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Le  suj(H  que  nous  traitons  j  offre  un  vaste  champ  aux 
investigatioDSj  car  il  résume j  â  ses  différentes  époques,  la 
société  qui  se  meut  et  se  reflète  dans  ses  actes,  sous  le 
point  de  vue  de  ses  intérêts  généi-aux  ou  pai  ticuliers ,  civils 
ou  religieux.  En  effet,  les  actes  du  tabellionage  s'appliquent 
à  toutes  les  phases  et  à  toutes  les  positions  de  la  vie  :  chacun 
y  contracte  suivant  son  rang,  son  état^  et  dans  la  sphère  de 
ses  besoins.  Il  y  a  plus ,  c'est  là  qu'il  faut  le  plus  souvent 
recourir^  pour  reconnaître  Torigine  de  nos  institutions 
locales ,  et  de  nos  monuments  entrepris  ou  restaurés  par  la 
piété  des  fidèles.  N  est-ce  pas  aussi  dans  ces  anciens  proto- 
coles et  cartulaires,  que  l'on  retrouve  ces  transactions  qui 
sont  la  conséquence  d'événements  poh tiques,  et  qui  se  lient 
incidemment  à  Thistoire  de  la  cité?  C'est  ainsi  qu'à  la  date 
du  43  mars  1418  (1419),  nous  trouvons  le  (jontrat  d'ac- 
quisition par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  d'un  grand  empla- 
cement dtué  en  la  parome  Smnt~Ehi^  depuis  les  murs  et 
la  tour  nmussifrùtte  {mû  s'y  frotte)  jusque  la  rivière  de 
Seine,  moyennant  le  prix  de  2,630  liv,,  pour  y  construire  un 
château-fort ,  déguisé  sous  le  nom  de  palais  ^  mais  destiné  à 
dominer  la  ville  soumise  à  sa  puissance;  et  qu'à  cette  occasion, 
nous  sont  révélés,  au  nombre  des  experts  estimateurs,  maistre 
Alexandre  de  Bemeval,  architecte  de  l'église  Saint-Ouen,  et 
Jehanson  Salvart ,  architecte  de  notre  Cathédrale. 
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Même  jusque  dans  les  actes  privés,  dont  l'objet  princîpalj 
semble  de  peu  d'importance  j  que  de  précieux  détails  ! 

Ici,  dans  Tacte  du  15  août  1421 ,  comparaissent  :  «  Giiil- 
€  laume  Blanc-Baston ,  Guillaume  Le  Chevat  et  Jehan  Du 
€  Sauchay,  recepveurs  de  la  composition  faicte  au  Roy 
«  nostre  sire  par  la  ville  de  Rouen ,  qui  payent  à  Raoul  de 
«  la  Lègue  j  marchant  de  toilles,  la  somme  de  ex  H\Tes 
€  tournois  (HO  liv.  )  de  fieble  monnoye  qui  deubs  loi  esloit 
c  pour  les  sacqs  de  toille  esquieulx  ont  esté  mis  et  bailliés 
c  au  cofiner  d*icelui  seigneur,  la  somme  de  m  c.  v,  m.  li 
€  tournois  { 305,000  liv,  t  )  sur  icelle  composition  comrae 
€  disoit  '.  » 

Ailleurs  j  dans  un  acte  du  1^^  décembre  1421 ,  c'est  un 
noble  seigneur  d'Escaillon  et  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte 
qui  intervient  pour  acquitter,  envers  le  geôlier  des  prisons 
de  la  ville,  €  la  somme  de  cix  livres  t*  pour  les  dépenses 
€  faites  par  Jehan  Harckelle,  run  des  osiagiers  de  Rouen, 
€  pendant  le  temps  qu'il  a  tenu  prison  pour  la  composition 
c  d'icelle  ville,  i> 

S'agit-il,  enfin,  de  trouver  les  alliances  de  puissantes  familles 
normandes  et  de  nobles  personnages  acquis  à  rhistoire  ?  c  est 
encore  dans  ces  archives  qull  faut  puiser.  En  preuve  nos 
renseignements  sur  les  deux  frères  Dugnesclin  et  la  famille 
de  Bétencourt  au  xive  siècle  ^. 

Dans  le  suivant,  nous  citerons,  enlr'autres,  le  contrat  de 
mariage  du  3  février  1498 ,  transcrit  en  nos  annexes  «  d'entre 
t  Jehan  Chenu,  fils  aîné  de  noble  et  puissant  seigneur  Chenu,. 
€  roy  â*Yvetoî,  sieur  de  Saint-Cler  sur  les  Monts,  de  Notre- 
€  Dame  Deschamps,  d'Ëcalles-Alix,  etc.,  avec  Marion  Cou- 


1  Od  peut  encore  citer  deux  autres  quluances  relatives  au  même  sujet  eo 
daté  des  îl  juillet  1419  et  i5  août  \m. 
•  Voir  nos  pi,  V^,  no  2 ,  et  xxiil*^,  suîto  dti  n**  k  et  dernier. 
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€  radt,  fille  de  noble  homme  Robert  CourauU,  sieur  de 
c  Sâinl-Aubin ,  et  dlsabeau  sa  femme  i»,  dans  lequel  acte  il 
est  stipulé  que  le  roi  dTTvelot  '  s'oblige  à  fournir  à  ceux-d, 
ff  outre  les  boire  et  manger,  maison,  feu  et  Ut,  la  somme 
«  de  200  liv.  t, ,  et  aUromseler  les  mariés  selon  leur 
restât,  comme  aussi ,  coucher  leurs  enfants  et  servi- 
€  teurs,  etc.,  etc.  i> 

Puis,  un  siècle  plus  tard  (7  janvier  4597),  est  longue- 
ment constaté  le  contrat  de  mariage  passé  om  logis  du  roi,  et 
signé  d'Henri  IV,  dentre  demoiselle  Julienne d'EstréeSj  sœur 
de  Gabrielle  d'Estrôcs ,  marquise  de  Monceaux, 

Et  messire  Georges  de  Brancas,  gouverneur  du  Havre, 
etc.,  etc.,  €  qui  apporte,  en  propre,  cent  cinquante  mille  écus, 
provenant  de  lassignation  ortionnée  par  Sa  Majesté  en  faveur 
de  Tamiral  de  Villars,  frère  dudit  futur  auquel  elle  a  été 
depuis  continuée,  i 

Quant  à  la  dot  de  la  future,  nous  voyons  qu'elle  se  com- 
pose de  ^40,000  ccus,  dont  10,000  proviennent  du  don  qui 
lui  est  fait  par  sa  sœur,  et  les  30,000  écus  de  surplus ,  de  la 
libéralité  du  Roy,  en  comideration  de  la  dite  murquise{mc.) 

Si  nous  spécifions  plus  particulièrement  ces  faits ,  c'est 
qu'ils  nous  servent  d'exemples  et  de  préliminaires  pour  dé- 
mon Irer  toute  rimportance  qu'il  y  a  de  remonter  aux  sources 


*  Ums  un  acte  nolarié  du  H  juillet  1485,  figure  comme  acquéreur  «  mes- 

•  lire  Jrhim  Baucber,  qualifié  de  ehevaîkr,  roy  d'Tvctoi,  sieiir  de   la 

•  Forcil,  conseilJer  et  chambelinn  du  Hou  nostre  ûre  (  Cliaïit>s  VIIK)  o 

Il  s'agissait  d^in  li«?f  de  liaubcrt  uommè  le  [losc-(jiroud  ,  situé  ^n  la 
fïïnmm  de  Cretoa  (  Eure  ) ,  ?endu  par  Thomas  de  Conpy  moyennanl 
600  Uf .   (  Voir  en  nos  anneates.  ) 

Cffl  enempLe  confirme  ce  que  dit  Don»  de  Vaines  au  mot  Jîôi,  en  son  Z)ic- 
UùM^ûiti  dt  Bipl&ffiidUqM  ^  que  cette  qualification  a  été  souvent  prodiguée  à 
des  pria^ei  ou  à  de  simples  seigneurs.  Âinsî  le  titre  de  Rqi  ne  miurque  pas 
lo^ooniMtf  mmifaimU  tnéépetidantê. 
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mêmes  de  lliîstoire  »  doni  les  détails,  souveût  épars^  sont 
comme  ces  pépites  d'or  que  Ton  découvre  dans  le  limon 
d'un  fleuve.  4| 

Maintenant,  expliquons  en  peu  de  mois  Tordre  de  notre 
travail  K  ^ 

Avant  de  parler  du  tabellionage  ou  des  notaires  établis 
en  France  au  xiv^  siècle^  et  principalement  en  Normandie ,  _ 
province  que  la  sagesse  de  ses  institutions  avait  fait,  à  siV 
juste  titre ,  dénommer  pays  de  sapience ,  nous  avons  dû 
rechercher  par  quels  moyens  et  par  quelles  personnes , 
avant  cette  époque,  les  accords  et  conventions  étaient  cons- 
tatés; car,  ainsi  que  nous  avons  dû  TobsetTer  en  débutant, 
tout  suit  une  marche  progressive  aussi  bien  dans  Tordre 
moral  que  dans  Tordre  physique,  et,  sous  ce  point  de  ^iie, 
le  riche  dépôt  des  archives  départementales  de  la  Seine- 
Inférieure  ne  nous  a  pas  fait  défaut  pour  y  recueillii*  en  détail 
les  éléments  propres  à  constater  dans  leur  ensemble  le 
mouvement  social. 


Ceci  posé  j  notre  travail  se  divise  en  deux  parties  : 
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Dans  la  pRESiiÈnE ,  nous  étudions  les  phases  de  Tinsti- 
tution  des  tabelUons ,  phases  qui  se  lient  elles-mêmes  à  celles 
de  la  société.  En  conséquence,  nous  passons  rapidement  en 
revue,  d'une  manière  raisonnée,  les  principaux  règlements 
et  édîts  qui  ont  régi  ou  modifié  cette  institution  depuis  son 
ofi^ne  jusqu^à  nos  jours.  Car,  ainsi  qu*ûn  Ta  dit  quelque 
part,  la  législation  est  Tœil  de  Thistoire;  c*est  qu'en  effet» 
elle  est ,  en  général ,  la  consécration  des  faits  reconnus  bons 
par  Texpérience. 
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*  La  lablti  dot  matières  placée  à  la  fin  ûe  V ouvrée  en  eiptîqtic  f  iiffî^m 
mont  le  oulrc  ei  les  divisions,  par  Tanalyse  succincte  qu'eUe  o0^re  du  sqjet 


Daks  la  seconde  partie  ,  sont  compris  trois  chapitres  :^ 

Le  1*^5   p.    55,  embrasse  les  principaux  caractères  internes  ou 

intrinsèques  des  actes 
le  II',   p.  lOS,  les  princtpaux  caractères  esBierms  ou  extrinsèques 
des  actes^  et  quelques  autres  mixtes. 
~Ët  le  111%  p*  122,  est  consacré  à  l'examen  des  droits ,  honneurs  et 
privilèges  dont  jouissait  la  corporation  des 
notsiresp 

Puis,  le  tout  est  suivi  ;jflr  apptwlice^  p.  153^  d'un  aperçu 
rapide  sur  les  notaires  seigneuriaux  en  général,  et  sur  ceux 
de  Dieppe  en  particulier,  qui  relevaient  de  Farchevêque  de 
Rouen,  comme  seigneur  haut-justicier,  ce  qui  explique 
pourquoi  ce  prélat  est  m  présenté  sur  le  sceau  des  notaires 
de  Dieppe,  debout  dans  unebai*que,  et  crosse  en  main. 
C'est  la  matière  dVn  1er  chapitre. 

Quant  au  Ile  et  dernier,  p.  463,  il  n'est  autre  que  Tétât 
des  juridictions  civiles  et  seigneuriales  qui  relevaient  de 
notre  ancien  parlement  avec  la  désignation  des  sim  sergcn-- 
teriûs  '  ro7jaies  ou  tabellionages  mraux  de  notre  ancienne 
vicomte  d*après  pièces  ra.ss. 

Nous  avons  moins  visé  au  volume  qu'au  choix  des  ma- 
tières, ce  qui  n'a  pas  pour  cela  abrégé  notre  tâche  ;  car  il 
nous  a  fallu  coordonner  avec  soin  de  nombreux  documents, 
disséminés  et  égrenés  dans  une  multitude  de  cliartes  et  de 
pièces  authentiques,  pour  les  approprier  au  sujet  que  nous 


*  Le  root  sergenierie  dans  rorigine  paraissait  désirer,  chez  nous»  ccr* 
lâîns  flefe  nobles  concèdes  par  It*  tluc  à  un  noble  cbevalii^r  ponr  se  pourvoir 
d'un  homme  d^armes,  qui  plus  tard,  pourle  service  de  sa  haute  justice  Qj/a- 
fitam  émis  ou  $pathm  )  fut  dénommé  nerqenl  de  ^èpêej  coiiune  on  le  roit 
dans  l'anciemie  coutume  de  Normandiu  au  titre  de  Voffice  au  tkoTfite 
article  v*^,  La  sergenierie  êlanl  devenue  ensuite  Tobjel  de  eonimîssioua 
temporaires  pour  des  offices  civîJs ,  désigna  la  cîrconscripljon  dans  laquelle 
Ceux  qui  eii  étaient  pourvus ,  pouvaient  les  exercer. 
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avions  à  traiter.  De  plus,  nous  n'avons  rien  négligé  comme 
légiste j  pour  expliquer  certains  usages  de  notre  Province, 
qui  ont  servi  plus  tard  de  type  à  plusieurs  de  nos  errements 
judiciaires;  tel  était  anciennement  celui  de  la  reconnaissance 
du  sceau  en  jmtiee  appli([ué  depuis  à  la  reconnaissance  et 
vérification  d  écritures  privées* 

Ce  travail,  pour  offrir  de  Tintérèt,  n'en  était  pas  moins 
d' une  exécution  longue  et  dilTicile,  car  il  s'agissait  de  traiter 
un  sujet  complexe  sous  le  titre  d'une  institution  spéciale,  dont 
il  a  fallu  suivre  les  développements  successifs  de  siècle  en  fl 
siècle;  et  nous  n'avions  dautre  guide  que  nous-même  dans 
ce  labjxinthe  de  la  science  ! 

Lors  même  que,  pour  en  extraire  les  divers  éléments  qui 
ont  été  lobjel  de  nos  recherches  pendant  plusieurs  années, 
nous  n^aurions  (iiit  qu'aiTronter  les  difTicultés  niatcrielles 
peut-être,  sous  ce  rapport,  aurions-nous  droit  du  moins  à 
quelque  indulgence  ;  car  nous  pouvons  dire  avec  le  poète  : 

Abflita  quiil  prodest  geDerosa  vcna  mctalli  ^ 
Si  eu  lion;  caret  f 

OviD,  ad  Pisonfici. 

-4  quoi  ban  ia  mim^  $i  le  cmur  fnanqtu  pour  ie^ioiter  ? 

L'Institut  de  France ,  auquel  nous  avions  adressé,  il  y  a 
quelques  années, notre  travail  en  dmx  parties^  imprimé, mais 
non  édité,  Tajant  honoré  de  sessulTrages  ^,  nous  a,  par  cela 
même,  encouragé  à  le  compléter,  en  l'accompagnant  comma 
aujourd'hiû  de  sceaux  qui  étaient  la  sanction  môme  des  actes 
auxquels  ils  étaient  joints^  et  dont  ils  constituaient  l'un  des 


*  Le  «l«^pV^t  ilt'S  ncle^  ilii  tabolliûni^ge  tie  Rouen  est  tDnsiJérablc  et  garoit 
trois  arcades  soiubr es,  eàié  nonl,  sous  le  PalâisKJe^ustice. 

'  L*Âeadémi«  des  inserîptioits  et  beUes-letlrea  de  Paris,  dans  sa  séance  da 
1 G  août  t850,  à  Potciisîoii  du  g;raud  coiirours  ou?ert  chaque  année  |ioiir  les 
ouvrngcs  avant  trait  mtx  iintit|utté^  nationales,  a  rangé  M.  Bartibé  des  pre- 
miers  dans  la  série  spéciale  roTisacrêe  mtx  moilinnê  très  honùrabki,  en  re- 
grettatit,  arlit  le  sa?atit  rapporteur,  feu  M,  Le  Normand,  FinsuQiâance  des 
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câracléreB  externes  les  plus  ossentiels>  (  Voir  ce  qui  est  dit 
à  ce  sujet,  p.  iî6,  ) 

Déjà  la  Reime  de  Itouen  avait  donné  quelques  extraits 
de  ce  premier  travail,  mais  ils  ne  peuvent  équivaloir  à  des 
vues  d  ensemble,  telles  qu'elles  résultent  aujourd'hui  d'une 
publication  entière,  qui,  à  la  vérité,  s'est  trouvée,  à  notre 
regret,  faute  de  loisirs,  retardée  par  des  circonstances 
involontaires,  mais  sat  ci(o,  si  sai  ùmi\ 

Nos  deux  premières  parties  se  complètent  donc  mainte- 
nant par  une  troisième  et  demièrcj  qui,  précédée  d'une  in- 
troduction sommaire,  comprend,  sous  le  titre  de  Sigillo- 
enAPEiE  NORMANDE j  vingt-quatre  planches  de  sceaux,  offrant 
une  série  de  cent  quatre-vingt-trois  types  de  choix  \  presque 
tous  inédits,  qui,  pour  la  plupart,  se  réfèrent  aux  juridictions 
civiles  et  aux  tabellionages  de  notre  Province ,  avec  Vanatijse 
des  actes  auxquels  ils  sont  joints.  Toutefois,  comme  la  langue 
est  le  peuple  qui  se  meut  et  sagite^  nous  avons  cru  devoir 
laisser  aux  actes  leur  physionomie  naturelle  et  leur  cachet  de 
naïveté  dans  l'expression  des  termes  employés,  suivant  les 
circonstances,  ce  qui  explique  pourquoi  nous  avons  transcrit 
plusieurs  chartes  en  entier. 

Il  y  a  plus,  nous*  avons  accompagné  nos  articles  de  notes 
et  de  renseignements  historiques,  puisés  pour  la  plupart  dans 
les  Archives  m5mes.  —  Enfin ,  après  diverses  annexes  au 
point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme,  nous  donnons,  pour 
couronner  Tœuvre,  le  fac-similé  de  la  belle  charte  Inédite  du 

médAïUes  d'or  qui  n^'ont  pu  s^apptiqiter  qu^à  trois  auteurs,  encore  bien  que 
les  sejJl  concurrorits  suivants,  aussi  û\m  vrai  mérite,  eussent  pu  rivaliser  avec 
ceut-ci  ;  ce  qui  les  a  fait  refouler  involontairement  au  second  plan,  quoique 
leurs  ouvrages  eussent  été  réservés  pour  les  médailles  roêtnes,  (Eïtrait  du 
MQniieur  du  16  septemjare  1850,)  —  NoU  de  l'éditeur^ 

*  Ces  sceaujc  ont  été  dessinés  par  M^  Gustave  ûrouiti,  ariiste^peintre  dis* 
tingué  de  Rouen. 
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Xï^  siècle  (vei^s  4050)  de  Gislebert  Crespin,  touchant  la 
donation  de  Hauville  (  Eure)^  où  figm  e  Guillaume  ^  duc  de 
Narmandie^  en  tête  des  grands  personnages  de  sa  Cour  qui , 
avec  lui ,  ont  apposé  leur  croix  infrà, 

A  cette  charte  latine  que  nous  accompagnons  de  la  traduc- 
tion ,  viennent  se  joindre  deux  lettres  inédites  et  auto- 
graphes du  savant  bénédictin  Dom  Tassin^  par  lui  adressées, 
en  1758,  au  rehgieux  procureur  de  1  abbaye  de  Jumiégesel 
prieur  de  Bourg- Achard,  qui  contiennent  une  dissertation 
non  moins  intéressante  qu'érudite  sur  les  caractères  particu- 
liers et  sur  Fauthenticité  irrécusable  de  cette  charte,  dont 
nous  avons  été  assez  heureux  de  découvrir  Toriginal  dans  les 
archives  de  la  Seioe-Inférieure. 

Maintenant^  pour  aborder  vaillamment  notre  sujet,  invo- 
quons cette  vieille  devise  de  nos  pères,  inscrite  sur  leur  ban- 
nière : 


*    FrAKCEIS  CttlENT  MONIOIE 

IMx  AIE  !  Dieu  nous  aidi  :  oti  Dieu  tj  wii  f 

Ces  derniers  mois  sont  encore  de  nos  Jours  reproduîu  en  gros  caractères 
déformera  i' intérieur  eooiine  a  Vexiérimnl^.  nos  magasins  <le  négocD,  et 
sont  [  rononcès  lacraménteilenisnt  par  tout  venant,  tant  est  vîrace  lldèc  re- 
ligicjse  alliée  au  sentiment  natîoiiah 

C'est  ainsi  que  dans  nos  navires  de  commerce,  comme  dans  des  actes  du 
xvi«  siècle  relatifs  à  leur  aifrèlement ,  oo  lisait  :  Dku  atfdant^  ce  qui  n'est 
pas  encore  sans  eiemple  de  dos  jourSi 
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je  sujet  que  nous  allons  traiter,  et  qui  fait ,  depuis  longues  années , 
l'objet  de  nos  études  pratiques ,  est  relatif  à  rinstitulioii  du  TabelHoaage 
en  Fiance, et surtoui  en  Normandie* 

Mais ,  avant  d'arriver  à  l'époque  du  xiv"  siècle ,  où  cette  institution 
commença  à  s'organiser  d'une  manière  plus  fixe  et  plus  normale,  nous 
avons  cru  qu'un  coup  d'œil  jeté  sur  les  siècles  passés ,  était  nécessaire 
pour  eu  retrouver  les  premiers  éléments  et  en  parcourir  rapidement 
les  phases;  car  tout  suit  une  marche  progressive,  aussi  bien  dans 
Tordre  moral  que  dans  l'ordre  physique.  D'ailleurs  »  convenait-d  bien 
de  n'envisager  k  société  sous  le  rapport  de  ses  intérêts  civils ,  qu'à 
partir  du  ii  V  siècle ,  sans  rechercher  par  quels  moyens  et  par  quelles 
personnes  elle  constatait ,  avant  c^Ue  époque,  ses  conventions  privées  ? 
Cest  ce  qui  fera  le  sujet  de  ce  premier  article. 


STAT  Bl  CBOSES  ÂNTÈBiBUa  AU  XIV^  9]|(XB. 


Ce  serait  mal  étudier  une  institution  qfie  de  n'en  pas  rechercher 

Toriglne  et  les  progrès*  De  tout  temps ,  là  oii  il  y  u  eu  société  orga- 
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riisée ,  il  y  a  eu  nécessité  de  coiistaler  les  obligations  mutuelles  qui 
sont  nées  des  iniértis  et  des  rapporis  socianx  ;  et  les  actes  qni  en  sont 
(li* rivés  ont  suivi  les  phases  de  k  société  elle-même  ,  et  se  sont  déve 
loppés  avec  elle  selon  ses  besoîïis. 

C'est  ainsi  que,  chei  plusieurs  peuples  de  rantiquilé,  nous  retrou- 
vons le  même  mode  de  procéder.  Leurs  actes ,  dressés  par  des 
âcribeâ\  même  avec  la  f|ualilé  d'ofïiciers  publics,  n*élaient  pourtant 
que  des  écrits  privés ,  tant  que  les  parties  contractantes  ne  les  avaient 
pas  présentés ,  devant  ténioins  ,  au  niaf^istral  chargé  de  les  revélîr  du 
sceau  public*  Cet  errement  fut  a  peu  prés  le  même  à  Rome  dans  le 
principe.  Mais,  lorsqu'une  révolution  se  fut  opérée  dans  les  habi- 
tudes et  les  mœurs ,  par  le  faste  cl  T opulence  ,  empruntés  aux  na- 
tions vaincues»  et  surtout  par  le  goût  du  commerce,  alors  les  intérêts 
grandirent ,  et  avec  eux  se  développa  insensiblement  la  nécessité  de 
confier  à  des  hommes  capables ,  et  revêtus  d'un  caractère  public ,  la 
rédiiction  des  actes  sur  lesquels  était  basée  la  sécurité  des  familles. 
Ces  notarii^  pris  d^alrord  parmi  les  esclaves,  n'étaient ,  a  proprement 
parler,  que  des  tachygraphes  chargés  de  recueillir  des  notes  prépara- 
toires [K>ur  le  contrat,  ainsi  que  Tindique  leur  dénomination* 

On  connaît  ce  dystîquede  Martial»  intitulé  Notarîm  { lib*  14,  n'*  i06  K 

"  Ctirrant  verbal Icet^  manus est veloi^tnr  iUb , 
Noadum  Ungua  auuiu  ûù%iv^  peregst  optjs.  > 

On  se  servait  aussi  de  ces  notaires  dans  Tégllse  primitive  ,  pour 
écrire  les  discours  des  martyrs  dans  la  prison  et  sur  Técliafaud* 
Dans  des  registres  étaient  consigna *s  les  actes  de  ces  martyrs. 

Le  ministère  de  notaire  ne  commença  à  être  exercé  par  des  per- 
sonnes libres  que  vers  Tannée  ^01  de  Tère  chrélienne,  sous  les  em- 
pereurs xVrcadius  et  Honorius  ,  qui  érigèrent  les  fotictions  de  lahellion 
en  charge  publique  et  gratuite,  que  chacun  devait  exercer  à  son  toin*. 

Us  formèrent  ensuite  mi  grand  collège ,  sous  un  chef  nommé  prt- 
mkerius. 

Leur  fonction  consistait  à  remettre  au  net ,  in  putum ,  le  projet 
d'acte  (ickeda)  dressé  par  leur  clerc  ou  notaire  (à  no(is},  sur  de  simples 
notes abri^^ées ,  qui  senaient  k  faire  la  grosse,  considérée  comme 
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«  Raliiiil  de  VUlârgucfl,  V"  KoTJitlte ,  p.  ns. 
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compieiio  contractai';  toutefois,  à  la  ililî'érence  de  nos  actes  no- 
lariés ,  elle  ne  devenait  authentique  qu*af>n>s  avoir  été  publiée  H  in* 
iinuée  en  justice ,  et  alot^  les  notes  (  brevia }  devenaient  Inutiles  et 
sans  objet* 

Ces  tyi>ellions .  sorte  d'oflieicrs  publics ,  servaient  aussi  de  secré- 
taires aux  magistrats,  pour  constater  les  actes  eu  jugement;  et  sou- 
vent, mênie,  ils  remplîâsaient  Tuoe  et  Tautre  fonction,  ce  qui  les  fît 
nommer»  par  l'empereur  Juslinien ,  juàicrs  churfuiarii  '. 

Non»  n*avons  parié  m  de  ces  noUiinr?*  H  tabellions  que  comme 
types  de  ceux  que  nous  verrons ,  plus  tard  ,  s'établir  en  France ,  sur 
H^  errements  a  [leti  près  semblables. 

Hais ,  avant  tout ,  reprenons  Tordre  des  faits  et  des  temp^ ,  pour 
ce  qui  nous  concerne, 

Cbarlemagne  ,  le  premier  en  France ,  semhle  avoir  voulu  imprimer 
aux  actes  des  notaires  un  caractère  diiulorilc  publique. 

Dans  son  capilulaire  de  Tan  803  ,  art-  3,  il  veut  que  ses  envoyés 
(  missî  dominici  )  nomment ,  dans  chaque  lieu ,  des  notairea  ;  et  soti 
capilulaire  de  Tan  805,  urt»  3,  porte  <tque  les  scribes  doivent  écrire 
a  ûàëivmaui  »»  et  ordonne  u  chaque  évoque  et  abbé,  et  à  toua  les 
comtes,  d'avoir  chacun  leur  notaire,  a  De  icril>iâ  utvitiosènon 
<t  senbant  et  unusquiscjue  episcopns  et  abbas ,  et  singuli  comités  no- 
n  tarium  i^uum  haheant.  v> 

On  choisissait  aussi  ces  ofliciers  parmi  les  laïcs  les  mieux  instruils 
des  lois,  et  les  plus  renoinmés  par  leur  probité  ^  ;  la  peine  du  faux 
était  la  perte  du  poing  ;  mais  il  n'y  avait  fuux  reconnu  qu'autant  que 
le  notaire  et  les  témoins  recordés  sur  les  faits  contenus  dans  Tacte ,  ne 
rdtitiaient  pas  leur  premier  témoignage ,  ou,  qu'à  défaut  des  témoins 
décédés,  le  serment  de  douze  hommes  n'était  pas  favorable  au  notaire, 

Ces  dispositions  en  record  de  témoins  se  ressentaient  évidemment 
des  lois  Rîpuaires,  au  titr»3  de  Ytudiitombus ,  applicable  également  k 
celui  des  donations.  D'après  Tarticle  Lut ,  §  %  3,  4,  etc.,  de  ces  lois , 
une  forte  amende  était  iuiposée  à  la  partie  qui  succombait*  ainsi 
qu'aux  témoins  qu  elle  avait  produits ,  pour  arguer  Tacte  de  faux  ou 

'  îlo¥eUe  44  de  JuistinicD. 

■  Garnîer*Dc9chene!^ ,  Trfri/é  du  jVnfftrittfy  p.  I?. 

^  Uoaard  ^  Lois  tks  François^  i,  r'^j  note  U ,  |i.  ^Wî. 


—  4  — 

'  f'i«  iMeodre  ;  mm^^  u  le  firax  étaHreonaairéel,  fe 

dît  orfoi  qui  sfmit  icdi^  fade,  dcfiâl  arar  If 
mtÊfi,  l'A  pe  le  radietiil  pai*  nue  araende  de  M  sols.  Ce  qui  ne  le 

^  iTffltrer  en  iee  piMr 

«  S  le  pouTHin  ant  «  rentre  i^  f  milel  la  aiafji  ir  edm  ffoi  i 
€  rédvtraeie.aiiapoféla  iiiaîiideTantbporteiàrMttée)delilm> 
a  Kqne>  qœ  Tim  et  Fautre  (  le  pcNirsuiTafli  d  le  rédaelevr)  coieil 
«  iomaiéiet  çuolraîois  de  se  préseofer,  dans  fe  debi  de  lion  de  li 
«  imita,  deraftf  le  nii  t  potir  combattre  contre  leur  adTersûre,  »  Cest 
pÊÊce  ipi'akm  il  y  avait  un  parjune  à  punir;  mais ,  pmr  les  cas  onft* 
naireit  tdk  Aah  rimportanœ  attachée  à  la  sdemilé  da  dépAl  di 
tm^  m»r  fmtâti ,  que  le  titre  en  receraitsa  force;  cest  ce  qin  ressort 
du  $5:  a 

«  S  cehii  qnj  a  df«aé  Facte  vient  à  mo€irîr,  alors  t  acquéreur  ^^ 
«  pourra,  à  Taide  deafiob  doubles  que  celui-ci  avait  écnts,  corro- 
«  borer  son  titre  sam  recotirir  au  combat,  en  le  déposant  $ur  tamié.  » 

Ainrif  oomm^  on  le  voit,  dans  et^  temps  reculés,  l'autheDlJcite 
dea  afitea  m  restait  pas,  à  proprement  parier,  de Tiolerv entioQ  d'uo 
aflioi^  pûMic,  ^r  ces  acl^  empruntaient  leur  force  à  la  solennité  du 
iennent  et  au  dépôt  qui  m  était  fait  iur  fautei,  quand ,  tontefois,  ils 
U*étÊieiû.  paa  contredits  fiar  la  partie  qui  en  appelait  an  champ  clos* 

En  aflUre  eh  île  «  le  vaincu  était  passible  de  1  ameode.    De  là  cette 
maiime  proverbiale,  adoplée  depuis  dans  quelques  coutumes,  et 
tout  dans  celli*  de  Lorris ,  que  leê  battus  paient  ramenét: 

*  Ctft  tin  proverbe  el  commun  dis , 
Qu*À  U  t!ouf  tume  de  Lorris , 
Qimj  qu'on  .iye  juste  demande , 
Le  baiu  \m«  Taniende  '.  <» 

En  matière  criminelli^,  la  justice  réglait  la  punition  que  méritait 
coupable  «  et  te  vaincu  îa  subissait. 

Si  rmigs  barbare  qui  fit  aussi  parfois  descendre  de  son  siège  le  juge 
^m  Tarèfie,  se  prolongea  en  France  pendant  plusieurs  siècles,  lou- 
loiifi  e*t-iJ  qu'il  devint  moins  fréquent  au  fur  et  à  mesure  du  dévc- 
k>pf»ement  de  la  civilisation,  qui  substitua  insensiblement,  à  la 
preuve  testimoniale,  les  acl^  écrits,  auxquels  elle  attacha,  plus  tard, 

'  Pu  Ffumc  JUett,  j^r  Calland  ,  éditiiMi  de  tft37  (  «vant-iïropo») 
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un  caractère  d  aiitlienticité ,  lorsqu'ils  eiiiaîièreiu  d'honinies  publies 
mis  sous  la  sauve-garde  des  lois.  On  voit  que  nous  voulons  parler 
de  TiDstîtiition  des  notaires  ;  mais  n*anlicipons  pas  sur  les  Taîts. 
Jusque-là ,  les  formalités  de  témoins,  de  serments,  de  dépôt  d'actes 
Êur  r  autel  ^  de  traditions  symboliques,  notamment  de  celle  qui  s'opé- 
rait par  le  don  d'un  fétu^  n'en  consen  èrent  pas  moins  toute  leur  force  ; 
car  telle  étiiJt ,  en  eflet ,  l'efticacité  de  ce  dernier  symbole  ,  qu'une  fois 
qu*il  était  livré  et  accepté ,  la  convention  ne  pouvait  plus  être  attaquée 
par  aucune  des  parties'  • 

Nous  possédons,  aux  Archives  du  département,  une  précieuse 
charte ,  émanée  de  Riculphe ,  archevêque  de  Rouen ,  qui  occupait  le 
siège  de  872  à  B76 ,  laquelle  contient  donation ,  au  profit  de  Tabbaye 
de  Saint^uen ,  dont  il  se  dit  abbé ,  de  deux  petits  héritages  et  de 
quatre  serfs  (  cum  mancipm  dmominatû  ) ,  pour  entretenir  les 
lampes  qui  brûlaient  en  Thonneur  de  saint  Ouen  devant  son  tom- 
beau. Cette  charte  porte ,  en  souscription  ,  25  noms ,  au  nombre 
desquels  fièrent ,  en  tête ,  Riculphe  et  Sicbar,  évéque  d*E\  reux , 
puis  des  abbés ,  des  moines  et  des  laïcs,  et  se  termine  par  le  nom  du 

*  Lejuriscunsulte  Duurbaaitj  <]tii  eulte  cour.i^  de  versifier  la  Coût  noie  nor* 
mantlc  j  ea  t2S0  ,  œuvre  dont  nous  devons  la  conservation  à  M"  Hauard,  savant 
«vocal  au  Parlement  de  Bouen,  qui  Va  fait  imprimer  h  la  suite  de  .^nouvrnge 
{ t.  tVf  p.  1 1 8 ),  nous  apprend  que,  ent re  partïruUers,  sll  y  avai t calomnie  recun rtue 
et  prouvée,  te  coupable,  outre  Tamendeâ  laquelle  If  était  condamne,  était  obligé 
de  venir,  en  audience  publique  *  se  pincer  fortcnncnt  te  net,  et  reconnaître  son 
méfait.  Mais  laissons  parler  le  pcH'lc  juriste  du  3itii''  àiècle  : 

5'aiiilean  ti  ung  nuire  impute 
Aàtcon  vice  que  Ton  r^spute 
Larrechin  ,  omîeide ,  octiie  [  meurtre  ] , 
Danipnement  de  luvoibrc  ou  de  vie» 
Se  Taccose^  le  couft^fisoic 
Ou  iminutt  Je  tel  chose  ioit 
Pui^nj  doibt  estre  par  jojtice 
Grief  par  pticcune  aor  luy  priae^ 

Et  â  qui  rinjure  â  ioufferte 

Amende  pour  reproche  k  perte 

De  cûfp9|  $i  ifue  SQ»  nais  tendra  [  n«  tiendra] 

Par  hnuiî  o  [  ivcr  ]  jf  j  dQtj ,  et  Tendra 

ni«nt,  etc.,  eîc*  Ji  metitr 

Car  ttfi  vive  n*ûst pas  eniy  ! 

Le  t>on  Houard  ^  à  ce  sujet  ^  fait  cette  réfleiton  naifre  :  »  Quand  de  pareilles 
^  M  putijtionjj  pourront-eHcs  suffire  pour  mcltrc  un  frein  à  tios  dér<5gleraenls  ?  » 
I J^e  nos  jours  ,  que  de  ne»  seraient  encore  compromis  1 


notaire  Fiodegise.  En  rt^gaid  esl  lu  iviàee  du  scmm ,  qui ,  au  dire 
do  dom  Ponmiepaie ,  était  l\ioDeati  de  Sainte-Marie ,  c>st-H-dire  de 
rÉglise  niétropoUtaiac* 

Telle  était ,  alors ,  la  forme  usitée  des  actes  ;  mais  ces  actes  étalent 
très  rares  »  à  cause  de  rignomiire  des  temps. 

En  effet ,  raiiarckie  qui  désola  Ja  France  sous  les  règnes  suivants, 
étouffa  bientôt  Je  germe  des  sciences  et  des  arts ,  que  Cliarkmagne 
avait  fait  éclore. 

Le  style  des  actes  s'en  ressentit  ;  une  diction  rude  ,  obscure  et 
barbare ,  de  mauvais  préambules  latins ,  voilà  ce  qui  forme  le  fond 
des  chartes  des  ix* ,  x*  et  xf  siècles  '  * 

Cette  ignorance,  alors',  et  même  plus  tard,  était  telle,  que  non-seu- 
lement les  laïcs ,  mais  encore  des  moines,  au  commeneemcût  du 
XI*  siècle ,  ne  savaient  pas  signer  leur  nom  ;  aussi,  aux  xi*  et  iji"  siècles, 
on  ne  voit  presque  point  de  signatures  réelles  dans  les  chartes  pri- 
vées ;  la  présence  des  témoins  sutUsait, 

Peut-être  aussi  est-il  vrai  de  dire  que  ,  par  suite  de  cet  état  de 
choses ,  il  unit  par  s  établir  un  usage  asse2  général  de  ne  fMs  signer , 
parmi  ceux  même  qui  le  savaient ,  mais  qui  n'éUiteat  que  rexception. 
Le  sceau  ajouté  à  Tacte  tenait  lieu  de  signature ,  comme  preuve  de 
consentement. 


■  Diplomtîiiqtitr ,  t.  li,   p.  422  et  «24. 

*  liLSfoirede  Fmnce  ,  d'après  M*A.  GuiEot  et  Thierrj,  t.  III ,  p.  41. 

Vnv.  cl)05e  qui  coutnhuii  beaucoup  ^  Â  cattc  é|ïtH|Ui? ,  â  ciitrcteiiir  lu  pi^uplc 
dans  I*iii*oucJance  dï.'s  rlioscs  terreâtrics,  et  surtout  diins  rii^iionaTicc,  fut  l'«ippr<i* 
liensioii  àv  U  fïu  du  monde ,  qur  dcratt  s*ac€ompllr  ovec  Ia  révolu tiim  du  x*  siècle. 
AUS3L  vri-oti  tejï  pnnces  et  le»  »«igii«urii  àliaudoitiicr  leurs  terreii  et  leurs  rhà* 
teaux  aui  égUse!;  et  îtui  monjisléres ,  pour  A*Acr|uérir  dfs  p  m  tuteurs  dans  le 
ciel.  Le  pr^anihute  des  cliartes  de  l^dpor|ue  en  Tait  fol ,  e^r  U  porte  :  Lu  fin  du 
monde  apptûchant ,  f/  $a  taitie  étant  imminente  «  cic,  ;  mais  ^  ausHÏ  ,  après  ce 
terme,  ^tipposé  fatal,  ce  fut  pitrtout  un  concourt  d'efforts,  une  nouieUe 
vie,  pour  cJet  er  ou  rebâtir  avec  pompe  ded  égUseâ  et  des  ni  on  a  stères  ^  surtout 
dans  les  Gaules,  comme  actions  de  grâces  rendues  à  [a.  dtvinité  pour  avoir 
détoumé  le  Màn. 

Nous  nous  sourenotu  d^avoir  lu,  aux  mains  du  syndic  de&  communistes  des 
pÉtttrFsde  la  Harei|i!t  h  tleurleauviUe,  prèsde  Jurniéges,  U  copie  en  forme  d*unc 
obarle  dedûn^tiun  di^  diverses  possessions  faite  aui  religieux  de  Jumiéges,  con- 
firmée pa r  Kicliard-le- lion t  duc  ûc  NariiiandiCiOÙ  cette  appréhension  est  vivement 
f iprim^c  comcuc  motif  du  mifpri^  dc^  cliosc^  terrestres  et  de  dessaisissement* 
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A  raison,  donc»  de  collé  ignorance,  il  fallnl,  pour  contract^T,  re- 
l courir  à  des  moyens  au  1res  que  récriture,  c>st-à-dire  aux  inves- 
llittirefi,  à  leurs  symboles,  aux  sceaux,  aux  souscriptions,  aux 
[monogrammes ,  aux  imprck^alions  et  aux  serments  nuiltipliés  h 
Irexcès,  C  est  ainsi  qu'en  Franco ,  la  Iradilion  d'un  félu  ou  paille, 
[ou  d'un  petit  bâton ,  étuîl ,  depuis  long-temps ,  une  marque  sym- 
holiqup  de  translation  de  propriété  et  de  i^ossession  d'hériloge,  et 
êtaîtdite  pour  cela  infestuta(io\  (infesluquer)  ;  et  que  le  déguerpisse- 
;mem  opéré  en  la  même  forme,  était  dit  fœfeëiucatio,  ( exlest uquor). 

i  D'OU  nous  est  venue  cette  forme  de  parier;  Rompre  la  paille 

Rompom^nùm  ?  Ou  bien  encore  : 

Les  dons  que  t'ai  donné  ai  malenieiil  pcrflusî 
Va-l-en  en  la  coiUrêc  ;  rompm  est  H  futui. 
Je  ne  raimeraî  mais «. 

Cependant,  les  investitures  symboliques,  qui,  d'abord,  avaient  été 
créées  pour  suppléer  h  Tabsence  des  acles ,  aecompagiièrcnt  souvent 
ceux-ci ,  sans  doute  par  la  force  de  l'habitude,  ou  plutôt  comme  ga- 
rantie ou  preuve matérieUe  de  leur  exéculioo.  C'est  ainsi  que,  dans 
une  charte  datée  de  10r>9,  qui  ne  trouve  au  précieux  cartulaire  de  Tan- 
ciennc  abbaye  de  la  Sainle-Triiiité  du  Mont  de  Rouen,  autrement  dite 
de  Sainte-Catherine ,  publii-%  avec  des  noies  savantes ,  dans  le  Recueil 
des  Documents  inèdiiâ  sur  V Histoire  de  France ,  par  les  soins  de 
M.  Deville,  d  après  Toriginal  déposé  dans  nos  Archives,  nous  voyons 
Guillaume-le-Conquéranl  donner  à  cette  abbaye  la  terre  dllermo- 
desodes  ^  située  en  Angleterre ,  au  moyen  d'une  marque  symbolique 
(  un  petit  couteau  )«  <(  H^c  donatio  faeta  est  per  unum  cuUeilum 
<c  quem  prïefâlus  Rex  joculaHter  dans  abbati,  quasi  ejus  palmsB 

*  Gatiand  »  Tmilé  du  FrnrfC'Jiktt. 

ha.  €^lla^te  de  Rieliard  ,  comte  rl'ÉvrciiiE  ,  en  faveur  de  Fnbtia^rf  de  Jmnié^s^ 
de  VûQ  1Q3&,  dépoii^e  AU  Mu^^e  des  Ant»qtiité&  de  Rouen,  D^  30,  en  est  un 
exemple;  elle  e^t  accocnim^i^e  d'un  petit  nioroeau  de  l>otâ  ,  attarbi^  eu  tête  par 
deu3L  iietires  bander  de  t!ulr«  annexe  tpii  indifinc  Je  causenlcnieiit  du  donateur  ; 
puis»  à  la  an  de  la  charte  ^  qui  nientîcitine  saumi  la  marque  de  Guinaume  ,  duc 
de  Bjormandie,  on  lit  :  «  E|ça  WuillelniuH  kttjt4s  cftrtulœ  frûiarius  knrum  testis 
•  existons  «  postent  cons^'ripta  reUuqno.  » 

(M.  Bunuin,  d'Evrenu  ,  dans  ses  jnatecrrs  hi.'itoriques  ^  a  transcrit  celle 
ehJTte,  page  7. i 

*  Hfim^/t  H\4irj^/mdff'  ,  %f*.  du  jîi*  an  XTll"  siècle  ,  folio  HB* 


u  mmsiim  infigere  ;  ità ,  inqiiit ,  terra  dnri  débet*  —  Hoc  ergù  ^tidmti 
«  signo ,  multarumque  nobilium  qui  regi  ads^tabant  regiû  tesilmomQ 
«  facta  est  hœc  donatio,  i}  Puis  sont  nienlioniïées  lii  croix  du  iïai, 
celle  de  Mîittjilde  sà  femme ,  et  celles  de  plusieurs  évéqucs  et  sei- 
gneurs. 

Dans  une  autre  charte,  datée  de  1103',  la  restitution  de  la  lerre  de 
Gisors à  Téglise  Notre-Dame dej fiouen ,  aux  mains  de  larchevêque 
Guillaume,  par  le  Qls  de  l'indu-détentcur  De  Hodrys,  excommunié, 
est  encore  constatée  publiquement  par  le  dépôt  d'un  couteau 
sur  rauteL  Ou  hieu,  la  tradition  d'un  béritage  donné  ou  Tendu  s'opé- 
rait, per  chirothecaâ,  au  m&i/en  d§  gant»  donnes  ou  constitués  à  rente^ 
ainsi  que  nous  en  avons  la  preuve  dans  lu  ehaiie  de  l!227 ,  relative  à 
raequisition  de  Tbôtel  des  Templiers ,  à  Rouen ,  rue  Saint-Ëloî* 

L  act4>  est  pa^sé  devant  TbibauU  (  d'Amiens  ) ,  archevêque  de 
Rouen,  qui  y  fait  apposer  son  sceau  pour  plus  d'authenticité. 

Cette  circonstance  nous  explique  pourquoi  le  clergé ,  dan»  ces 
siècles  dlgnoraiice ,  et  surtout  avant  le  %n*  siècle  ,  remplissait  à  peu 
près  seul  rofGce  de  notaire,  et  pi^iiuquoi,  presque  partout,  on  conti- 
nua à  contracter  m  présence  des  prélats  et  de  leurs  officiaux. 

En  effet ,  les  ecclésiastiques  furent ,  pendant  long-temps ,  les  seuls 
qui  sussent  lire  et  écrire  ;  aussi ,  le  nom  de  clerc  ,  qui  leur  était 
d'abord  consacré ,  s'appliqua ,  par  suite  ,  à  ceux  clerkaliter  viventêi  » 
et  entlnàtout  homme  instruit.  C/erijfte  était  le  synonyme  de  science  ** 

Nous  remarquerons ,  à  cette  occasion ,  que  si  la  rareté  des  livres 
manuserits ,  et  par  suite  leur  cherté  «  fut  un  obstacle  sérieux  à  T  in- 
struction des  laïcs,  jusqu'à  la  découverte  de  rimpnmerie ,  qui 
ne  fut  guère  introduite  à  Rouen  que  vers  ikSh  -,  il  faut  encore  tenir 
compte  des  prt!^ugés  de  la  noblesse,  qui  dédaignait  l'étude^  et,  par 
coiL^uent,  les  clercs  ou  hommes  lettrés.  C'est  ce  que  nous  atteste 
Alain  Chartier,  secrétaire  des  rois  Charles  VI  et  Charles  VU ,  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  du  xv^  siècle,  par  ses  connaissances»  u  Ce 
«  fol  langage,  dit-il,  court  entre  les  curiaux  (gens  de  cour)  que 
«  noble  homme  ne  doit  point  scavoir  les  lettres,  et  on  tient  a  re- 
m  proche  de  gentillesse  (  noblesse  )  de  bien  lire  et  bien  écrire*  i» 

*  Archires  dépârtiinentalef, 

*  WaMiaux  ,  t*  n  ^  p,  377. 

*  Tmitéde  timprimerk  è  Houen  ^  p^ir  Ed.  Frère  »  j*.  t3* 


Tous  ces  faits  expliquent  sulllsîinim^iit  pourquoi  rinstîtulîoii  des 
uolîtires  tarda  taut  à  se  développer  et  h  se  régulariser. 

Lorsque ,  daus  le  principe ,  le  comte  tenait  le  plaid ,  les  contrats  se 
pasâ4uent  devant  lui ,  en  présence  de  témoms  ;  il  les  faisait  écrire 
sou!^  ses  yeux ,  puis  il  leur  donnait  la  sanction  publique. 

Vn  exemple,  entr'autres,  tiré  dti  précieux  cartulaire  précité, 
confirmera  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le  voici  r  «  luter  cailera  eliam 
tt  donallva,  Gozelinus,  vicfi-comes,  dédit  sanctaeTriniUfcti,  annuenieel 
«  concède  nU  Rotberto,  comité  Norman  nom  m,  terra  m  Corbuiisaïas  cum 
m  omnibus  appenditîis  suis*  Signum  Rotberli,  comilis  Normannorum. 
(t  Signum  Goïclini,  vice-comitis,  Signum  Rogerii ,  etc»w 

f)u  bien  encore,  entre  particuliers,  surtout  dans  les  grandes  villes, 
Tacte  était  dressé  en  présence  de  témoins  et  du  maire  »  qui  y  apposait 
le  sceau  de  laCommime,  pour  imprimer  rautheuticité  à  Facto  ;  puis 
le  douille  en  était  déposé ,  soit  fl  la  mairie ,  soit  dans  une  abbaye  « 
pour  en  assurer  la  conservation.  Nos  archives  en  font  foi. 

Ce  mode  usité  de  passer  les  conventions  devant  le  maire  de  Rouen , 
dès  la  fin  du  xii*  siècle,  et  plus  encore  jusque  vers  Tépoque  de 
Î3S2,  qui  est  celle  où  la  mairie  fut  supprimée,  par  suite  des  trou- 
ble4i  dits  ta  Harelie^  nous  paraît  dériver  des  anciens  privilèges  ac- 
cordés à  la  ville  par  les  duc^  de  Normandie  ^  et  notamment  de  la 
charte  octroyée  par  Ï*hilippe-Auguste,  en  1^07,  lors  de  la  réduction 
de  notre  province  sous  robéissancc  royale  ' . 

En  effet ,  il  y  est  mentionné  formellement  a  que  les  bourgeois  (outre 
a  la  Commune),  auront  les  plaids  d'héritages,  de  meubles  et  de 
^  touteê  lea  conventiom  faiteê  à  Rouen ,  ou  dam  ta  banlieue ,  sauf  le 
a  droit  des  seigneurs  qui  y  auraient  leur  domaine ,  etc.  » — a  Ëthabeant 
a  etîam  placita  de  htereditatibus  et  catellis  suis ,  et  cùnventioniùus 
u  facliâ  Hothomagi  tt  infrà  bariieugam  ;  salvis  curiia  dominorum 
a  qui  ibi  terras  habue  ri  nt.  » 

Ainsi  p  comme  on  le  voit ,  rétablissement  du  Tabellionagef  à  Rouen , 
n'eut  pas  pour  eflFet  d'ajisurcr  seul  rautheuticité  des  conventions,  car, 
k  la  fin  même  du  xiV  siècle ,  nous  voyons  aussi  le  bailli  apposer,  sur 

*  On  peut  lire  la  traductiiin  de  cette  charte  entière  (J^jits  rintt^fesÂ^mt  outrÉigc 
de  tl.Chéruel  (  Hiitùire  de  ifotten  pendant  rÉiHiquê  cùmmttnaie ,  t.  f<^r^  p.  ttii)^ 
iJ'ipréi  ruriginil  i]ui  v$i  conservé  âu%  àreliives  mtin  ici  pâtes. 


—  10  — 


Tacte  privé  f  son  sceau  auquel  vient  se  joindre  parfois  ]ft  scel  des 
obligations  de  la  vtJle  de  Rouen ,  camme  dans  l'accord  du  25  juillet 
1380^  consené  aux  Archives  du  département ,  qui  fait  mention  de 
ce  qui  est  dû  à  T église  Saiot-Nioarsc  ,  par  les  apprentis  du  métier  de 
draperie. 

Indépendamment  de  ces  précautions,  on  avait  encore  recofïrs  aui 
cyrographes  et  aux  chartes  dentelées,  de  manière  à  ce  que  les  doubles 
pussent  s^endenter  Vim  avec  l'autre  en  les  rapprochant  ;  froii  le  mot 
mdent,  employé  comme  synonyme  d'aulhmiique ,  dans  les  Instîtutes 
de  LiUleion  et  ailleurs  (chap.  \\  section  3,^15).  Mais  tous  ces 
moyens,  imaginés  contre  la  fraude»  et  qui,  d'ailleurs,  lorsqu'ils 
étaient  employés,  ne  pouvaient  guère  Tétte  que  dans  des  villes 
où  il  se  trouvait  quelques  écrivains  ou  clercs,  étaient  loin  de  suffire, 
paiiont ,  aux  besoins  et  au  mouvement  des  transactions  ;  aussi 
s'opéraient-elles ,  le  plus  communément ,  par  voie  symbolique  , 
comme  nous  Tavons  vu  tout  à  Tbeure. 

Ce  fut  la  découverte  du  droit  Romain  i^  importé  de  Tltalie  en  France, 
qui  contribua  à  opérer  dans  le  stii^  siècle  un  mouvement  soi^ial  dans 
les  esprits,  mouvement  qui ,  d'ailleurs,  coïncida  avec  rétablissement 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  et  ensuite  avec  celui  des  Parlements , 
dont  la  résidence  fut  lixée  '.  Aussi,  lorsque  Tart  d'écrire,  développé 
par  r usage  du  papier ,  se  fut  propagé ,  tous  les  seigneui's  haut-jus- 
ticiers, ecclésiastiques  et  lak[ues,  furent  à  même  de  créer  des  notaires 
dans  rétendue  de  leur  justice  ,  qu  ILs  considéraient  comme  une  dé- 
pendance de  leurs  fiefs  ;  obligation  qui ,  d'ailleurs ,  résultait  pour  eux 
du  eapitulaire  de  Charlemagne  de  Tan  005»  qu'ils  eurent  soin  d'exbu^ 
mcr^. 

C'est  à  cela  ({u'on  rapporte  comnamément  Torigine  des  notaires 
seigneuriaux  ,  qui  ont  si  long-temps  existé  en  France. 

Hais  ne  nous  occupons  ici  que  des  not^ures  royaux. 

Par  suite  de  ce  nouvel  état  de  choses^,  il  s'était  établi ,  près  de 

*  Saint  Louis  »^aît  ffiit  lr»duîre  lc4  ouvrages  de  Juslioien  ^recoutrés  en  ItaUc, 
en  tl35.  (  9^nHa(wns  de  in  Mûnftrcài* française  ,  t.  II! ,  p,  40^) 

'  Diplomatique  ,  t,  ? ,  p.  43t. 

^  Ganuer,  Traité  dm  Neiatimi^  p.  34. 

*  parfait  Noimrr ,  fiar  tkux  Avocats,  Iklition  et  Ul8w 
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chm[iieTiibutKit ,  dïinsles prinniptiles  localiti^â ,  un  assez  grand  nombre 
dlndivîdus  qui  se  chargeaieiit  du  èoin  d'écrire  les  conventions  privées  ; 
saint  Louis ,  ayant  rt^formé  la  prévtMé  de  Paris ,  réduisit  à  soixante,  pour 
le  Châtelet ,  le  nombre  de  ces  scribes  volontaires.  Leur  office  con- 
sisLi  à  écrire  et  expédier  les  actes  de  la  juridîelion  volontaire ,  e1  à 
mettre  en  grosse  tous  les  actes  de  la  juridielioii  contentteuse  du  ChA- 
telel  de  Paris'. 

Cette  rèXoriïiation  ne  s'étendit  pas  ainlelà  de  la  capitale.  On  ne  voit 
point  d'actes  signés  d'eux  avant  le  rè^ne  de  PhtUppe-le-Hardi ,  qui 
monta  sur  le  trône  en  1270  '.  Dans  les  autres  Bailliages,  les  greffes  et 
tubelliona^os  étaient  encore  rcnnis  aux  prévôtés  et  bailliages ,  où  on 
Itg  donnait  à  ferme.  En  effet,  entr'autres  exemples ,  nous  lisons  dans 
une  charte  de  Montlvilliers ,  datée  de  130^,  cet  intitulé  :  m  A  tous 
«  rheus  qui  chez  lettres  verront  et  orront,  le  vicomte  de  Montivilliers, 
<f  salut  :  Sachez  que  pardevant  Jehan  Capcron  ,  chrc  tenant  à  ferme 
«  eicripture  des  lettres  ,  le  Roy  et  attonié  chen  en  ladite  vicomte , 
«  etc»,  etCp  11 

Jusqu'au  xiv^  siècle»  les  juges  avaient  usé  des  «  notariats  et  tabel- 
cï  lionages  comme  ils  faisoient  des  greffes.  Et ,  regardant  le  droit 
((  d'établir  des  notaires  comme  une  dépendance  de  la  justice,  ils  y 
«  commettoient  leur»  clercs^  qui  ainsi  devenoient  à  la  fois  greffiers 
n  et  notaires*,  n 

Maïs  Philippe-!e-Bel ,  par  T article  19  de  son  ordonnance  du  mois 
de  mars  1302,  se  réser>'a  ce  droit,  comme  royal,  dans  retendue  de  ses 
domaines ,  sans  porter  toutefois  atteinte  aux  droits  des  seigneurs 
haut-justiciers ,  fondés  en  possession  ancienne  d'établir  des  notaires 
dans  leurs  terres*.  Malgré  cette  restriction  apparente  mise  à  l'exercice 
du  pouvoir  royal ,  le  principe ,  en  soi ,  n'en  était  pas  moins  posé ,  car, 
si  hi  justiœ  était  alors  Tun  des  attributs  de  la  propriété,  c'était  ce- 
pendant reconnaître  au  Roi  la  suprême  justice  ,  c'était ,  en  im  mot, 
en  faire  te  supérieur  féodal  de  tout  le  royaume- 

Aussi,  au  moyen  des  garanties  ci-après  #  que  Philippe-l^Bel  près* 

'  Diefiattnmrf  {^nnùtti^tif  ,  t.  ■"* ,  p.  708. 
'  Dom  de  Valacs,  t.  3  ,  p.  120. 

3  DicHonnmrt  ennoniqur  ^  V*  tfoTMME  ,  t,  3,  p.  3à;  —  cl  Uiseau  ,  TraUé  <firf 
Offices  t  lit.  7.t  chiip.  2. 
*  FutiianoD  ,  Ortî' fi  nantit. i  ,  L  t,  p.  ^ii5. 
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crivait  aux  notaires  de  ses  domnînes ,  et  danî^  lesc|iicJ!es  Ips  f^rtîes 
devaient  trouver  une  sauve-garde  pour  leurs  intérêts ,  11  esj>éra 
affaiblir  et  diminuer  le  ministère  des  notaires  seigneuriaux,  qui, 
d'ailleurs ,  ne  purent  ménne  depuis  passer  d'actes  que  dans  le 
ressort  de  la  hiuite  justice  en  laquelle  ils  étaient  établis ,  et  entre  ceux 
qui  en  ressort issaient  " . 

En  un  mot ,  ce  prince  sVfforça  surtout  de  substituer,  au  régime 
féodal  qui  couvrait  le  royaume  de  seigneurs  indépendants,  un  réseau 
d'ottîciers  royaux  dont  sa  puissance  fut  le  centre  K 

Ce  fut  dans  ce  but  que ,  par  son  ordonnance  du  mois  de  Juil- 
let 130^  t  il  obligea  les  notaires  qu'il  avait  créés  dans  tous  ses  do- 
maines, à  recevoir  eux-mêmes  les  conventions  des  parties  ^  Ils  eurent 
même  une  résidence  déterminée*  Les  notes  des  conventions  écrites  par 
eux  en  substance ,  et  non  plus  jîar  signes  abrégés  ,  sur  un  registre  ou 
protocQle  I  ser\  irent  à  réaliser  le  contrat  appelé  Grosse ,  qu'il  fut  dé- 
fendu de  délivrer  en  double  à  la  même  partie,  non  plus  qu'aujourd'hui, 
sans  un  ordre  supérieur.  Et,  s'il  fut  permis  à  des  clercs  assermentés 
de  faire  C4*tte  délivrance ,  le  notaire  n'en  demeurait  pas  moins  res- 
ponsable de  la  fidélité  de  Tacte. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  cette  loi  est  le  type  du  notariat  actuel. 

iTAT  DB  caOSiS  POSTÉRIEtJR  AU  XIV*  SIÈCLE. 


C'est  alors  que  le  notaire  coinmenciï  à  se  trouver  investi  d*i] 
sorte  de  magistrature  volontaire}  et  publique. 

Nous  lisons,  à  l'occasion  d'une  ordonnance  du  roi  Charles  V  (  par 
erreur  attribuée  k  Charles  VI  ),  à  la  date  du  8  mai  1372,  cette 
nMtexion  de  Fontanon^,  relativetnenl  h  la  teneur  et  formule  k  employer^ 
par  le  notaire ,  pour  les  actes  d'amortissement  octroyés  par  le  prince: 

<t  La  mémoire  de  l'homme  étant  mouk  lluxible  et  tost  descoulable , 
«  le  remède  des  lettres  et  escriptures  doit  estre  adjousté.  Puis  eàl 
u  mis  et  soubsécrit  le  nom  et  signet  du  notaire  royal  ^  qui  e»t  de  $i 
ti  grande  dignité  efficace  et  vertu ,  que  tout  ainsi  qu'aux  escrits  deê 


■  Bouard  ,  V<^  TABELLt0Pi ,  p.  3Wt  t.  4 , 

*  Cbérarl ,  Bistmtn  cûtnmttntilt  de  Bonea  ,  t.  I ,  p.  f SO, 
'  Dicfionttfiirr  fit  s  mniièrts  fëodfihj  ,  l.  4,  p,  105. 

*  HdiU  des  rfttÂ  de  Fmncr  ,  édition  de  I  j$6  ,  îm  2^  p«  311  iDfrà. 
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a  quatre  èvangélistes'  \  pX  de  chacun  dVux  on  croit  pleiiiomenL  des 
«  faits,  ei  de  la  doctrine  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ ,  tant  comme 
*<  il  conversa  en  terre  avec  les  hommes;  aussi  croiton  et  adjouste-t-on 
«  foi  pîainière  aux  nolairf^s  royaux,  n 

Ainsi ,  conune  on  le  voit ,  nos  pères  ne  séparaient  pas  la  foi  civile 
due  aux  actes  authentiques ,  de  leur  foi  religieuse* 

Puis  il  est  ajouté  :  <c  qu'est  mis  à  la  charte  »  lacqs  ou  corde  de  soye 
«t  de  piusieurs  cotUeurs^  et  en  certaine  quantité  du  fil  d'une  couimir 
«  et  d'autre  .pour  obvier  aux  fraudes  qui  se  pourmient  faire  par 
ti  ceux  qui  y  voudroient  mettre  faux  sceaux ,  etc,  » 

Et  en  conclusion  :  «  Y  est  la  corde  de  soye  qui  lie  l'empreinte  du 
a  corps  du  Roy  aDec  sa  parole ,  pour  montrer  que  parole  de  prince 
a  qui  est  ainsi  liée  doibt  estre  observée- 1> 

Quoique  les  notaires  dont  il  est  fait  mention  ici ,  paraissent  n'être 
autres  que  les  notaires  ,  secrétaires  du  Boi  institués  par  Charles  V , 
sous  le  titre  de  Ciercn  notaires  de  son  Hôtel ,  t>our  expédier  et  signer 
les  lettres  de  la  grande  et  petite  chancellerie ,  néanmoins  ce  qui  est 
dit  quant  à  Tauthenticité  de  leurs  actes  peut  s'appliquer  à  notre  sujet. 

Mais  à  quelle  époque  rordonnance  de  Philippe-le-Bel ,  de  1 304  , 
a-l-elle  commencé  à  recevoir  son  exécution  en  Normandie ,  et  surtout 
à  Rouen  ? 

Est-ce  seulement  à  Tépoque  de  1360  »  date  du  premier  registre  du 
tabellionage  ?  Ou  existe-t-il  une  lacune  avant  cette  époque? 

Nous  avons  dû  chercher  à  éclairctr  ce  fait ,  qui  se  lie  au  progrès 
de  nos  institutions. 

D'abord ,  quant  à  la  Normandie  en  général  »  ne  perdons  pas  de 
vue  que  le  Roi  n'instituait  de  notaires  q^ie  dans  les  lieux  de  son  propre 
domaine  :  «  Tabellione^  seu  notarii  creati  in  locis  ad  nos  in  soliduni 
u  pertinentibus ,  vel,  iu  parte  in  locum  domiuoruni  m  quorum  ioca 
«  successimus  et  sumus  in  pr^esens,  iu  dictis  locis  remanebunt,  etc.  *  w 

Or,  quels  lieux  étaient  du  domaine  du  Roil  C'était  ce  qui  compre- 
nait tout  ou  partie  des  seigneuries  auxquelles  le  Roi  avait  succédé  ; 

'  Ccst  ^^ans  doute  h  c;iu!ic  de  cette  apprdcblion^  que  les  deux  persaiincs  qui 
.isêistaieiit  aux  cnquéies  rc^ucii  par  le  juge,  pour  garantie  rie  leur  amcéritë  , 
éuîeut  dites  Ék^angélùtes.  {Conférences  des  Ordonnances^  par  Cliaroudas,  édition 
de  1640,  t.  i,  p.  173.) 

*■  Art.  30  rt  ti  de  t'ordunuâuce  de  1304, 


Celle  question  complexe  devient  pour  ainsi  jiire  insoluble  ,  onv  isagée 
sana  restriction ,  et  dans  toute  son  étendue.  -^  Ainsi  donc ,  nous 
sommes  forcé  de  réduire  la  question  à  retendue  de  la  Vicomte  de 
Rouen,  dont  le  siège  était  en  cette  ville. 

Pour  la  résoudre  ,  nous  avons  recouru  à  différents  actes  transcrits 
dans  un  ancien  registre  concernant  les  anciens  revenus  de  la  fabrique 
de  Notre-Dame»  inscrit  sous  le  n°  20  de  notre  inventaire  '*  Voici  ce  que 
nous  y  avons  remarqué  :  de  1285  h  13^5,  les  actes  translatifs  de  pro- 
priété entre  particuliers  sont  intitulés  du  nom  du  bailH  de  Rouen , 
puis  ils  sont  passés  devant  h  garde  du  scei  des  oliligations  de  la  ville 
de  ïloucn  (  Symon  Lallemant),  tandis  que,  deux  années  après, 
c'eêt  le  tjarde  du  scel  qui  figure  seul  '  en  iêle  des  actes,  avec  le  simple 
préambule  :  a  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  ou  orront ,  etc.  n 

A  cette  époque  de  13V5,  noiis  trouvons  Robert  Saint-Gire,  et  ailleurs 
Saint-Gilles ,  romme  le  premier  tahetlion  juré  des  obligations  de  la 
Vicomte  de  Rouen . 

Néanmoins ,  en  Î337,  nous  voyons  encore  un  contrat  de  vente  de 
maison ,  passé  devant  Jehan  Cabot r  maire  de  Roueny  dans  les  mêmes 
formes  que  les  contrats  cj-iiessus,  avec  la  mention  du  sceau  delà 
commune  y  apposé.  Que  conclure  de  tous  ces  faits?  C'est  que  les  in- 
novations introduites  par  T ordonnance  de  1 302  de  Philippe-le-Be! , 
toutes  sages  qu'elles  fussent,  eurent  besoin  du  temps  pour  se  déve- 
lopper, parc^  quil  était  difficile,  comme  il  Ta  été  et  le  sera  toujours,  de 
supprimer  tout  de  suite  des  usages  ou  abus  invétérés,  et  que,  d'ailleurs, 
les  baillis  considéraient  cette  ordonnance  limitative  comme  une  atteinte 
portée  aux  droits  de  leur  judicatnre,  de  laquelle  ils  faisaient  dériver, 
pour  eux ,  celui  d'établir  des  notaires ,  qui  n'étaient  autres ,  à  leurs 
yeux ,  que  des  juges  volontaires. 

Aussi,  en  1310,  Philippe-le-Loug  déclarail41  encore  qiiele^iceauœ 
et  les  écritures  (  ce  qui  signifiait ,  en  ces  temps-là  ,  les  greftes,  nota- 
riats et  tabellionages  ),  étaient  de  son  domaine  < 

Quoi  qu1l  en  soit,  ce  n'est  qu'en  13i1  que  Ton  commence  à  ren- 

*  Archives  du  département  ^ 

*  Mais»  h  cette  époque  «'oratue  plus  tard,  les  juges  conMdiîrèrent  cette  for- 
mule comme  un  empiète  ment  contraire  h  rinstituttuTi  des  garde^sccls ,  en  ce 
que  rcj  fîemîcrji  ne  deT aient  pi»  înlitulcr  le*  contrats  de  leur  nom.  (IxïîscJii, 
TmitrUts  Offices,  p    1130 
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contrer  cet  imituli^  de  contrat»  :  ciÂ  tous  ceux  qtii  c<*s  lettres  verront 
«  on  orroiH,  le  garde  du  scel  et  des  eicripiures  des  kîire$  ohHgaiùires 
*t  de  la  ville  de  Rouen  :  Sachez  que  par-devant  nous  fut  présent,  etc.* 

Puis  «  en  IS50,  après  ces  qualités,  inlenieni,  pour  la  première 
fois ,  le  nom  du  clerc  tabellion  jui*é  de  la  vicomte  de  Rouen  ,  par- 
devant  lequel  comparaissent  les  parties ,  et  qui ,  à  celle  époque ,  était 
Cuniaume  Pougnant* 

Eniin ,  de  1350  à  1359,  nous  trouvons  en  tiîte  la  même  formule; 
seulement^  le  garde  du  scel  est  Philippe  de  Mtmgneville ,  et  Guillaume 
Os  mon  lest  tabellmn  juré. 

Nous  atteignons  Tépoque  de  1360,  à  laquelle  commence  la  série 
des  grands  registres  en  parchemin  du  tabellionage  de  Rouen, 
notïiniés  iramcriU* 

Des  documents  qui  précèdent ,  il  nous  paraît  résulter  que  la  lacune 
des  registres  antérieure  h  cette  dernière  époque ,  ne  remonte  guère 
avant  134-7,  moment  où  le  tabellionage  n'est  plus  exercé,  à  Rouen  , 
de  par  k  bailli  »  mais  de  par  le  Roi. 

Cependant ,  dans  certaines  loc^ilités  éloignées  du  siège  des  Parle- 
ments, et  même  quelquefois  plus  près,  les  prévôts  et  baîllifs, 
malgré  les  dispositions  prohibitives  ci-iîessus,  n*en  prirent  pas 
moins  la  licence  de  nommer  aux  greffes  et  notariale  i  c^était  des 
récompenses  qu'ils  donnaient  à  leurs  clercs,  valets  et  serviteurs;  mais 
nous  verrons  plus  tant  que  Charles  VUI,  en  141)3,  pour  couper 
court  à  cet  abus,  donna  ces  omces  à  fenne  à  son  profit. 

Quant  au  lieu  de  la  |)assalion  des  actes ,  c'était  chose  assez  com- 
mune, à  Fépoque  du  moycn-^ge,  de  voir  le  notaire  s'établir  ^np^ei^a 
mr  et  sous  des  arbres,  au  Ueu  habituel  de  réunion  des  habitants  de 
la  paroisse ,  pour  y  dresser  son  acte  avec  plus  de  notoriété, 

Cest  ainsi  qu'à  peu  de  distance  de  Darnétal ,  près  la  commune  de 
S.^ar^ues ,  on  désigne  encore,  par  tradition ,  sous  le  nom  de  Table  de 
pierre t  un  petit  terrain  angulaire  à  l'abord  d'un  cari-efour,  où  se  rendait 
autrefois  le  tabellion  pour  y  exercer  les  actes  de  son  ministère* 

Et  ce  n'était  pas  seulement  dans  notre  pro\  mce  que  cet  usage  était 
signalé  ;  il  existait  même  ailleurs*  En  effet ,  dans  la  courte  mais  inté- 
ressante notice  de  M.  Vital  Bcrtin,  de  Vienne  (Isère),  sur  les  no- 

*  ArcluTCâ  du  dépâHtMiieut  ,  registre  de  Hotre-Damef  0*^20»  p.  03,  83  et  §8. 
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tatres  au  moyen-âgef  nous  lisons,  [i.7,  édition  de  184i  :  u  Les  notaires 
«  écrivaient,  entourés  de  iioiiibreia  témoins,  dans  un  lieu  public.  » 

Puis,  p.  9  :  a  II  existait ,  sur  les  limites  des  niandemeniÂ^  des  arbres 
tt  appelés  les  ormes  du  Conseil  * ,  sous  lesquels  on  se  réunissait  pour 
a  délibérer  sur  les  affaires  publiques  ^  arbitrer  les  procès ,  et  for- 
u  muter  tes  contrats,  ete,  »  Coutume  qui ,  du  reste ,  eitîstait  dans 
beaucoup  de  nos  localités.  C'est  sans  doute  de  la  que  nous  est  venu 
ce  moi  proverbial  ;  attendez-mot  som  Vorme  /  et  que,  dans  les  campa* 
gnes,  surtout  dans  rancien  pays  de  Caux,  on  dit  encore:  c>*l  un 
avocat  mus  l'orme,  pour  désigner  un  mauvais  conseiller  qui  se  tient 
à  récari'. 

Pour  mieux  embrasser,  à  quelques  variations  près,  Tensemble 
des  fonctions  attribuées  aux  notaires,  à  1  époque  du  kiy*  siècle,  suivant 
les  pays  de  droit  écrit  ou  de  couluuie  ,  nous  croyons  qu*il  n'est  pas 
moins  intéressant  qu'utile  de  rapporter  d'abord ,  en  son  entier,  la  for- 
iTiule  du  serment  que  ces  fonctionnaires  étaient  tenus  de  prêter  au 
préalable,  en  vertu  de  Tédit  du  rot  Philippe  VI ,  dit  de  Vaiots,  donné 
à  Provins  le  20  mai  13*28, 

*  Cet  iiÂiige  dû  traiter  \ct  affatro»  soos  Ic9  arbres,  tt  «n  plein  champ,  nVtaJl 
p3a  seulement  propre  aui  intérêts  privïîs  ou  de  ]oc:Llité ;  U  â'appliriuait  niénie 
aux  intërétâ  majeurs  du  p^yâ. 

Entrerai]  tf^â  exemples  tirés  de  rhistoiret  nous  citerons  parti  ou  Uèrcttaeot  le» 
deoi  suivants  ; 

Lor«qu'eQ  l'année  t  IS7,  Piiilippc-Auguate ,  roi  de  France,  était  sur  le  poiot  de 
livrer  bataille  à  Ifcnrî  U  ,  roi  d  An^lcterr^  et  duc  de  f^ormandJe,  au  sujet  dr  la 
réversion  du  Venin  a  la  couroDDe  ,  par  suite  iTu  ûécèn  de  sa  soeur,  «  unpaHt- 
*i  menti  entrevue  ),  pour  traiter  de  la  pah  ,  fut  Indiqué  dans  une  plaine  située 
«  entre  Trie  et  G  i  sors,  prés  d'un  grand  orme  qui.dt^  temps  itnmémùriaty  n\*ait  été 
m  témoin  des  coftférences  entre  les  rois  de  France  ellc^  ducs  de  fiormandief  etc.  » 

L'année  suivante ,  lorsque  les  princcji  chrétiens  eurent  h  venger  sur  les  inÛ* 
dèles  U  déplurable  prise  de  Jérusalem ,  par  une  nouvelle  erûisadc,  «  dès  <]u*on 
*  sut  quHl  serait  délibéré  de  la  situation  de  la  Terre- Sainte ,  sou3  t^ormt  des 
i*  conférences  ,  tous  les  grand  h  et  le^*  baron  it  de  France ,  d'Angleterre  et  d*Aqul- 
m  tiine  t  accoururent  tta  fmrhment  deii  deux  rois,  qui  s'ouvrit  le  21  janvier 
Il  IlSSi  etc.,  etc.,  et  tous  de  crier  :  la  Croix  \  la  Croix!  quMls  reçurent  des  mains 
«  du  vénérabLe  Guillaume ,  arcberâque  de  T;r.  »  (  L'auteur  de  la  ineilJcure  bis- 
toiTC  des  premières  croisades*  ) 

»  L*on  Tolt  encore  run  de  ce*  orme^^  en  la  commune  de  Mellcvjïle,  prèî*  d'Eu  ; 
il  est  aussi  reman|uablc  p^r  son  volume  que  par  la  rurce  de  sa  végétsitjuu. 

Que  de  toucliant«  souvenirs  s'attachent  à  ce  patriarche  de  la  nature  \ 
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En  voici  la  traduction  lîlléi*ale  *  : 

«  Philippe,  par  la  gi  Ace  de  Dieu ,  roi  des  Français  (  Francùrum  rex), 
à  notre  amé  M"  Jean  Vaischière,  clerc  du  diocèse  de  Périgord,  ^lut 
el  dilectioQ  ; 

tt  Considérant  qu'il  est  utile  et  même  nécessaire  à  la  chose  publique 
que  les  actes  et  contrats  légaux  soient  transcrits  par  la  main  d'un 
officier  public ,  pour  en  assurer  la  séciu'ité  dans  le  présent  et  la  con- 
servation dans  r avenir  ; 

«t  A  toi ,  dont  la  BdéUté  et  Thabileté  nous  ont  été  attestées  par  des 
personnes  dignes  de  foi ,  nous  accordons,  par  notre  autorité  royale  et 
la  teneur  des  présentes ,  le  droit  d'exercer  Toflice  du  tabellionage  ou 
du  notariat  public ,  auquel  tu  es  apte  ,  comme  nous  l'avons  appris  de 
gens  dignes  de  notre  confiance ,  pour  Texercer  par  toi-même  dant 
un  pays  régi  par  le  droit  écrit  »  après  que  nous  aurons  reçu  ton 
serment  dans  la  forme  qui  suit  : 

«  Moi ,  Jean  prénommé^  jure  que  je  serai  fidèle  à  mon  seigneur» 
«t  le  seigneur  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  «  roi  des  Francis ,  et  à 
«  son  héritier  roi  des  Français  ; 

a  Que  je  garderai  de  tout  mon  pouvoir,  soigneusement  et  fidèlement^ 
«  en  tout  ce  qui  concerne  mon  oflîce ,  sa  personne,  sou  honneur,  son 
<t  état ,  ses  droits,  et  ceux  de  son  royaume, 

«t  Et  si  je  savais  ou  soupçonnais  que  Ton  attentât  ou  que  Ton  ma- 
M  chinAt  quelque  chose  au  contraire ,  je  Fempécherais  de  tout  mon 
«  pouvoir  ',  soit  par  moi-même^  soit  autrement  ;  et ,  si  je  ne  puis  pas 
«  r  empêcher,  je  le  révélerai  le  plus  promptement  que  je  pourrai  au 
«  Roi  ou  à  autre  par  qui  cela  puisse  venir  k  sa  connaissance* 

«  Tout  avis  qu'il  m'aura  donné  par  lui-même,  par  lettre  ou  par 
«  message ,  je  ne  le  révélerai  à  personne  à  son  donunago  ou  périK 

(A  Leg  secTèti  de  $e$  cours  ^  ou  de  ses  conseils ,  auxquels  f  aurai  été 

•  r4ousaroas  trouvé  cet  ^tlît  dans  le  Spieit^giitm  de  dona  d'Actiery,  t.  Ul , 
p.  7IG.   Il  nous  eût  été  djffloile  de  découirlr  ailleurs  un  acte  équJvalentt 

*  Rcbuffe,  Édits  ^  p.  176,  édition  de  15^^,  obsi:r%e  que  le  notaire  qui  reçoit 
actemnicut  des  contrats  sur  choses  réprouréeSy  comme  A*tl  $'a^aaait  de  couju- 
ration  ou  d'autres  méfaits,  doiht  estrt  banni  à  perpétuité ,  ou  l>ien  avoir  le 
poing  coppé. 

>  Dans  te  xrv*  sièder  «»ii  fit  aussi,  dan»  la  Bourgo§;ne,  ta  justice  rendue  pat* 
des  liai nis^  des  cliancelîera ,  des  auditeura  et  des  nQiùirts*  (  Hèt util  des  Onf/mw 
mmceë  tUs  Rois  de  Fmace,  U  III ,  p.  b2^^  n*  1.  ) 
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fi  convoqué ,  je  ne  Les  révélerai  non  pins  à  p^rsonn^  à  qui  je  no  doive 
a  les  révéler, 

«  Pour  \e&  eontrats  légaux ,  les  causes ,  les  actes  judiciaires  et  les 
a  autres  actes  que  j'exercerai  en  vertu  de  mon  ministère,  je  les  rédi- 
«  gérai  fidèiement  en  protocoles  sans  retard  morosif  {sine  morosû  dila- 
«  tione,)  —  Et,  après  qu'ils  auront  été  rédigés  «  je  ne  difiTérerai  pas 
«c  malicieusement  d'en  dresser  les  instrurBents  (in$(ruménia)^  mais  je 
ti  les  communiquerai ,  toute  fraude ,  dol  et  malice  cessant ,  pour  un 
«  salaire  juste  et  modéré,  suivant  les  statuts  royaux,  aux  parties  et  à 
<c  tous  les  intéressés. 

t<  Pour  aucun  contrat  dans  lequel  je  sache  que  la  violence  ou  la 
m  crainte  soit  intervenue,  ou  que  les  droits  du  roi  soient  lésés  ou  dimi- 
tn  nues  en  quelque  manière  que  ce  soit,  je  ne  le  recevrai  pas  ailleurs 
n  clandestinement ,  et  je  n'en  dresserai  pas  les  instruments. 

tt  Je  conseneraî  avec  une  fidèle  sollicitude  les  protocoles  ou  livres 
«  de  notes  et  les  registres ,  pour  la  garantie  et  la  sécurité  de  la  chose 
«  publique ,  el  pour  en  transmettre  la  mémoire  à  futur.  Et,  sans  Fau- 
«  torisalion  du  roi ,  du  sénéchal  ou  du  bailli ,  je  ne  les  transporterai 
*i  pas  hors  de  la  sénéchaussée  et  du  bailliage  où  je  fais  ma  résidence. 

u  Mais,  lorsque  mes  fonctions  cesseront,  ou  que  je  les  abandonnerai 
H  moi-même.  Je  transmettrai  ces  registres  par  mon  testament,  ou  Tacte 
Il  de  ma  dernière  volonté ,  au  sénéchal ,  bailli  ou  juge ,  ou  je  les  leur 
«  ferai  remettre  »  sauf  mon  droit*  ou  celui  de  mon  héritier,  pour  les 
«  avantages  qui  doivent  en  résulter  d'après  les  ordonnances  royaux. 
a  Et  d'ailleurs ,  j'exercerai  diligemment  et  fidèlement  ledit  office  dans 
a  les  lieux  k  moi  attribués. 

<c  Qu'ainsi  Dieu  et  ces  choses  saintes  ^  me  soient  en  aide*  yt 

u  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  apposer  à  ces  présentes  lettres 
le  scel  dont  on  usait  avant  que  nous  fussions  arrivé  au  trône. 

(t  Donné  à  Provins ,  le  xx'  jour  de  mai  mil  trois  c^nt  vingt-huit,  » 

■  PXva  lard  ,  nous  voyons  Cluirles  VI,  par  ftca  lettres  du  7  jaurler  1407,  tdi«s* 
secs  de  Paris  au  nouvcrneur  du  Dnuphiné  ,  ordunnrr  que,  co/tformémeni  à  la 
dùposifiùn  du  dmii  écrit  ^  les  pro locales  àAn%  \cmiuc\s  Ici  notai  rêâ  el  tabellions 
ëcrÎTreot  à  la  «uite  les  actes  qut  sont  passés  devant  enx ,  apparîit/idrani  à  Ifarâ 
héritiers  ou  à  eeur  €nfm*tur  de  qui  tlâ  tu  aurù/ti  dispùsé  par  àomtimn  ou  par 
iestftmeni. 

•  Parce  que  le  notaire  prêta rt  serment  «ur  les  saintes  reliques  ou  sur  les 
Éi*tingites. 


É 


bmïs  rinlervalle  qui  s'écouJu  entre  le  règne  de  Philippe-le-Bel,  de- 
puis rinstitutioli  proprement  dite  du  notanat  (en  1302  et  1304)  et  le 
règne  de  François  1",  le  tabellionage ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
ohsen  er,  fut  constitué  sous  diverses  formes  et  avec  certaines  modi- 
ificalions ,  dans  les  différentes  provinees  du  royaume. 

Maïs  si  rordonnance  du  mois  de  juillet  1 30^  avait  jeté  les  premières 
jbases  de  cette  institution  dans  retendue  des  domaines  royaux ,  Tor- 
Idonnance  de   Villers^Gotterets,  rendue  au  mois  daoût  1539,  la 
Iconsolida  en  prescrivant,  par  son  article  173,  à  tous  notaires  et 
llàbellioQs,  y  compris  même  ceux  du  Châtelet  de  Paris,  qui,  jusque-là , 
&n  avaient  été  dispensés  par  rartîcle  C3  des  Publièei  de  1511,  de  faire 
[fidèles  registres  et  protocoles  de  tous  testaments  et  contrats  qulis  rece- 
Ltraieut,  et  de  /e#  garder  ditigemment,  pour  y  avoir  recours  au  besoin . 
Comme  aussi ,  en  établissant  des  dispositions  réglementaif es  plus 
[strictes  pour  le  notariat ,  soit  quant  à  la  forme  des  registres,  soit  quant 
^u  mode  de  communication  des  actes,  à  donuer  à  des  tiers ,  soit  enfm 
quant  à  ta  défense  de  délivrer  une  double  grosse ,  à  moins  d'une  auto- 
risation préalable  de  justice ,  parties  ouïes ,  comme  cela  se  pratique 
encore  de  nos  jours. 

On  ne  connaît  pas ,  à  proprement  parler ,  de  loi  précise  plus 
ancienne  qui  ait  injposé  aux  notaires  la  nécessité  de  signer  leurs 
minutes  (  ibîd.,  ait,  174).  Cependant,  ime  ordonnance  de  réchiquier  de 
Normandie ,  rendue  en  1^62^  avait  exigé  la  présence  de  deux  iémùins 
eognoissant  Uê  contractanU ,  et  avait  voulu  que  Taete  reçu  par  deux 
tabellions  fût  écrit  par  Tua  d'eux  ■  el  mgnè  par  l'un  et  fautre.  Nous 
verrons  plus  bas  que  cette  ordonnance  ne  fut  exécutée  à  Rouen  que 
sous  le  rapport  de  la  pi^ence  des  témoins  et  de  celle  des  notaires , 
mais  nullement  quant  au  surplus ,  si  ce  n'est  au  xyi*  siècle. 

Cette  disposition ,  comme  on  le  voit,  avait  plutôt  pour  but  d'établir, 
par  voie  de  notoriété,  rideutité  des  contractants,  que  la  fidélité  de 
leurs  com  entions. 


'  QtuiDl  »n%  charteâ  royales ,  elles  sont  bien  revêtues  du  seemu  du  |>rmce , 
{MMiitie  Peipre^ion  certaine  dcsji  volonLé^  etl;i  niiir<]ue  de  leur  authenticité, 
0)315  là  signature  enUère  ne  s'y  remarque  guèref  dans  nos  archives^  que  depuiis 
]p  règne  de  Ctiarlea  VtL  Les  deux  chartes  émnnées  de  ce  roi,  l'une  en  1449, 
pour  tes  re%icui  de  Jumiégci,  et  l'autre  en  NW,  pour  les  Célcâtins  de  Rouen» 
€11  fofit  Iq'u 


Aussi,  Louis  XU,  par  Tarticlc  60  de  son  ordonnance  de  1498,  en 
îaisâant  aux  tabellions  eux-mêmes  la  responsabilité  de  cette  notorîélé, 
e\ige-t-il ,  en  général ,  la  présence  de  deux  témoinB  à  I  acte ,  sanâ 
disHfwtion ,  et  ce ,  nonobsianl  quelconque  coutume  hcah  conlraire , 
qu'il  considère  d'avance  comme  abusivf. 

Mais,  si  les  témoins  inteninrent,  ils  ne  signèrent  pas,  non  plus  que 
les  parties. 

En  général,  c'est  à  dater  de  1539  que  les  minutes  des  actes ,  re- 
çue itlles  sur  des  cahiers  en  papier,  ou  espèces  de  maîns-H^ourantes , 
commencent  msez  réguUèrement  à  être  signées  même  des  parties,  oiï 
bien  sont  revêtues  des  attributs  symboliques  de  leur  état  ou  d'autres 
signes  quelconques ,  quand  celles-ci  ne  savent  pas  écrire  ni  signer , 
ou  qu'elles  le  négligent ,  signes  dont  nous  parlerons  plus  particulière- 
ment à  la  Un  du  §  1*',  qui  comprendra  les  caractères  intrinsèques  des 
actes. 

En  remontant  jusqu'à  Tannée  1360,  date  du  premier  registre  in-P* 
actuel \  il  n'existe  que  des  transcrits,  ou  esi>èces  de  cartulaires'  en 
parchemin ,  qui ,  pour  ne  pas  être  signés ,  n'en  font  pas  moins  foi  en 
justice  de  rautlienticité  des  actes.  A  la  vérité,  ces  cartulaires  ,  qui 
continuent  jusqu'à  l'époque  du  mois  d'août  1 587  ,  ne  paraissent  pas 
embrasser  tous  ies  actes  reçus  par  les  tabellions ,  du  moins  en  matière 
mobilière,  mais  ceux  de  quelqu'imporlance  et  les  plus  usuels  s'y 
trouvent  tnmscrits comme  celui-ci  :  ((  Vendredi  xxt  may  ».  iiir '^^  (t400), 
Thomas  de  Burssy ,  escuier,  doit  à  Isaac  Gripeli ,  conseiller  et  avoeai 
en  cmir  lave,  %\u  sols  vi  deniers  pour  saîtairc  d*apocasie  k  lui  faicte 
en  cest  présent  échiquier^  dont,  etc*,  à  payer  comme  de  terme  passé, 
obligeant  biens ,  etc.  » 

Quant  aux  acti?s  mobiliers  »  ils  sont  devenus ,  vers  le  milieu  du  ivi* 
siècle,  l'objet  de  registres  particuliers  dénommés  Meubleg,  et  n'ont 
plus  été  portés  dans  les  grands  cartuiaires. 

*  Jean  de  MonUuc  ^  f^refllcr  du  Parlement  d€  P«rfs,  en  1313,  sous  le  régne  èe 
PKUippe-le-Bel ,  s^avita  le  premier  de  faire  des  recueils  de  plimeitra  arrêta , 
fju'UJit  t^li^r  ensemtif^  et  qui  se  ni>ni nièrent  Bfgestifm  ,  quasi  ifentm  Oexium, 
|tarce  que  c*étJiit  des  topie^^  ;  ïh  !M>iit  encore  dans  le  dépût  du  Parlement  ^  et  on 
}m.  nomme  ïi»  Otim.  (  Ahrrgé  dt  Vfihtmrt  de  Fra/tce ,  par  te  président  Hénault.) 

^  Les  n'^îitre<i  de«  ttilicntons^  ou  notaires,  sont  appelés  CffrtHftrrin^icxï  Pmtù~ 
foiltft  dan^l  ordciriiiniKC  ïk  PtuUppu  k^Bi^l,  do  inuis  île  juiUct  1304. 
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Ces  derniers  sont  très  mtoressants  à  consulter  pour  rhîstoire  de  la 
province,  celle  des  familles,  et  Tépoque  de  construction  des  monu- 
ments. Ost,  en  un  mot,  le  miroir  de  la  vie  civile  et  religieuse, 

Lem*  série  commence  eu  1360;  alors  et  depuis ,  jusque  vers  Tannée 
1519,  époque  où  commencent  les  mains-courantes  en  papier,  cou- 
sidérées  comme  minutes  «  le  tabellion  dressait  une  note  séparée  de  la 
convention  des  parties ,  et  ces  notes ,  ou  feuilles  volantes  et  déta- 
chées» étalent  transcrites  sur  les  grands  registres  eu  parchemin. 

Notre  dép^t  de  Rouen  ne  possède  que  quelques-unes  de  ces  an- 
cienncs  notes  (  brevia  ) ,  sur  papier ,  annexées  comme  ipêcimem  à 
Fun  de  ces  cartulaires  de  Tannée  1^83.  Ces  notes  ne  sont  pas  plus 
signées  des  parties  que  des  témoins  ou  des  notaires.  Aussi,  cet  état  de 
choses  si  défectueux,  demandait  naturellement  à  être  amélioré ,  ne 
fût-ce  que  pour  donner  plus  d'authenticité  aux  titres* 

A  la  vérité,  notre  échiquier,  en  l^t62,  avait  bien,  comme  nous 
Tavons  dit ,  sanctionné,  pour  la  Normandie,  T  usage  de  faire  interve- 
nir des  témoins  à  Tacte  que  les  deux  tabellions  étaient  tenus  de  signer; 
mais  cette  disposition ,  quant  h  la  signature,  n'était  pas  alors  exécutée. 
En  effet,  ce  n'est  qu'à  partir  de  1519,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
que  les  minutes  en  papier ,  en  forme  de  mains-courantes ,  sont 
conservées  a  Rouen*  Encore,  les  actes  n'y  sont-ils  consignés  succinc- 
lement  qu'au  moyen  d'abréviations  courantes.  Puis,  au  pied  de  chaque 
acte,  ne  tfarietur^  les  notaires  se  bornent  à  apposer  leurs  initiales, 
ou  chiifre  manuel*. 

C*est  alors  que  la  transcription  des  actes  principaux  s'opère  sur  les 
gnmds  cartulaires,  dont  l'écriture ,  par  la  netteté  et  Thomogénéilé  de 
son  contexte ,  accuse  une  main  exercée,  celle  d'un  clerc  juré. 

'  Les  sîgles  ou  les  parapher  élAit'til  crmimtins  aux  notaires  apùAtotiqnfs  et 
iniques;  tsxiki^  ce»  derniers  ne  les  employ'ïrenl  i^uÈre  surUars  minutes  qu'à  ftfte 
teriaint  époque  ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  et  en  marf^e  de  leurâ  proto- 
roles,  que  comme  une  «(impie  indication  du  nom  du  r^îd^ictenr  de  Tacte; 
tandis  que  its  notaires  apostoliques»  par  suite  d'un  usage  symtralique  ou  d*uii 
droit  particulier,  s  urm  on  tarent  leur  sîfçnet  manuel  des  Clejs  de  saint  Pierre , 
pour  eertîlier  rexpeditiun  de  l'ficte  qu'ils  délivraient.  C'est  ainsi  que  nous  trou^ 
tmi»  celui  de  Guillaume  M^mctiun  appose^  au  bas  de  Teit trait  par  l'idimus  du 
teslament  du  duc  de  Betford  »  qui  mourut  à  Houen  en  septembre  1435. 

On  îie  rappelle  que  »  tre  Guillaume  Manclion  avait  été^  pendant  llnstruction 
du  procès  fait  k  la  pucelle  d'Drl<^aji«,  l'un  des  trois  notaires  apostoliques  ^  et 
qu'il  faillit  périr  *ictînie  tW  l'iult^l  «lull  portait  à  ct'lti;  ht^ïne.  » 

(  ffiât,  de  Moutn  sùns  in  domimttim  ftngUHse^  pai'  M.  Cb^rucl,  p.  îlj  et  »7.) 


—  12  -^ 


Les  actes  se  suivent  presque  sans  întemtptiau ,  même  sur  les  mains- 
cotu^antes,  qui  étaient  tenues  ordinairement  au  nombre  de  quatre  pour 
chaque  trimestre ,  afin  de  faciliter  ta  rédaction  simuitanée  des  diters 
actes  qu'il  s'agissait  de  dresser  pour  plusieurs  particuliers,  dans  Tétude 
commune  »  autrement  dite  i*ei€ripioire. 

Ce  n'est  qu'en  1524  que  les  tabeliions  apposent  leur  signature  en- 
tière sur  la  minute,  et  que  Tunou  plusieurs  des  comparants,  parties  ou 
témoins ,  commencent  à  signer  eux-mêmes  ou  à  apposer  une  marque. 

Cétatt,  comme  on  le  voit»  un  acheminement  à  rordonnane^  de 
François  I*^ ,  rendue  en  lâ39 ,  qui  généralise  en  France ,  pour  les 
notaires ,  robljgaiîon  de  signer  leurs  actes ,  et  dont  Texemple  fut 
suivi,  autant  que  possible,  en  Normandie,  par  les  parties  elles-mêmes. 

Dès  1519  ,  pour  être  reçu  labeUion  royal,  il  fallait,  d'après  notre 
cour  de  Parlement ,  outre  les  vingt  ans  d'âge,  $amir  bien  Ure  et  écrire, 
entendre  la  forme  de  contracter  ^  et  n'être  ni  prêtre  ^  nipromeu  aux 
iainc/s  ordrci  de  réalise*. 

Qu'on  ne  pense  pas  que  cette  estctusion  fût  particulière  à  notre  pro- 
vince ;  non ,  car  nous  la  trouvons  déjà  établie  dans  Tordonnance  de 
Moulins,  du  28  décembre  i^OO,  relative  aux  oUiciers  de  justice  du 
parlement  de  Toulouse ,  laquelle  non  seulement  interdit  les  fonctions 
de  notaire  rayai  ou  de  cour  séculière  aux  personnes  d'église  * ,  mais 
même  défend  â  tous  kê  subjecti  du  Roy  nostre  dict  seigneur,  laïâ^  de 
faire  paner  ou  recemir  leurs  -contrats  par  notaires  apostoliques  ou 
épiscopaux,  en  matière  temporelle  ou  prophane  *  sur  peine  de  n*e$tre 

'  Tcffieiit  sur  Iê.  Coutume  nùrmttnde,  p.  222,  édition  de  1574. 

^  Cette  CKC)U5JQU  procédAit  moins  d'un  senttrtirut  de  défiance  à  leur  égard , 
quanta  la  capjidté,que  de  là  craitite  de  ne  pouvoir  te^  assujétir  aux  preacri plions 
du  droit  coiuuiud,  àcauic  des  pnvUéges  et  immunités  dont  jouissailatnrs  Tordre 
ecclésiastique. 

En  veut-on  la  preuve  ?  Qu*on  $e  reporte  aux  motifs  mêmes  di!  rtirdontt  Jince  de 
E2S7,  de  Philippe-Le-Bel  (citée  au  chnpître  43  du  Uvrc  2S  de  j'ej^prît  des  Lois, 
|iar  Montesquieu  )  ^  relative  A  Tobligation  Imposée  aux  seigneurs ,  de  ctioisir 
tturs  bfiillij  d<ms  l'ordre  des  laïques  »  «  c'est  afin^  y  est- il  û\\^qii€  les  bailtit 
«t  puissent  être  punis  ttê  leurs  prét*artcatioms .  u  Puîs  te  célèbre  légiMe  j^oute: 
«  on  sait  les  privilèges  des  ecclésiastiques  dans  ces  temps-là.  ^ 

Ce  qui  conDfme  encore  ces  faits,  c*esi  cette  autre  disposition  du  même  roî, 
sur  Ia  capture  des  gens  d'église  :  •  Kulz  clercs  ne  nulle  personne  de  sm/tete 
n  Église  ne  doibt  estrc  prinse  et  arrrstée,  si  elle  n'est  priuse  en  présent  méfaicti 
•*  et  lursdtfibt'il  cstre  rendu  k  saii^cte  Église  si  elle  le  icquicrl  (puur  e^trc  punîO  * 
OrtimnûHct  d'août  i;mi2|  au  Accueil  général ,  1. 1  ^  p.  a4St 
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by  ûâjùusiée  atadicH  imlrumentÈ,  lesqueli  doreinavanl  seront  repu- 
n  nuh  et  de  nulle  efficace  et  ver  tu  \ 

Hais  aussi ,  des  garanties  plus  strictes  ûe  capacité  sont  exigées  des 
notaires  du  Roi,  qui  doivent ,  à  Tavenir,  être  examinés  pur  quatre  det 
fplm  notahlii  comeilters  de  ladite  cour,  disposition  que  l'ordonnance 
de  Françûiâ  l*',  du  mois  d'octobre  1535  »  renouvelle,  en  exigeant  que 
les  notaires  soient  examinés  par  la  Cour  du  Parlement  avant  de  pou- 
voir être  inscrits  sur  la  înatricule  du  lieu,  en  laquelle,  outre  les  noms, 
\h  apposaient  leur  signature  après  serment  préalable;  ce  qui  prouve 
ne  le  progrès  des  lumières  était  déjà  tel ,  en  France ,  à  la  fio  du 
ï jiècle ,  qu'il  était  désormais  devenu  plus  facile  de  choisir  des  lai- 
sufiîsanioienl  instruits  des  affaires,  sans  recourir  au  clergé, 
oui  tinfluençe  en  matière  temporelle  se  trouvait  ainsi  diminuée. 
Remarquons ,  en  passant ,  que  les  clercs  ou  gens  d'église  ne  se 
ju-enl  pas  pour  baiius  ,  et  que,  s'ils  ae  furent  plus  admis  comme 
[notaires,  au  moins  devinrent-ils  sergents!!  mais  pour  quelques 
finées  seulement  »  car  François  l*^  leur  coupa  cette  dernière  re- 
Ilraîte  par  Tart.  f ,  du  cbap.  20  de  son  ordonnance  ,  donnée  à  Ysr- 
leur*ThiUe  au  mois  d'octobre  1535,  qui  dispose  *  «  qu'aucun  ne  soit 
l«  reçu  à  office  de  sergent  s'il  n'est  pur  iay  { laïque }  oti  marié  non 
[ft  portant  tonsure^ ^  ou  continuellement  portant  hahit  raifé  ouparty,  n 
Maintenant ,  pour  donner  une  idée  de  la  confiance  dont  le  notaire 
[était  investi  comme  homme  public ,  nous  ferons  remarquer  qu'il  pou- 
vait stipuler  de  droit  pour  l'absent  i  dont  il  était  réputé  le  manda- 
I  taire  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  stipuler  pour  les  intérêts  de  ce 
j  dernier.  Ce  principe ,  que  nous  voyons  légalement  consacré  en  Franc© 

■  Nous  retrouvons  c«tte  probîbitiort  établie  en  Tari.  6  de  rordonuance  de 
{ François  l^j  du  nioU  d*août  tSSA ,  pour  la  Brt.^tagne.  (  CUaruudas ,  I.  U ,  p.  047  }^ 
*  Com/éfrmees  des  Qrdonnaneeâ ,  t*  îï ,  p.  666 ,  S  23  ^  par  Ciiaroadas  »  édition 
ie  iitiL 

^  AncieniTcnient ,  Ton  donnait  Ifj  tomnre  même  aux  gtns  mûries ,  pour  If  s 

kire  pNi'ifégiés,  A\mi  ^  la  rieilli^  coutume  de  Brelai^ne  portait  :  Clerc  marié  ést 

\éculier  quant  à  âeâ  hi^ns  j  mais  non  pour  sa  personne.  C'est  pour  ôter  cet 

bus  que  fui  fait  Tart  4 ,  suivant  :  »  Ne  jouiront  du  privUége  deiï  clercs,  sinon 

|ft  c^eus  qui  sont  constituez  es  ordres  sacrés  cl  ptottr  le  moins  soùdiacres  »  ou 

clercs  bénéficici,  ou  acUiellrment  réîiid^ns  cl  servans   aux   ofÛces,  minis* 

\m  tèrcs  et  bénéOcciquli^  tiennent  en  l'L^gliaej  ou  écoHers  actuellemenl  étudians 

et  sao.^  fk-aude,  n  {  Coutume  de  Brettjf^ne^  édition  de  1094,  arec  note»  du  p:<^- 

l^ent  La  iîigotière ,  art,  4 1 


n 


de  i^Ler  les  WÊÊÊim  mm  povfûaA  tnmvr  an  iosuat  fiour  venir 
aigoer  k  quiltooce  des  ifpaiaiffiBeaif  ^m  ttnt  étaient  dûs  par  les 
écbevias,  le  nolaire  paan  B^ffg  es  ^^Mhit  ee  faîl,  puis  consUta  le 
paîemeot  opéré ,  doiH  B.  ^itm  ifÈÎÊiMÈce, 

Mais,  à  part  TeieqrtioB^  cl  bnupe  les  parties eCâjeot  présentes, 
rusage^  en  NomModie,  et  sarlûat  à  Rooeii ,  ataM  tiiLroduii ,  eomme 
nous  Ta  vous  vu,  des  precaotioas  et  des  habitiides  propres  à  assurer 
le  respect  dû  auï  cooTenUioiis ,  par  TinipossilHlité  d>n  suspecter  la 
fidélité. 

Peut-être  même  ces  pfécautions,  établies  par  l'usage,  semreut- 
elles  de  type  à  rordomiance  de  François  l*',  dans  laquelle  nous  les 
voyons  reproduites  ;  il  serait  naturel  de  le  penser,  car,  d'ordinaire,  le 
législateur  aime  mieux  s'appuyer  sur  Têxpérience  du  passé  que  de  se 
livrer  à  des  innovations  incertaines. 

Ce  fut  ainsi  que  Fordonnauce  précitée  de  notre  Échiquier,  qui ,  en 
1^62,  consacrait,  pour  ravenir,  roblîgatîon  de  passer  Taete  notarié 
en  /a  présence  de  deux  ièmoinM ,  ne  lit  que  sanctionner,  de  fait ,  Ter- 
renient  suivi  dans  les  contrats  depuis  le  mois  de  janvier  1421** 

D'ailleurs,  dans  notre  pays  dit  de  êapiencet  à  une  époque,  surtout, 

'  Ordonnaticc  de  FriDcois  l*%  art.  13Ji  »ur  rtnsmuatioQ  de5  donilions. 
A  oetle  occiaion ,  Tcrrieû  s*eï prime  ajaii ,  p.  355  :  «  Les  notaires  ^  comme  pcr- 
sonncfi  publiques  f  pcufcnt  stipuler  pt>ur  t absent  ^  ce  que  ne  peut  faire  une 
perjtanne  privée  saas  prùcuntîion  ;  et  si  tca  notaires  ne  stipulaienl  pour  Vib- 
aenti  la  Jonallon  nv.  vaudrait  riezif  sauf  loutefuia  à  l'abseot  I  Tâceepter. 

'  Ck^t  usage  a*était*il  inlroduit  danâ  Dotre  tîUc  â  rocca^îon  de  ToFcupatîtiD 
annUUr  ? 

Oii  peut  nJiOiitiAlikincnt  le  supposer,  en  sonj^cant  que  le  notaire  devant 
li^juel  se  préAetiialent  den  ëtringers  pour  contracter  en  une  langue  qu'Us  tgno- 
rii^nt,  avait  bcM)in  île  ^'entourer  des  plus  fçrandes  prëcaulioaa  pour  fc  mettre 
I  Titiri  du  tout  Aoop^'oii  de  dol  ou  de  fraude , 

Cf  i|ii*ÉI  y  A  de  f!t'rljiin  ,  c'rM  qu'au  nombre  des  premiers  actes  où  nous 
ftniartiUfirin  tlr%  léimiin^  »  il  en  est  un  ,  à  la  dale  du  aa  janvier,  ûauA  lct]ucl  un 
Aii|t1ili«  jHiur  l'Aiife  (i'firtiat  de  loMcs i  #*i}^/^f^,  de  corps  rf  de  Biens ^  tant  depa 
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[ou  le  PaHement  puuvnil  interpréter  les  Ioîb  pat'  \o\f*  d'auturité ,  ou 
[suppléer  à  leur  iusuftisaiice  par  des  déeisiotis  réglementaires  et  géné- 
rales pour  ravènir,  appelées  arriti  de  régiement ,  aucun  soin  ne  dut 
être  omis  pour  la  ré  formation  de  la  justice ,  surtout  quand  ,  à  œs 
mesures ,  les  jurisconsultes  venaient  ajouter  !e  tribut  de  leur  talent 
et  de  leur  expérience,  mesures  qui»  à  vrai  dire,  étaient  le  résultat 
inévitable  du  progrès  de  la  civilisation. 

Ce  fut  ainsi  que  fut  rendu ,  après  une  longue  instruction ,  en  la  Cour 
ck  notre  Parlement ,  les  chambres  asseoiblées ,  à  la  date  du  26  août 
1553,  le  célèbre  arrêt  dit  du  sang  damné\  en  ce  qu'il  relevait  de  fin- 
capacité  d'bénter  de  leur  famille ,  ou  du  moiiis  de  leur  aïeul ,  les 
enfants  des  condamnés  à  mort,  qui,  sans  cet  arrêt,  se  (rouvaient 
déchue  de  ce  droit  par  une  disposition  fùmieiU  de  la  Coutume  ;  arrêt 
qui ,  indépendamment  de  la  considération  d*équité ,  avait  pour  but 
direct  d'amoHir  et  d'empêcher  les  haines  de  famille,  résultat  inévitable 
de  Tancien  état  de  choses ,  si  compromettant  pour  la  paix  publique. 

Du  reste,  cel  errement  de  réforme  n'était  pas  chose  nouvelle  en 
Normandie  j  car,  à  cette  occasion  ,  le  procureur  général  rappelait  un 
arrêt  de  TEchiquier,  de  Pâques  1325,  qui  C4:)nfirmait  une  sentence 
du  bailli  de  Caux ,  par  laquelle  était  approuvé  un  usage  introduit 
contre  la  Coutume  écrite. 

Mais  laissons  là  le  fond  du  droit,  pour  nous  occuper  de  la  forme  et 
de  ta  taxe  des  actes ,  qui ,  dès  le  princij^e ,  devaient  être  l'objet  d'un 
règlement* 

Dans  son  édit  de  création ,  de  mars  1 302 ,  Plïilippe~le-Bel  or- 
donne *  a  que  les  notaires  et  clercs  des  séneschaulx ,  baillifs  ou  pre- 
i<  vosts  et  autres  escrivanls  sous  eux ,  prennent  salaire  modéré  et 
«  aitrempé  { tempéré ,  juste  )  :  c'est  assavoir,  de  trois  lignes ,  un 

que  delà  la  mer,  à  p.iyGr  quatre  souix  d'efitrlins ,  ou  fwii  nobt^M  4*or  peur 
chaque  livre  d*  es  ferlins* 

Quant  AUX  aetes  prrv^^ ,  rioFcrvention  t\e^  deux  ti^moins  se  remarque  dès 
1308  ,  et  même  eo  pltiâ  ^ând  nombre  bien  âuU^TÎ  eu  renient  ^  parce  que  leur 
présence  serti  corroborer  l'acte  eri  soi ,  qui  ,  au  contraire ,  plux  tard  ,  lire  sa 
priacip^  force  du  ministère  du  notai  re^  considëré  comme  personne  pubUque. 
(  P.  40,  Tii$.  d«  Londi&iéres  ,  ctiap.  Notre*Dame.  ) 

*  Question  ^0*y  rapportée  par  Cbenu  ,  p.  199}  édition  de  1003. 

»  Xrt.  31  ,  ^3,  ttaaslaié  du  latin  m  français  aui  Confère nrr s  de 5  Qrdon* 
namee»  rn^hf  ^  revues  par  Cbarondas  en  tnil.  t.  U  ,  p.  A4G^ 
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1^  îotérétA  locftos. 

CeU  œ  que  lit  cfabonl  noire  cotir  d#  FirlefBeQl ,  es  i5t0. 

Après  %Hfe  occttpée  ée  direrses  cDodiiiâiiiim  à  opérer  dans  les 
airtes  publks^  $oit  quant  ao  food ,  soit  quant  à  la  forone»  elle  déter- 
mine *  dans  tin  chapitre  k  pstn ,  le  salaire  des  tabellîoiis  *. 

En  coaséquen^e ,  elle  ordonne  qaun  i4ibiaim  <f#  liuor  *«  applicable 
mtx  iabetHùm  ro^ana:  de  Rouen  ,  soit  apposé  en  ff^eriptoire  et  sté^ 
iu  U$betti4mage,  en  Heu  émineni ,  et  éerit  en  homne  et  ^rasié  lettre 
hien  UgiNe  et  cogn&iuanie, 

A  celte  occasion ,  nous  loyons  qu'il  leur  étoit  attribué  «  troiê  soh 
|>our  tes  contrat»  non  excédant ,  en  sort  principal,  la  somme  de  dix 
/itTri;et,  pour  ceux  au^e&sus,  vingt  sois  tournois  pour  chaque  peau» 
^autrement  dit,  pour  chaque  feuille  de  parchemin  de  deux  rôles)* 

Puift,  après  autres  dispositions  qui  comprennent  les  actes  en  hre%et, 
Im  copies  de  pièces  certifiées  par  mdimus^  viennent  ces  dispositions 
Dnalofi  : 

<i  Et  m  les  dits  tabellions  partent  hors  de  ïa  maison  du  tabellionage 
ou  de»  environs  pour  passer  et  recevoir  «contrats,  se  les  dits  contrats 

*  rhâp,  II.  —  Terrien  ,  édition  de  1574 ,  p.  325, 

*  Nfiii^  voyons  ,  vil  1570,  te  clergé,  dann  les  remontrjincca  qiiHI  «dresse  aui 
élâti  du  BloU ,  fiirtniUer  le  v«!U  d*aprèi ,  qui  n'est  autre  que  J«  disposition 
d-dei<tipi,  (tint  lUnlt  grniuk  riofluenee  de  notre  Parlenient  !  )  ^*  Et  qu'il  y  nit  en 
*  tnui  (crrffi'w  nnr  tabtt  nftackée ,  contenant  Ja  taxe  de»  cxpéditioaft  et  registres 
«  de*  »rt!fljn*«  lUit  siergeiilK ,  nfln  d'y  avoir  rfrcjnrs.  «  (  T,  H  *  p.  «9  ,  RecueH  tt^es 
i *ahierji  g**Hiff^ nr^éîUî Ion  de  1 7S9  } . 
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sotil  par  eux  passez  dedans  la  paroisse  où  est  assise  ta  dite  maison 
de  tabellionage  on  rues  cirçonvaisines^ ,  il  m  sem  payé ,  autre  les 
émoltiiïiens  dessus  dits,  pour  chacnn  desdits  ubellioiis,  douze  deniêrt 
iQurnois  '  ♦  Et  ailleurs ,  dedans  la  dite  ville  et  faux -bourgs ,  h  chacun 
d'eux  la  somme  de  deujc  mis  tournoig. 

a  Et  seront  tenus ,  les  dits  tabellions ,  faire  bonnes  ,  loyales  et  rai- 
sonnables peaux ,  bien  et  suftisamment  fournies  d  escripture,  chacune 
[>eau  contenant  soixante-huit  lignes,  et  chacune  ligne  sept-vîngts 
lettres  (ou  tVO ),  et  lrui.s  titres  en  lieux  raisonnables. 

«  Et  feront,  les  dits  tabellions^  kttres  brefves  et  compendieiises , 
sans  user  des  termes  synonymes  et  superflus ,  soit  au  style  ou  au 
narré,  ainsi  que  par  cy  devant  îls  avoyenl  accoustumé ;iour accroître 
h  parchemin  f  sous  peine  d* amende  arbitraire^  etc.,  etc. 

a  Et  aussi  sans  faire  longuement ,  et  par  plusieurs  fois ,  aller  ei 
mnir  h$ parties  devers  eux,  etc. ,  ni  accepter  d'elles  aucun  supplé- 
meiit  d*cmoinment  êom  ombre  de  vin  de  inarché,  de*,  etc.  » 

Telles  étaient  les  sages  mesures  adoptées  par  le  Parlement  de 
■Normandie  en  1519,  pour  couper  court  aux  abus  de  l'époque. 

Mais  quelquefois  aussi  il  arrivait  qu'en  voulant  y  remédier  ou 
dépassait  le  but ,  sans  même  aucun  avantage  réel  pour  les  parties. 
I      C'est  ainsi  qu'aux  états  de  Blois,  le  tiers-état  demandait,  en  1570 , 
u  que  les  parties  *  ne  fussent  darénarant  tenues  de  (ever  leurs  actes  et 
I  «  cùntr&ts  qu'en  papier  et  nmi  en  forme,  si  bon  ne  leur  semblait,  n 
El  est  fort  îieiu'eux  que,  dans  la  pratique  des  affaires,  cet  errement 
héié  très  peu  ou  nullement  suivi ,  car,  sans  les  nombreuses  copies 
jfices  par  les  notaires  et  les  vidimus  sur  parchemin  qui  sont  restés 
I  dans  nos  archives,  nous  aurions  eu  k  regretter  la  perte  d'un  plus  grand 
nombre  de  titres  originaux. 

f  eit-ce  pas  ici  le  cas  de  dire ,  comme  toujours ,  que  quelquefois  le 

f  êêi  fennetni  du  bien  ? 
Quant  au  personnel  des  officiers  publics ,  chargés  à  Kouen  de  la 
[rédaction  des  actes,  il  se  composait  de  tabellions  et  9e  clercs  jurés, 


U'Aprèâ  %tuv  onluiiaanC€  il^  tYançuis  1^*^^  du n  née  à  Fontatiietilojiu  Le  H   dé* 
[cembre  150,  te  droit  des   nolâires  fitt  étendu  k  ninq  htiH  la  vacation  inJrà 
ïmttr**»  ;  i'î  ^  Au-delÂ  de  leur  réï^idence  ^  à  deux  ^ot^  en  sus  pour  le  TeuUJet  écrM. 
riiArfindn5f  i    11  ^  p^  fiifi.  ) 
»  1.  U,  Dejf  RrmonfrttnCtS  auJt  Éifité  »  p*  î&l  ,  édition  de  17*9^ 
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comme  nous  Texpliqueroiis  plus  bas ,  auxquels  était  adjoint  un  gard* 
du  scel ,  pour  imprimer ,  par  le  sceau ,  plus  d'autheulioité  k  Tacte. 

CeLui-el ,  à  tu  relation  du  tabeUb»  ou  du  clerc  juré  j  apposait  donc 
ie  iceau  dtê  ùblif^ationê  sur  Texpéditiou  de  Tacte 

En  effet  «  nous  voyons  que  l'ordonnance  de  rEchiquîer  normand 
tenu  en  f  ^6^ ,  déjà  cité ,  après  avoir  prescrit  à  Tun  des  deux  tabel- 
lions présents  à  VûcU  ,  d*en  écrire  lui-^néme  la  teneur  ' ,  ajoute  : 
n  Toutefois  les  baiUis  royaux  et  leurs  lieutenants  pourront ,  en  leurs 
«  assises,  dispenser,  quant  à  Vécrituref  selon  tes  lieux  et  cas,  ei 
«  la  quantité  de^  éeriiurei ,  et  la  qualité  des  (abeiiiom  qui  pourrum 
«  cammettre  clercs  suffisanlB  pour  faire  tes  diles  écritures ,  et  qui  it 
fit  ront  jurés  et  reçus  au  danger  des  dits  (aMltQns. 

«  Lesquels  clercs  ne  pourront  pour  ce  prendre  aucun  salaire  :  et  si 
«  ne  pourront  faire  aucuns  passements  :  mais  se  feront  par  deux  tabel- 
n  Ucns  ensemble ,  ainsi  que  dit  est.  d 

Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  rauttienticilé  des  conventions  a  toujours 
résulté,  chez  nous,  du  double  Tait  de  la  présence  des  témoins  et  des 
deux  tabellions',  ce  qui  se  remarque  long- temps  à  Rouen,  nonobstant 
la  disposition  de  Tarticle  66  de  rordounance  de  151i,  qui  se  contenle 
du  ministère  d'un  seul  nùtaire  et  de  deux  témains ,  faculté  qui  semble 
ressortir  aussi  de  Tordonnance  de  1 539 ,  qui  prescrit  en  outre  d'indi- 
quer les  lieu^  de  demourances  des  contraimnls. 

Mais,  sous  ce  dernier  point,  il  est  regrettable  que^  dans  le&  locâUlés 
importantes  comme  à  Rouen ,  on  ne  trouve  pas  dans  les  actes,  jusque 
dans  le  xvit*  siècle,  k  désignation  de  la  rue  ou  demeuraient  les  par- 
ties, dont  ta  i^mroisse  est  simplement  indiquée. 

On  conçoit  alors  combien  est  grande  pour  nous  la  difficulté  des  re- 
dierches ,  quand  il  s*agit  de  déterminer  les  maisons  qu'habitaient  ou 
dans  lesquelles  sont  nées  des  personnes  recommandables  par  leurs 
vertus  ou  leur  savoir. 

Lorsque  rexpédition  d*uu  a^îte  avait  lieu ,  elle  était  certifiée  par  la 
signalin*e  de  deux  notaires  et  même  par  celle  d'un  seul  \  à  la  relation 
duquel  le  garde  du  scel ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  apposait 
celui  des  obligations  de  la  Vicomte.  Mfl 

Et  telle  était  l'efficacité  de  ce  scel,  qu'il  suppléait  même  à  la  signature 
du  notaire ,  surtout  dans  le  xiV  sit>cle  et  quelquefois  même  dans  lei  ^^ 


1«*rri«p.  iNd.,  p,  131. 


Jast^ue  dins  te  niili«u  du  iv'  iiiéci^* 


—  29   - 

premières  îitjaéesduiv*,  îielon  i'enemenl  suivi  atibaîliiage,  pour  leâ 
expédition!^  de  mandements  on  de  jugements. 

Nous  trouvons  qu*à  cette  dernière  époque,  les  baux  relatifs  à  Vexer- 
rke  en  régie  du  tulvellioiinagf*  de  Rouen ,  n'excédaient  pas  trois  ans 
et  étaient  renouvelés  à  la  fin  de  chaque  période.  Cette  régie  était, 
sans  douter,  le  résultat  de  Tordonnance  rendue  à  Paris  le  7  jannier  1  ^07, 
par  laquelle  Charles  VI  \  -  \your  obviera  ce  que  ieséïn&iumeni»  des  sternum 
«  de  sei  tubellionnages  ne  diminuent  comme  par  fe  pmsé,  par  suite 
t*  des  entreprises  de  aucuns  de  ses  baiUis  et  sénéchaux  )î  auxquels  îl 
avait  laissé  les  émoluments  de  leurs  sceaux ,  ordonne  «  que  tous  les 
Il  sceauix  et  escriptures  des  dits  baillis  et  sénéchaux  seront  baillés  à 
w  ferme  au  profit  du  Roi ,  cr  ^«l' s'étendra  à  ceux  des  Vicomtes  de  son 
«  pays  de  Normendie*  n 

n  est  à  remarquer  que  dans  h  it"  siècle,  il  existe,  à  Rouf*n,une  lacune 
de  registres  dans  le  tabelltonagef  pendant  environ  quinze  ans,  laquelle 
correspond  à  la  seconde  partie  de  Tépoque  de  l'occupation  anglaise  ; 
ce  qui  est  attribué ,  d'après  une  note  de  nos  archives ,  à  renlèvemeut 
qui  fut  fait  df  ces  registres  par  nos  voisinas  d'outre-mer,  qui  les  au- 
raient déiïosés  k  la  lotir  de  Londres ,  comme  de  vieux  oripeaux  de 
leurs  victoires  !  Victoires  qui  n'étaient  pourtant ,  à  vrai  dire  ,  que  le 
résultat  de  nos  troubles  civils  ;  car ,  disons^Ie  en  passant ,  pour  tenir 
le  pays,  les  Anglais  ne  tenaient  pas  les  Normands,  puisque  nous 
voyons,  en  I4V0,  les  sergents  ou  huissiers  *,  sous  Henri  VI ,  redou- 
ter d'exercer  leur  ministère ,  et  même  refuser  de  se  transporter  sur 
des  héritages  situés  à  Eau  pie  t,  aujnurd'hui  Tuïi  des  faubourgs  de  la 
ville ,  à  cause  de  la  crainte  ou  dùubte  que  tes  brigands  et  ctdversaires 
du  Roy  leur  inspiraient  ^. 


'  A  ri    23-îi  di*  i^tlc  ordoittianci'.    iîetiml  dti  Ordartmmces  ro^nt^â  ^  t.  IX, 

'  te  mtnii^tcrc  de  l'Éiuiiisicr  uu  sergent  étM\  Iciuèmit;  ^tculemenl ,  thuiâsitr 
rtefçait  pour  1%'s  cour»  »ouvt!râLnvi»i  i!t  le  str^tnt  |Hnrr  1t*  junliçes  subalterne-^ 
et  ÎDférietircj, 

Le  Châtelet  de  Pam^tftit  de»  si^rgenfii  s  i-tii^val  et  d'autre»  à  verge ,  laquelle 
était  le  «ynitiol^  de  lenr  pouvoir: 

■  Et  disruninr  jtergf/its  quàii  seff'^  nux  g^fts,  t"!^  nknit  notarius  dkttur 
•  âên'UJi  pubiicus  «eu  omaibuM  xenitns.  ■  (  ^ote,'»  He  HohufTe,  p.  334^  tn  fine  auk 
Ê4tn  ,  ëijitif>ti  de  L  ,1  j9.  ) 

^  Arctiivei  dépjirtejneatiJes. 
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C'est  aînsi  qu'étaient  qualifiés  alors  les  Frauçais  qui ,  vt^&iés  MèU*s 
à  Charleâ  VU ,  défendatent  le  sol  de  leur  pays  pied  à  pied ,  contre 
les  Anglais. 

En  1485»  les  labeltioiis  s'ctaient  rendus  adjudicatiiires ,  tant  du 
tabeIJionage  de  Rouen  que  de  !a  vicomte  du  même  lieu*. 

Ils  tenaient  bien  leur  pouvoir  du  Roi,  mai^î,  dans  d*au très  localités  « 
les  prévôts  et  baillis ,  en  prenant  à  ferme  les  droilê  domaniauj:  » 
comprenaient  abusivement  dans  leur  oftlce  les  émoluments  de  juiticft 
comme  les  grèves  et  les  tabelUonages,  dont  ils  disposaient  a  leur  gré. 

C  était ,  c^mme  on  le  voit ,  un  retour  vers  Tancien  état  de  choses, 
proscrit,  dès  1319,  par  Tordonnance  de  Philippe-le-Long ,  et  depuis 
par  redit  du  7  janvier  1407, 

Aussi  Charles  VIll  réprima  cette  licence ,  en  donnant  à  ferme ,  à 
don  profil  t  ks  ÈCeaux  et  écritures.  Par  son  onlonnaiiee  de  1493,  il 
sépara  donc  de  rollice  de  Prévôt ,  qui  n^était  autre  que  celui  de 
Vicomte  en  Normandie,  les  émobunenls  de  la  Justice  *.  Loiseau  nous 
dit,  à  ce  sujet,  que  cette  ordonnance  ne  fut  pas  reçue  ni  pratiquée  eu 
Normandie,  sous  prétexte  que  les  vicomtes  n'y  étoieni  pas  nom- 
tnément  désignés,  et  qu'ils  continuèrent  à  s'attribuer  les  *nnoluments 
de  la  justice ,  comme  annexés  k  leur  oflTice. 

Qu'il  en  ait  été  ainsi  dans  eertaines  localités  peu  importantes  de 
notre  province ,  c'est  ce  que  nous  n'avons  pu  vérifier  ;  mais ,  ce  que 
nous  savons  positivement^  c'est  que,  dans  le  registre  de  recetie  du 
domaine^  pour  Tannée  1495  {p.  268),  h  rarticle  i>owmf>i€  non  fieffé, 
ligurent ,  comme  articles  de  re celte  prouvés ,  les  paiementvS  partiels 
opérés  pour  le  Roi,  et  twn  pas  au  profit  du  mcomte»  k  raison  de  Texer- 
ctce  des  tabellionmges  de  Momtiefxniiers ,  de  GodervUte ,  de  Foville , 
d*Eslre(a( ,  de  Saint- Romûin-de-Coibosc  et  de  Harfieu ,  savoir  : 
Pour  la  première  de  ces  localités.  ,  xxv  h  x  sols. 
Et  pour  la  dernière  »,.<..».    xxii  L  x  sois. 

Ce  sont  les  plus  forts  droits* 


<  Nous  trouvon:^  cette  L'iifiiidiition  cUha  une  note  uaei  moderue  dr  nos  Ar- 
chiver» mais  nnas  p4'T].<Kins  qu'il  's^'ng'iï  mo\ns>  ici  de  Pofftce  de  tkomtc^  que  de 
Li  circonscription  rie  Li  vicomte,  où  le»  tabcUioirs  de  aoueti  «iraient  le  droit 
dlnAtrumenier,  ^il  par  eux»Tii^nie!ii  »<iil  p4ir  de^  commiâ  jurtij»,  k  résidesee 
aie;  ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  quelques  éiTivalns  étrangers  à  noire  localité. 

■  Loi^CAU  ,  Stir  tes  Offices  »  p»  l^ïC  ,  U"  68  j  ihidcni ,  n"  s:K 

^  Arcbiies  civiic^  f]ii  Déj»arleiuciil< 
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Quant  îiu  produit  deîs  sceaux ,  Duminia  aitfiihrum  ,  il  s*élève  ,  en 
[loiaUté,  à  la  somme  de  lixvii  J*  ii  sols  vi  deniers  toiirnolâ^  sans  doute 
mt  toute  la  vicomte  dé  Moiitivilliers ,  car  te  produit  d€$  actes  et 
\ mémoriaux  de  celle-ci  n'excède  pas  la  somme  de  100  livres. 

Dans  la  capitale  de  la  Normandie ,  oii  la  compétence  du  vicomte  ' 
[a' exerçait  sitr  les  adjudications  des  fermes  du  domaine,  son  ministère 
[n'est  point  employé  pour  la  vente  des  tabellîonages ,  car  elle  est 
leffectuée,  sous  Henri  II ,  par  les  cammismires  députés  du  Roi. 

Avant  lui,  eu  1536,  nous  trouvons  môme  que  M''  Palaméde  Gon- 

tirr^  secrétaire  de  ta  chambre  du  Roi^  €»i  pourvu  par  François  /*'" 

[rfe  toffice  de  tabdlion  en  la  vicomte  de  Rouen ,  et  rien  ne  nous  indique, 

I  avant  ni  après ,  cpie  \vs  vicomtes  se  soient  attribué  les  émoluments 

[de  la  justice ,  contrairement  à  Tordonnance  de  Charles  VIIL 

Ce  fut  encore  pour  réptîmer  les  abus  que  Louis  XII ,  par  son  ordon- 
I  nance  de  Blois ,  rendue  en  l  V98  %  défendit  d'admettre  conmie  enchë- 
irisseur  de  tabellionage  ^relui  qui  ne  serait  pas  reconnu  idoine  pour 
cette  fonction  ,  sous  peuie  de  payer  ta  folle-enchère  ou  d'être  remplacé 
Ipur  homme  suffisant  ^  qui  texerceroit  aux  périls  et  fortunes  de  Vad- 
ijudicataire, 

La  beUe  garantie  pour  le  public  1  Quel  bien,  en  effet,  pouvait-on 
espérer  de  celle  disposition,  quand  rordonnance  du  mois  de  décembre 
1^90^  (  art.  22  ),  rendue  à  Moulins  par  Cbarlts  VIII  dans  les  mêmes 
termes ,  avait  été  insuffisante  pour  réprimer  les  abus  en  pareille  cir- 
constance î 

111  y  a  plus  :  cet  état  de  choses  ne  fit  que  s'accrottre  sous  Louis  XII , 
par  suite  d^adjudications  faites  outre  mesure ,  comme  moyens  de 
finance,  encore  bien  qu'il  ne  s*agtt  que  de  commissions  révocables. 
On  peut  juger  de  ce  résultat  par  le  texte  même  de  Tart,  62  de  ror- 
donnance du  mois  de  juin  1510,  datée  de  Lyon'',  duquel  il  résulte 
qite  «  à  raison  de  la  grande  et  effrénée  muUiiude  de  notaires,  composée 


*  Bamige,!,  1%  (i.  33. 

■  OFàonnancês  des  Mois  de  France  ; 
édition  de  1641. 

^  ChiroTidaft ,  t.  H.  p.  H7,  §  h. 

4  Ihîtl.,  $  7, 


Ctiaronilus,  I.  U ,  p.  609,  art.  69,^30, 
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«  de  toute  m&niife  de  gens  '  reçus  indifféremment  à  ces  fonc lions  » , 
le  Rûi  veut  qu'ils  soient  réduits  à  un  certain  nombre  »  après  informa- 
lion  faite  par  £e.s  baillis  et  sénéchaux,  ^uper  vitâ  et  tnoribus. 

Néanmoins,  si  Louis  Xli  s* efforça  de  réprimer  les  abus  en  général, 
et  surtout  ceux  qui  étaient  nés  de  la  vénalité  des  charges  de  judicature 
entre  particuliers ,  à  tHre  de  composition ,  ces  abus  devaient ,  plus 
tard ,  renaître  avec  elle  sous  le  règne  de  François  l'\  son  successeur. 

Ce  même  roi,  préoccupé  de  l'idée  que  ses  efforts  pour  opérer 
le  bien-être  de  son  peuple  seraient  rendus  stériles  \m  jour,  par 
suite  des  goûts  de  prodigalilé  de  François ,  son  gendre ,  alors  comte 
d'Angouléme .  ne  pouvait  s'empêcher  parfois  de  dire  avec  chagrin  : 
Ah!  nous  travdiihnâ  en  vain,  ce  gros  garçon  gâtera  tout  ^ 

Aussi  rhistoire  a-t-elle  consacré  au  premier  le  juste  sumom  de 
Père  du  Peuple  ;  et  au  second  seulement  celui  de  Père  des  Lettres ^ 

Plus  lard ,  levénement  ne  JustiHa  que  trop  le  pressentiment  de 
I^uis  Xn ,  car,  lorsque  Francis  I"  eut  besoin  d*argent  pour  sou- 
lenir  la  guerre  contre  Chartes-Quint ,  qui  venait  de  s'emparer  du 
Milanais ,  il  établit  (  1 522  )  un  bureau  des  pariies  casueUes  ^ ,  où 
tous  les  ofiices«  d'abord  ceux  de  finances,  et  ensuite  ceux  dejudi- 
cature ,  furent  toj^és  par  forme  de  prêt ,  et  vendus  publiquement , 
nonobstant  les  droits  précédemment  perçus  peu  de  temps  après  son 
avènement  au  trône ,  en  1515,  pour  la  confirmation  et  le  maintien 
des  divers  droits  el  privilèges  concédés  à  des  coq>orations  laïques  ou 
religieuses. 

En  m  qui  touche  la  multiplicité  des  notaires  en  général  ^  si  elle  se 


^  PbîHppe  iVf  dit  1c  fkd,  dan.^  un  niandemenl  qu'il  âdresAatt  *  en  l'année 
1300,  au  prénét  de  Paris  pour  faire  n^duirc  le  nombre  ciœssrf  des  notai rcâ  de 
celte  ville,  ne  »^eitp)iqualt  pas  aiitremetit  :  n  £;c  con/usd  notarîûrum  Ca^teUeii 
a  HùAtH  Pafisit/iAis  mnllifudine^  m  alfa  ptricttta  proifnirt,  u  (OrdortHances  lits 
Jlol^  deFmftce^  1. 1",  p,  a36,  ) 

n  paraJt  que.  diDS  r.iritriiuîtë,  tes  abus  n*étaient  pas  moins  grande ,  si  l'on 
fil  juge  par  cette  cUation  critîqyc  :  ^  En  Grètv^  pouf  too  rMcus  fU  pr^fj  il  fat' 
n  tait  dijt  nùiairts  ,  ei  tîtax  fois  autant  tU  sreîs,  » 

{Satyre  Ménippée,  î.  tt,  p.  ms.  —  Hcquéte  de*  Ligueurs»  de  fkn  Jaaf icr  ist6^ 
centre  Ueori  Ut ,  i  l'occasloo  de  la  luort  du  duc  de  Guise,  j 

'  Garaier,  Histoire  de  France,  flo  du  I   XXIL 

*  Berge,  «Sur  te  Nùiattai ,  p*  U8  ,  ëdiîioti  de  I8iâ. 


remarque  en  France  dans  Je  cours  du  %xi*  siècle,  et  particulière- 
ment  dans  le  Midi ,  cette  pragression  paraît  avoir  été  moins  sensible 
en  Normandie',  ou  du  moins  à  Rouen ï  ce  qu'il  faut  altribtier  sans 
doute  k  la  juste  sévérité  du  Parlement  et  à  celle  du  colJége  des 
notaires,  pour  Tadmission  dé  ceux  qui  se  présentaient  pour  remplir 
c-ette  fonction* 

^  En  effet,  les  actes  des  tabellions  de  Rouen,  vers  1530,  sont  peu 
volumineux ,  et  ne  se  composent  guère ,  ensemble ,  que  de  cinq  à  six 
registres  en  papier  pour  les  minutes  de  Tannée,  qui  comprennent  alors 

^|e«  hérilagêi  et  meubles. 

^  Hais ,  quelques  années  après ,  le  ministère  des  notaires  ou  tabellions 
acquit  une  certaine  extension  par  suite  d*une  ordonnance  de  Fran- 
çois l*%  rendue  en  1535,  qui,  par  son  art.  5,  déclara  «  nuls  tous 

^«  traités  concernant  les  héritages,  rentes  et  autres  matières  rèeîhs, 

"  «  qui  ne  seroient  pas  reçus  par  des  notaires  royaux  î»  ;  ce  qui  ne  fut 
pas  ou  ne  put  pas  être  exécuté  à  regard  des  justices  seigneuriaJes. 
Mais  les  notaires  furent  astreints ,  plus  que  jamais ,  au  serment  et  à 

rt  i|t3e)ques  mesures  d'ordre. 

H     De  1536  è  1546,  nous  voyons  le  même  Palamède  Gontier  exercer 

Hroflic^  de  tabellion ,  à  Rouen ,  ame  ie  concours  de  huit  soustabelliùm  ; 
puis,  de  I5i6  à  1553,  ce  sont  des  notaires  royaux  qui  exercent  au 
même  litre  que  lui  :  et  eniin,  en  1553,  figurent  de  nouveaux  tabellions 
adjudicataires ,  dénommés  n  royaux  et  hèréditaux  en  la  vicomte  de 
«  Rouen .  qui  sont  :  honorables  hommes  Guillaume  Auber,  AJonce 

^  ^  Leseigneur  et  Glande  Lucas ,  au  droit  de  la  vendue  qui  leur  en  a 

^«  esté  faicte  (moyennant  1,546  livres),  par  les  commissaires  à  c^ 
n  députez  par  le  Roy  noslre  dict  seigneur,  et  auxquelz  étoienl  adjoincts 

|H  *  Ksîs»  en  reirioche,  le  nombre  des  iauji  notaires  et  témnins  y  punulA  telle* 
ment  p  comme  dan^  te  reste  du  royaume  ^  qti«  Kraaçoiâ  r*^,  par  son  ordonnance 
donnée  I  Argentan  en  tua  m  1531,  cure-^istrée  au  Parleracnt  de  P^aris  l*annëe 
i4iitante  (  Ordonnanets  rty^aies  ,  Hebuffe»  p.  3t8  ,  3*  partie  ,  édition  de  1559  ) , 
disposa  que  <«  tous  ceut  qui  sont  ou  »eronl  atteinctjet  convaincus ,  par  justice  « 

»m  d*aYotr  faict  et  passé /lïuur  conimcis  et  porté  faux  témoignagts  tn  Justice  t 
m  ^tronl  piinis  et  tjcécatés  à  mort ,  tel  que  tes  juges  Varbitrtmnt  ^  selon  Teiî- 
*  g«n€e  des  cas ,  notiobatant  que  on  n'ait  aecoustumé  de  les  punir  si  rigûu* 
m  Husememt ,  ou  qa*\\  ;  ait  loi  nu  ordonnance  au  contraire  ^  A  laqueUe  il  e^t 


Céiaii  p  comme  on  Je  voit,  faire  twn  marché  du  principe  de  non  rétroacti- 
TJti  I  surtout  en  matière  p^aie  ! 
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«  et  jurez  eu  juslict^,  sous  \e&  dicts  tabeilioiis  îiéréditaux ,  Joaehim 
M  Clément  et  Jehan  Le  MjTe  ' ,  » 

Maiutenant,  nous  arrivons  à  raiinée  1560,  époque  du  règne  de 
Charles  IX  \ 

Rappeloîis-uous  que  le  premier  acte  de  ce  jeune  prince  fui  la  tenue 
des  États  généraux  à  Orléans.  S'ils  ne  produisirent  aucun  bien  ,  au 
moins  faut-il  remarquer  la  célèbre  ordonnance  qui  y  fut  rendue  au 
sujet  des  matières  ecclésiastiques ,  et  sur  h  fait  de  la  justice.  C'est 
alors  que  radrainistration  de  la  justice,  si  mal  ordonnée  sous  des 
hommes  de  guerre,  sans  nulle  idée  de  jurisprudence,  s'échappe  de 
leurs  mains  pour  passer  en  celles  des  baillis  et  des  sénéchaux ,  parce 
que  ces  hommes  ne  veulent  plus  de  fonctions  de  judicature  qui  les 
font  considérer  comme  de  robe  cQurte.  Résultat  que  le  chancelier  de 
rHâpitûl  avait  bien  prévu  en  provoquant  cette  mesure.  De  là  deux 
états  distincts  :  ia  Robe  et  VÉpée. 

Aussi  verrons-nous  des  améliorations  surgir  de  ce  nouvel  état  de 
choses ,  nonobstant  les  entraves  apportées  par  les  mesures  fiscales , 
suites  inévitables  du  malheur  des  temps. 

Mais  restreignons-nous  a  ce  qui  concerne  notre  sujet. 

Par  Tait-  82  de  cette  célèbre  ordonnance,  il  fut  déclaré  :  «  qu'il  ne 
a  seroit  dorénavant  pourvu  aux  oflices  de  notaires  que  des  personnes 
tt  ftgées  de  vingt-cinq  ans  au  moins ,  avec  attestation  de  leurs  bonnes 
u  vie ,  mœurs  et  expérience,  » 

Par  l'art.  8i  :  «  Que  les  notaires  seraient  tenus  de  faire  signer 
il  leurs  actes  tant  par  les  parties  que  par  tes  témoins  instrument 
«  taires  w  *  ce  qui  prouve  que ,  dans  beaucoup  d'endroits ,  on  s'en 
fiait  jusqu'alors  à  la  seule  bonne  foi  du  notaire  et  au  témoignage  des 
assistants ,  et  que  Tordonnance  de  1 539  n'était  pas  partout  exécutée  \ 

Puis,  dans  Part.  85,  il  est  enjoint  ((  aux  juges  de  régler  tous  les 
«  notaires  et  t^ibe liions ,  tant  pour  te  regard  du  styte  et  forme  de 

*  Intitiiliî  du  Regisift  proitwoic  Û€  là  uiétne  luiiée  Iâ53^ 

iV,  n.  Lejf  ijffices  hérédUfttrs$  4e  vtitdaient  toujours  m  te  /acutté  dw  paekai 
perpé/uei ,  comm^  domanimu^-. 

»  Ahrrgé  àf  t' Histoire  de  fmacey  put  le  pr<?ïiïdeQ|  UénAult. 

'  ear  anile  aïoâi  du  matheur  tics  teiii|}3,  rurdomioniTcde  lâeo  nt  fut  pas  elle*, 
mêuie  exécutée  de  sitùt  à  Paria,  en  ce  qui  toucJte  du  tnoinR  la  signature  des 
pariiez  et  titttefpeU^fiotî  y  rriathY  ;  cor  nous  voyons  ,  en  1 079 ,  tteori  III ,  sur  11 
pUitiie  f/fif  Èiai$  ^  réfurmtfr  l'abuM  qui  $^'c^uit  mtritduir  danâ  la  pMution 
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lik^ÊÎAl^  conirats,  que  de  leurs  salaires  et  vacations  à  T  instar  de  ceux 
^<i  du  Chastelet  de  Paris,  à  peine  de  s* en  prendre  à  ces  même*  juges 
,  «I  en  coê  d'€X€^tiQn  tolérée .  n 

Les  États  demandèrent ,  en  outre  ^  la  suppression  de  la  vénalité  pn- 
I  Mique  des  charges,  établie  par  François  b%  comme  unnouveau  revenu 
ordinaire,  au  lieu  de  son  domaine^  qui  étoit  déjà  aliéné*  (Ibid.,  Loi- 
seau,  p.  15S,  n''  91.  )  Il  s'agissait ,  en  un  mol ,  d'aliolir  le  bureau  deê 
[f^orltêf  casuellea.  Mais  ce  fut  en  vain  ;  les  besoins  do  l'Ëlat  s'opposèrent 
[à  catle  demande. 

Aussi ,  voyons-nous  encore  le  tabellionage  et  les  autres  offices  con- 
I  timier ,  plus  que  jamais ,  sou^  le  règne  de  Henri  III ,  à  être  Tohjet 
[d'adjudications. 

En  effet»  nous  trouvons  que  Georges  Crespin  fut  ainsi  investi  de  cette 
tion ,  à  Rouen  ^  en  1 588  (  acte  du  26  mars  ) ,  cVst-à-dire  vers 
F^^ÎDque  où  cessa  Tusage  des  grands  cartulaires ,  qui  furent  remplacés 
[  par  des  registres  en  papier,  d'une  écriture cursivp  beaucoup  plusnégli- 
\ ,  mais  pourtant  mieux  tenus  que  les  mains-courantes  ou  livres  de 
frs  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  fonctions  de  garde-scel  des  ohligalions  furent  aussi  attribuées 
[  au  plus  offrant  enchérisseur ,  qui ,  lui-même  »  les  rétrocédait  k  un 
r&utre  *  ;  aussi  n*était-il  pas  rare  de  les  voir  réunies  dans  la  même 
'  main ,  avec  d'autres  fonctions  '  qui  paraissaient  de  leur  nature  incom- 
patibles et  inconciliables. 


^ 


[contrats,  où  1/  Auffisnit  dt  in  simple  ù^naturt  de  dctix  notaires  pour  et*  constftter 
lia  vaiidiit;  ce  qui  prétait  matière  à  des  suppositions pt^rfides  ,  qu'U  faUut  Tnire 
icetier  en  obUgcant  ces  Tùnclicinnaircs  à  faire  signer  les  parties ,  ott  du  moi  m 
[i  constater,  comme  eeJa  se  pralique  atijoiirdiiui,  qu'elles  ne  te  sm'oie^i  »  de  ce 
\ iMierpettées .  {  Voir  VHistùirt  du  président  De  Thntt^  t.  V»  p.  ftU3  ^  édition  de  t?40.) 

'  Acte  du  19  DOTcmbre  làdSjCODtCDiint  veute  ^  par  Je  ban  Lambert ,  à  Artur 
[Tgoa*  de  Tàffice  de  gnrde-s^el  en  la  ^iUc  et  vicomte  de  Rouen. 

'  La  raison  en  e£t  que  ces  sortes  d'oflflces  a? aient  tteui  qualités  distinctes  * 

[l'une  ,  qu*Us  étaient  des  oftlces ,  et  Tautre ,  qu'ils  étalent  un  dùmuine  aliéné. 

[c'est  pourquoi  leur  propriété  pouvait  résider  en  une  personne  ,  et  l*e\erciee  en 

une  autre.   Dans  la  niain  des  premiers  ,  ib  coustituaieut  une  sorte  d'îuimcubtes 

[fictifs^  susceptibles  d'hvpntlxé^ques  jusqu'au  reinbourscuient  opéré  par  le  Roi. 

(  eitralt  de  Ja  Science  des  Notaires t  par  Ferrière,  t.  I*%  p.  HO.  édition  de 
^1735. î 

C*est  pourquoi  notre  Coutume  de  Norm;mdic^  daDs  son  art,  hi^,  élahlit  le 
lc€S  dan^  lequel  l'oflke  icnal  dojt  et  ri'  repu  ré  tmniettbk. 


_  3fi  — 

Cesl  ainsi  que  ,  dans  rexpédition  d'un  contrat  de  vente  du  8  ^ 
vier  1 386 ,  passé  entre  honorables  hommes  Baudry  et  FumJère ,  qui 
nous  a  été  communiquée,  nous  trouvons  cette  mention  :  a  Artur 
«  Ygou ,  Cùmetiler  notaire  et  secréimre  du  Roi ,  contrôleur  pr&vin  - 
«  cial  de  mn  artillerie  *  en  Normandie ,  et  garde  du  scel  dei  Qbliga- 
il  lions  de  Rouen  .  etc.  ^ 

ÏI  faut  avouer  que ,  par  le  résultat  de  ces  sortes  d'adjudications , 

ceux  qui  réunissaient  mnûptusieurs  offices^  constituaientf  dans  Tordre 

civil ,  ce  que ,  dans  Tordre  ecclésiastique ,  on  appelait  autrefois  abbéi 

commendatairei  et  chanoines  prébende b  ,  lesquels ,  comme  Ta  dit 

Boileau  : 

>  .  p  Laisêoienî  ^  en  leur  lieu , 

A  des  chantres  gagés  le  soin  de  louer  Dieu, 

Â  Toc^^asion  de  ces  mêmes  adjudications ,  Etienne  Pa^uier  fait 
cette  réflexion  sévère,  mais  juste  pour  le  temps  :  a  Certes,  celuy 
ii  qui ,  pour  advantager  ses  afifaires ,  fit  exposer  ces  offices  en  vente 
«  par  le  feu  roy  Henry  111 ,  comme  domaniawr,  mériteroit ,  s'il  vivoit , 
*t  qu'on  luy  fist  son  procez  extraordinaire ,  afin  de  servir  d'exemple  à 
«  la  postérité.  Car  je  vous  puis  dire  que  sur  ces  ventes  fut  entée  h 
ii  ruine  de  nostre  Estai  '.  » 

11  fait  observer,  en  outre  :  a  qu'il  en  fut  de  même  pour  les  greffes , 
n  et  que  de  la  vente  d'iceux  le  Roy  en  /ïsl  tin  présent  à  la  roy  ne 
«  Catherine  de  Médicis  sa  mère.  » 

Avant  Pasquier,  un  ancien  jurisconsulte  ^  résumait  plus  laconique- 
ment sa  pensée  en  disant  ;  n  que  les  achepteurs  d'offices  estoient  bien 
«  contraincts  de  vendre  alors  par  k  menu  ce  qu'ils  avaient  ucIwpU 
a  en  gros*  )) 

A  ce  sujet ,  ne  perdons  pas  de  vue  qu'il  écrivait  à  une  époque  de 
troubles  civils .  qui  permettait  peu  la  répression  des  abus  ^  dont  Tua 
des  plus  graves  ètoii  rincapacité  des  achepteurs. 

Notre  ordre  de  cboses  actuel  n'a  rien  de  commim  avec  celui  des 
temps  passés ,  oh  Ton  prenait  à  ferme  les  fonctions  publiques ,  sans 
consulter  d'autre  mobile  que  le  produit,  en  plus  oulre,  dont  elles 

'  A  U  (l«te  du  s  Diirs  lASO.  —  Nous  trouvons  »uui  ta  inention  d^UH^  vimii 
d'ùffice  de  commù  fiux  ottvrtiges  ei  fortifications  de  tft  ville  de  Boum. 
'  En  ftes  Ht€htF€hfS  sur  let  France  ^  édition  de  IM'd^ 
^  Btiygnon  f  Trniie  des  Lnis  iihrogée3  ,  rcru  par  Guenoi»,  édit.  de  I60à|  p.  14. 
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étaient  jugées  susceptibles.  N'oublions  pas,  d'ailleurs,  qu'elles  n'étaient 
mnférées  quà  iiirt  de  commmtùn  réwcahle ,  au  temps  même  de 
Louis  XII ,  qui  en  tira ,  comme  le  dit  un  historien ,  grandt$  pécunei  ' , 
potir  les  nécessités  de  l'Etat. 

Aussi  n'avons-nous  présenté  ces  détails  que  sous  le  point  de  vtie 
purement  hîsTorique ,  et  nullement  pour  prêter  matière  à  des  aUu- 
sjons  qui  ne  sauraient  être  faites  aujourd'hui  avec  justesse ,  et  sans 
anachronisme  ,  vu  la  difterence  des  temps  et  des  institutions. 

Les  abus  de  la  vénalité  des  otiices  par  l'État ,  même  temporaire- 
Qient,  dataient  de  loin. 

Ils  frappèrent  bien  saint  Louis ,  qui  corrigea  ceux  qui  avaient  été 
introduits  dans  la  prévôté  de  Paris  par  des  fermiers  amde$ ,  mais  il 
ne  put  que  diminuer  Tintensité  du  mal,  sans  le  détruire  entièrement 
dans  sa  racine ,  parce  que  sa  puissance  avait  eu  à  lutter  partout  avec 
la  puissance  féodale  et  ecclésiastique ,  qu'il  avait  intérêt  à  ménager* 

On  peut  juger  delà  mauvaise  administration  de  la  justice  en  France, 
au  ittr  siècle,  avant  cette  réformat  ion,  d'après  ce  passage  de  la 
Chronique  de  saini  Denis ,  rapporté  par  Loiseau  '  :  «  La  prévosté  de 
«  Paris  estoit  si  mal  administrée  (  parce  qu'elle  estoit  baillée  à  ferme 
Cl  à  des  marchands  )  que  chacun  citoyen  se  reliroit  sur  les  territoires 
et  des  hauts  justiciers  ecdésiastiques  ;  et  demeuroit  la  terre  du  Roy 
a  comme  déserte ,  jusqu'à  ce  que  ce  bon  roy  repris t  la  justice ,  et  la 
«  bailla  en  garde  à  Ëstienne  Boileau  (  magistrat  très  renommé  ),  » 

Toutefois,  si  les  offices  publics  sont  encore  affermés  sous  son  règne, 
dans  rétendue  du  moins  des  petits  bailliages ,  ils  ne  peuvent  plus , 
une  fois  acquis,  se  transmettre  en  sous-ordre  ^, 

Et  cependant,  qui  le  croirait!  par  suite  de  ces  réformes  salutaires, 
il  arriva  (  d'après  la  Chronique  de  Flandre ,  chap*  33  ) ,  ^i  que  le  roy 
u  Philippe-le-Bel ,  poursuivant  la  canonisation  du  roy  saint  Louis,  en 
it  fut  refusé  par  le  pape  Boniface  VIII ,  parce  qu'il  fut  trouvé  qu'il 


*  Tticolé  Gilles ,  cité  par  LoiseAa ,  Sur  if  s  Offices  ^  édition  de  t67B,  p*  1&7^ 

>  Jbjdem,  p.  ise*  o*"J% 

^  Ordonnanre  de  s^iînt  tours,  rapportée  par  Dctirdicti ,  sur  le  chapitre  ftay- 
nutius,  cité  par  Loiscou ,  ihté.j  n"  Ib.  —Sic  ;  «  si  quis  Bailllviain  aut  offldutn 
<>  aljud  publieuit),  cumemulumeiitiâ  jastîti^  emerit,  ue  )>ossit  alil  vendere  tut 
«  »tibarrentare.  » 


i  sy  MniÊ  pKs  de  JBSÛee,  wt  lOfiie,  sdt 

>  If  mtÊmirw  dm  lérm  fwi  éntmii  Ê§  /rmeJê  ttiM 

hénkenlà  ftsamt  de  It  mcâfe  pa- 


Mie,  ai  veitu  d^ordies 


i  et  tei  da^oés  d€  cfc«^«  |W«>IK ,  «éfarïaa  1»  i 

I  et  «vtfei  ^  cbjuf^  de  U  réJactiaà  de*  aiéttoirÊi  qoi  latért»* 
t  lc«ir  ««Are.  Pajs  f«v«Miit  le»  dépotés  â&  mrU  rt  nëtitt^,  Hr. 

'  b'igréï  le  ubicàu  foint  a  ai  Piéifcs  jitiitific»tiTe»  des  ÉUts  géfiémui, 
1"  pvik,  éditfoo  de  17119*  Vtm  voit  que»  dans  ceux  qai  furent  imiift  i  BloU 
^fmâmni  le»  so&écs  ISTe-I^Sê,  f«as  le  refîne  d^Eienri  ftl*  et  à  Piris,  en  i6U, 
MMi«  le  régne  et  Loab  Xlll,  le  IkaîUbfe  de  Rouen  hit  représenté  âittsi  suc- 
«oHlvFMiBt.  par  un ,  tmlt  et  dçtii  dépiités  ponr  le  Clerfé; 

j)«r  yn  leul ,  pour  la  Ffoblesse  ; 

et  p»t  frob,  un  et  trois ,  potir  le  Tief»-Êt*t. 


-n- 

Ce  procps-verlml ,  ouvert  h  tous  les  mananii  et  autreê  habitants 
cfe  la  paroisse ,  pour  recevoir  kurs  plaintes ,  était  signé  par  un  cer- 
tain nombre  d*entr*eiix ,  par  leur  syndic ,  ou  par  le  notaire^  qui ,  luj- 
mt^me ,  étail  le  plus  souvent  délégué  par  eux ,  pour  porter  ,  avec  le 
membre  qui  lui  était  adjoint ,  le  mémoire  de  griefs  à  rassemblée  du 
biiilliagf*interm^iaire  ou  supérieur,  dont  ils  relevaient,  afin  de  les  faire 
comprendre  dans  le  travail  collectif  de  compilation  qui  s*y  élaborait. 

Ce  délégué,  avec  les  représentants  des  autres  Gomniunautés  d'ha- 
bitants ,  conconrait  h  la  nomination  d*un  ou  de  plusieurs  députés  , 
soit  pour  le  bailliage  principal ,  soit  pour  les  Etats  généraux.  On  peut 
lire ,  notamment  sous  les  n*** 42 et  43 de  louvrage  précité  (  p.  99  et 
101 ,  au\  Pièces  justificatives  ) ,  deiix  procès- vertmiix  notariés  qui 
retracent  ces  faits  en  Taim^  161i. 

Observons  en  passant  que  les  vœux  qui  y  sont  énergiqoemenl  ex- 
primés '  prouvent  que  Tesprit  de  liberté  n*est  pas  Jeune  en  France» 

Mais  ce  n'est  pas  asse£  de  considérer  les  attributions  des  notaires 
ou  tabellions ,  il  faut  aussi  parler  des  mesures  qui  furent  prises  pour 
conserver  leurs  actes  et  en  assurer  la  date  par  la  transcription  el  le 
contrôle. 

Par  suite  des  modifications  et  innovations  relatives  à  rexercice  du 
lUnnage  de  la  vicomte  de  Rouen ,  divei*s  registres  s'étaient  Irou- 
~iés  répartis  et  oubliés  dans  les  mains  de  tabellions  qui  avaient  ancien- 
nement exerce  celte  fonction ,  soit  comme  propriétaires ,  adjuéicor- 
taireê  ou  cùmmis ,  soit  dans  celles  de  leurs  héritiers  ;  aussi ,  notre 
célèbre  président  Claude  Groulard ,  qui  veillait  à  T intérêt  public ,  fit 
rendre  un  arrêt  par  la  cour  du  Parlement,  le  5  juin  1598 ,  qui  enjoi- 
gnit à  tous  détenteurs  de  minutes  de  contrats,  de  les  déposer  en  Tune 
de-s  voûtes  du  Palais  de  Justice ,  pour  y  être  conser\ées  avec  soin  et 
demeurer  à  la  garde  des  deux  plus  aticiens  tabellions ,  Christophe 
Mercadé  et  Jean  Lambert ,  ce  qui  continua  d'être  exécuté  jusque  vers 
la  fin  du  xvir  siècle. 

'  Ibid.  Notannnenl  au  cahier  «lu  vULige  de  Blaignyf  en    Li76  (  baiJliaf€  de 
Trojes  }. 
Déjà  ,  ik  cette  époque^  régnnit  ce  vieil  adage  en  Tnâtière  d'imjiûtfl  . 
»  Ce  que  le  [ïeuple  a  idTiié 
*t  Soîl  du  monîirc[tie  AiitoriA^<  » 
{  R<fiei*tiiùe  GÎTAI ù  ft  Wéroii  ,  l.  1"^  p.  SU.  ) 
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C'est  à  la  sages&e  de  celte  mesure  prise  en  renouvellemenl  de  celle 
qiii  avait  été  ordonnée  par  arrêt  de  la  même  cour,  le  22  janvier  1574 , 
qu'est  due  en  grande  partie  la  conservation  de  nos  anciens  actes  notii- 
fiés,  dans  rétendue  du  moins  de  notre  ancienne  vîcomté'. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  disposition  reconnue  si  sage ,  et  si  long- 
temps suivie  I  ait  cessé  d'être  obligatoire  î  Plus  tard ,  on  reconnaîtra 
la  nécessité  d'établir  un  dépôt  central  pour  les  actes  nolariés ,  comme 
par  le  passé ,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'éloigneront  de  plus  de  60  ans. 
Autrement  il  serait  à  craindre  que  les  anciens  registres  des  prédéces- 
seurs d'un  notaire  ne  fussent  plus  tard  relégués  par  celui-ci  dans  un 
lieu  impropre  à  leur  conservation ,  dans  le  but  unique  d'éviter  T en- 
combrement et  de  faire  place  à  ceux  de  rexercice  courant. 

C'était  pour  rendre  impossible  toute  antidate  dans  les  actes  reçus 
parles  tabellions,  que  la  transcription  s*  en  opérait  sur  les  grands 
registres.  Aussi  voyons-nous  chez  nous  ces  transcris  cesser  vers  ta 
fin  du  xvi'  siècle,  après  la  création  du  contrôle  de  titres  ordonné  par 
Henri  m. 

Quoique  Tédit  de  ce  roi  eût  été  rendu  dès  le  mois  de  juin  15êl  » 
il  resta  sans  exécution  jusqu'au  moment  où  Henri  fV  le  fit  revivre 
pour  la  Normandie  seulement ,  par  son  édit  du  mois  de  juin  16O0\ 
De  1607  à  !665,  les  registres  du  contrôle  (sauf  diverses  lacunes)  ont 
été  conservés  avec  soin  ;  et ,  en  Tannée  1770 ,  ils  furent  transportés  du 
bureau  des  Finances  où  les  notaires  tenaient  leurs  assemblées,  en  Tune 
des  voûtes  du  tabelUonage  de  Rouen ,  sous  le  Palais  de  Justice,  où  ils 
n*ont  plus  formé  qu'un  seul  et  même  fonds  avec  cet  établissement  ; 


>  El  ne  paratt  j>as  qne  Vùîi  apportât  le  méine  sqÏu  tUletirs,  car  nous  lisons 
dans  le  cahier  de  Remontrances  du  Clergé  à  f  occasion  dex  Êiais  généraux  dt 
1614  (art.  256  »  t<  IVf  édition  de  1789),  ce  qui  suit:  «  îl  se  perd  beaucoup  de 
«  titres  par  k  dites  des  greffiers  ei  notaires  ignorants ,  et  par  le  marnais  ménage 
A  de  leurs  vrfres  et  héritiers. 

m  Le»  EâtAts  ont  estimé  à  propos  supplier  foBtrc  Majesté  qu'après  le  «iécè*  de* 
f  dits  notaires  fleurs  vefvcs»  hérilierB  et  leurs  tuteur!^  seront  tenus  mettre  ati 
»  grerre  du  bailliage  dont  iU  ressort issent ,  copie  de  leurs  registres  et  protocole 
«  signez  d'eu  !t  et  de  leur  greffier,  avec  certj  a  cation  que  leurs  minutes  origi- 
9  nalei  sout  en  leur  pos.^e5sion.  r 

*  Voir  It  préambule  de  I^Êdit  de  Louis  XIV,  du  mois  de  mars  101^,  au  Heemii 
des  Édits^t,  11,  p.  376. 
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"^r  b  raison  sims  doute  que  les  tabellions  avaîtiiU  réuni  à  leurs  oftiees 
celui  de  contrôleurs  de  titres,  comme  à  Paris  ', 
B    Le  coatr61e  consistait  alors  à  grossoyer  Ve%pédïûùn  de  Tacte  notarié 
sur  de  gros  registres  en  papier. 

En  donnant  une  date  plus  certaine  à  l^acte ,  il  avait  surtout  pour 
effet  ce  iTasiurer  la  pri&rité  d'hypothèque ,  $anê  que  h  contrôie  fût 

tm  nécessaire  pour  la  (ranêlation  de  propriété  \  )> 
Mais,  comme  il  ne  s'appliquait  pas  aux  sentences  et  arrêts  de  Jus- 
tice ^,  il  en  résultait  que  les  actes  et  obligations  reconnus  judiciaire- 
ment navoiefit  pa$  besoin  d'être  contrôlés ^ 

Alors,  tout  se  bornait,  à  raudience,  à  une  simple  mention  de  lerture 
portée  sur  le  plumitif.  Cet  errement  était  suivi  notamment  pour  les 
contrats  de  mariage  et  les  actes  sous  seing  privé. 

Mais  il  avait  cela  de  fâcheux  dans  la  pratique  des  affaires,  qu'il  détour- 
nait les  parties  de  déposer  leurs  actes  che?.  les  notaires;  ce  qui  prive 
encore  aujourd'hui  les  familles  de  recourir  à  ces  titres  pour  y  recher- 
cher des  documents  précieux  en  matière  de  succession  ou  de  propriété* 

Ce  fut  sans  doute  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  le  contrôle 
pour  les  actes  notariés  et  pour  les  actes  sous  seing  privé ,  fut  rendu 
obligatoire  en  France  par  édits  de  Louis  XIV,  en  date  du  mois  de 
mars  1693  *  et  du  H  juin  1699. 

Nous  trouvons  qu'en  166i,  le  26  juin,  il  lut  encore  passé  bail 
devant  les  notaires  royaux  du  Chàtelet  de  Paris,  à  M°  Pierre  Maurice» 
■  du  îaMtiQuage  de  Houeti  et  des  six  ser^mteries;  puis  ,  Tannée  sui- 
vante. Tune  de  celles-ci,  le  notariat  de  Saint-Georges  fut  sous-loué 
à  un  sieur  Delavigue. 

Quant  à  T usage  du  papier  timbré  en  France ,  ce  fut  en  1673  que , 

Ipar  une  déclaration  de  Louis  XIV,  du  22  avril ,  le  formule  imprimé 
fut  taxé  au  droit  de  12  deniers  la  feuille  pour  les  actes  des  notaires 
tabellions,  tant  royaux  que  seigneuriaux. 
Le  jurisconsulte  Houard,  au  mot  Formule,  dit  :  tt  qu*à  l'imitation  des 
■  Louiâ  XUt  cré«  an  conf râleur  à  Paris,  par  édit  du  mois  de  juin  10^7;  il  en 
réunU  ensuite  les  fonctions  à  ceux  â&s  notaires  de  cette  ville. 

(  BeJgiî»  Sur  Ir  N^iariar,  p.  70-  ) 

*  Préambule  de  Tédit  du  m  ni  s  de  mars  1693* 
^  Houard ,  verlîo  CoprTnorE ,  p.  373. 

*  Die t wnn f tire  de  Dfait ,  par  Frri  ièrc,  V  Go»ITliaL.E  ,  p.  404. 
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u  pays  où  /e  dmit  ranmin  éioit  en  kyigiAeur*,  ta  FratR'e,  en  165a, 
«  ndopta  Vusage  du  papier  timbré  et  des  parchemins  timbrés.  » 

Qu'alors  il  eu  ait  été  ainsi  pour  \e  Midi  de  la  France*,  soumis  à  l*in' 
flnence  du  droit  écrit,  nous  Ip eomprenous  facilement;  mais,  en Nor- 
mundie ,  le  papier  timbi  é  ne  fut  enipLoyé ,  pour  kià  registres  des  iio* 
taires,  que  peu  de  temps  après  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  en  1673  ** 

0[i  désignai!  aussi  le  papier  timbré  simw  le  nom  de  formule,  comme 
aujourd'hui,  parce  qu à  Tépoque  où  cette  ordonnance  parut,  il  fui 
débité  des  feuilles  de  timbre  avec  ia  formule  préparée  pour  les  actes 
les  plus  usuels  et  les  moins  importants  :  et ,  c[Uoique  c^t  usage  ne 
tardï^t  pas  à  ces^r ,  le  nom  de  formule  n'en  continua  pas  moins  à 
désigner  le  papier  timbré  ,  cdmrae  tenne  synonyme. 

Le  papier  timbré  ne  pouvait  servir  que  dans  la  généralité  dont  il 
portait  la  marque,  pour  ne  pas  diminuer  le  revenu  du  fermier  de 
chaq  ne  circonsc  ri  [  ït io  n . 

Ce  fut  encore  en  1673  que  le  Roi,  qui  multipliait  les  charges  ou 
offices  pour  se  créer  des  ressources  et  des  moyens  de  fmances,  établit, 
sous  le  litre  de  grelliers  auî^  arbitrages ,  des  officiers  publics  au 
nombre  de  six  dans  Rouen  ,  auxquels  il  conféra  le  droit  exclusif  de 
dresser  des  compromis  et  d'écrire  les  sentences  arbitrales  dont  ils 
resteraient  dépositaires. 

Ils  avaient  aussi  le  droit  de  recevoir  des  actes  comme  les  notaires. 
C'était ,  comme  on  le  voit ,  augmenter  de  fait  le  nombre  de  cas  der^ 
niers  et  nuire  à  leurs  offices  ;  «  ce  qui  nen  de  voit  pas  moins  iîr§ 
fl  obierté  ,  nonobstant  ciumeur  de  haro  et  ckarie  normande  ,  car  tel 
d  est  notre  bon  plaiÊtr  ^ .  » 


*  En  effet  j  ta  timtjre  Héa  âttes  était  |>rcsLTit  par  rcmpen?ur  Jiiistiikicn»  corn  me 
mtJ^rn  de  pK'ïeolr  les  Taux*  —  ^ov*  54,  de  Tubeiiionihus. 

^  Actei  dfâ  tAbdlioiiâ  Uni  et  Crurhct  ^  de^  H  et  la  août  1673,  ete.«  Hc. 

^  Cependint ,  ectie  fuMnule  tinnic  parait  nvuir  rcmplaeé  celle  qui  ac  tnettait 
Anciemiriiteiit  au  h^s>  dea  expédition»  de»  lettres- patente!»  xQuia  fntt  est  nostrum 
ftlaeîfttm  (  Loiscau  .  £>f,f  Offices  ^p.  2^1  »  et  DictiotimUrc  dr  Ménage,  V"  Plaidsii), 
et  qui  jadi5  citait  le  tèiiioîgnage  de  la  pui^anoe  legislalivc  du  peuple,  ««ant 
d^étre  t'eupre-Sfijan  de  Ja  volonté  absolue  d'un  titcinarque  {M^moirrs ^ur  tes  Érûf$ 
générftiijr,^.  Nil,  édit.  de  iym);cûr,p!aciium,  qui  Toulall  dire;iiissj  te  plaid, 
se  prenait  dan  a  rareeptfua  dtr  Ktafttiitm  vel  detretum. 

C'eat  ainsi  qu-en  riii>rmandje  on  désigne  encore  comme  arréi  ptacité,  tdtii  qui 
esl  rendu  sur  les cuueltiajotif  con tonnes dej%  parties  (in  ulem  ptt/ci^tim    j 
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A  ce  style  de  Tédit,  on  reconnaît  Louis  XIV. 

Néanmoins ,  ces  fonctionnaires  n'exercèrent  que  pou  de  temps  leur 
oflSce,  do  DQoins  à  Rouen,  car  leurs  mintites  n'y  aont  conservées  que 
jusqu  en  IG7a. 

Des  lettres-patentes  du  Roi ,  en  forme  de  déclaration ,  les  suppri- 
mcrent  dans  k  royaume ,  le  29  avril  1 687. 

Notis  voici  arrivés  au  fameux  Édil  du  mois  de  juillet  1677 ,  qui 
supprima  les  anciens  notaires  et  tabellions ,  créés  en  Normandie ,  p*ir 
le  motif  que  «  les  fonctions  du  tabeliiooage  n'étant  commises  qu*à 
«  de  simples  fermiers  et  pour  un  temps  détemiîné ,  chacun  d*eux  re- 
(£  tenoit  les  minutes  des  actes  qu'il  avoit  passés  pendant  son  bail,  et 
<c  oégligeoit  ensuite  de  les  consener  ,  désordre  qui  se  remarquoît 
a  ordinairement  en  la  province  de  Normandie*  » 

Nous  ferons  remarquer,  en  effet  »  à  cette  occasion  »  qull  est  souvent 
fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  retrouver  les  minutes 
des  actes  émanés  même  des  notaires  royaux ,  dans  les  localités  étran- 
gère à  la  ^ncomté  de  Rouen. 

Pour  obvier  à  ce  désordre,  et  en  ménae  temps  comme  ressource  de 
finances,  Louis  XFV  créa  des  olïices  de  notaires  gardes-notes,  au  nom- 
bre de  douze ,  non  plus  comme  fermiers  ni  co^imissionnaires  ,  mais 
comme  véritables  titulaires ,  pour  avoir  soin  de  leurs  minutes ,  et 
tt  les  transmettre  h  leurs  successeurs ,  avec  pouvoir,  aux  notaires  de 
ii  Rouen  qui  seront  établis  à  ces  offices ,  de  passer  et  recevoir  tous 
«  actes  et  contrats ,  tant  dans  cette  \iile  que  dans  les  autres  lieux  où 
<i  ils  seroient  requis  de  se  transporter,  et  même  d'y  faire  les  inventaires 
«  de  biens ,  titres ,  lettres  et  écritures ,  à  IVxchision  des  huissiers  et 
■  sergents ,  et  de  tous  autres  officiers  et  ministres  de  justice.  » 

Cet  Ëdit  se  tennîne  par  le  mandement  fait  à  la  cour  du  Parlement 
et  à  la  cour  des  Aides  ,  «  de  le  publier,  regiêtrer,  et  faire  observer, 
ic  nonobstant  tous  usages  et  règlements  contraires-  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  clameur  de  haro  était  irop  chère  aux  Nor- 
mands ,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  invoquée  dans  cette  circonstance  par 
les  officiers  préjudiciés  ou  dépossédés  par  cet  Edit*  Aussi,  la  commu- 
nauté des  notaires  et  tabellions  royaux  de  Rouen ,  auxquels  les  motifs 
de  TËdit  paraissaient  injustes  et  inapplicables,  puisqu'ils  avaient,  de- 
puis long-tpmps ,  exercé  en  counnuii  leurs  fonctions ,  sans  avoir  trop 
négligé  de  déposer  leurs  mintiles  â  la  voûte  de  la  cour,  se  plaignaient- 


ib  haute  m  eut  des  iimovations  introduites  par  cet  Ëditi  qui  leur  im- 
posait de  nouveaux  sacHflces< 

A  ces  justefv  plaintes  venaient  se  joindre  les  elameut^  des  hui^^ 
siers,  sergents  royaux,  priseurs  inventairieurs  de  biens* meubles , 
lettres  et  écritures,  et  autres  veudeurs*de  biens-meubles  en  la  vUe 
et  banlieue  de  Rouen  ;  c'était  à  ne  plus  s'entendre  î  Aussi  ïa  cour  des 
Aides  ne  se  pressa-t-elle  pas  d'enregistrer  cet  Edit  ;  mais ,  sur  les 
conclusions  du  procureur-général ,  «  et  tout  cofmdéré ,  la  Cour  or- 
tx  donna  que  les  pourvus  de  nouveaux  offices  seroient  tenus ,  tom 
a  k  ban  plaiiir  du  Roi ,  de  présenter  leurs  titres  de  provision  à  Ia 
tt  cour  ;  et ,  sur  lesdites  oppositions ,  renvoya  les  opposants  se  pour- 
«t  voir  par  devers  sa  Majesté,  tu  C'était,  en  d'autres  termes,  recon- 
naître sa  propre  impuissance  ;  et ,  d'ailleurs ,  le  moyen  de  faire  autre* 
ment  avec  un  monarque  qui  pouvait  dire  :  VElat ,  c'est  moi  ! 

Ainsi  donc,  rÉdil  royal  de  1677,  en  supprimant  les  tabellions  éta- 
blis en  la  province  de  Normandie  ,  y  créait  des  oflices  '  de  notaires 
gardes-notes,  savoir  :  «  douie  en  la  ville  de  Rouen  ^  quatre  en  chacune 
u  des  autres  villes  où  il  y  avait  présidial,  deux  en  chacune  des  autres 
«  villes  où  il  y  avait  siège  de  bailliage,  vicomte,  élection  ou  grenier  à 
tt  sel,  et  un  dans  chacune  des  paroisses  de  cette  même  province,  avec 
^  attribution  de  vingt  sols  pour  chaque  peau  {une  feuille  de  deux  rôles) 
«  de  parchemin,  de  droit  de  maître  clerc  parîsis,  avec  quart  en  sus  », 
indépendamment  des  autres  droits  dont  jouissaient  les  anciens  tabel- 
lions ,  et  avec  exemption  de  collecte  ,  de  tailles ,  autres  impositions 
et  autres  charges  personnelles»  telles  que  tutelles  et  curatelles ,  etc. 

Pour  tempérer  ce  que  cet  Edit  avait  de  rigoureux  pour  les  notaires 
de  Rouen  ,  le  conseil  d'État  rendit  un  arrêt  le  23  octobre  1677  ,  à 


'  ■  Le»ofa4-4*5dc5  tiotAires  roy^uK  Furent  créé5,  cJjiqs  la  province  de  ^cirinatsdiff, 
itec  des  Arrtm(iJjfât!itienU  ^\^^  ^  et  leur»  foncElons  furent  réglées  p^ir  ëdit&  de» 
moÎRde  juUlet  l(i77,  juin  l&8^i,  mal  158(1  ^  et  par  drc tara lî ans  des  11  décembre 
nua  et  23  audt  I7d4. 

<»  Ib  n'y  furcai  pa?«  en  ti'o]i  i^rtiiid  nnnilire,  ptiii^u'à  ËvreuK,  À  VaIo^hc»  ^  et 
tnéme  â  Gaen  ,  crhef^lini  di!  Géttéralité  ,  if  n'y  tut  qu*tin  jirat  titrt  d'office. 

n  On  y  ftuppk^iiten  Taisiint  recevoir  des  commb  sur  des  commlftsiuns  du  ^riad 
fceny, 

«  Touirs  If  A  minutes  de^  actes  étaient  reliées  en  registres  cotéa  et  parap||é« 
par  le  premier  iugf!  du  b^ilUiage  »  ti  ec*.  registreit  d<!raîei)t  éivc  représentés  aui 
asiâlW».  "  C  Di€iio»finirr  fif^  Domfiififjf,  \**  l^OTAlKEt  t,  lit,  p.  Î8»  e*<lil,  de  l?ât,) 
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Teffet  de  faire  jouir  le&  iioiiveauît  titulaires  des  mêmes  droits  que  ceun 
attribué!  aux  notaii^s  gitrd  es-notes  royaux  de  In  vil  Je  et  faubourgs 
de  Paris.  —  Puis  ,  par  tm  autre  arrêt  du  mênie  conseil  »  à  la  date  du 
8  janvier  168ï,  il  fut  fait  un  règlement  de  droits  au  profit  des  notaires 
gardes-noles  de  Normandie  ,  ou  des  fermiers  commis  et  préposés  à 
Texercice  des  offices. 

Il  fut  notamment  attribué  trente  sols  par  heure  au  notaire  qui  va- 
([uait  tn  dehors  de  son  étude  r  dix  sols  pour  chaque  rôle  de  délivrance 
de  grosse,  et  cinq  sols  i>our  chacun  des  petits  actes  en  brevet. 

Tous  ces  beaux  avantages  ne  séduisirent  pas  tous  les  notaires  alors 
en  exercice  ;  car  nous  les  voyons  résister  par  force  d'inertie  ,  sans 
doute  aussi  faute  de  moyen^s  pécuuiaires  suffisants  pour  acquitter  les 
nouvelles  charges. 

Ce  qui  le  donnerait  à  penser,  c'est  qu'à  dater  de  cette  même  époque 

1677  ) ,  le  notariat  fut  administré  en  régie  pour  le  compte  du  ïioi , 
pendant  respace  de  dix  ans ,  et  que ,  parmi  les  vingt-sept  officiers  qui 
l*exercèrent ,  nous  ne  comptons  que  einf|  des  anciens  tabellions. 

Peut-être  faut-il  aussi  admettre  que  plusieurs  de  ces  anciens  no- 
taires furent  éliminés  par  suite  de  la  déclaration  du  Roi,  du  15  juin 
1682,  qui  excluait  de  toute  fonction  publique  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée.  —  Tristes  pronostics  de  k  révocation  de  TÉdit 
de  Nantes  ^  qui  devait  affliger  la  Fraïice  trois  années  après ,  et  porter 
un  coup  si  funeste  à  son  industrie  ! 

Entin.  au  mois  de  juin  1685,  le  roi  rendit  un  édit  pour  distraire 
de  la  ferme  générale  de  ies  Domaines  les  offices  de  notaires  gardes- notes 
de  Normandie ,  et  voulut  que  ceux  qui  en  seraient  pourvus  en  jouis- 
sent à  litre  d* hérédité^  conformément  à  Fédit  du  mois  de  juillet  1677. 

Une  des  consé<juences  de  cette  béràlité  établie  dans  les  offices 
domaniaiu^f  fut  de  les  faire  considérer  comme  immeubles  fictifs ,  et , 
comme  tels ,  sujets  à  reirait  et  réméré ,  principe  (]ui  avait  déjà  été 
invoqué  et  admis  en  justice ,  pour  le  tabellionage  d'Yvetot. 

Au  mois  de  mai  1686,  atitre  édit  qui  oblige  les  notaires  de  Nor- 
mandie à  faire  bourse  commune  de  la  moitié  des  droits  à  eux  attri- 
bués ;  ce  fut  sans  doute  cette  mesure  qui  les  mit  à  même  de  soumis^ 
sionner  les  douze  offices  de  la  ville  ef  banlieue ,  et  des  six  sergen- 
teries  de  Rouen ,  au  prix  de  13, 000  livres.  Le  traité  en  fut  signé 
à  Paris,  le  6  hoùI  1687. 


En  exécution  de  cet  accord»  les  notaires  potin  us  l(^  i:î  septeinbiv 
Siiivaiit,  levèrent  icurs  charges,  dont  1â  tînance  fut  Tixée  pour  chacun 
d'aix  à  1Û,§33  livres  6  sols  8  deniers. 

C'est  à  partir  de  cette  époque  qulls  ont  conservée  les  minutes  et 
registres  de  leur  exercice  particulier,  et  ont  été  autorisés  à  ne  plus 
les  déposer  au  dépôt  central  du  Palais  de  Justice. 

Cet  ordre  d<*  choses  a  continué  jusqu'à  nos  jours ,  pour  ce  qui 
concerne  Rouen,  mais  s'est  seulement  arrêté  vers  Tépoque  de  notre 
première  révolution,  pour  ce  qui  concernait  les  six  serge nteries, 
comme  nous  allons  l'expliquer  im  peu  plus  bas. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  161*0,  intervint  un  édit  du  Roi  portant 
nouvelle  confirmation  d* hérédité  pour  tous  les  ofliciei*s  du  royaume. 

Les  notaires  de  Rouen,  désireux  en  outre  d'étendre  leurs  droits  et 
privilégps .  obtinrent  du  clergé  diocésain  de  Rouen  fe  droit  de  réunir 
à  leurs  ofiices  ceux  de  notaires  royaux  apostoliques  ^  nioyeunant  la 
somme  de  quatre  mille  livres,  pour  passer  les  actes  en  matière 
ecclésiastique  et  bénéficiale.  Le  traité  fut  passé  le  8  décembre  1093, 
devant  Servant ,  notaire  au  Poiit-Saint-Pierre ,  et  fut  tuimologué  à 
Versailles  par  lettres-patentes  du  mois  de  juillet  itOO. 

Nous  trouvons  qu'en  la  ville  du  Havre»  en  Tajinée  1720,  les  notaires 
Dorey  et  Costey  se  qualifièrent  de  garde-notes  du  roi ,  de  notaires 
apostoliques,  et,  de  plus,  du  grenier  à  nei^  et  é' arpenteurs  royaux. 

Déjà ,  même  quelques  années  auparavant ,  les  notaires  avaient 
obtenu  de  Louis  XIV  le  droit  de  faire  la  lecture  des  contrats  de  ventes 
d'immeubles,  à  l'issue  des  me^ïses  paroissiales,  à  Fe^clusion  des 
curés  et  vicaires.  Ne  serait-ce  pas  aussi  pour  la  facilité  de  ces  sortes 
de  publications,  d ailleurs  étrangères  au  cuite,  ou  pour  annoncer 
l'oufferturc  des  assemblées  locales  et  préliminaires  en  vue  des  Élats 
généniux,  qu'à  rextérieur  de  quelques  églises  de  France,  notimiment 
en  la  ville  de  Saint-Lô ,  une  clifilre  en  pierre  aurait  été  établie  T 

Indépendanimeut  des  charges  qui  pesaient  sur  les  notaires,  ils 
étaient  assujettis  an  paiement  du  droit  de  conlirmation  pcnir  leurs 
droits  et  privilèges,  qui  avait  lieu  à  Foccasiou  de  ravènemeut  du 
Roi,  paiement  qui  fut  etlectué  en  1723 ,  lors  du  sacre  de  Louis  XV, 
comme  cela  s'était  pratiqué  îi  Ta  vouement  de  Françoiï>  V\  ainsi  qtie 
nous  Fa  vous  déjà  dit  • . 

*  Dt  lu  SQmtrttiHelé  du  ftm  ,  t,  r%  j*.  I  jîh 
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Et  cependant ,  l'année  précédente  ,  une  déclaration  du  9  août  per- 
lait rétablisât^ment  du  droit  annuel  des  offices  '  et  charges,  qu'un  arrêt 
du  Conseil,  reudu  le  20  mai  1725,  fixa  à  25  livres  quant  au  droit 
annuel,  et  à  due  proportion  quant  au  prêt. 

Nous  trouvons  même  qu'en  1729,  il  fut  acquitté,  en  outre,  2  sols 
pour  livre  par  les  notaires  de  Rouen ,  en  supplément  du  droit  de 
eontirmation  cï- dessus,  autrement  dit  h  joyeuœ  avèntn^nt  du  Roi^ 
impôt  qui  n'avait  alors ,  comme  on  le  voit ,  rien  autre  chose  de 
récréatif  que  le  nom  ;  car,  l*anrîée  précédente ,  les  notaires  avaient 
acquitté,  pour  la  même  cause,  une  somme  de  2,370  livres  7  itols. 

Si  Vidée  de  joyeux  avènement  repousse  naturellement  cdie  d*une 
nouvelle  imposition  ou  surcharge ,  parce  qu'en  effet ,  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  monarchie ,  noÉ>  rois ,  au  début  de  leur  règne , 
accordaient  gratuitement  toutes  sortes  de  jùyemetés  et  privilèges  aux 
diverses  communautés  laïques ,  ecclésiastiques  ou  politiques ,  en 
retour  aussi  des  dons  volontaires  offerts  par  celles-ci  au  Roi ,  même 
annuellement .  ainsi  que  cela  se  pratiqua  en  l'an  86^  ,  à  l'égard  de 
Charte s-le-Chauve  étant  à  Pitres  (  Pistse  )  sur  Andelle,  près  Rouen  ^, 
ou  ce  prince  avait  ftiit  bâtir  une  forteresse  pour  s'opposer  aux  courses 
des  Normands  (  hommes  du  Nord  ) ,  disons  toutefois  que  cet  impôt 
ne  fut,  plus  Uird ,  établi  par  François  l  %  en  1515,  et  plus  ample- 
ment ^  dans  la  suite,  par  Louis  XV,  suivant  sa  déclaration  précitée  du 
27  septembre  1 723 ,  que  comme  une  conséquence  de  la  conllrmatiou 
des  droits ,  privilèges  et  avantages  accordés  à  tous  les  otTiciers  de 
judicature,  pohce  et  finances,  ainsi  qu'auK  diverses  communautés, 
jurandes,  maîtrises  ,  échevinage  et  autres^ 

Seulement  <  cette  imposition  eut  cela  de  fâcheux  ,  qu'elle  contribua 
à  per|ïeluer  des  abus  qui ,  sans  elle  ,  eussent  été  sans  doute  révisés , 
restreints  ou  abolis  au  renouvellement  de  chaque  règne ,  parce  qu*en 
effet  les  privilèges  et  inununités  n'étaient  réputés  accordés  ou  confir- 

'  Cetl€  Apnuîté  étAît  |>ayée  au  roi  par  certains  oradcrâ  pubticii,  pour  conserver 
lenr  office  à  leur  gurcesaion.  Ce  droit  ^\ifïpe1»ï(  auf^si  ta  PauUrfe  ^  du  uom  de 
celui  <tiii  t  SOU5  le  rèp:ne  de  Henri  ÏV,  donna  l^\h  ;'i  ec  priticc  de  rtH-ibUr^  ce 
i|ii'U  Al  pdf  un  édU  du  X2  d^'eiabre  16o4.  {  Dictiontmire  de  Ùroit  ^  p,  370, 
v*^  Diuirr  AftnuEL .  édit.  de  i7i7*  ) 

*  Continuât ii>n  de.^  Annales  Hf"  Saint- Brr tin  ,  citées  fisf  Vàbbé  Le  Bœuf,  I.  il, 


ini^s  que  pour  le  temps  de  ce  règne  ,  et  tmlleinetil  au  préjudice  des 
droits  de  la  courooiie  ,  lesquels  se  transmettaient  iiilacls.  C'est  ce  qui 
nous  explique  TeKistence ,  dans  nos  archives ,  de  ces  transcriptions 
successives  de  chartes  et  privilèges  dont  les  vidimust  certifiés  par 
des  tabellions ,  étaient  Tobjet  d'une  simple  mention  sur  leurs  grands 
registres. 

Quoi  quii  en  soit ,  c'est  en  conséquence  de  Tétat  de  choses  ci- 
dessus  que  nous  voyons  ïes  notaires  de  Rouen  confirmés  par  arrêt 
du  Conseil,  du  !9  avril  173^,  dans  le  droit  d'établir  et  de  préposer 
des  commis-notaires  dans  les  six  seigneuries  de  la  vicomte  de  Rouen, 
qui  étaient  Saint-Victor,  Pavilly,  Saint-Georges  ,  le  Grand-Couronne, 
Pont-Saint-Pierrc  et  Cailly,  avec  les  paroisses  de  leur  circonscription. 

L*exercice  de  ces  sous-notariats  était  mis  en  adjudication  pour  un 
temps  déterminé ,  comme  pour  la  location  d'un  immeuble  »  et  les 
minutes  des  actes  reçus  par  des  commis-tabellions  adjudicataires  « 
étaient  rapportés  au  dépôt  central  des  actes ,  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  Voûtes  du  Paiais  de  Justice  ^  où  elles  sont  encore  ;  mais 
ces  committimus  devaient  être  visés  en  la  grande  chancellerie, 

Rastiage  (t.  11 ,  p,  420 ) ,  observe  qu'en  Normandie  ïon  ne  faisait 
aucune  différence  entre  les  notaires  et  tes  tabellions,  quoiqu'en  France 
ces  offices  fussent  distingues ,  et  que  la  fonction  des  tabellions  con- 
sistât à  enregistrer  et  à  grossoyer  les  actes  et  contrats  passés  devant 
notaires,  ce  qui  concorde ,  d'ailleurs,  avec  ce  que  nous  dit  Terrien  ', 
notre  plus  ancien  commentateur  normand  :  n  que ,  sous  f  office  du 
«  tabellion  ,  est  compris  f  office  de  notaire,  » 

Aussi  défînit-il  les  tabellions  :  «  des  juges  chartulaires  établis  à 
n  recevoir  les  obligations  et  contrats,  et  à  en  délivrer  lettres  en  forme^  d 
Nous  ajouterons  :  et  en  outre  à  vidimer  les  actes ,  c'est-à-dire  à 
collationner  une  copie  avec  le  titre  original  représenté  »  et  à  certifier 
authentiquement  quelle  lui  est  conforme.  Mais  la  transcription,  ou 
vidimus  de  Facte ,  dont  foriginal  restait  aux  mains  des  parties ,  sans 
porter  minute ,  devait  être  scellé  par  le  garde  du  scel  des  obligations 
de  la  vicomte,  comme  complément  d'authenticité* 

C'est  à  cette  sage  mesure  que  l'on  doit  la  conservation  de  copies 
précieuses  qui  consolent  de  la  perte  des  originaux,   puisque  leur 


Lit.  7t  •«  Prénmlmh  rfw  OhligarioKs ,  édtt.  de  1474 ,  à  llou«i4. 


*-  4D  - 


I 


Imieitr  se  imuve  fidèlemeot  reproduil^?  pliisieuis  fuis.  De  ce  nombre 
est  la  Idtre  de  s^uf-conduil  accordtie  pour  un  an  par  Charles  Vil , 
roi  de  France ,  à  Hugues  d'Orges ,  archevêque  de  Rouen ,  délivrée 
à  Dijon  le  3  moi  1 V 32 ,  à  ki  relation  de  son  conseil ,  m  étaient  tr  le 
a  ^irt  de  la  TrinioUt ,  Chri&iopke  de  Harcourt,  maistre  Jehan  Raba- 
«  teairet  autres ,  portant  permission  k  ce  prélat  de  voyager  avec  qua- 
«  rante  personnes  de  sa  compagnie ,  armées  ou  non  armées  et  à 
«  cheval  »  emporlant  bagages,  vaisselle  d'or,  joyaux,  lettres,  habil- 
«  lements ,  etc.,  par  tous  les  lieux  du  royaume,  où  protection  leur 
<(  sera  donnée ,  sauf  à  laisser  visiter  les  malles  et  bahuts  à  rentrée 
M  des  bonnes  villes  temiëes  dt^  robéis^ancc  du  Roi,  sans  que  Toccasion 
♦1  de  la  guerre  soit  préjudiciable  au  dit  archevêque  et  h  sa  suite,  etc*  » 

Cette  pièce,  qui  est  déposée  dans  nos  Archives  départementales,  et 
ipti  fut  vidimée  le  12  juin  U32,  parToutain  Pinchon,  garde  du  sceldes 
obligations  de  la  vicomte  du  Pont-de-r Arche ,  à  la  relation  de  Jean 
Delestre ,  clerc ,  tabellion  juré  par  le  Roi ,  en  la  vicomte  et  siège  de 
Louviers ,  où  Toriginal  de  sauf-conduit,  scellé  en  simpk  queue  de  cire 
jaune ,  fut  représenté ,  prouve  évidemment  que  Tarchevêque,  fidèle  k 
la  cause  de  son  Roi ,  fuyait  la  domination  anglaise,  qui.  Tannée  pré- 
cédente, avait  fait  périr  à  Rouen,  sur  un  bûcher,  la  Pucelle  d'Orléans , 
en  expiation  de  ses  victoires. 

On  nous  pardonnera  cpMc  petite  di^^rciision ,  pait:e  que  l'acte , 
dont  la  forme  rentrait  d'ailleurs  dans  noire  up[)récialion  ,  nous  a  ré- 
vélé, par  induction ,  ce  fait  important;  c'est  que  le  digne  archevêque 
Hugues  d'Orges  (  et  non  pas  d'Alorges  ,  comme  le  nomme  à  tort 
Dadré  ),  ne  participa  ni  directement  ni  indirectement  à  la  monstrueuse 
procédure  qui  fit  périr  notre  héroïne  ;  événement  qui  eut  vérita- 
blement lieu  pendant  la  vacance  du  siège*  Ce  qui  vient  confirmer  k 
cet  égard  le  témoignage  de  dom  Pommeraie. 

Mais  reprenons  notre  sujet.  Les  notaires,  malgré  la  séparation  de 
leurs  charges,  en  1(587 ,  n'en  contitiuèrenl  pas  moins  de  former  corps 
et  collège  entr'eiix ,  pour  s  entendre  sur  leurs  intérêts  généraux  ou 
sur  les  mesures  disciplinaires. 

Us  s'assemblaient  tous  dans  un  lieu  commun ,  ainsi  que  le  faisaient 
les  procureurs  dans  la  grande  salle  du  Palais ,  à  Rouen  ,  où  chaque 
procureur  avait  son  banc  oti  bureau  particulier* 

*  En  mn  Mi  3  toi  rr  tif,t  Jrchr^équex  ^  édit-,  i<  Il  on  en,  de  U'iîB, 
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La  loi  tin  S  eciolif^  179t  eil  ^mw^  t«pf»imef  toiis  les 
ife  nomlf^ ,  labeims,  ^utl^-ooies  et  anirps  .  pour  i^mplaoer  \ 
éenâe^  pir  4ks  viûtsi  poiilîcs ,  ilotil  te&  fioociioiis  m  les  devoîts 
AiH  M  gléfemiJiiés  par  U  loi  dn  iS  tentôse  m  XI. 

Jusqiild ,  iMHii  cf cms  pioldl  passé  en  revue  les  diféreotes  ptiaies 
que  le  labeHioDage  a  subies  dans  §ofi  orfaotsslàoQ .  que  nous  [l'aTdm 
parlé  de  raecnsMoaMi  aveoeMf  de  aaa  a^aa  H  de  leiu  img 
iekm  lestempa. 

CependaBip  eedenner point  a  aussi  scn)  inuârèl  ;  ^ar  lemomemeiildes 
Ifmaactioiia  est  subordoniié  m  cHmi  4f  '«  fPo^i<l«tf tait ,  con^qnence 
eHe-m^me  du  progrès  plus  oti  nioiiia  lent  de  nos  mstitutiotis,  et  : 
tout  du  bien-être  de  la  %ie  sociale ,  qoi  résulte  principaJettient  de  \ 
paix,  de  Tordre  et  'le  la  liberté ,  sur  lesquels  se  fonde  le  oooimerce. 

Mais  d'abord ,  quaot  à  la  population ,  nous  ne  pouvons  guère 
apprécier  le  cbiffire  cfu'approxiiiiam  émeut ,  surtout  brsqu  il  s'a^  i 
remonler  k  une  q)oque  reculée. 

Quoi  qti  il  en  soit,  nous  possédons  aux  Archives  du  département 
deux  doe'uments  importants  qui  peuvent  ooiis  sen  îr  de  jalons  à 
du  milieu  du  iiii*  siècle  jusques  au  conimencement  du  xnn^  siède. 

Le  premier  est  la  copie  du  Fouillé  dti  célèbre  Odon  Rigault ,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  du  temps  de  saint  Louis ,  lequel  n'est  autre  que 
la  statistique  des  églises  de  Rouen ,  au  nombre  de  trente^lroîs ,  et  du 
diocèse  »  dressée  eer$  le  milieu  du  un*  mèck\  oootenant ,  outre  le 
revenu  affecté  à  chaque  paroisse  ,  ie  relevé  exact  de  la  populatkai 
( communiante*),  sous  la  désignation  d€  Paroimens ,  équivalente^  en 
général,  d'après  Farin  ^ ,  à  celle  de  Feux^  ou  de  chefs  ni  FAHiu^sSi 
selon  M,  Chémel ,  ce  qui  revient  au  inéme. 

Ce  dernier  auteur,  qui  donne  un  extrait  détaillé  de  cePoitiUéf  quant 


'  C'cst-À-tltrt- fie  n4Sà  r'253,  d'aprèi  U  remarque  judi<^icu9e  de  M^  Boiuiid, 
d'Erreux,  tirée  implidtenient  des  éDoncîaUons  de  rarticle  relatif  à  Téglisc 
StiMcii^Ijeode^ftTii  de  MeniHo  (  âa  Doyenne  de  Chaumoiit  ^  Vexin  franéftts)^  dans 
k  m«Du$r>rit «ïriginal  déposée  la  Hlblbtbèque  rojaJe, 

^  Vulr  les  «ATantc^t  ob^crvattODS  de  M.  A,  Le  Preroet,  mcmlire  et  ripstttittv 

qui  servent  de  prélîminalrt^  h  %^  ri^centc  paUlicatton  des  PQuiilés  du  diçcè^  de 

Lisitux  ,  et  %i  atlle  à  rttit  quj  s'oecupettt ,  comme  nous  j  de  Tétude  du  moyea-j 

^fe.   Nous  Sommes  heureui  de  pauioir  le  reuiercier  ici  de  robhgeance  qu'il  a 

MnJiË  à  nous  adreiiser  cette  publication. 

^  HhtQin  de  Houm ,  t.  Il,  p.  2h1t,  ëdit.  de  I6ÛS. 
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Ui  h  a   (lu  0  octobre  i7i>l  esl  vpiuio  su|ipriiiiL'r  tous  le^oOiceS' 
<!n  ïiolîiires,  tabellions,  gardes-notes  et  aulnes  ,  pour  t'oinplâeer  ces«^ 
(lernieriï  pttt  ées  notaires  publics ,  dotit  lei^  foîïctions  et  les  dei  oîrs 
ont  éiè  détei^ninés  par  la  loi  di»  25  ventôse  an  X!. 

Jusqu'ici,  nous  avons  plut(Vi  pas»'»  en  revue  les  difterentes  phases 
que  le  iabellionage  a  î^ubies  dans  son  organisation ,  que  nous  n'arons 
parlé  dé  l'aceroissement  sueeessif  de  sés  actes  et  de  leur  important 
«elon  les  temps. 

Cependant,  ce  dernier  point  a  aussi  son  intérêt  ;  car  le  momemenldes 
transactions  est  subordonné  à  telui  de  la  popuintion  ^  conséquence  { 
elle-même  du  progrès  plus  on  moins  lent  de  nos  institutions ,  et  sur- 
tout du  bien-être  de  la  vie  sociale ,  qui  résulte  principalement  de  It 
paix ,  de  Tordre  et  de  la  liberté ,  sur  lesquels  se  fonde  le  e^Hiimarçe. 

Mais  d'ahortl ,  quant  k  la  population  ,  nous  ne  poui  ons  guère  en 
apprécier  le  chiffre  qu*appro\imativeinenl ,  surtout  Lorsqu'il  s'agit  de 
i^emouter  à  une  éptKjue  reculée. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  nous  possédons  aux  Archives  du  département  1 
deux  documents  importants  qui  peuvent  nous  son  ir  de  jalons  à  partir  \ 
du  nfïilieu  du  xui"  siècle  jusques  au  commencement  du  %ym^  siècle. 

Le  premier  est  la  copie  du  Pouillé  du  célèbre  Odon  Rigauh,  ar*j 
chevéque  de  Rouen ,  du  temps  de  saint  Louis ,  lequel  n'est  autre  que 
la  statistique  des  églises  de  Rouen ,  au  nombi^  de  trente-trois ,  et  du 
diocèse  ,  dressée  ven  k  milieu  du  xui^  méck^  contenant ,  outre  le 
revenu  affecté  à  chaque  paroisse  ,  le  relevt^  exact  de  la  population 
(communiante'),  sous  la  désignation  de  Paroissiens  ,  équivalente,  en 
général ,  d'après  Farin  ^ ,  k  celle  de  Feux,  ou  de  chefs  db  FAMttits , 
selon  M.  Chéruel ,  ce  qui  revient  au  même. 

Ce  dernier  auteur,  qui  donne  un  extrait  détaillé  de  cePoitillé,  quant 


'  Cest-iliHttrc;  rie  1248  A  t%^1,  d'aprÉs  la  rernarquf!  jucticieu3e  de  H*  Eoaalii, 
d'Enjeux,  tirée  Implîcitcmeni  des  ^Donciatlons  de  rarticlc  rcl^iUf  à  régtiâe 
Samcti'Leotlegfirii  t(e  M^niHo  (  lu  Doyenné  de  Chaumont,  Vejtîn  frtnçftîs),  dâos 
le  niimti^rrit  original  d<fpo»éÂ  la  Bilitrotliêquc  raplc 

^  Voir  le»  savantes  observations  dv.  M.  A.  Le  PreTost ,  membre  de  l'Iiistttitt, 
qui  serrent  de  pi^liininaire  à  sa  récente  publication  des  PQuUlés  du  diocèse  4ê  \ 
LisUaxy  et  si  utile  k  ceujt  qui  »* occupent  ^  comnic  nous ,  de  l'étude  du  mox^o-' 
âge.  lloira  sommes  heureux  de  pouvoir  te  remercier  ici  de  Pùbligeance  qu'il  a 
mise  h  nous  adres^rr  cette  ptibtjcAUon. 

^  Histoire  de  Rouen  ,  t.  Il,  p.  1^7,  édïL  de  iû&8. 
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aux  paroisses  de  notre  ville,  s'exprime  a'nsi  à  cette  occasion  dans  son 
intérossante  Histoire  Communale  (  T.  I^,  p.  28i  en  ses  notes  )  : 

«  Si  Ton  estime  que  les  familles  étaient  alors  de  cinq  membres  \  on 
a  trouvera  environ  i^0,000  âmes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé  séculier  et 
a  régulier,  alors  si  nombreux,  les  vassaux  des  abbayes,  les  juifs  encore 
«  tolérés  à  Rouen  à  la  fin  du  xiii'  siècle,  et  Ton  pourra,  sans  exagéra- 
tt  tion,  porter  à  30,000  âmes  la  population  de  Rouen  à  cette  époque.  » 

Quant  au  second  document  (1701  à  1707  ),  c'est  une  statistique 
manuscrite  du  diocèse ,  dressée  sans  doute  d'après  les  registres  de 
rapiiation,  à  l'occasion  des  droits  de  contrôle  à  percevoir  par  le 
^retiior-notaire ,  comme  conservateur  des  registres  de  baptêmes, 
mariages  et  s^'^pultures ,  pour  les  paroisses  de  Rouen  «  alors  encore  au 
nombre  de  trente-trois .  et  en  outre  pour  celles  de  Saint-Cande~le~ 
Vieil  ou  le  Vieux  \  de  Saint-Gervais  et  de  Saini-Paul-lès-Roum. 

Il  en  résulte  que  le  nombre  de  feux  pour  les  trente- six  paroisses 
s'élevait  à  13,235. 

Si  donc,  par  chaque  feu,  on  désignait  cinq  personnes  «  comme  il 
est  rationnel  de  le  supposer,  nous  trouverions  que  la  population  de 
Rouen,  surtout  après  la  sortie  des  religionnaires  par  suite  de  la 
malheureuse  révocation  de  l'Édit  de  Nantes ,  ne  s'élevait  guère  alors 
à  plus  de  soixante-six  mille  âmes,  abstraction  faite  aussi  du  personnel 
des  hôpitaux  et  du  clergé  régulier. 

*  En  re  nombre,  U  noua  paraît  comprendre  les  adultes  et  non  adultes,  car» 
aulremcnf,  si,  d*après  l'auteur  du  Pouillé  de  notre  diocèse  {édii.  de  17S8,  p.  147), 
on  ne  comptait  ici  (|uc  trois  ou  quatre  communiants  pour  chaque  feu ,  on  n'ob- 
tiendrait pas  la  géncralité  de  la  population. 

Aussi  nous  paralt-il  n<^cessaire,  pour  la  saine  appréciation  d*un  titre,  de 
considérer  l«'s  Uns  qu'il  se  propose  sous  le  rapport  ecclésiastique  ou  cifU,  car 
les  conMrqiieniCH  peuvent  Yarier,  dans  Tun  ou  l'autre  cas,  d'une  manière  plua 
on  moio>  ri'»tn(  tivc. 

>  LV{;lise  i*ollé^iale  et  paroissiale  de  S<iint-Cande-le- Vieil  (alors  au  tiif  dt  la 
rue  du  Ilic  (*t  préi  de  la  place  GaiUarbois),  était  jadis  la  chapelle  de  nos  pre- 
miers ducA ,  lorsqu'ils  résidaient  en  la  place  qu'on  appelle  maintenant  U  Haute 
et  Dass  r-  /  'ùil.  r-  Ton  r, 

Klle  ne  d(*peii(lait  d'aucun  diocèse,  et  releyalt  immédiatement  da  pipe;  c'est 
pourquoi  clic  «'tait  dite  Exemption. 

On  donnait  eiicure  ce  titre  À  l'église  Saint-Genrais  hors  ville ,  comme  membre 
de  l'ahliaye  de  FVcamp ,  et  à  l'église  Saint-Paal ,  comme  dépendance  de  Pab- 
bajre  de  Montivilliers.  (  Farin,  t.  11 ,  228.) 


"  r.*^  ^ 

Lîi  lui  du  il  m^tobre  171^1  oat  vpiiue  sii|i{>riniei  tous  les  oûices 
do  uolnirrs ,  tabellions ,  gardeis-îiotes  et  aiHri'S  ,  |K»ur  remplacer  ces 
(irniitTs  |>ai  des  notaires  publics ,  dont  \eh  fondiona  H  les  devoirs 
ont  été  délermiaés  par  la  loi  du  25  ventôse  an  XI. 

Jusqu'ici  »  nous  avons  plntïM  j>a8sé  en  revue  l^s  différentes  phases 
que  le  taliellionage  a  subies  dans  son  organi^tion ,  que  nous  ji'a^ 
parié  de  l'acci-oissoment  surces?îif  de  ses  actes  et  de  leur  importante 
selon  les  temps. 

Cependant,  ce  dernier  point  a  aussi  son  intérêt  :  cav  lemouveinentées  . 
transactions  est  suhonlonné  n  €eiui  de  (a  popuiaifon  ,  consécpience 
elle-niéme  du  progrès  plus  ou  moins  lent  de  nos  institutions ,  et  sur- 
tout du  bien-être  de  la  vie  Kieiale  ,  qui  résulte  principalement  de  ta 
paix,  de  Tortlre  et  t\e  la  liberté ,  sur  lesquels  se  fonde  le  commepce. 

Mais  d'at>on] ,  quaut  à  la  population ,  nous  ne  pouvons  guère  en 
apprécier  le  f  hiffre  qu'apjiroxiinativenient ,  surtout  lorsqu^il  §  a^t  de 
mmonter  h  iin*^  époque  reruîée- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ijouh  possédons  aux  Archives  du  département 
deux  documents  iniportants  qui  peuvent  nou$  scr\  ir  de  Jalons  à  partir  , 
du  milieu  du  xrti"  siècle  jusques  au  coimnencement  du  iviti*  siècle. 

Le  premier  est  la  c^pie  du  Fouillé  du  célèbre  Odon  Rigaidt ,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  du  temps  de  s*iint  Louis ,  lequel  n'est  autre  que 
la  statistique  des  églises  de  Rouen ,  au  nombre  de  trente-trois ,  et  du 
diocèse ,  dressée  i^ff  le  milieu  du  %ni*  mêde  >  ^  contenant ,  outre  le 
revenu  affecté  à  chaque  paroisse  ,  le  relevé  exact  de  ta  population 
(  communiante  '  ),  sous  la  désignation  de  Parmêsùm  ,  équivaleuie»  en 
général,  d'après  Farin  ^ ,  à  celle  de  Feux^  ou  de  cvsfs  dk  PàMiLLSS, 
selon  M.  Chéruel ,  ce  qui  revient  au  même* 

Ce  dernier  auteur,  qui  donne  un  extrait  détaillé  de  cePotùlIép  quant 


'  C'e»t'à^ir4^  tLu  t24Sâ  1252»  d'aprè»  la  remarque  judicieuse  de  M*  BodbIh» 
d^lîrreciXi  fit^c  inipLrcitcmcnt  des  éDonciîttions  de  TarLIcle  relatif  â  Téglise 
9iimcii'Leodegftrii  de  l^imiflo  (  AU  Doyenné  de  Chaumotit ,  Vesin  frati^fj),  dinf 
If!  mautisrrit  or^f  inal  déposé  k  la  fiibli0t]ièt|ue  roy«Ie. 

"■  Vuir  Iv»  savantes  obsenrations  de  M.  A,  Le  Prévost ,  mendirv  de  l^tnstïtot^ 
qui  Aer?cnt  de  préliminaire  à  «a  récente  publication  des  PouUiés  du  diotést  tU 
Ltâiettx^  ei  $i  utile  i  ceut  <[uî  s'occupeni ,  comme  nous  i  de  Tétudedu  moyen:i 
Afr.  fkwn  sommes  tietireux  de  pouvoir  le  remercier  ici  de  rûbHgean<%  qull  a 
mile  à  noua  adresser  celle  publication. 

^  HUmredt  Bùuen^  t.  IL  p   2h2,  édit.  de  I66S. 
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aux  paroisses  de  notre  ville,  s'exprime  a'nsi  à  cette  occasion  dans  son 
intéressante  Histoire  Communale  ( T.  I'',  p.  28!^  en  ses  notes)  : 

a  Si  l'on  estime  que  les  familles  étaient  alors  de  cinq  membres  S  on 
«  trouvera  environ  110,000  âmes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé  séculier  et 
a  régulier,  alors  si  nombreux,  les  vassaux  des  abbayes,  les  juifs  encore 
a  tolérés  à  Rouen  à  la  fm  du  xiii"  siècle,  et  Ton  pourra,  sans  exagéra- 
«  lion,  porter  à  SO.OOO  âmes  la  population  de  Rouen  à  cette  époque.  » 

Quant  au  second  document  (1701  à  1707  ) ,  c'est  une  statistique 
manuscrite  du  diocèse ,  dressée  sans  doute  d'après  les  registres  de 
rapilation,  à  l'occasion  des  droits  de  contrôle  à  percevoir  par  le 
prelHer-notaire ,  comme  conservateur  des  registres  de  baptêmes, 
mariages  et  sépultures ,  pour  les  paroisses  de  Rouen ,  alors  encore  au 
nombre  de  trente-trois .  et  en  outre  pour  celles  de  Saint-Cande-le^ 
Vieil  ou  le  Vieux  \  de  Saint-Gervais  et  de  Saint-Paul-lês-Roum. 

Il  en  résulte  que  le  nombre  de  feux  pour  les  trente- six  paroisses 
s'élevait  à  13,235. 

Si  donc ,  par  chaque  feu ,  on  désignait  cinq  personnes ,  comme  il 
est  rationnel  de  le  supposer,  nous  trouverions  que  la  population  de 
Rouen,  surtout  après  la  sortie  des  religionnaires  par  suite  de  la 
malheureuse  révocation  de  l'Édit  de  Nantes ,  ne  s'élevait  guère  alors 
à  plus  de  soixante-six  mille  âmes,  abstraction  faite  aussi  du  personnel 
des  hôpitaux  et  du  clergé  régulier. 

*  En  ce  nombre,  U  nona  paraît  comprendre  les  adultes  et  non  adultes,  car, 
autrement,  m,  d'après  l'auteur  du  Fouillé  de  notre  diocèse  {édii,  de  17S8,  p.  147), 
on  ne  comptait  ici  (|ue  trois  ou  quatre  communiants  pour  chaque  feu ,  on  n'ob- 
tiendrait pas  la  gfïnt'ralilé  de  la  population. 

Aussi  nous  paralt-il  n<^cessaire,  pour  la  saine  appréciation  d'un  titre,  de 
ninsidérer  1rs  tins  qu'il  se  propose  sous  le  rapport  ecclésiastique  ou  cifll,  car 
les  consi'qucmcH  peuvent  varier,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  d'une  manière  plus 
on  moio»  roMm  tive. 

>  L'é{;hse  follôf^ialc  et  paroissiale  de  Saint-Cande-le- Vieil  (  alors  au  hêê  dt  la 
rue  du  Bic  rt  prè.4  de  la  place  GaiUarbois),  était  jadis  la  chapelle  de  nos  pre- 
miers duc» ,  lorsqu'ils  résidaient  en  la  place  qu'on  appelle  maintenant  U  Hauie 
et  Basse'  I  if  il.  r-  Tau  r. 

Elle  ne  drpciulait  d'aucun  diocèse,  et  relevait  immédiatement  da  pipe;  c'est 
pourquoi  clic  <*tait  dite  Exemption, 

On  donnait  encore  ce  titre  k  l'église  Saint-Genrais  hors  ville ,  comme  membre 
de  l'abliaye  île  Fécamp,  et  k  l'église  Saint-Paul ,  comme  dépendance  de  Pab- 
bajie  de  Montivilliers.  (  Farin,  t.  U ,  228.) 


«  :A  - 

La  l<ït  *iti  tî  ficlabi^  17Î>1  est  vniuo  mi|i;uiaiêi  toa^  les  oUices 
(lo  lîotaiivî^,  UibeUioDs,  gardes-notes  et  aufn*s  ,  pour  rcmpJacer  ces 
(Irraters  pur  des  notaires  publics^  doïll  le»  tbiïctions  ei  les  dei*oirs] 
ont  été  déterminés  parla  loi  liii  25  voiit6se  an  Xï* 

Jusqu'ici,  nous  avons  plntc^t  ]mssé  en  revue  les  di^éreates  phases' 
que  lt>  tabeliionage  a  subies  dans  son  organisation ,  que  nous  n'avons 
parlé  de  raecroissément  successif  de  s^^  actes  et  de  leur  imporlanœ 
selon  les  temps. 

Cependant ,  ce  dernier  point  a  aussi  son  uitérét  :  car  le  mouvement  des 
transactions  est  siibordonné  n  celui  de  la  popuiation  ,  conséquence 
elle-niénie  du  progrès  plus  ou  moins  lent  de  nos  institutions,  et  sor-^ 
tout  du  bien-être  de  la  vie  si>ciale ,  qui  résulte  principalement  de  1& 
paix ,  de  Tordre  et  de  la  liberté ,  sur  lesquels  se  fonde  te  cxHisnt€n3ê. 

Mais  d'altonK  quant  h  îa  population,  nous  ne  pouvons  guère  eni 
apprécier  le  rlîiffrc  cju'aj>|>ro\inialJvement ,  surtout  lorsqu  il  s'agit  étl 
l'emontar  à  une  époque  reculée* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  possédons  au?t  Archives  du  départemenll 
deux  documents  importants  qui  peuvent  nous  servir  de  jalons  à  partir] 
du  milieu  du  xui*'  siècle  jusques  au  commencement  du  xvm*  siècle. 

Le  premier  «^st  La  copie  du  Pouillé  du  célèbre  Odon  Bigautl ,  ar- 
chevêque de  Rouen ,  du  temps  de  saint  Louis ,  lequel  n'est  autre  que 
la  statistique  des  églises  de  Rouen ,  au  nombre  de  trente-trois ,  et  du 
diocèse,  dressée  vers  le  milieu  du  xuv  méde\  fxmtenant,  outre  le 
revenu  affecté  à  chaque  paroisse ,  le  relevé  exact  de  la  population 
(communiante'),  sous  la  désignation  de  Paroissiens  ,  équivalente,  en 
général ,  d'après  Farin  ^ ,  à  celle  de  Feux^  ou  de  chefs  de  pajulles  , 
selon  M*  Cliéruel ,  ce  qui  revient  au  même. 

Ce  dernier  auteur,  qui  donne  un  extrait  détaillé  de  ce  Poitillé,  quant 


t  C'ï;3it*à-dire  lie  t24Sà  t^â2,  d'j^près  la  remarque  judicieuse  de  U*  Bûtiiiiii, 
d'Uvreux ,  tirée  im)>IicitGmctit  àcA  ÉDODeîatians  de  TAntclc  relatif  à  réglise 
SuncH'Leùthgftrii  d€  M^niHo  (  au  Doyenné  de  Chaunioat,  Veiîn  fraaçtts),  dâmj 
le  manuft'^rtt  originnl  di^pos^  à  la  Biblmtbèc]ue  royak. 

^  Vuir  ï^%  Siiv3ntG^  obscrvatioiï»  de  M.  A,  Le  Prévost ,  membre  et  rinstïtot, 
qui  serrent  de  préUminaire  à  sa  rt^rente  pubUcation  des  Pouiilés  du  diocète  dÉJ 
L4xit!ux ,  et  »î  utile  h  veux  qui  5*(»ccupetil ,  comnie  noua ,  de  Tëtude  du  moyeit-f 
^ge.  !fous  «omme^  hrurt!tii  de  pouvoir  le  renierc^ier  ici  de  t ^obligeance  qu'il  a 
mise  A  noua  adre^^srr  cette  ptihlication. 

^  Hùtoire  dt  Houen  ^  t.  Il ,  p.  2.^2,  édit.  de  iûâS. 
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aux  pamissos  dp  noire  ville,  s'exprime  a'nsi  à  cette  occasion  dans  son 
intéressante  Histoire  Communale  (  T.  1'%  p.  284  en  ses  notes)  : 

a  Si  Ton  estime  que  les  familles  étaient  alors  de  cinq  membres  S  on 
«  trouvera  environ  40,000  âmes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé  séculier  et 
«  régulier,  alors  si  nombreux,  les  vassaux  des  abbayes,  les  juifs  encore 
n  tolérés  à  Rouen  à  la  fin  du  xiii*  siècle,  et  l'on  pourra,  sans  exagéra- 
«  lion,  porter  à  50,000  âmes  la  population  de  Kouen  à  cette  époque.  » 

Quant  au  second  document  (  1701  à  1707),  c'est  une  statistique 
manuscrite  du  diocèse ,  dressée  sans  doute  d'après  les  registres  de 
c-îipilalion,  à  l'occasion  des  droits  de  contrôle  à  percevoir  par  le 
jrrellior-notaire ,  comme  conservateur  des  registres  de  baptêmes, 
mariages  et  sépultures ,  pour  les  paroisses  de  Rouen  «  alors  encore  au 
nombre  de  trente-trois,  et  en  outre  pour  celles  de  Saint-Cande^-le- 
Vieil  ou  le  Vieux  \  de  Saint-Germis  et  de  Saint-Paul-lês-Roum. 

Il  en  résulte  que  le  nombre  de  feux  pour  les  trente- six  paroisses 
s'élevait  à  13,235. 

Si  donc ,  par  chaque  feu ,  on  désignait  cinq  personnes ,  comme  il 
est  rationnel  de  le  supposer,  nous  trouverions  que  la  population  de 
Rouen«  surtout  après  la  sortie  des  religionnaires  par  suite  de  la 
malheureuse  révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes ,  ne  s'élevait  guère  alors 
à  plus  de  soixante-six  mille  âmes ,  abstraction  faite  aussi  du  personnel 
des  hôpitaux  et  du  clergé  régulier. 

*  En  ce  nombre,  il  nous  parait  comprendre  tes  aduttes  et  non  adultes,  car, 
autrement,  5i,  d'après  Pauteur  du  Pouilléde  notre  diocèse  (éâ\t.  de  1738,  p.  147), 
on  ne  comptait  ici  f|uc  tn>ls  ou  quatre  communiants  pour  chaque  feu ,  on  n'ob- 
tiendrait pas»  la  géiu'rallté  de  la  population. 

Aussi  nous  paralt-il  nécessaire,  pour  la  saine  appréclaUon  d*an  titre,  de 
mnsidcrer  les  lin<  qu'il  se  propose  sous  le  rapport  ecclésiastique  on  cif  il ,  car 
les  conséquent  es  peuvent  varier,  dans  Pun  ou  l'autre  cas,  d'une  manière  plus 
ou  moio^  resitrirtive. 

*  L'éf^lisc  <-ullé{{iale  et  paroissiale  de  Saint-Cande-le-VieU  (alors  au  bai  dt  la 
rue  du  Bic  et  près  de  la  place  Gaillarbois),  était  jadis  la  chapelle  de  nos  pf«- 
miers  duc«,  lorsqu'ils  résidaient  en  la  place  qu'on  appelle  maintenant  la  Haute 
et  Basjie'  /  UU.  r-  Ton  r. 

Klle  ne  dépendait  d'aucun  diocèse,  et  relevait  immédiatement  du  pape;  c'est 
pourquoi  elle  était  dite  Exemption, 

On  donnait  encore  ce  titre  à  l'éj^lise  Saint-Genrais  hors  ville ,  comme  membre 
de  l'abbaye  tle  Fécamp,  et  à  l'église  Saint-Paal ,  comme  dépendance  de  l'ab* 
baye  de  Montivillicrs.  (  Farin,  t.  II ,  228.) 


-  :*rt  ^ 


La  Un  liti  U  oolobre  17î>i  es!  xemu^  siippHiiifr  tous»  les  ofUces 
(!r  notairrs ,  tabeUiorts,  gaixles-noifis  el  auln-s  ,  pour  remplacer  ces 
iJeriùer^  gHii  ëeë  notaires  publics ,  dout  let^  tonctiofis  et  ies  devoirs 
ont  été  déterminés  par  la  loi  dn  25  ventôse  an  XI- 

Jusqu'ici,  nous  avons  plntAi  passé  en  revue  les  différentes  phases 
que  le  tatïellionage  a  subies  dans  son  organisation ,  que  nous  n'avons 
parlé  de  T accroissement  sne-eessif  de  ses  aciei*  el  de  leur  importance 
selon  les  temps* 

Cependant»  ce  dernier  point  a  aussi  son  intérêt  ;  car  le  mouvememdes 
transactions  est  subordonné  «  eetui  de  fa  population  ,  ronséquenoe 
elle-même  du  progrès  plus  on  moins  lent  de  nos  institutions,  et  sor- 
tnut  du  bien-être  de  la  ^ie  sociale  ,  qui  résulte  principalement  de  la 
paix,  de  Tordre  et  de  la  lilierte ,  sur  lesquels  se  fonde  le  commei^ce. 

Mais  d  abord  »  quant  à  la  population ,  nous  ne  pouvons  guère  en 
apprécier  le  i  bitfre  qu' approximativement ,  surtout  lorsqu  il  s' agit  de 
remonter  à  une  époque  reetdée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  possédons  aux  Archives  du  département 
deux  documents  importants  qui  peuvent  nous  ser%  ir  de  jalons  à  paitir 
du  milieu  du  xiii"  siècle  jusques  au  commencement  du  xviir  siècle* 

Le  premier  est  la  copie  du  Fouillé  du  célèbre  Odon  Ri^ault ,  ar^ 
chevêque  de  Rouen ,  du  temps  de  saint  Louis ,  lequel  n'est  autre  que 
la  statistique  ûes  églises  de  Rouen ,  au  nombre  de  trente-trois ,  et  du 
diocèse  ,  dressée  t^r«  le  mUieu  du  mil''  siècle  ' ,  contenant ,  outre  le 
revenu  affecté  à  chaqtie  paroisse  ,  le  relevé  exact  de  la  population 
(communiante^),  sous  la  désignation  de  Parmêâien»  ,  équivalente^  en 
général ,  d'après  Farin  ^ ,  k  celle  de  Feux,  ou  de  chefs  ni  f  amillis  , 
selon  M*  Cliéruel ,  ce  qui  revient  au  même. 

Ce  dernier  auteur,  qui  domie  un  extrait  détaillé  de  ce  Poiiillé ,  quant 


n 


^  Cv^l-à'd'we  de  1248  A  tl^lt  d'iiprès  Ia  rciuârqut:  judicieuse  de  M,  Bonpin, 
d'HTTénx ,  tirée  iDiplrcitemenl  des  f^DOuciations  de  l^articlc  relatif  à  VégUst 
Sumcti-Ltùdeg/trti  dt  Menitlo  (  «a  Doyenné  de  CHaumont ,  Vextn  franciia),  émnt 
k  mauysr rit  original  déposé  i  la  Bîttliùthéqiie  royite. 

^  Voir  les  Sfifàntcs  observa tioD s  ûc  TA.  K^  Le  PrcTt>»t,  membre  d«  rinstftitt, 
qui  «erYCDl  de  préliminaire  à  »A  n^rentc  puthLicAtion  des  Fouillés  du  diocéêe  dt 
LUitux ^  et  si  mile  à  oeut  qui  s* occupent ,  comme  noas,  de  Télude  du  moycat 
^fe.  flûiis  sommes  beuretix  de  pouvoir  le  remercier  ici  de  l^obllgeaDce  qu'n  i 
mise  A  nous  adre^^cr  cette  pnbUcatioti. 

^  Histoire  de  Hûuet*  ^  l*  II,  p.  252,  édll.  de  ja6&. 


—  SI    - 

I  aux  paiHiisses  dp  noïre  ville,  s'exprime  a'n^î  à  celte  occasion  dans  son 
I  intéroîï&riiïte  Histoire  Communale  (  T*  I"",  p,  28'*  en  ses  nolps  )  ; 

d  Si  Ton  estime  que  les  familles  étaient  alors  de  cinq  meînbres  ',  on 
l«  trouvera  environ  '*0,000  âmes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé  séculier  et 
f  •  régulier,  alors  si  nombreux,  les  vf\ssaux  des  abbnyes,  les  jnifs  encore 
|^«  tolérés  à  Ronen  à  la  fin  du  un*  siècle,  el  Ton  pourra  ♦  sans  exagéra- 
tion, porter  à  50,000  unies  lu  population  de  Rouen  à  cette  époque,  » 
Quant  au  spcontî  document  (  1701  à  1707),  c'est  une  statistique 
I manuscrite  du  diocèse,  dressée  sans  doute  d'après  les  registres  de 
^îipilalion,  à  Toccasion  des  droits  de  contrôle  à  percevoir  par  le 
preirn^r-noïaire ,  comme  conservateur  des  registres  de  baptêmes, 
auringes  et  sépultures,  pour  les  paroisses  de  Rouen,  alors  encore  au 
[nombie  de  trente-trois,  et  en  outre  pour  celles  de  Saini-Cande-le- 
\Tidl  ou  h  Vieux  \  de  Saint-Gervaii  et  de  Saint-- Paut-îês-Roum, 

Il  eu  résulte  que  le  nombre  de  feux  pour  les  trente- six  paroisses 
B'élevait  à  U,i35. 
Si  donc,  pîir  chaque  feu,  on  désignait  cinq  personnes,  comme  il 
test  rutioimel  de  te  supposer,  nous  trouverions  que  la  population  de 
touen,  surtout  après  la  sortie  des  religionnaires  par  suite  de  la 
nalbeureuse  révocation  de  TEdit  de  Nantes ,  ne  s*éïèvait  guère  alors 
i  plus  de  soixante-six  mille  âmes,  abstraction  faite  aussi  du  personnel 
les  hôpitaux  et  du  clergé  régulier. 


*  En  ce  nombre»  il  noua  parait  comprendre  les  eâultts  et  roa  adutUs,  cir^ 
luîreiDénl,  si,  d'aiirès  routeur  du  PouiUéde  noirr  dh^cèsc  {éûil.  de  1738,  p.  H?), 

I  ne  enrnptiit  ici  f|Ue  tnvis  OU  quatre  romitiuniaiit;»  pour  chaque  feti  i  on  tCoh- 
tieodrait  pa»  la  ^ént'ralUé  de  la  poputitton. 
Au&$t  nous  pârAit'U  ni^ceâ:^ire>  pour  11  saine  appr (^dation  d'un  titre,  de 
anAidérer  leâ  liui  qu'il  se  |iropoie  j^ous  le  rapport  ei?déâiaalîque  ou  civil ,  car 
coBséquemes  peuvent  varier,  dans  Fun  oo  l'autre  cas,  d'une  maniëre  ptua 
moins  rtf^trirtive. 

*  L'éf^Iiae  roHi^ginle  et  paroLwale  de  S^iftl-Cande-le- Vieil  (  alors  au  bas  de  £a 
ue  du  Die  et  prè*  de  la  place  Gaillarbois  ),  était  jadis  la  dtapclle  de  nos  pre- 
liers  duc»,  lor^qn  iïs  résidaient  en  Va  i*lace  qu'on  appelle  maintenant  La  HatUe 

I  Bnsî  e-  f'iriL  r*  Tnit  r. 

Elle  ne  dépend;! il  (Faucun  diocèse,  et  relevait  immédiatement  du  pape;  c*est 
»un|uoi  cUe  Hml  dite  Exemption. 
On  donnau  ciicsirc  ce  titre  h  Vé^l'iMi  Saint-Gervais  hors  vilte,  oomaie  membre 
de  l'abbaye  tie  Kécamp ,  et  à  l'église  Saint-Paul  ,  comme  dépendance  de  Tab- 
mhMje  de  MtintL  vit  tiers.  (  Faria,  t.  il ,  12a.) 


—  5Î  - 


Celte  éf  filiation  dîfl^rc  peu  de  celle  que  nous  en  donnp  le  comte  ' 
de  Boulainvillîprs,  dans  son  ouvrage  sur  rétal  de  la  France  {l.  4,  p  î>\ , 
d'après  rextrail  du  mémoire  de  M.  de  la  Bourdonna ye   intendant  de 
nôtre  ancienne  généralité ,  dressé  en  1700  et  1701  (p,  28,îbi4.}, 
sur  Tordre  du  dnc  de  Bourgogne. 

Quoique  ce  mémoire  soit  en  général  accusé  de  certaines  Inexacli* 
tndes  par  notre  auteur,  voici  cependant  ce  que  nous  y  lisons  quant  à 
la  capitale  de  la  Normandie  r  a  Le  nombre  des  habitants  de  Rouen 
a  était  autrefois  de  pliTS  de  quatre-vingt  mille  perâonnes,  mais  la 
«  guerre ,  la  misère  et  la  mortalité ,  jointes  à  la  sortie  des  religion- 
^  naires,  Tont  réduit  à  moins  de  soixante  mille,  » 

D'après  la  remarque  qui  précéder  peut-être  doit-on  supposer  qu'il 
y  a  eu  aussi  inexactitude  dans  ce  dernier  chiffre,  ne  ffil-ce  qu*£i  dessein 
tte  faire  alléger  les  charges  et  impôts  il  ions  qui  pesaient  alors  âur  notre 
ville  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  cette  évaluation,  rapprochée  de  celle  que 
nous  tirons  de  Tétat  dei  feu^  k  la  marne  époque ,  nous  founiit  un 
renseignement  assez  curieux  « 

£n  tout  cas ,  il  serait  difficile  d'établir  une  hase  certaine  de  popula- 
tion d'après  les  registres  des  paroisses  de  cette  époque ,  parce  qu'in- 
dépendamment des  lacunes  qu'ils  offrent ,  on  n'y  trouverait  pas,  avant 
ou  depuis,  les  actes  de  mariage  ou  de  décès  des  familles  protestantes , 
puisque  ces  registres  n'étaient  guère  destinés  qu'aux  paroissiens 
laîqu65  et  catholiques.  Force  est  donc  bien  de  se  contenter  ici  d'év:t- 
luations  approximatives. 

Hais  «  SI  la  population  influe  notable  ment  Aur  le  nombre  des  actes , 
il  faut  encore  qu'elle  puisse  acquérir  et  posséder  avec  sécurité  ;  en 
un  mot,  que  la  pah  et  le  eotnmerce,  comme  nous  l'avons  dit,  Un  en 
facilitent  les  moyens. 

Aussi  n'est-ce  guère  qu'au  moment  où  Henri  IV  pacifie  la  France , 
en  favoiisant  le  commerce  et  l'agriculture,  appelés  avec  tant  de  raison, 
par  son  digne  ministre  Sully,  ht  deux  mamelles  de  i'État ,  que  nous 
voyons  les  transactions  et  les  actes  notariés  augmenter  dans  la  pro- 
portion d'un  quart* 

Puis ,  sous  son  successeur,  la  progression  est  du  double,  parce  qui*, 
11  les  rênes  de  l'Etat  sont  flottantes  entre  les  mains  de  Louis  XllI ,  ce 
roi  les  confie  du  moins  h  des  mains  plus  fermes ,  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, ministre  qui  règne  pour  lui ,  et  fait ,  par  son  génie ,  fleurir  à  la 


-  il  — 

ftHê  les  arts,  k  commi^rce  px  T industrie  ;  heureux  préludes  du 
rèfçrie  de  Louis  XIV. 

Entifi,  soin  ce  dernier  monarque,  le  nombre  des  actes  augmente 
ejicore  sen$ibleai**nl,  purce  que  sous  lui  lout  est  grand. 

Toulpfoisp  celte  proi^ression  n'excède  pas  k  Rouen  un  cinquième  ; 
niais  «  après  Tannée  \i3S0 ,  elle  semble  s'arréler ,  eoni  me  conséquence  de 
ht  piTlurhalion  opérée  dans  les  nipports  civils  par  la  fatale  i^évocalion 
dp  rÉd  it  de  Nantes. 

Après  Tan  née  1 087 ,  nous  ne  sommes  plus  à  même  de  suivre  au 
juste  la  marche  progressive  des  actes,  parce  qu'à  cette  époque  chacun 
des  douze  notaires  commence  à  conserver  *  en  son  étude ,  les  actes 
qu'il  y  reçoit;  mais  nous  pouvons  dire  »  en  général ,  que  le  développe- 
ment di^s  actes  suit  de  plus  eu  plus  le  mouvement  de  la  société  dans 
toutes  ses  phases* 

De  nos  jours ,  on  peut  facilement  se  rendre  compte  de  cette  Hue- 
tuation  en  France,  du  moins  pour  les  quatre  dernières  années,  en 
consultant  le  compte  général  de  M.  le  ministre  de  la  juî^tice ,  présenté 
au  roi  le  15  mai  ldV6  '* 

Après  avoir  énoncé  que  le  nombre  des  notaires  »  eu  France ,  s'éle- 
%ail  à  9.8C1-2  f  et  que  leurs  actes ,  dans  celte  période  de  tentps.  offraient 
t^n  somme  une  augmentation  de  203,O8îï,  il  termine  ainsi  ;  <%  Le 
«t  rapport  du  nombre  des  actes  notariés  à  la  population,  est,  pour 
t<  lout  le  royaume,  d'un  acte  par  dix  habitants  environ ,  ou  cent  quatre 
a  actes  ponr  mille  habitants. 

il  Ce  rapport  s'élève  ou  s'abaisse  suivant  les  départements  ;  ainsi , 

on  a,  en  t84V ,  un  acte  par  moins  de  six  habitants  dans  Flndre, 

indre-el-Lolre  et  la  Corrèze ,  —  par  moins  de  sept  habitants  dans 
a  Loir-et-Cher ,  Tarn-et-Garonne ,  le  Puy-de-Dôme ,  la  Creuze  ;  —  par 
IX  moins  de  huit  habitants  dans  la  Dordogne  et  la  Sarthe« 

€  On  a ,  au  contraire ,  pour  un  acte  notarié,  quarante  habitants  dans 
•  la  Corse ,  vingt-quatre  dans  les  Landes ,  seîee  dans  rHle-et-  Vilaine, 
u  quinze  dans  les  C6te&<lu-Nord  «  le  Finistère ,  le  Morbihan  ^  les  Hautes- 
u  Alpes  et  les  Vosges. 

m  Ces  divers  dép^iriements  présentent  ainsi ,  tous  les  ans  ^  un  nombre 
n  proportionnel  d^actes  notariés ,  très  élevé  dans  les  uns  et  très  faible 
«  dans  les  autres.  « 


■  Jlrchh«$  du  départe  LUC  Ht. 
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On  voit  qu'en  tout  lemps  les  mômes  causes  ont  produit  les  mêmes 
effets,  et  quel  fruit  on  peut  tirer  de  Thistoire  ! 

Il  nous  reste  à  nous  occuper  des  principaux  caractères  internes  ou 
externes  des  anciens  actes  du  tabellionage ,  comme  étude  comparative 
de  mœurs,  et  aussi  des  droits  et  privilèges  dont  jouissait  autrefois  la 
corporation  des  notaires.  Ce  sera  la  matière  de  notre  seconde  partie. 


RECHERCHES  HISTORIQUES. 


TABELLIONAGE  ROYAL 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Des  priocipaiiz  caractères  internes  ou  intrinsèques  des 

actes*. 

I.  —  Prénoms  bt  Surnoms. 

Dans  le  xiy^  siècle ,  et  jusque  dans  le  xvi* ,  il  est  à  remarquer  que 
les  fenunes  mariées  ne  sont  généralement  qualifiées  que  par  leur 
seul  prénom.  S'il  se  rattache  à  celui  d'un  saint ,  il  est  féminisé.  Cest 
ainsi  que  les  prénoms  alors  usités  de  Guilmette  ,  Collette ,  Jehanne, 
Michelle,  Gillette,  Jacquette,  Philippote ,  et  beaucoup  d'autres  de  ce 
genre,  sont  évidemment  dérivés  de  Guillaume ,  de  Colin ,  de  Jehan , 
Michel,  Gilles,  Jacques,  Philippe,  etc.,  etc.  Puis  viennent  les  prénom  et 
nom  du  mari,  qui  est  désigné  en  outre  par  un  sobriquet  ou  par  un  sur- 

*  Par  caractères  internes  ou  intrinsèques ,  on  entend  toujours  les  caractères 
telleinent  inhérents  aux  chartes  qu*Us  se  retrouvent  même  dans  leurs  copies  • 
comme  le  style,  Porthographe ,  les  qualifications,  etc.  Dom  de  Vaines» 
Diet,  de  dipiom, ,Ul,  p.  257. 
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nom  't  ^^  ^^^  ^^  1^  bcnlilé  où  il  possédait  un  fief  ou  un  diminutif t 
de  fief,  soit  de  son  propre  état  physique  ou  moral  %  soit  mém&4 
de  sa  professîoD.  Cet  usage  des  surnoms  régnait  depuis  longtemps  1 
aussi  parmi  les  grands  :  Robert  rïalnè  des  fils  de  Guillaume-le-Conqué-i 
ranl ,  auquel  il  succéda  en  1  ûë?,  comme  duc  de  Normandie ,  n'était*^ 
il  pas  surnommé  Court€-Heui€  (Courte^Botte  ) ,  à  cause  de  sa  petite^ 
taille  1  et  Henri  I"*^  son  frère  depuis,  duc  de  la  même  province, 
n'était-il  pas  dénommé  Beau-Clerc  et  te  Lion  ',  comme  réunissant  te  < 
samir  à  ta  force  ?  Souvent  même  Temploi  des  surnoms ,  dans  le 
moyen-Age ,  tirait  son  origine  d'une  circonstance  accidentelle ,  ou 
d'habitudes  bliarres  qui  étaient  ^tigmalïsées  par  le  ridicule.  Aind,  dans 
un  diplôme  de  Thibault  lY,   comte  de  Cfiam pagne  et  de  Biais  (  en 
1138  ),  on  voit  figurer  un  Odo  Pitam  camm^  et  un  Robertus  Scan 


dens  in  cmlum  (  monte-au-ciel  )  ^. 


i>M|  .  4|riiiHr 


C*eàt  ainsi  ^  en  Normandie,  que  se  perpétuent  les  noms  de  Arnotd^ 
ou  Hertiûux ,  qui  ^  dans  Foriglue,  désignaient  des  maris  complaisante 
ou  malheureux  ^  que ,  par  une  amère  ironie ,  on  disait  être  logés  à 


I 


*  nans  raiïtiquité ,  ie^  Latins  àvatent  des  surnoms ,  îcs  Grec»  et  lei  Jnîfi  eu 
avaient  auss!  quelquefois,  mais  toti^  n'av.ijeni  qu'un  nom.  Jean  Hardoitln , 
OEuvrtS  rhoLiffj;  éd.  de  Î7ù9  ,  iii-ToL,  p    359. 

*  Dan$t  Tanalyse  des  charte  du  département  du  CaWados ,  donnée  par 
M.  L'Échaudé  d'Anlijr  »  en  }8J4  ,  dans  lea  Mémoires  det  Anfiquatres  de  Nor* 
nitmiiie ,  on  trouve  entr*autres  les  eiçmpU"^  suivants  : 

Guillaume  Cmtiftfre  (le  Glouton);  cliarte  de  I2^,  ti°  199  de  Tabbave  de 
Saint-Éitenne  de  Caen, 

Rîeliard  Grassr  fesse ,  îtbt;  n*  SI  t ,  abbaje  d'Ardennes.  Le  ïcean  de  sa  fille 
porte  pour  K*|îende:  Sigilhttt  M/tthifftis  fitie  Gms.'ie-frsse. 

Jean  Bon-OËil  (  Bonus  oraius)^  ll-rS,  n^  279;  ahhayede  Barbrrie. 

Guillaume  de  Caude-Cottes  (  de  ctdidd  itinicd)^  1148  ,  n^  30;  Lbieut,  pa- 
roisse de  la  BaAoqiie, 

Efliii  Maîusfilias ter  (BéWe  Mainilâtre),  ^endr«  ou  beau-flU  {fifins  attefius\ 
n*  I34S;  litre  délais,  prieuré  de  PlossiA-Grimoult ,  parolsae  Saint -Germai  a 
d'Ellc. 

C*eii|  encore  ainsi  que  Guinaume  le  Suiùr^  ou  le  Cordonnier ,  Eiotil  le  Of- 
pentar  [  charpentier  ) ,  Jeban  Ift  Meuse  { ou  l*olte  ) ,  et  Le  Hucher  (menuisier  ), 
tirent  leur  nom  de  leur  <'tat  d'ailleurs  indiquiî  par  lea  instrument»  qui  tlgurent 
dans  leur* sceaux  privée* Ibidem ^  introduction,  p.  31. 

^  Ht.  de  WaUlf ,  Étémenis  de  Pntéognrpkie  ,  notice  bistorique,  î*  1 ,  p.  3ûfi. 

^  Saint^Kicolas ,  n*"  1  ;  Âtchiveâ  de  CÂuhe  ;  rapporté  datts  le  BuUeiin  dt  h 
Smiéié  de  riiisfmre  de  Franût^  a*  %;  octobre  1848. 
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\ïHôiei  Saint- Arnouit ,  «  f^jusmodi  quippeliominum  patronus  didttir 
I  iSanclUB  Arnulfus,  in  poëmate  de  la  Rose  ■*  » 

En  généra],  le  sobriquet ,  comme  robserve  un  auteur  estimabïe*^ 

[n'est  que  là  tradition  vivante  du  passé  ou  d'un  fait  ;  et  à  la  seconde, 

ï  à  la  troisième  génération ,  à  Textension  de  la  famille ,  au  dévelop- 

Bment  de  la  tribu ,  il  fallut  compliquer  le  nom  de  race  pour  le 

l«  rendre  indimdmî  ^  on  racoosta  d'un  nom  d'alliance  ,  d'un  nom  de 

W  patronage f  d'un  nom  de  profession  »  d'un  nom  de  résidence,  ou 

l«  d'origine,  du  nom  même  de  VaccidBni  qui  caractérisoit  l'homme 

\m  dénommé,  oudii  fait  quilerendoit  remarquable  entre  sescognomi- 

|«  ûâQx^on  agit  ainsi  de  temps  immémorial  dans  toutes  les  méthodes, 

«  car  les  hommes  n'ont  rien  inventé  de  mieux.  » 

I  Successivement ,  lorsque  les  noms  de  fiimilles  nobles  descendirent 
en  roture,  chacun,  pour  les  relever,  se  qualifla,  comme  nous  Tavons 
observé  t  du  nom  du  plus  petit  Hef  qu'il  avait  acquis  ou  possédé. 
C'est  ainsi  que  Thomas  Corneille  se  qualifie  dans  ses  actes  de  sieur 
de  risît  ^ ,  parce  qu'il  possédait  un  Ilot  près  Orival ,  en  aval  d'Elbeuf- 
sur-Seine ,  auquel  sans  doute  Molière  fait;  allusion  dans  ces  vers  : 


Qui  u'ayai  t  pour  Coût  bien  qu  un  seul  quartier  de  Urre, 

Y  fit  tout  à  l'entour  faire  un  Tossê  bourbeui , 

Et  de  MQHêiear  dé  l'iîfé  en  prit  le  nom  pompeux  ! 

{  ÈcqU  dêê  Femmes  ;  acte  !*•■ ,  se.  1". } 


^M  Cet  abus  de  qualifications  qui  jeta  et  jette  encore  une  grande  con- 
^■bsion  dans  les  familles  ,  en  mettant  journellement  en  question  leur 

^H  '  Ducangé ,  Nnvum  Glossarium  ,  t.  K ,  tivrab.  3  ^  éû\î,  184â#  Arnaldus  sîve 
Scortator«  homnie  débauché/dc  rien*  Gtofl^sAire  de  Rocftiefort,  au  mot  HËaHOtlE, 
ou  Arnoull ,  mari  dupe  el  malheureux. 

tNnu.^  atnnB  cTif!or€  à  Rouen  ,  ;iu  quartier  de  la  Benelle^  UQ  hûtel  qaî  a  eou* 
rtê  \c  nom  de  S^îni-Arnonlt. 
<  Cbarlcâ  Nodier;  li'oiiûns  dé  Uttguûtique ,  p,  130,  Mit.  1834. 
^  Contrat  do  30  oc|ol>re  1686;  Jrchivfji  dti  Tfit^iHofifige  de  Haiten, 
Dao^  tin  contrat  pa^Hé  au  même  TalieUionage,  le  fo  novembre  lasa ,  notre 
erre  Cûrneine,  demeuraiit  A  Paris,   qualijlé  de  Aieur  d'Jnvilk  (sca  lettres 
nobleMie  avaient  été  enregistrées  à  la  rhainl>re  des  Comptes  de  Kouen ,  le 
ft  mars  1657  ) ,  alors  représenté  par  Francoys  Lt  5tH7*r,  sieur  de  Fonienelle , 
^^hend  sa  maison  «  M.se  paroisse  Satnt-Sau?eur ,  à  Dominique  Sonne  ^  clilrurgien, 
^B^  l^qœliç  on  désigne  pour  aharnant, /e  sieur  De  Lisle^ Corneille ^  frèrr  du 
veadttir. 


—  58  — 


^  perpétua  h  im  leî  j 


identité  après  un  certain  laps  do  Irmp 
Louis  Xlll,  clans  son  ordonnance  du  13  jiinvîer  1629,  art.  211 ,  en- 
joignit a  à  tous  gentilshommes  de  signer  du  nom  de  ieur  familte 
«  el  non  de  celui  de  leurs  seigneuries,  en  iou$  actes  et  conirat$  qu'ils 
«t  feroient ,  à  peine  de  nuHilé  desdits  actes  et  contrats  '•  n  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps  ,  car  nous  voyons  Louis  XIV,  pour  combler 
le  déficit  du  trésor  de  rÉlat ,  épuisé  par  ses  prodigalités  et  par  la 
guerre^  altactier  la  noblesse  aux  plus  obscures  fondions,  moyennant 
finance*  Comment  alors  empêcher  les  vilains ,  autres  geais  de  la 
Êible ,  de  se  parer  des  plumes  du  paon  1 


IL 


NoiS   PROFRES. 


En  Normandie ,  les  noms  terminés  en  i  sont  assez  rares*  Ceux 
qu  on  rencontre  parfois  dans  les  acles ,  au  %\\*  siècle ,  semblent  s'ap- 
pliquer plus  particulièrement  h  des  légistes ,  connue  à  Ysaac  Gripelî  % 
que  nous  avons  déjà  vu  cjualifié,  à  celte  époque,  de  conâetller  ou 
d'amcat  en  cour  laye*  Mais  il  est  probable  que  ces  juristes  étaient 
ïa  plupart  originaires  du  midi  de  la  France ,  où  l'usnge  paraissait 
plus  généralement  établi  et  conservé  de  mettre  au  génitif  le  second 
des  noms  latins  appartenant  k  la  môme  perso[ine  dans  le  but  sans 
doute  de  rappeler  sa  (iluiion  ^.  Eulr'aulres  exemples  de  cet  usage , 
on  peut  citer  les  noms  de  Jatobus  Balduini ,  tils  de  Batduinns , 
Franciscus  ,  Cervolus  et  Wilhelmus  Accu r su  ,  trois  tils  d*Accursius. 
Cependant,  à  Rouen ,  jusque  dans  le  milieu  du  xv'  siècle  ,  dans  les 
délibérations  capitulaires  de  l'église  Notre-Dame,  nous  retrouvons 
ces  terminaisons.  Ainsi  nous  voyons  figurer  u  magistii  Radulphi, 
«  Régis, PhilbertusFiirftcriV,  BobortusSutoris,  Lucas  Anglici^  >i;  mais 
très  souvent  aussi  le  nom  patronymique  ,  au  lieu  d'être  au  géniiif^ 
est  à  l'ablatif,  avec  la  préposition  de^  comme  Nicoiausde  Bosco  et 
Phîllppus  de  Hosd^  etc.,  etc.  ^   Ces  deux  derniers  font  partie  de  la 

'  S<*couàse;  OrdontUMnees  des  Rma  de  France^  L  L  |J*  lOfil. 

»  Voir  notre  preiuièrt;  partie  ,  p.  2û^  éditée  en  Jë4fl  »  Hfvne  de  Rouen . 

*  He\'ue  de  législftHotî ^  aot'it  lë4ï  ,  (|uf  cite  le  t.  IVdt:  VH(4i^  du  Dn/ii  Homaim^ 
pAr  Saviifny  »  tiaduet,  Gut^nnui. 

^  Délit).  capituL^  2S  mjirs  et  19  décembre  14^4*  Dau*»  celte  du  8  jn^i  I450piiii 
trouve  Joa unes  Fabri ,  lioinoDy^mc  du  jurisconsulte  du  xiv«  aiècle. 

^  La  même  cho<ie  ^  r«ruari)ue  d^ns  te  regic^tre  de  nuire  Echiquier»  en  t*jinnée 


^ 

^ 


commission  nommée  par  le  Clmpitre,  le  19  décembre  tiâîi,  pour 
concourir  à  h  révision  du  procès  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  dont  )a 
niéinoire  fut  enfin  réhabilitée.  Mais,  lorsque  la  langue  latine  cesse, 
quelques  années  après ,  d'être  usitée  dans  les  registres  de  notre 
Chapitre ,  alors  les  noms  de  famille  sont  francisés  ,  et  n'offrent  plus 
ces  désinences.  On  dit  alors  Raoul  Le  /la^,  PhHbçrt  Fourneau ,  Ro- 
ter i  Le  Cordannier ,  Lucas  Langhis,  Toutefois ,  observons  que ,  dans 
notre  langue  ,  nous  retrouvons  différents  noms  propres  avec  la  parti- 
cule du  ou  de  la ,  corres[:>ondant  au  génitif  ou  à  Tablutif  des  latins , 
comme  dans  les  noms  propres  Dupont ,  Dubois ,  Dujardin ,  Dupîn  ^ 
Duplan  ,  Ducb&tel ,  de  la  Fontaine  ,  de  la  Rue  ,  de  k  Roche ,  de  la 
Fosse ,  de  la  Cour ,  etc. ,  etc. 

HL  —  PilHOM   DONNÉ    SECLEMEM    K   LA   FeMME   DANS   LES  ACTK8. 

Quant  à  la  femme ,  si  elle  est  veuve  ,  elle  n'est  souvent  désignée 
-que  par  cette  locution  \  la  déguerpis  d'un  tel  (pour  délaissée  ),  exprès 
Lsîon  qui  correspond  à  celle  de  derelicia^  employée  pour  nW^a  dans 
lies  chartes  du  ïiir  siècle,  et  dans  celles  anléneures.  L'usage  d'effa- 
[cer,  pour  aiiisi  dire,  la  femme  mariée  jusque  dans  les  actes  privés 
[de  la  vie  civile',  jusque  vers  Tépoque  du  xvu*  siècle,  ne  tient-il  pas 
[surtout  à  la  force  des  habitudes  féodales  et  des  coutumes  normandes, 

'  On  peut  le  faire  y  ne  idée  dû  la  triste  conditian  dpî*  femioea  et  du  fyouvoir 
eîorhîtatit  da  chef  de  fi-imitle  du  moyeu-il|Ee,  diaprés  \e»  diivpositioiiB  Bui'vaiites 
!e  notre  i^îdHe  trou  tu  me  »  rjipportées  par  Terrien  *  p,  4^7  .  iklit.  de  J374.  «  L'on 
loîbt  sçnvoir  cja'âtdetin  n'est  tenu  k  faire  loy  pour  ^iniple  bature  qu'il  nyt  faictc 
aiin  6«r\anl^  ni  à  atin  IIU,   ni  ti  mn  Dtiveu  »  ni  à  sa  famiUe,  nia  sa  femme  ^ 
I  à  AiHrun  q'ii  Mivt  de  à,i  lue^ï^nii^  (  nriiî^oii  )*,    "  Puis,  rependant^  il  ûst  ajiulë  : 
«  It  Ta  ua^  cas  en  quoy  femme  doibt  eslre  ouye  en  derrièi*e  de  son  niary  , 
confme  se  le  m^ry  fa  m rÀ^<ir(îe(r estropie),  ou  In  y  crève  les  yeulx^  ou  (tty  trise 
iei  krrtM^  011  il  a  Aecoimuiné  de  b  traitlvr  vJJiainenient;  aïnsy  ne  doîbt  Pen  pas 
rtustierfi^nimc!  »  Miii»,  pu  revanche  »  si  le  mari  s'était  laissé  battre  par  sa 
A^Rinie ,  ù  lionte!  il  étaiî  contraint  de  ûkevitHchier  i'asn^r  te   miaige  par  de- 
vers in  queue  d(*  ranima! ,  qu'il  tenait  en  main  (  Cuufume  de  Dreux  ,  art.  1417, 
celle  de  Senlîs,  Année  t'Slb,  ci  t des  par  IL  Mkhelet ,  en  ics  Origiftex  du  Droit 
FmftetùSt  p.  4 A  et  384.) 

Sf  en  ?lormandre  nous  ne  trouvons  pas  de  dispositions  te  ît  tu  elles  à  cet  égard, 
itJjLa^e  n'en  ctart  pas  moins  le  même  A  Rouen  (  Voir,  en  nos  Pièces  jUMiflentivcs» 
f«tir  narrr  eu  14  fï)  ^  i<'  dernier  aoilt»  ) 
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qui  accordaient  (aiU  du  prérogatives'  ii  k  tnasciîliïiite ,  et  !i;urtom  h 
Taînesse,  puisque»  dans  notre  pays ,  les  filles  n'étaient  pas  héritières 
de  leur  père ,  qui  pouvait  les  marier  avec  une  simpte  couronne  de 
roses  ;  d  mores  /  ô  iempora  !  En  effet ,  disait  notre  Coututne  (  arti- 
cle 250)  :  a  Si  rien  n'a  été  promis  à  la  fille  lors  de  son  mariage,  rien 
«  n*aum.  »  Mais  en  revanche ,  si  la  femme  mariée  ne  conservait 
que  son  prénom ,  elle  jouissait  des  qualifications  et  litres  attribués  à 
son  mari  t  à  raison  de  sa  haute  position  sociale*  C'est  ainsi  que ,  ÛH 
1260%  Katrina^  Mareschalla  Francie^  Catherine ,  Maréchale  de 
France,  et  dame  de  Say ,  du  consentement  de  son  seigneur  Henri ^ 
maréchal  de  France ,  donne  k  Tabbaye  de  Fontenay  40  sols  de  rente^i 
à  prendre  dans  la  prévôté  ou  gouvernement  d'Honileur,  in  prepos 
(urâ  de  B^nnefleu  ^, 

Successivement,  et  surtout  dans  les  derniers  siècles ,  les  femmes 
des  hauts  fonctionnaires  administratifs,  et  surtout  des  présidents  dàjLM 
cour,  participèrent  aux  qualirications  de  leurs  maris  ,  c'était  oiadamt^H 
lu  présidente ,  comme  encore  aujourd'hui  dans  certaines  localités 
restées  entichées  des  traditions  du  passé. 


14*  1^ 

"il 


IV, Q  DALI  FI  CATIONS. 

Nous  trouvons,  dans  les  anciens  contrats  notariés,  la  quahûcation 
ordinaire  û' honorable  homme  et  d'honnête  femme ,  attribuée  aux  habi- 
tants des  villes ,  lorsqu'ils  appariiennent  à  la  bourgeoisie  aisée ,  mais  k  j 
qualification  de  saige  et  discrète  personne  était  réservée  aux  ecclésias^ 
tiques,  comme  celle  de  notte  homme ^  aux  possesseurs  des  plus  petits  ' 
fiefs.  Quant  au  vicomte  de  Rouen ,  il  était  qualifié  (ïhonorahte  homme 
et  saige  ^;  cependant,  de  ce  que  la  qualification  de  noble  hamme  es^ 
quelquefois  réunie  dans  le^  actes  anciens  à  celles  de  bourgeois ,  îl  m 


I 


'  Notre  vieille  cotitumi-  dirait  que  <«  les  maslci  succèdent  lu-devftnl  des 
ff tne)l«$.  (  Terrien ,  p,  i^  ibîd.) 

*  CbArtc  n*  192  de  rabbaïc  de  Fontenay,  diocèse  de  Baveux*  Mémiurw  dts 
Antiq,  de  NormandU ,  J834 ,  p,  3ëL 

^  Danji  la  chnrtc  unatym^e  sous  le  n*  870  à  173  de  TatiEiêje  de  Gfmffern ,  le 
mifm£  Henri t  tuitréchal  de  France ,  qualiaé,  en  outre .  W?  jeignrur  d^Argemia/tf 
rantlrme  aussi,  tn  1160»  une  donation  de  rente  faifc  i  cette  abbaye  dès  1324, 
|tar  Jeitn  ,  inarérhàl  de  Frnncc  ,  %on  père, 

é  Titre  noiarié  du  3  arril  USi, 
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faut  pas  en  conclura  toujours  que  la  personne ,  ainsi  désignée ,  ne 
soit  pas  noble  ,  parce  qu'en  effet  le  mot  burgemis ,  mis  après  celui 
denjobilii^  peut  déâlgner,  dans  ce  cas,  plutôt  l'habitaiîon«  à  burgo, 
que  rétat  même  de  la  personne  '  ;  aussi  dans  un  arrêt  de  T échiquier, 
lenu  à  Rouen  au  mois  d'avriJ  1  ^78 ,  trouve-t-on  Guillaume  Dubosc^ 
(anomale  bourgeois  de  Rouen ,  quoiqu'il  fût  êcuyer.  C'est  encore 
par  celte  raison  que  «  dans  des  lots  du  1*"'  janvier  i  503  passes  devant 
les  tabellions  de  Rouen ,  nous  trouvons  noble  homme  sire  Jac- 
ques Le  tÂeur^  qualifié  en  mémo  temps  de  bourgeois  4e  Rouen  *. 
Particulièrement  en  Normandie  «  la  qualification  de  noble  hmnme 
était  caractéristique  de  noblesse ,  et  équivalait  h  celle  d'écuyer  et 
de  chevalier  ;  ailleurs  «  et  notamment  dans  le  Midi  de  la  France . 
la  simple  qualirication  de  noble  produisait  le  même  résultat^ 

V.  —   DatK   0EB    ÂCTKS. 

Quant  à  b  date  des  actes,  elle  n'est  pas  toujours  complète.  Très  sou- 
vent îl  y  a  ellipse  du  millième*  C^est  ce  qui  se  remarque  surtout  dans 
les  minutes  des  actes  notariés  du  xvi'  siècle  ;  ainsi  on  lit  :  V*^  lxvii 
pour  M.  V'  tXYu  (1 5G7}.  La  plupart  du  temps  la  terminaison  de  la  date 
est  en  petits  chiffres  romains.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  ce  n'est  qu'à 
dater  de  1567  quelon  commença  à  comptera  Rouen  Tannée  au  pre- 
mier janvier,  quoique  Charles  TX  eût  ûrdonné  cette  mesure  trois  an- 
nées auparavant.  Avant  ce  temps ,  Tannée  commençait  à  Pasques. 

VI.  —  Style  des  Actbs. 

Quant  au  style  des  actes  ,  l'admirable  et  laconique  simplicité  qui  le 
distinguait  pendant  le  xii'  siècle  commence  à  s'altérer  visiblement  à 


*  De  ii  ft(M)ue,  Tntiié  de  in  Noble^sj^^  p,  S81  ;  —  Qouârd  ,  Dictionnaire  dt 
f>J>rall  mormami^  v°  noblesse,  U  tll ,  |>*  351. 

'  ]|  Dc  faiil  p^s  le  roûfondre  avec  .^n  neveu  |  auteur  du  cuHcux  manuscrit 
I  «ur  teji  Foatâineâ  de  la  ¥iUe  ^  o&avn^  dont  M.  de  Jolimont  a  reproduit  ai  tiabîle- 
[  fneiit  les  dessins ,  ti  sur  la  familtc  duquel  nous  avoua  fourni  des  documents 
fa  istoncD-géat^aiogiq  u  es . 

^  Chérin  f  Arr^i  du  CiinseiM'ÉUtdu  Koîf  du  lÂ  mai  1703.  Àbr^§f  chmnfthg., 
p.  tA4»édit.  de  17SR. 
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la  fin  du  xiii*  * ,  épaqiio  h  hqnelU^  ridiÔniD  frinçaîâ  s'iiitrodui!  danslei  ^ 
actes  de  notre  province  ;  en  eifct,  c'est  partkuUèrement  de  la  Nor^'j 
mandto  que  nous  vinrent  les  premiers  écrits  en  langm  rùmane  *.  Nous  • 
voyons  même  qu'en  1189,  Henri  II ,  roi  d'An^çleterre  et  duc  de  Nor-*  j 
mandic ,  qui  mourut  en  France  la  même  année  ^  écrivît  son  testament  * 
en  langue  romane  * ,  ce  qui  prouve  bien ,  dit  le  président  Hénault  ^  ,•{ 
que  c* était  ta  langue  vulgaire  qui  était  en  usage,  et  que  le  latin  était  | 
redevenu  une  langue  savante ,  autrement  dit ,  celle  des  clercs* 

a  An  nombre  des  causes  ^  dit  Roquefort  * ,  qui  retardèrent  les  pro-  ] 
«  grès  de  la  langue  romane  ou  vulgaire  ,  on  peut  indiquer  la  division 
41  du  royaume  en  petits  états  ^ ,  dont  les  seigneurs  :  ducs,  comtes  oii'l 


*■  Ccst  aitLHL  que  Ton  détaUlc  le^  cas  de  garantie  sur  les  bienA  meubles  et 
îinmeubLes  du  vcûdeur ,  qui  reccinnalt  afoir  agi  en  cela  spnntanëmeDt ,  fion 
conctHs  nec  -i^l  nec  mttu ,  avec  ren  on  ci  a  lion  de  la  part  des  époux  ratitmt  \ 
ftereditafis  ,  doinlitii  ^  tteemasine  ^  marifngii^  conques  fus  ^  etCr^  efc*  Dieppe, 
cliarte de  tS7l  ^  inteiitaire,  p.  tfi,  S*"  paragraphe ,  Archcvédié  (  Arch  dépAt te- 
rnes t)  Le  $tyl€  sent  l>icn  déjà  k  praticien. 

*  Roquefort ,  p.  2â.  Emi  de  Ut  Poésie  dans  tes  xii*  et  mm*  siècles. 
'  Wons  liions  dAT) s  la  Dfpiùmntiqm  dus  ifênédieiins^tAY^  p*bl6:nht  méUn^ 

a  au  tudesque  (ranrien  aUcmaiid }  avec  la  roraatie  tî^e  de  U  corrupiion  du 
■«  latin  r  et  quelques  restes  de  randi-nne  langue  ^nuloise,  forma  une  noufelle 
«  lan^e  dans  les  pr&\ènces  sept^/tiriottfttrs  dt  in  monarchie ^  où  le*  Kraoçaii 
n  étaient  en  plu»  grand  nombre  que  les  GautoU  ou  Romains^  et  on  Tappeli 
«  langue  française  *  —  n  Après  avoir  e\€lu  en  France  l'usage  de  la  tudesque, 
«  eUe  e$l  dei^enui^  Ja  langue  générale  de  tout  le  rojaunic.  » 

*  Hisi.  rfe  frffftce,  t,  1",  p*  19*. 

*  Hoquefort,  Éiai  de  la  Poésie,  introduction,  p.  il,  et  les  antetir^  par  lui  cît^. 

*  A  cet  égard,  voici  comntenl  sVï  prime  M.  Gni^t,  dans  *on  iii.%f^irt  de  la 
CÀi*ilisaUnn  en  France  ^  t.    III,  p*    îià  :    «  Le  caractère  propre,  gi^oéral  de  t« 
n  f^Hlalité  comprime  entre   Hugues  Capet   et  Pliilippe-de-Val^/ia,  c'e^t-i-ditt  i 
n  pendant  les  xi*,  lit*  et  xui'*  siècîeïi,  comme  fait  dominant  sur  notre  terri* 

tt  tûire,  est  le  démcmbreniciit  du  peuple  et  du  pouvoir  en  nne  multitude  rft  1 

#  pftits  peapfes  et  de  petits  souverains  ^  l'àb^nce  de  toute  nation  g(*nt'rale  et 
n  de  tout  frouvernement  central.  ^  Et  ailleurs,  ibid.  ^  p.  ïhl^  il  ;ijoute  :  r  \ti 
^  commcnceinent  du  %i\^  siècle  Ja  royauté  c^t  la  tête  de  TÉtat ,  Ici  commune*  \ 
m.  sont  le  €mp$  de  la  nati^in.  XUtVA  les  gticrrcs  ne  sont  plus  de  vassal  à  suxefftîn 
A  ou  de  vassal  à  vassal  ^  mais  de  piruple  À  peuple ,  de  Gouvernement  à  Gourer- 

«  nement. 

«  L'bfstoîre  de  l'ordre  judiciaire,  à  peine  créé ,  est  une  série  de  réactions 
ft  continuelles  entre  raristocraiie  ft^twlale  et  le  clergé  d'ufie  part ,  fa  rofftuté  e% 
«  f^s  légistes  de  t*fiHtce.  n  {  Ibid*,  t.  IV,  p*  lîK)  et  20î,  )  «  Entin,  après  î^uis  ?tJ, 
«  et  surtout  au  coinmcorpnicnt  du  xv*  Mècle  ,  l*époque  féodale  s'arrête,  Uïie 

•  autre  soeréré  commenee.  '•  (  Ibid,,  t.  III ,  p.  2170 
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t  barons ,  tranchant  du  souverain  et  cherchanl  à  s'affranchir  de  Tau- 
ft  ioTÏté  royale ,  battoient  monnaie ,  levoient  des  traup€& ,  tenoiont 
m  une  cour,  et  ne  vouloient  pas  laisser  introduire  d'autre  langue  que 
«  le  patois  ou  le  jargon  nu  usage  dans  leurs  provinces  ;  aussi  était-ce 
»  ia  vérilable  lour  de  Babel;  un  breton  n'entendait  pas  un  provençal  ^ 
«  celui-ci  auroit  eu  besoin  d'un  truchement  en  Bourgogne ,  et  ainsi 
«  des  autres  provinces,  —  Ce  fut  vraisembliiblemcnt  cette  difficulté 
i  de  s'entendre  qui  engagea  les  hommes  de  toi  à  rédige*  les  actes  en 
m  latin^  après  toutefois  les  avoir  expliquas  en  /an^wc  vulgaire.  » 

Mais  si,  dans  notre  province  et  dans  quelques  autres,  situées  au  Nord 
de  la  France  «  comprises  au  xui*  siècle  sons  la  déuuoiination  de  langue 
ifoaf  ',  par  opposi lion  à  celles  un  Midi,  désignées  alors  sous  le  nom  dt^ 
langue  d'ùc ,  nos  transactions  et  actes  privés  de  la  vie  civile ,  qui 
commencent  vers  la  lin  de  ce  siècle  k  être  dressés  en  langue  vulgaire 
(linguà  materna)^  furenl  aussi  reçus  en  cette  langue  par  les  tabellions, 
au  cx>mmeneenient  du  xiv«  siècle  ,  c'est  que  la  tangue  latine,  toute 
dégénérée  qu'elle  fût  alors ,  exerçait  beaucoup  moins  son  empire  en 
Kormandie  que  dans  la  partie  méndionalf*  du  royaume.  * 


'  «  La  France  se  divîioit  ûlorK  en  ûeu\  parts  :  Là  Langue  d*Gyl  et  la  Langue  d'oc 

i*  ^paréeii  par  la  Loïre  ;  la  prcmièri^  cuinprcnoit  la  partie  ieptcnirionnle  de  la 
m.  ffftitcé ,  et  la  l-angu^i  d'oc  la  mémiionale.  {  Le  président  Hénault  »  Hùt.  de 
Frfiitce,  t.  I,  |k3<I.) 

l^  Mîdî  était  ré0  par  fe  droit  écrit  *  nt  It;  Noril  suiiraît  les  roiitiiniesï  c'est 

pour  cela  t|U^  *  dans  des  at'tes  de  vente  du  mii^  siècle,   nous  trouvonâ  cette 

clause  finale  :  n  >ns  et  herede^  nnstri  per  ol>1i{^atîonem  et  es^pnsltioneni  omnium 

[  bonoruni  nostromm  mtibiiium  ft  immohiliuiu  uliir^iie  >int,  ad  asns  flc&/^fff<;- 

Imfudines  N&nrîftnnie  f^têrfinlizalfimtis  cùtifrà  ^mnfs,   et  de  omnibus  etartin- 

■  nibus  et  qtierdîs  eri^a  fimnes  et  per  ornnta  a^quitablmus  et  lili^rtitxmus  pe- 

\m  nitùs  sine  dampnci.  (  TttreH  IÎjO  et  IÎj3^  tiroir  3  ,  invtîiitajre  p,  1^,)  Arclie- 

tféché.   Anhii^es  du,  Ùépnriementu  Ce  qui  n'excluait  pas  la  renonciation   en 

l^nérAl  :  nmm  ttUi  tuixtito  Jtirii  tiim  rûn^mici  qnitifi  wi^is.  Citarte  ûa  1357, 

[itijd.,  p.  15,4*  article. 

*  Témoin  Je  tcstamt'Ht  en  franç-irs  de  Cfithenneffamt  monseistietir  Gautier  de 
\.ÇofceiU:£t  chevfiîi^r^  niifiiliutirnS  dans  le  vidimus  de  lîû'ii  rev^ïu  tleson  sceï  et 
im  Ëcltii  de  Unïm  lémoîos,  (  Voir  in  fine ^  aux  pièces  juslificatives.  ) 
Celte  pièce  inttVe-^santc,  qui  se  trouve  dans  nos  archives  {comté  deLouvîcrs  » 
flloaïin.  Archevêché ,  arm.  l,c.  14  ),  cîilde  deiis  aonées  plus  ancienne  r|ue  la 
|t»reinLère  charte  écrite  en  fraiiç*ii»  qui  se  trouve  aux  archives  du  Calvados  »  au 
[rapport  de  M.  Danizy.  Voir  son  lutro<1uction  ,  1834  »  t.  VU,  p,  t2f  aui  Mémoires 
\df  (il  ^tfiéié  des  Antiqunirts  de  Normandie. 
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En  effet  »  nous  possédons  aux  archives  du  départament  un  grand  et 
précieux  manuscrit  en  minuscules  gothiques,  appelé  le  Livre  des  jurés, 
rédigé  en  français  dès  Tannée  1291 ,  lequel  n'est  aulmque  l'enquête 
par  témoins ,  faite  sur  Tétat  des  fiefs  et  possessions  de  Tabbaye  de 
8aint-0uen ,  tant  à  Rouen  que  dans  les  paroisses  rurales  circouvol- 
sines ,  motivée  sur  la  perte  des  titres  que  C€t  établissement  avait 
éprouvée  par  suite  du  désordre  des  guerres ,  et  pour  cause  d'incendie 
et  des  troubles  civils  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'à  cptle  époque  la  langue 
latine  était  pUU6t  celle  des  clercs  et  des  gens  d'église  que  celle  du 
peuple.  Aussi,  quoique  les  actes  d*aliénation,  dans  le  cours  du  %m* 
siècle»  soient  en  latîn ,  parce  qu'ils  étaient  rédigés  par  des  clercs,  ainsi 
qu'ils  le  témoignent  soiuent  eux-mêmes,  le  sceau ,  qui  y  est  appendu 
et  qui  tenait  lieu  de  signature  ,  porte-t-il  le  plus  souvent  les  prénom 
et  nom  de  la  partie  en  français  :  c'est  ainsi,  entre  autres  exemples  , 
que,  dans  une  charte  de  1252  (inventaire- Archevêché ,  p,  il,  §  l^M» 
nous  lisons  en  tête  :  a  Noveriut  untversi  quod  ego  Raduifut  de  Burti 
it  burgensis  Beppe  vendidi^  etc, ,  etc. ,  et  que  le  sceau  du  vendeur^ 
qui  représente  un  phœnix  et  ses  petits  ,  porte  pour  légende  RamU  d€ 
Bures ,  par  la  raison .  sans  doute  ,*que  la  vérification  du  sceau,  indé- 
pendamment du  signe  qui  le  constituait ,  était  plus  facile  à  faire  dans 
son  application  à  la  penonne  de  la  part  des  tiers  ,  dont  la  plupart  n'eùl  J 
pas  compris  la  déuomination  latine  de  RadulftAê  de  Barts.  Néan- 
moins, comme  il  était  tiécessaire  qu'une  transaction  pût  être  eomprisi 
partout ,  malgré  la  diversité  de  langage ,  surtout  en  matière  de  corn-  j 
merce  entre  formins et  étrangers^  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  en  con- 
sidération principalement  des  foires  de  Champagne  et  de  Brie  ,  par 
son  ordonnance  donnée  au  bois  de  Vineennes,  le  6  août  I3i9,  créa 
quarante  notaires  spéciaux  ' ,  a  auxquels  il  fut  prescrit ,  par  les  arti^ 
des  19  et  30,  de  faire  quatre  bons  clercs  et  bons  notaires  suflisants  i 
tt  pour  escrire  et  dicter,  en  latin  et  en  françQÎs  par  tom  pat/s ,  avec  ^ 
«  obligation ,  en  outre,  &  exercer  en  personne  \eurofCice,  »  —  Saisie 
remplissaient  mal,  ils  étaient  destituables  et  révocables  par  les  maîtres  , 
et  chancelier  de  ces  foires ,  qui  pouvaient  les  faire  remplacer,  de  par  h 
roi\  par  d'autres  plus  capables.  * 

'  Çonfértmt  àti  OrdannanceM  royalrt^  t.  Il ,  p.  7â,  arî*  fi. 
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VU.  <—  TbbIKS    E>£5  OQLiaATIÛHS  FIXÉS  AUX  FOlJtES. 


Sous  le  Gouvernemeiil  féodale  où  le  commerce  était  entravé  de 
)  loules  mauières  par  les  droits  de  péages  et  de  coutumes  aussi  capri- 
I  cieusement  que  violemment  imposés  par  les  seigneurs  de  chaque 
fief,  ua  com prend  combien  les  foires  avaient  d'importance  !  Aussi , 
était-ce  aces  grandes  réunions  centrales  et  périodiques  que^  fai.saient 
les  paiements  plus  ou  moins  importants  ' ,  et,  eu  général,  les  Iransac- 
lions.  On  peul  s'en  convaincre  en  lisant  le  registre  des  visites  de 
Eudes  Rigand,  arçHevcc|ue  de  Rouen  »  dans  le  xiu*  siècle  *  i  «  Anno 
«t  1263,  apud  rupnm  Gnidonis  ,  monachi  debent  circà  xii  libras,  et 
«  4id  usurm  mindinarum ,  CGC ,  etc.  >» 

M.  Bonnin  observe  h  ce  sujin  que  la  dette  h  usure  était  souvent 

jKiyable  avec  ses  inléréts  h  Tune  d^s  foires  établies  à  Pontoîse  ,  et 

1  que  notre  prélat,  empruntant  la  même  année,  pour  les  besoins  de  son 

^archevêché,  des  banquiers  Girardin  Zampoint,  Renaud  Raînier,  et 

de  leurs  associés  français  et  italiens ,  prend  rengagement  de  les  rem- 

Ibourser  h  la  foire  de  mai ,  à  Provins,  usage  qui  se  perpétua,  et  qui  ne 
diQiinua  qu'au  fur  et  à  mesure  de  rétablissement  des  routes  et  de  la 
facilité  des  communications. 
A  Rouen  Y  les  échéances  périodiques  avaient  lieu  ordinairement 
aux  fêtes  de  Pâques  et  de  Saînt-Remy  (avril  et  î"  octobre). 


K 


VllL  — Seusiisnt  sur  les  Évatigile^. 


Entre  autres  formules  ou  clauses  usitées  dans  les  actes,  on  y  emploie 
le  serment  fait  sur  le»  saintes  Evangièra  en  garantie  des  promesses 
contractées,  et,  cela ,  indépendamment  de  la  stipulation  de  cùntrainte 
parcùrpi  employée  même  dans  des  cas  où  il  ne  s'agit  que  de  choses 


■  TëmoÎQ  cet  raemple  1  xiii  may  h-cccc  (IS  mai  1400).  Defint  les  Ut^ellions 
dr  Htiuen  aiii  transcrits  «^  LAtireot  Trtïtoiit,  de  la  paroisse  de  Saint *Jacc[ucs- 
<  fiur-Darnétal  ^  gaïf^ea  à  Jehnn  Le  Hat^  inareschaî^  ùo  sols  tournoiâ  pour  vendue 
•  d'un  chevaï  dont^  etc. ,  à  payer  au  Pttrthn  Saint'Rûmuin  prouchain  venant^ 
«  «ibti^etnt  bîeiis^  meubles  et  hérîtaiges^  etc.  » 

*  fle^tstrt  df$  f'hifrs  pttstnrnhs  d'Etifffs  Rigaad ,  première  livraraoïï,  JM7, 
f  p.  Ifi.>;  annoti'  par  M.  Honniri. 


—  m  ^ 

mobilières  ;  c'était  en  un  mol  s'oblîgor,  comme  l'on  dit,  cQrps  et  âm^A 
La  stipulation  de  celle  dernière  clause  deviul  moins  fréquente ,  au  furj 
et  à  mesure  que  les  hommes ,  pouvant  acquérir  un  pé^uk  et  par  suite i 
un  tient  âge  ^  eurent  la  facilité  de  le  substituer  à  leur  corps  '  commaj 
garantie  plus  etlîcace  et  plus  durable  ,  ce  qui  fut  un  véritable  progrès! 
social.  Aussi ,  la  conirainle  par  corps  diminue-t-elJe  sensiblement  ûi^\ 
la  fin  du  xiv=  siècle,  même  en  matière  de  commerce  »  parce  qu'alonj 
on  engage  se&  biens  présents  et  à  venir. 

Plus  lard ,  lorsqu'elle  se  reucontre  dans  nue  obligation  civile ,  c*e 
moins  comme  garantie  de  rexécution  du  contrat,  qua  comme  as»] 
surance  donnée  à  racquéreur  de  la  réalité  du  droit  immobiiier  trans 
mis  par  le  vendeur,  et  comme  libre  de  charges. 

Nous  citerons,  entre  autres,  un  acte  du  tabelliouage  de  Rouen,  dit  1 
1"  mai  1503,  par  lequel  Jehanm,  veuîie  de  défunct  Rûhin  Lnuéier^  j 
jure  et  affirtne  te  fait  par  leê  fùy  et  germent  de  son  corpA, 

Nous  omettions  de  dire,  quant  au  serment  prête  sur  Ifi  sainttl 
EmngUes  comme  engagemenl  plus  soleunel  d'exécuter  le  contml 
civil,  qu'il  n'était  guère  employé  »  du  moins  en  Normandie,  que  par] 
des  laïques  ',  En  effet ,  il  suJlisail  alors  aux  ecclésiasliqnes*  dans  les  ( 
affaires  civiles ,  de  donner  leur  parole  de  prêtre  ^,  ou  simplement 


'  Acte  passé  en  la  TÎcomtd  ïîOrbcr  eu  Vnn  1307,  t*^''  ïeq***'!  t-«ï*  d'Orbec 
rernnnatt  f[ue  lui  et  ses  hiïir^  sirnt  teuy!«  de  p^iyer  «inx  rcngi«ui  du  pHeuré  de  * 
Frinrdel  (diocèse  de  Lisif'ux  )  x  sols  He  rente  pimt  sa  part  des  X3L  »o1â  qui 
a  votent  éîê  doDnén  A  ees  religieui  par  Jean  d'Or  bec,  mm  père;  et  pour  JSdîarer 
le  piiipemenl  de  cet  le  rente  ,  il  engage  tous  sfi  biens  ei  tous  ses  menùtes^  excepté 
tti  prince  de  son  earps  ET  DE  SON  cheval.  (  ArchiTcs  du  CahadaSt  o"  67*  — 
Mémoires  éé\k  clti% ,  première  partie ,  p.  397»  ) 

Témoin  encore  cet  acte  de  notre  tabcllîotiage ;  le  xxix*  avril  ni*  ce,  c,  e, 
(3tl  avril  1400)^  «  GuillâUine  Lefc^burc  de  Chaumont  en  Veugiu^&^in  doibt  I 
■  Michiel  Dutot«  bou recuis  de  Âuueo^  1^  somme  de  mit  livres  ii  sob  v  deniers 
«  tournois  pour  rc^Ec  de  sept  milliers  de  ft^r  d Espuignêf  duni«  etc.^  elc»,  à  pajcr 
*  à  volonté,  oèfigearfi  èiens.  » 

■  Sous  François  1**^,  les  fçens  de  mer  qui  voulaient  s'appiopricr  par  le  p«r- 
t<ige  ]çs  prrsesi  faites  sur  renneoii,  euiitiiiirement  aux  ordouunnee^,  laisjiiQDt 
serment  solennel  cotrVuK ,  ^V/t  garder  ie  secret;  à  cet  effet,  ib  s'y  obligeitent 
en  présence  d'un  prêtre ,  sttr  te  pain ,  sur  le  vin  et  sur  le  set.  C'est  cet  abus 
supcr^tlticuii  (jue  ic  roi  proscrit  par  son  ordonnance  de  1^43  {^'oir  Terrien  : 
Commentaires  du  droit  nu  duché  de  Normandie,  au  titre  àt\\4mimuté  ou 
marine  y  liv.  xill,  p,  571,  édit,  de  1674- 

^  Acte  du  tÀliçllioTia^e  de  Rouen  du  12  atril  IS'cth  ,  relatif  à  la  dotatmn  del« 
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d^affirmer  le  fmi  on  menant  la  main  sur  la  poitrine  ;  en  c^la  ils 
suivaient  ce  principe  de  leur  divin  maître  :  <<  Et  moi  je  vous  dis 
tt  de  ne  jurer  en  aucune  sorte ,  ni  par  le  ciel ,  ni  par  la  lerre ,  mais 
«  contentet-vous  de  dire  :  Cela  n'est  pas  ;  car  ce  qui  est  de  plus  vient 
«  du  mal  * .  1» 

Cependant ,  il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  religieux ,  ou  plutôt 
leur  prieur,  aient  juré  par  les  saints  du  Pantdis  pour  mieux  solenniser 
la  convention  notariée  **  Si  c*était  un  prélat,  il  obligeait  saconsdence 
comme  tel  ;  mais  le  laïque  faisait  le  serment  ordinaire  sur  les  saints 
Évangiles* 

Cette  distinction ,  nous  la  puisons  notamment  dans  un  contrat  de 
mariage  du  31  août  ikQl  ^  devant  le.  tabellion  royal  de  Neulbhâtel, 
dont  Teupédition  fut  vidimée  an  bailliage  de  Tancarville ,  passé  entre 
le  chevalier  Geoi^es  de  Clercs  et  la  dame  Marguerite  de  Nant,  nièce 
de  Guillaume  de  Vienne ,  archevêque  dp  Rotien  par  la  grâce  de  Dieu 
{sic.L  Ce  dernier  s'y  oblige  en  consctence  de  prélat,  et  le  cbevalier 
Georges  de  Clèrps  jure  aux  sainiB  Evangile ft  de  Dieu^  en  tenant  la 
mnin  étendue  au-dessus ,  par  ce  principe  sans  douté  que  :  «  Jura- 
ci  menttim  propriè  dicitur  quandù  tanguntur  sacra?  scripturae  ^. 

Si ,  en  général ,  la  parole  de  prêtre  élait  considérée  comme  une 
IHrantie  suffîsante  de  Texécution  du  contrat ,  au  moins ,  en  matière 
civile ,  ce  principe  devait  fléchir  dans  des  circonstances  exception- 
nelles et  calamtteuses ,  comme  à  Tépoque  de  la  domination  anglaise 
à  Rouen  En  effet ,  dans  un  litre  de  fondation  passé  devant  les  tat)€l- 
lions  de  celte  ville  le  7  mai  1  ï28 ,  par  un  Meur  Denis  Langlois ,  au 
profil  du  trésor  de  Sainl-Maclou  et  des  religieux  Augustîns ,  dans  le 
but  aussi  de  subvenir  à  ces  derniers  pour  réditicalion  de  la  tour  du 


chapeOe  archLépiscopate  ;  à  cet  accard  interrient  duerète  personne  maîstre 
Thomai  de  UrehençoD  ,  ch^pclïiinf  qui  Jurti  en  ^tor^tlt  de  prtsire  ^  non  p  m  a  la 
venir  ne  Tatre  venir,  coatre  ce  que  dit  g^C  en  aucunu  mutiiÊre.  (Arctiives  dti 
département-  —  Archevêché,  arm,  i ,  c.  t.) 

'  St  Matliieii,  cbap.  5,  vcrseis  34  à  37. 

■  Acte  du  15  a?rU  1449^—*  Otriuitiire  de  Saint- Marti n^ujc* Bois  ^  f  El, 
ArchiTcs  dti  d^partemcuL 

^  Archhcâ  du  département.  Arni.da  cbap. 

4  Consutttidinex  Burgutidiif ,  f  34  v°  de  fiH'lei  ^  édit.  de  1547* 
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clocher  de  leur  église ,  à  cause ,  y  esMl  dit ,  a  de  ta  dif^ulté 
ti  osmones  des  tonnes  gem  causée  par  le  fait  de  la  guerre , 
(n  voyons  ces  Religieux  affecter,  en  outre ,  en  espéctal  ie  calice  d§  j 
«t  l'église  à  prendre  tnéme  sur  l'autel  '  ou  ailleurs^  oii  il  pourrmt  élrêi 
«  trouvé  par  les  trésoriers  de  Saint-Maclou  \  qui  se  reodaîent  pièges  < 
«  ou  garants  de  robligatton^.  » 

Diins  le  ressort  de  Tancien  Parlement  de  Grenoble  ^  les  prêtres  elj 
les  Religtetix  prêtaient  serment  comme  les  kïques ,  u  la  main  drùitêi^^ 
îi  étendue  sur  les  saints  Evangiles ^^  et  la  gauche  fur  le peci  (la  pol-i 
et  trine  ou  le  cœur),  ce  qui  a  donné  lieu  ,  diaprés  Guénois ,  à  cette  ^ 
a  manière  de  parler  i  ex  abundantiâ  car  dis  luqui\  parler  par  la  foi  de 
a  son  cœur.  » 

En  Normandie ,  dès  le  iiii*  siècle  ^  cette  forme  sacramentelle  fie  { 
paraissait  guère  suivie  par  les  ecclésiastiques  qu'en  matière  discipti- , 
naire ,  bénéficiale  ou  spirituelle.  En  effet,  nous  retrouvons  la  formi^e  , 
ci-après,  dès  12(î2,  dans  le  Journal  des  Visites  pastorales  d'Eudes  ^ 
Rigaud  ,  archevêque  de  Rouen  ^  :  «  Promisi  et  juravi  dicto  patri , , 
«  tactis  sacrQ-samtis  cwangeUis  manu  ad  pectus  posiié ,  quod  ecclc-  ^ 
a  siam  meam  absque  strepitu  judicii,  et  reckmatione  quâlibet  r^i^ 
et  gmibo.  » 

Lors  d'une  enquête  faite  en  tTâ5 ,  dans  des  circonstances  analo- 
gues ,  par  Tarchidiacre  normand ,  les  ecclésiastiques  témoignent  de 
la  vérité  i  en  posant  la  main  ad  pectus.  On  conçoit  que  Tapplicatian 


*  Qiriulture  de  Sftini'.lfacha ,  P  îfi,  t".  —  Archivés  tlé[»artr  ment  aies. 

'  Ne  serait -ce  pus  à  !*orcaslon  de  scmbLibles  cirrqiiataiiccs  que  acr<iit  Tcouce 
dicton  populaire  en  Normundit:,  pour  âéfiïgner  tin  usurier  avide  :  It  cm  pre/t' 
dmit  même  s  tt  rie  m*iUre-auttt  ? 

^  Dans  une  cliarte  in  françaia  de  lîàS,  iranscritc  dans  le  Carfutaire  de  /»- 
mîégeSj  p,  2%  (n^  10  t»]s)  ^  tes  habitaDts  de  Kîlebue  (QuiUebetif)  engtgtnt  li 
tr^^  et  le  caiice  dtt  Momtier  qu'ils  avaient  prise  parhare*le  (sédition),  à  Tabbé 
du  eouvent  pimr  piftidiet  centre  lui. 

^  Go^nois  ;  Lgû  tthrogées  ^  édit^  de  tOOS^  p.  106- 

^  Comme  le  serment  était  prêté  aussi  sur  les  reliques  ,  c^est  delÂ  que  nous 
est  venue  cette  locution  encore  usitée  eD  parlant  d'un  homme  dont  le  témoi* 
gnagc  est  suspect  ;/>  n^aipasfoien  ses  reliques ^ 

^  fiegestrum  visitaiionam  ^  3q  Iît,,  p^  663,  1^66»  GOa  et  G73|  publié  pw 
M,  Boonin. 


M 
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âè  ces  pratiques  relrgieuses  en  malière  civile  dul  être  considérée,  pour 
le  for  intérieur,  comme  un  surcroît  de  garantie  de  Texécution  de 
l'obligation  entre  contractants  animés  d'une  foi  commune;  mais  cette 
Tce  morale  devenait  nulle  à  Tégard  des  prêteurs  d'argent',  qui ,  le 
plus  ordinairement ,  élaieni  des  Juifs  et  des  Lombards ,  dont  le  cœur 
était  aussi  sec  que  leurs  écust  Cependant ,  Téglise  elle-même  fut  plus 
Tune  fois  obligée  de  s'adresser  à  eux,  comme  nous  Tavons  déjà  vu , 
ns  des  circonslances  calatniteuses,  quelque  fussent  d'ailleurs,  les 
hiblttons  sévères  lancées  contre  eux  ;  tant  il  est  vrai  que  la  néces- 
ité  agit  toujours  en  souveraine,  * 

9  Les  prétentions  des  gens  d'église ,  comme  l'observe  le  savant 
'othiér\  avaient  autrefois  rendu  bien  commun  V usage  du  sertnent 
ns  tous  les  contrats  ;  selon  eux ,  la  connaissance  de  toutes  les  con- 
tesiadons  sur  Tencécntion  deg  contrats  qui  étaient  confirmée  par  ler- 
i ,  appartenait  au  juge  d'église ,  parce  que  le  serment  étant  un 
te  de  religion,  et  le  refus  d'exécuter  une  obligation ,  confirmée  par 
rment ,  étant  un  violement  de  la  religion  du  serment ,  la  religion 
raîssait  intéressée  dans  les  contestations  sur  l'exécution  de  ces 
igagements,  ce  qui  devait  les  rendre  de  la  compétence  du  juge 
église.  C'est  pourquoi  tes  notaireû,  dont  beaueaup  en  France  étaient 
ns  d'église,  ou  leurs  affiliés,  ne  manquaient  pas  dlnsérer,  dans  les 
ntrats  qu'ils  passaient ,  que  les  parties  avaient  fait  serment  de  ne 
ntrevenir  h  aucune  clause  de  contrat,  et  de  les  exécuter  tidèlement, 
n  d^assurer  aux  juges  d'église  la  connaissance  de  T exécution  du 
ntrat,  »  Mais  cet  étrange  abus ,  s'il  ne  cessa  pas  entièrement .  dut 
ssairement  diminuer  dans  rexercice  de  la  fonction  de  notaire, 
fendue  désormais  aux  geos  d'église  par  l'ordonnance  de  Moulins, 
1^90,  et  depuis,  sous  François  I",  par  notre  Cour  de  Parlement, 
1519,  ainsi  que  nous  favons  consigné  dans  notre  1'^  partie,  p.  22. 
ailleurs,  on  se  résuma  à  dire,  ou  l'obligation  est  valable,  et  peut 
itre  amenée  à  exécution,  ou  elle  est  nulle ,  et  le  serment  ne  peut  lui 
donner  la  validité  ;  ainsi  donc  cette  clause  devait  naturellement  tomber 
en  désuétude  sous  l'autorité  laïque. 


■    *  Woua  dotineroDs,  au  ooinbre  des  pièces  justîflcatifcs ,  pluBlcurs  contrat 
eotiftUttitifs  àe  prétj^  de  la  fin  du  xiv*  s'ièclû. 

"  Trnitédts  Migaiiùns^  n*  104,  édit.  Oupjii,  tcimf  l*'t  p-  56* 
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Quant  aux  clauses  d'imprécations  et  de  malédiclîans  \  qui  sont  si 
ordinaires,  dans  les  actes  du  xu*  sièclp,  contre  les  înfracleurs  des  con- 
ventions ,  et  qui  diminuent  sensiblement  dans  ceux  du  xtti* ,  elles 
disparaissent  en  lî  ère  ment  dans  le  ïiV  siècle. 

Nous  voyons  même  renonciation  du  serment  sur  ki  sainU  Evan- 
giki  avoir  plutôt  une  tendance  h  diminuer  qu'à  augmenter  à  cette 
époque  dans  les  actes.  Mais  cet  affaiblissement  de  la  craînl^  des 
punitions  célestes  et  de  la  sainteté  du  serment  n'est- il  pas  lu  cjon- 
séquence  naturelle  du  relâchement  que  Ton  remarque  dans  la  diici- 
plîne  du  clergé  et  dts  ordres  religieuK  au  xiv»  siècle ,  et  qui  existait 
notablement  déjà  dans  la  seconde  moitié  du  xiii',  du  temps  même  de 
saint  Louis,  comme  on  peut  s  en  convaincre  par  le  Journal  dei 
Visitée  de  notre  archevêque  Eudes  Rigaud ,  et  aussi  par  ce  passage 
de  Jean  de  Meung,  continuateur  du  Roman  de  la  Roie ,  de  1300  k 
1305  : 

Tei  a  robe  religieuse , 

Doneques  il  est  religieux; 

Cest  argument  eM  vicie tix 

Et  ne  vault  une  vieille  gaine. 

Car  V habit  ne  fait  pas  te  moine. 

Dernier  vers  qui  est  passé  en  proverbe  •• 


X.  —  PbINES  et  CsHItJllES  ECCLtSlÂSTtQUES  AFFLtQtjtiES  A  L'iKlXiCUTlÛ!! 

DES  CONtaATS. 

Il  y  a  Heu  de  tirer  les  conséquences  ci-dessus ,  quand  on  songe , 
en  effet ,  que  la  société  civile  était  intimement  liée  à  l'état  religieux  qui 
la  prédominait.  Aussi  voyons- nous,  à  cette  époque,  des  fonction- 


'  Chex  pluitlcur;!  nations ,  les  hommes  se  liaietit  de  cette  minière  :  EU  m 
sou  mettaient ,  en  cas  ér  pttrjnre  ,  skn%  (jeincs  les  plus  atroces.  (  Pastoret,  Bit' 
ioirr  (if  la  Léghlfition  ,  T,  1%  p.  37*î)*  —  Diins  le  langa|;e  habituel  du  peuple* 
n'etitPtiduns*nous  pas  dire  :  /f  vtux  que  Dieu  me  punùse  de  mori  sijt  manque 
é  fftiî  parùle, 

*  SihitoikèquêfraBçaite  de  t'nbbé  Gonjet,  T*  fX,  p.  S3,  Mît.  de  I74S. 
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naircs  laïques  appliquer  des  peines  de  discipline  ecclésiasliquc  à 
raison  de  la  réparation  de  faits  pui'einent  civils  ou  dommageables. 
S'agit-il ,  en  effet ,  d'injures  graves  adressées  à  des  personnes  nota- 
bles, comme  au  maire  de  Bohain,  en  1369  *T  Celui-ci  condamne  Tin- 
Tracteur  à  faire  un  pèlerinage  à  Boulogne  et  à  en  rapporter  certificat, 
indépendamment  de  la  réparation  publique,  et  d'une  amende  de  5  sols 
envers  justice  *. 

c(  Deux  années  auparavant,  c'est  la  Cour  de  l'Échiquier  qui,  sur 
«  les  lettres  de  grâces  accordées  par  Charles  Y  à  Martin  Blondel ,  et 
«  faisant  la  cause  civile,  le  condamne ,  pour  avoir  offensé  Dieu  et  la 
«  Vierge  en  brisant  leurs  images ,  infurié  et  féru  Jehan  de  Senlis , 
«  procureur  du  roi  à  Gonnesse ,  à  jeûner  tous  les  vendredis  d^un  an , 
d  au  pain  et  à  Teau  ^  et  tous  le  samedis  de  Tan  d'après  ensuivant, 
«  conmie  on  a  coutume  de  jeûner,  non  pas  au  pain  et  à  l'eau  seule- 
c  ment ,  comme  aussi  à  aller,  en  septembre  prochain ,  à  Notre-Dame 
«  de  Boulogne-sur-Mer  ;  indépendamment  d'une  somme  de  500  livres 
a  d'or  à  payer  au  Roi,  et  a  juré  aux  saints  Évangiles  de  l'accomplir 
«  en  bonne  foi  et  sans  nulle  fraude  ^.  » 


■  Extrait  des  Olimde  Paris,  communiqué  par  M.  de  Saint-Oucn. 

»  La  justice  fut  ôtée  aux  maires  et  ëclievins  des  villes  par  Tordonnance  de 
Moulins,  fors  la  police  et  le  criminel;  leur  premier  et  yrai  pouvoir  n'étant 
que  de  connaître  des  causes  légères  jusqu'à  GO  sols.  —  (  Loiseau,  de  l'Abus  des 
justiees  devillagey  p.  7  à  la  note). 

Le  même  auteur,  auChap.  xvi,  p.  99,  au  titre  des  Seigneuries,  remarque 
qae,  par  le  capitulaire  de  Cbarlemagne,  les  juges  des  villes  sont  désignés  sctt' 
binei  ou  échevins. 

3  Falsarius  pœnitentiam  agat  in  pane  et  aquâ  quamdlù  vixit.  (Concil.  Ro* 
thom.  prov.,  par  dom  Bessin,  p.  109,  édit.  de  1717. 

^  Manuscrit  des  Olim  déjà  cité  p.  26. 

Il  parait  que  la  chapelle  de  Roulogne-sur-Mer  était  en  grande  vénération 
parmi  les  fldèles  à  Tépoquc  du  xiv«  siècle,  car  sadénomination  est  empruntée 
ailleurs  pour  TédiOcation  de  chapelles  en  Thonneur  de  la  Vierge.  En  effet 
Girard,  sur  les  Offices,  t.  II,  p.  1913,  au  titre  du  garde-sccl ,  aux  additions  du 
lÎT.  III,  édit.  de  1638,  s'exprime  ainsi  :  «  Frère  J.  du  Breuil,  liv.  iv  des  anti- 
«qaités  de  Paris,  rapporte  ce  qui  suit:  l'an  de  grâce  1320,  le  jour  de  di- 
«  manche  après  l'ascension,  madame  sœur  Jeanne  de  Repeut ino,  abbesse  de 
«  Mont- Martre,  à  la  prière  et  requête  de  sieur  Girard  Delacroix,  scelleur  du 
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Nous  constatons  ces  (mis  juridiques  ^  parce  qu'ils  se  Uûnt  à  ceui 
qui  servent  de  base  à  des  iransaotions  notariées,  au  commenœment 
même  du  xit*  siècle  ;  non  plus  seulement  pour  de  simples  infractions, 
mais  pour  la  réparation  civile  de  quelque  crime  ou  délit*  Seulement 
le  voyage  à  entreprendre  dans  le  but  religieu:^  était  plus  ou  moins 
lointain  ^  selon  la  gravité  de  ces  cas.  Âmsi ,  indépendamment  de  la 
réparation  pécuniaire  dcbatlnt»  contradicloi  rement  entre  les  parties 
(vi  escus  d'or,  acte  du  tabeliionnage  de  Rouen  du  94  février  HOi), 
tant  Ton  doutait  de  la  justice  du  pays,  livré  à  l'anarchie  sous  le  mal- 
heureux règne  de  Charles  Yl ,  on  exigeait  encore  Téloigaemenl  du 
coupable  au  moyen  d'un  voyage  en  terre  sainte  pour  cause  de  péni- 
tence \  Un  accord  passé  au  même  tabeUionage  le  t^^  juin  1401 , 


ft  rhi^stelet  de  Paris,  et  Jean  Delacroix  son  frère»  et  de  leurs  amis  toui  conrrères 
ff  île  ifi  confrérie  de  iVostre-Dame  de  Souhgfte-sur-yfer ,  a  adruort?  une  ccr- 
n  laine  place  vague  f  situëe  au  lieu  et  ba]na|Pe  de  Menus-lc&^Sainct-Ooud ,  ihk 
*  tanimcnt  cinq  arpenta  de  terre  ou  environ  ^  1cs4|uels  e^tojént  de  leur  pri»|>rt 
«  héritage  et  p^^Acssion  :  pour  sur  i celle  fonder;  coDStruire  et  iklifier  une  eglùe 
fl  à  Thon  ne  ur  de  la  glorieuse  m  ère  de  Dieu  ,  et  de  la  Q)ur  rétesie  du  pam-iU  ; 
«  laquelle  de  là  en  avant  ^eroit  appel t!e  la  chape/le  de  Noâlre-Uanie  de  Bott- 
«  hgfic-sur^Seine^  et  a  eaié  basttc  à  la  sembltmce  de  celle  qui  esisur  In  mer*  ■ 

^  Cette  ]clne,  au  redite  ^  n'i^lait  pas  chose  nouvelle,  car  on  la  voit  appliquée  « 
é&ns  le  i:i«  âièele  »  aux  infrac  tcurs  de  la  trêve  de  Dieu  (  Do  m  Bouquet  ;  Uteurit 
des  itistoriens  de  France^  I.  Xtj  p.  âlô.)  Quelquefoift  même  k  cnupaltle,  porteur 
d'une  cbalne,  devait  ftucre»5iven]eDt  visiter  les  lieux  coniuicrds.  {fHbltothèque  4e 
l'École  des  Chartes^  hvrâîsoD  de  septembre  ïMb  i  p.  i:i,  article  de  M.  Ludovic 
Lalannê.  ) 

«.  Parmi  le»  pèlerins  les  plus  ediébres  qui,  A  cette  éfioque,  eutreprirent  le  vojife 
de  Jérusalem,  qui j  le  plu^  ordiuai rement ,  ae  faisait  à  pied  et  le  hdton  à  la 
main^  il  faut  citer  Foulques  d^Aujou ,  dit  le  Hoir,  et  le  père  dr  Gmtlaume4e'- 
Cûaqtiémnt,  Mtcrt  de  f/ormandle* 

«  Le  premier,  en  expiaf  ion  du  meurtre  de  sa  femme  ,  renouvela  trmi  fois  mnk 
péleriaagei  et  mourut  apr^s  avoir  donué  de  i^randcîî  marquer  de  dëvoljoa  irtde 
charité* 

n  Le  second,  Moberl  de  Nofmandie^y  alla  chercher  le  pardon  de  tempoisoHr 
nement  ûe  son  fri^re  Richard;  tous  enfln  croiraient  être  absous  de  leurs  crimes 
par  r4;ttc  seule  démonstration.  ^  (  Histoire  des  différentes  Heligions^  p*4tt.) 

Pîous  voyons  m£me  qu'en  12Û4  {Fisitationes^  livraison  3^  p.  507)  ^  rarcheiéque 
de  n.uuen ,  Eudes  Rigaud,  aj^ant  éié  con^^tltué  arbitre  k  Dieppe ,  à  roccastoo  du 
meurtre  de  GlUebert  de  Sauqucvillei  reproché  à  Thomas  Le  ftloonierf  par  Goil- 
îaume,  ffèredc  U  vtcUuie,  ordonne,  entre  autres  disposUlanSi  «  que  U  ci  devint 


^ 
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nous  révèle  un  fait  de  ce  genre  ;  il  s'agissait  du  meurtre  de  Marie  de 
Ferrières ,  reproché  par  ses'  parents  au  seigneur  de  Hacqueville  »  son 
mari ,  qui  le  rejetait  sur  ses  domestiques  ;  nous  voyons  que  la  pour- 
suite fut  amortie  au  moyen  de  ce  que  a  le  dit  de  Hacqueville  seroit 
«  deux  ans  hors  du  royaulme  de  France ,  pendant  lesquielz  il  ferait 
«  le  voyage  du  Saint' Sépulcre ,  de  Sainte-Catherine  du  Mont-Sinay, 
«  de  Sainct- Antoine  et  de  Saint-Pol  des  déserts ,  et  ne  demourroit 
a  au  dit  royaulme ,  ne  y  retoumeroit  jusques  aux  dits  deux  ans  ac- 
«  coniplis,  sur  peine  de  10,000  livres  à  appliquer  et  payer  par  luy 
«  moictié  au  Roy  nostre  sire  (  l'autre  moitié  )  aux  amis  prouchains  de 
tt  la  défuncte  dame ,  à  employer  en  aumôsnes ,  prières ,  oraisons  et 
«  œuvres  de  miséricorde  pour  Tame  d'icelle ,  etc.  » 

n  fut ,  de  plus ,  stipulé  qu^une  chapelle  expiatoire  serait  élevée  à 
Fontaine-Guerard ,  lieu  où  avait  été  commis  le  crime ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté*. 

Plus  tard ,  il  fut  défendu  aux  notaires  d'obliger  des  ecclésiastiques 
à  eorrectiùn  spirituelle ,  encore  bien  que  les  parties  y  consentissent , 
à  moins  que  le  tabellion  ne  fût  lui-même  ecclésiastique  '  ;  et  récipro- 
quement les  prêtres  ou  les  clercs  durent ,  aux  termes  du  concile  de 
Rouen,  tenu  sous  l'archevêque  Radulfe  ou  Raoul  Roussel  en  lïï5, 
s'abstenir  de  passer  leurs  contrats  particuliers  devant  un  tabellion  ou 
un  juge  séculier,  pour  ne  pas  soumettre  leurs  personnes  au  pouvoir 
temporel  '. 

Quant  à  la  clause  de  renonciation  à  tous  privilèges  de  Croix  prise 


«  diz  Thoumas  en  sa  propre  personne  en  ira  à  monseigneur  sainct  Jacques  en 

«  Galice  et  à  monseigneur  Gile  en  Provence dedenz  la  Toussainz  qui 

«  Tient,  ctc »  Puis  ,  après  avoir  prescrit  un  certain  nombre  de  messes  et 

d'annuels,  le  digne  prélat  ajoute  :  «  De  recbief  pour  Temne  (Tame)  dou  mort 
■  \\  enTolerra  iiii  convenables  combateurs  à  pié,  outremer  mouvanz  à  la  pre- 
*  mièrc  aie  (aile  d*armée),  c'est  à  savoir  de  la  sainct  lohan  en  un  an.  » 

■  Dans  les  Archives  du  département  (Archevêché,  arm.  1 ,  c  1 ,  inventaire ,  p.  4) 
se  trouve  un  mandement  du  roi  Charles  VI ,  en  Tannée  1400,  pour  évoquer  le 
procès  au  Parlement  de  Paris,  et  faire  emprisonner  le  sieur  de  HacqueviUe  au 
Châtelet ,  avec  défense  à  l'archevêque  de  connaître  de  cette  affaire^  dont  les 
déuUs  sont  narrés. 

*  Rebuffe,  p.  174,  qui  cite  un  arrêt  de  1534. 

'  Dom  Pommeraye  ;  Concil,  Rothom.,  p.  309,  édit.  de  1677. 
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(croes  prinse}',  privilèges  qui  élaietit  h  sauve-garde  des  mauvais* 
débiteurs  enrôlés  pour  la  croisade  dont  ils  portaient  le  signe  sur  leurs 
vêtements ,  elle  se  rencontre  peu  dans  les  actes  du  xiv*  siècle»  surtout 
après  13âO,  et  presque  pas  après  1360;  encore  n'est-ce  plus  que 
comme  simple  appréliension  des  évéuemeiïts  futurs  '  ;  car  n  les 
a  croisades ,  cette  gi^ande  aventure  de  la  féodaliïé  »  et  sa  gloire  po- 
«  pulaire  avoient  fini,  ou  à  peu  près,  avec  saint  Louis  et  le  liJi*  siècle; 
<4  on  n'entend  plus  ensuite  qu*un  vain  retentissement p  »* 

XI.  —  RsdOXUàNCE  I>£  STYt£  AU  ÏIV*  SJÈCLl.    LilTGUE  DES  AcTIS. 

C*esl  vers  la  fin  du  xit""  siècle  que  les  clauses  accessoires  ei  de  pra- 
tique augmentent  sensiblement  ;  il  y  a  redondance  de  st)-le ,  com- 
parativement aux  anciens  actes  ;  observation  surtout  applicable  au\ 
clauses  générales  exécutoires  ajoutées  dans  les  expéditions. 

Dans  le  XT*  siècle  elles  se  multiplient,  et,  dans  les  deux  siècles  sui- 
vants, elles  débordent.  C'est  qu'alors  tes  tabellions  s'ingénient  à  dé- 
guiser la  nature  du  contrat ,  pour  éluder,  dans  rijitérét  des  parties , 
le  paiement  des  droits  fiscaux  ,  tels  que  ceux  de  reliefs  (Retemumj  de 


"  Houard,  DicHonn.  de  Droit  Normand,  4*  vol.,  in^-fiftç^p.  93. 

D'après  notre  vieille  Coutume  Normande^  riméç  par  le  jimsconsulte  Doii^ 
bauU,  h  la  flti  du  xiii"s|i^le,  voici  ce  qui  se  iiratiqualt  : 
SI  lei€roi»e£.    .    <    . 

veulent  entrei»retidre 
Ltt  Tdjsgê,  on  l€s  doiibl  attendre 
Jaiqim  â  lept  ans  d(*  retoarnéf , 
Pf'ont  enire^ipins  gu  mort  prou^ée^ 
De  qaoy  la  prcnv€  »»  péiil  faire 
Par  deux  te^moinfs  on  pluâ  mirêyt^ 

D«  TO^F'A^e  ettre  revenus. 

Qui  farent  ceulit  tout  à  devii, 
Avoir  veiiix  «t  mortïGt  vitt^ 
Ou  par  té  moi  II  A  de  letr*-  que 
LVn  (lort  d'ufïïcier  ou  d'esT^qui*. 

(Au  Litre  de  d^laiement  pont  péterînâfr.) 

*Acfe  de  t3îâ,  devant  GoillAnme  Guemtm.  clerc  UbcUioit  à  Càm^  portûmi 
rtnoncwtinn  à  toihs  (iriïildgei  tir  tmijt  ptLtt  ou  à  ptcndrr  ^  charte  n*  913*  — 
Prieuré  du  Plessis-Grîmoult  (diocèse  diî  Bayeui).  Mém,  du  Atitiq,  ,  t»  Il  » 
p.  ItB. 

'  Guizot  f  Misiùirt  de  ta  Civiiùntion  en  France,  t.  Il ,  p*  117, 
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îziènie^,  de  lods  et  ventes  (Laudimia^,  qui  étaient  dûs  aux  sei- 

ears  déterres,  pour  raison  de  la  mutation  k  litre  onéreux  ou  suc- 

issif  des  héritages  situés  dans  leur  mouvance  * . 

Aussi,  !a  forme  du  contrat  d'échange  élait-eUe  employée  souvent, 

pour  masquer  une  vente ,  parce  que  notre  coutume  disposait  (art. 

72]  que  c<  d'échange   fait  d'héritage  contre  héritage,  n'était  dû 

treizième*  »  C'est  dans  ce  but  aussi  que  la  clamé  cùmmissoire  * 
était  stipulée ,  paice  que  son  effet  réschUoire ,  à  défaut  de  paiement 
du  prix  de  vente ,  étant  d  annihiler  le  contrat ,  il  n'y  avait  point  ou- 
[vertare  aux  profits  du  lîef* 

Puis  enfin  venait  !e  vîn  du  marché ,  qui  était  considéré  en  dehors 
du  prix  de  vente,  et,  comme  tel,  exempt  de  droits.  Ainsi,  comme 
n  le  voit ,  la  prolixité  des  clauses  s'est  naturellement  développée 
avec  la  complication  des  intérêts  matériels. 

Cependant ,  elle  tenait  aussi ,  autrefois ,  à  des  causes  purement 
religieuses ,  notamment  en  matière  de  donation ,  de  testament  et  de 
fondations  pieuses.  En  effet,  dans  le  préambule  de  ces  actes,  surtout 


■  Afi.  tfi3*  Coutume  nar/rtûnile^  ef  fffiXfif/gf,  t.  I ,  p.  246. 

n  Nt  lisez  curieux  de  rtmcmtrr  h  la  î^ourtîf  fia  droit  de  relief,  ou  de  rauta- 
lïoa  en  Nomiandir.  Originairement  û  »e  imyàU  même  tn  sitccejtsion  directe  ^ 
ce  qnj  n^eût  pJus  Jieti  diiriH  I4  9uite,et,  comme  le  taux  en  ëMlt  subordonné  à 
la  Tolonté  du  seigneur,  ce  droit  s^iippelait  ausâi  raehftt  à  mercL 

Dans  le  roirinn  de  Kou^  de  Robert  VVace  (poète  du  %1\^  Sfùc1if),qui  noua  fournit 
rijî^toire  de  no^ducs^  il  y  est  que^Ut>n  d'un  relief  pajé  |>ar  un  damoiscl  après  la 
mort  de  son  père,  h  Hoherf,  duc  de  ^îormandic,  au  moyen  d'une  jusit  d^or^ 

I9U  mc&ure  que  nos  pères  appelaient  jusiida  vtni, 
A  préflent  au  dnc  la  l^ndi, 
L  Li  duc  li  diit  vostre  merci , 

I  Et  ftti  el^rc  diit ,  donc  cferc  t^nfs  ^ 

Lji  josle  esl  voslrc,  r^cevest,  ftc*  etc. 
ffous  n'ajotitcron^  pas  ,  ûtec:  k  poète  ^  que  le  clerc  en  nîourut  de  joie ,  parce 
^ue  cette  circonstance  e^t  étrangère  ii  notre  sujet ,  mais  ce  que  noua  remar- 
querons ,  c'eist  la  préîienfc  du  fterc  de  ftoitiire^  comme  attaché  san9  cesse  à  Ta 
personne  du  due,  qui  savait  si  noblement  apprécier  ses  services. 
M.  fionnîji.  dans  *a  dcu\i<imi!  Htrabon ,  p,  485,  notes,  du  Rtgesfrum  d'Eudesi 
^^lU^aud,  m  observe  que  plusieurs  évèqtjes  de  la   province  de  Normandie,  de- 
^^b*  raient  «  Â  leur  avènement,  se  procurer  utt<  eoufte  d'rtrg^nf  d'un  poids  déicr* 
^™«  miné,  et,  aprè*  le  repas solennet,  rflfi^^wf/offflïT au  noble  vassal  qui  te.^  servait, 
*  fiasnagc,  p.  2Ï^  et  p.  2ù. 
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k  partir  du  x\^  siècle  ,  on  invoque  sïn*cesslveiiient  la  i  lerge  sainte  et 
tous  les  saints  du  paradis  '  ;  ainsi ,  dans  un  acte  de  doQatîan  du  T  fé» 
vrier  1^30,  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen,  d'un  héritage  situé 
au  faubourg  Saînt-Maur,  près  le  camp  aux  Juifs,  au  proRt  des  reli- 
gieux de  l*Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  par  le  chanoine  Desgardins  »  iJ  est 
énoncé  d'abord  que  le  don  est  fait  a  en  la  révérence  de  Dieu ,  notre 
«  créateur,  de  la  benoiste  vierge  Marie,  monsieur  '  «ittnc^  JficAiW, 
a  monsieur  sainct  Jehan-Baptiste  ,  madame  saincte  Catherine,  Marie- 
«  Magdeleine ,  et  toute  la  benoiste  cour  du  paradis  ;  et  aussi  afin  de 
«  aidier  à  pourveoir  à  la  medicité  des  povres  qui ,  un  chaque  jour  el 
tA  nuit.  bB  hébergent  en  dict  hostel  ^. 

Ce  n'est  qu'après  cette  sorte  de  litanie  et  une  longue  kirietle  de 
dispositions  spirituelles,  dans  le  style  d'un  BeprofundÎM,  qu'apparaît 
enfin  la  volonté  du  testateur,  qui  recommande  son  âme  à  Dieu  * 


'  Comme  spccimen  curicuxde  ce  genre  ^  on  peut  se.  reftarter  nn  tcstâm«!fit  fait, 
en  i4t5|  par  ^icofiis Ftamelfécr'w&m  libraire,  qui  ûcrupftît  deux  éclioppes  irte> 
nani  à  l'églî^e  Saint* Jacques,  de  Park,  en  bqueUe  il  fut  enterré  Tannée  sni- 
Tante.  U  faut  )ui  rendre  cette  jii.Mîecr  qu'après  s  être  occupé  tougueuirnl  de  ses 
di«po.sUioaÂ  spirîlueiles,  ii  n'oubïie  pas  non  plu^  ceut  qui  rendront  le  dcrnîet 
deviiir  à  son  corps;  car  »  il  lègu*  à  ses  voîsios,  qui  feront  compagnie  au^ex^ice, 
K  pour  a  lier  boire  oit  disner,  commû  bon  leur  semblera  ^  et  prier  pour  lui  ^quatre 
(t  lii^rts  parisis.{VâCte  esi  irau^cHt  tout  au  long  dans  le  X.iï  delà  Dcser.  hht. 
de  Paria,  par  Pifauio)  de  la  Force  *  p.  103,  édit,  de  I76ik).  ^otts  nouj  souvenons 
dsToirlu  une  semblable  diispcisitiun  dan»  Pun  de»  actes  de  notre  Ubd- 
llonagc. 

*  Le  titre  de  seigneur  t>um.  {Dttmaus,  Domifttts)  iHait  réservii  aux  rois  et  aui 
t)ienbcureux  ,  muh^  Le»  deui  première»  races.  Ce  titre  passa  ensuite  aux  princes 
et  aut  ecci  liai  il  clique». 

Au  xii^sièclei  II  était  auvent  donné  am  seigneur»  qui ,  aii|i«rafaiit,  ivaienl 
pi  ut  et  reçu  eelut  de  senior. 

On  réunit  ensuite  pour  le»  bien  heureux  tes  titres  de  saint  ou  de  seigneur,  de 
là  mortsirur  Sfdnt^Phrrty  madame  Sainte-Ànue,etc. —  Pj^léo^r.  de  M.  de  WalUf* 
t,  l,p.  IS4. 

^  Autre  acte  du  taltetlioiiage  de  Houen  ,  du  tl  mai  t402, 

^  On  peut  »e  taire  une  idée  du  style  testamentaire  »  m^me  au  xvit'  »ièfle^  au 
point  de  vue  retigteuK  »  t*n  Usant  le  préambule  du  testament  du  Ci4èbre  présî* 
dent  Df^ThoUf  mort  k  Paris  en  IC|7,  d'après  le  te^te  latin  iniprim<^  en  1620»  à  la 
luUcdu  dTif|iiiruie  volume  de  rni^tmre  dt^  son  temps.  » 

a  Au  uum  de  la  saiiittj  et  tndiiiiiibk  t^iuUl^  etc.^  etc.,  moi ,  Jacques- Auguste 


fi 
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C'est  qu'alors  Pacte  pst  moins  dans  b  donation  même  ,  que  dans 
les  niotir^iqui  1  jjispirenL  En  un  mot,  le  notaire  ne  fait  que  relléter 
la  pensée  du  donateur* 

Cet  état  de  choses  se  remarque  surtout  dans  le  xvii'  siècle.  C'est 
ainsi  que ,  par  contrat  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen  (Gruchet 
et  Borel),  le  21  février  1671,  en  faveur  de  Téglise  de  Salnt-Sever.  une 
fondation  «  est  faite  de  trente-trois  messes ,  pour  le  repos  de  Tàme 
«  de  honorable  homme  de  Logny,  cousin  du  testateur,  en  commé- 
»  moratlon  des  trente -trois  années  jue;  noêtre  Seigneur  Jésus-Christ 
M  a  vécu  sur  lu  terre'* 

Ce  n'est  pas  à  dire  que ,  dans  les  siècles  antérieurs ,  les  actes  de 
demlèfe  volonté  ne  fussent  pas  empreints  des  caractères  de  la  foi 
mystique  de  nos  pères,  mais  le  style  »  pour  être  moins  verbeusL ,  n'en 
formait  pas  moins  une  exception  au  laconisme  des  actes  ordinaires  ; 
c'est  qu*en  effet  il  s'agissait  là  du  dernier  acte  de  la  vie  »  acte  en  soi 
irréparable. 

Il  n'est  pas  rare,  dans  le  cours  des  xii*  et  jiiii"  siècles»  de  voir  le 
donateur  étendre  le  bénéfice  spirituel  de  ses  pieuses  fondations  à  des 
tiers  encore  existants ,  pour  obtenir  en  leur  faveur  des  prières  an- 
tiueltes.  Il  y  a  plus,  ce  n'est  pas  seulement  ses  proches  que  le  dona- 


*  û^  Thou ,  l€  plus  gt^nû  et  le  ptu.s  iniiérable  de  tous  les  pécheurs,  prie  et  sup- 
m  plie  rînimeiiBe  clémcucc  de  Dieu,  qu'en  considérât  ton  de  ce  que  j'ai  été 
tt  conçu  dânâ  le  pécbi^  de  rtniquifé ,  il  purille  ma  faible  nature  de  toute  souïU 
«  lure,  et  que,  dladJi^ne  que  j'étais,  je  devienne   digne j   par  l'effet  de  Ba 

■  m isérî corde»  d'habiter  danâ  »on  temple. 

■  Que  le  mérUe  de  là  passion  de  son  très-cher  flU  JésuMlhnst  me  soit  ap- 
p  pUqué  pour  rexpiation  de  uiea  péché» ,  alin  que  ma  dernière  beure  i  ai  su- 

■  bite  qu'cUe  »olt,  ne  me  prenant  pas  h  llmprovislc,  je  puii^e,  une  fois  trans^ 
M  port^  par  ies  anges  dan$  te  sain  d'Abraham  ^  y  jouir  avec  les  saints  et  les  étua  , 
«  d'un  Itou  heur  éternd ,  etc^,  etc,  v 

'  Tloui  elteroiiâ  encore  un  teatament  passé  le  9  août  1667,  devant  C.  Caté  et 
GoîUaume  Lîot,  notaires  et  tabeUions  royaui,  k  Houen*  U  est  très<prolJxe  dans 
ses  disposition»  xpinixteltcs  ^  encore  bien  que  Tobjet  du  te^s,  qui  n'apparaît 
qu^à  la  fin,  nt^  s'applique  qu'à  une  valeur  de  BOO  Ijv.»  destinée  k  récompenser 
Ifi  bùHi  et  itgréetbhs  sen^cfs  de  la  Hiepce  du  testateur ,  lionnes  te  fille  Magàe^ 
teint  JUtQHme^k  laquelle  ^%i  lé^é^^  en  niitre,  une  f  ment  ft fie  ri  deux  diamants 
tttiT  cété.%  enrhamés  dans  un  tignenu  d'or^  remis  en  dépôt  du\  mains  du  curé 
de  Siînt-Jean. 
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leur  a  en  vue,  ce  sont  encore  ses  héritiers'  en  gém'Ta! ,  voir  niéine^ 
son  Prince  au  repos  de  l'âme  duquel  il  s'intéresse  à  Tavance  ', 

Comme  formule  de  style  testamentaire ,  à  lepoque du xi¥* siècle  » 
nous  reproduisons  Textrait  d'un  testament  privé,  du  i  mars  1322  *  : 
<i  Je  Jehan  Huilier  de  Maigni ,  clerc  demeurant  à  Meulanl ,  eft  bon 
a  »ens  et  en  bon  propos  ordeneur  de  ma  pensée  à  ma  derrenière 
a  volenté,  fais  et  ordene  ,  de  ma  propre  conscience  en  délibéralion 
«  sur  ce  et  sur  mon  escrit ,  mon  lestameul  ou  derrenière  volenté  pour 
fli  le  salut  de  marne  (mon  fime) ,  en  la  fourme  qui  ensieut  ;  etc.,  etc. 

Et  à  la  fin  :  «  et,  pour  que  ceste  chose  soit  ferme  et  estable  ,  je 
«  ay  fait  mectre  mon  scel  de  quoy  j'ay  usé  à  présent  ^.  >ï 

(t  Ce  fut  fait ,  elc. ,  etc.  n 

Puis  suit  la  mention  que  le  testament  a  été  présenté  au  prévôt  de 
Meulan  ,  Guillaume  le  Machecrier ,  par  deux  des  personnes  chargées 
de  son  exécution ,  qui  n'est  ordonnée  que  sur  le  su  ci  ru  de  racle , 
après  la  reconnaissance  du  scel  du  défunt ,  le  tout  confirmé  par  le 
scel  de  la  prévoté» 


1 


*  Chart€  de  dontition  de  I2r«  (  Ciirtubire  tir  5t]ini-5I.-irtin*nui-Bots,  n""  as), 
par  Ad^ok  Diibojâ  ,  ÛH  de  Riculplic.  Malifs  :  *  Pro  Njiiute  i)nîm£&  mcsc  et  Patrb 
u  et  niatris  mœ  et  hêredum  mtontm.  a  (  Ptiur  Je  snltat  de  mon  Ame ,  de  t^elle 
de  mon  ficre^de  ma  mèrç  et  de  mes  Amï/>rj.)— Otijct  de  la  donation  ;  n  ^  Cinq 
h  sol&dc  rente  aux  moines  de  Saiut-Martln.  En  la  pn^sente  de  rinq  f^moint^ 
^  et  sous  L^ autorité  du  ^can  du  don.iteur,  ^'  —  J^tum  tst  hoc  artno  gmtim 
MCCXXV,  menae  aprilî.  (  AfctUve^  du  départemept.  ) 

*  Entr'autre.^  i.'xenip1es  ;  «  BcttrU  évéque  de  Baveux,  confirme  1^  donatloa 
faîteau  Prieur*^  du  Plcsiis,  par  Guiittuime  Dtihommet,  cviUnét^hïc  du  Moi 
d*4ngleterrc  ,  pottr  te  jt/itut  de  l'dme  de  ce  prince.  »  Charte  n*  I3B6,  2^  |ïartie  . 
p»  îh^\  Mémoiredéâ  Antiçimires  de  IVormatidift  1814. 

Ibid.  I"  partie,  q^  15.  PHeuré  de  Saint -C]rr  de  Fnardel  (  diocèse  de 
Lisieux  )  ^  Fidimus ,  par  ie  vicomte  d'Orbec  ,  en  f330,  des  Ipttr es-patentes 
de  Philippe  VI  Ko»  de  Prance ,  données  à  Conflaii*  pris  Pari* ,  par  lesqiTelle» 
et  prince  maintient  les  religieux  dudit  prieuré  dans  la  pos»e.<^K)U  de  loii& 
leurs  hicuïi  ^na  qu'Us  soient  contraints  à  lui  rien  pa^er,  »  m  qu'il  int  tint  ne* 
m  tro^é gracituseineni  déchanter  en  leur  moûtier  cknque  semaine  à  un  an  ,  une 
m  messe  de  J^otrè^Bftme  pour  lut  et  pour  le  salut  de  sf>n  âme.  m 

*  C^rtulaîre  de  Noire-Dame,  q"  3,  p.  330.  —  Archive*  du  département. 

*  l/uwge  de  sceUer  les  actes  sans  les  signer  perîsévéra  j>endant  le  xiTf'  siWe 
en  Irlande  ,  en  Ecos^ ,  cl  en  Angielerrc.  U  était  encore  pratique  presque  par 
toute  fJltemfigfir  et  la  Suisse ,  au  temps  que  Je  célél*re  Pasquîer  ^riTait.  (Di- 
plomitf  t.  IV,  p.  117/) 
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Uuellc  corrélation  avec  le  premier  paragraphe  de  l  arliele  ifiùl  de 
notre  Code  civil,  inférieur  en  cela,  qiiH  semble  moins  s'attacher  à  la 
vénfication  du  testament ,  qu'à  sa  présentation  au  président  du  Tri- 
bunal ! 

Si  nous  remontons  au  siècle  précédent ,  nous  voyons  le  môme 
erremenl  suivi  en  1^65 ,  pour  un  testament  privé  de  1255* ,  dont  la 
teneur  en  français  est  transcrite  dans  1  acte  de  reconnaissance ,  la- 
quelle s'applique  aussi  au  scel  de  la  défunte  et  aux  sceaux  des  trois 
témoins  '  ;  seulement,  c'est  Tautorité  ecclésiastique  (Tévéque  d'E- 
vpÊUK  ,  Radulphe  ou  Raoul  ) ,  qui  constate  cette  reconnaissance  par 
une  mention  en  latin  el  Tanncse  de  son  sceau  sous  forme  de  vidi- 
mm  ^  Ce  curieux  testament  en  langue  française ,  si  rarement  usitée 
alors,  puisque  la  langue  latine  habituelle  aux  dores  prédominait  dans 
les  actes ,  est  plutôt  complexe  que  prolixe.  Feut-êlre  aussi  faut-U 
admettre,  en  général,  que  le  plus  ou  moins  de  simplicité  de  langage, 
surtout  en  matière  testamentaire ,  est  înbérente  aux  hahitudes  ou  à 
rétdtde  la  personne  »  en  tant  qu'elle  est  légiste  ,  laïque  ou  ecclésias- 
tique ;  car ,  en  ce  dernier  cas,  le  êpiriîuel  remporte  sur  U  temporel^ 
et  la  disposition  des  biens  en  faveur  des  établissements  religieux 
sert  pour  ainsi  dire  de  passeport  pour  l'autre  vie  ,  point  de  mire  prin- 
cipal du  donateur.  Aussi  tenait-on  alors  pour  maxime,  dans  le  monde 
religieux  ,  que  nul  ne  devaii  mourir  ah  inlestat  ^ 

*  Archevêché*  —  Comté  dt*  Lonvi<>r»*  miv'%  p.  33»  Arc  h  i  Tes  du  département. 

*  Seton  les  lois  romriiiie&f  ]e!i  Icâtjimenta  devaient  être  munis  de^<^  ficeaut  et 
des  «ignalures  des  t<.^mtiiiiâ  ;  la  toi  de  Thé(idoS€  et  de  Valent!  ni  en  porte  :  x  Fiuem 

•  autem  tc^iamcnti  suhscriptîoncj»  et  .si^tiaciiïa  tcâtiuin  cssc  deccrnîmu^  ;  iiori 
m  ^ubseriptum  «iiUiMrj  à  tcstibu^ac  sigtiatum  te^tattientum  pru  inrt!ett)  haberi 

*  rontenU,  *  (Dïplump»  ^^  IV,  note  de  la  p.  433.) 

^  Incuju^rei  testîmonium  ,  ji^f//«<m  nasintm  pr^tsM^ntibus  litterts  duxîmu.i 
apponendum,  elc«,  etc« 

^  *  Qui  porrè  in  tes  (rr  fus  deecsscTal  hahebatur  olira  pré  detmttfifo  ac  infamie  n 
{  Glossaire  de  Ducange,  f^  intentai is  ).  Il  y  a  plu^,  dans  les  xi ,  %ii  ,  xm  rt  xive 
sièfles^  une  partie  des  biens  nie  utiles  de  l'intestat  était  acquît'  au  elergé  qui , 
iMiTUi  cela  }  eût  rerusé  la  sépuJture  (  Ttùité  deji  droits  dt  l'Etat  ^  U  1 1  P>  SIS). 
Hah  rçi  usage  fut  déclaré  aliusir  par  arrêt  du  parlement  du  t9  mars  1419 , 
rmdu  entre  l'archevêque  d'Am(eti«»  d'une  part ,  et  les  maires  H  échevins  d'Ah- 
t^eviUe  et  le  prrK:ureur-{(cnéral  d'antre  part.  (EMlu/e,  nnti^ ,  in  EU'{;in,)^  p^  eiVS. 
Crqul  n'empiH^ha  pas  ce  m*ine  abus  de  »e  proloufer  ailleurs  |u»ciue  dans  le 
xvt'siëcJe, 


-  *0  — 

8j  ,  dans  Tespëce  (  le  iesiament  de  1255  K  h  Lestairice  est  fidèle  à 
ce  priucÉpe,  du  moins  est-elle  d'une  piété  modeste  ,  car  eUe  débute 
simplement  ainsi  : 

et  En  nom  de  père  et  de  fiz  et  de  Sainct  Esprit,  v 

Puis  elle  entre  en  matière  ;  <t  Je  Caterine ,  famé  monseigneur  Gan- 
<t  tier  do  Corceles  chevalier^  au  bon  estât  et  aux  sain  pensée ,  ût 
tt  et  ordenal  mon  testament  en  Tan  de  grâce  MCCLV  (  1255] ,  o  jour 
«  de  samedi  devant  la  nativité  saint  Jehaii  Baptiste  sur  la  tierce  partie 
u  de  tout  réritage  qui  m'apartenoit.  ^ 

ti  Suivent  diverses  dispositions  pour  ses  proches ,  pour  de  pm^ru 
^  mums  de  Fours  { près  Ecos) i^  L     k  s .  toum . 

vi  Selonc  U  salut  de  marne  (  mon  ftme)  k  di- 
a  verses  maisons  de  Cordeliers,  tant  seulement 
«  à  acheter  pitance , .  » >i  l .      es-     — 

<ii  A  la  meson  Dieu  de  la  Magdeleine  de 
«  Rouan ..*...♦..,. ,  * ,       ^  L  xi  s  >     — 

M  knpù^res  maladeries  voisines* ,.,.,,.,       k  K     »  s.     -^ 

«  Au  povres  nonnains  de  Gamer  l'ontaine  où 
a  je  ai  esleue  ma  sépulture.  *  - *  - .     lï  l-     n  s.     — 

u  A  acheter  rentes ponr  faire  chacun  an  mon 
u  anniversaire, 

a  Et  c.  s.  tour,  à  pitance  do  couvent, ,  ^ , , .       «  l.     c  s,     — 
a  le  jour  de  ma  sépulture . 

«  A  mon  luminaire , ,-.♦,,..     1 1  l .     us.     — 

tt  A  Freessant  de  Montegni  ma  meschine  '  •  * .       i>  L  xx  s  *     — 

<t  A  Blaheu  la  Picarde.  -  *  - , .      ))  l .  su  s>     — 

i  A  la  malderie  de  Loviers,  ....,-»•,.*..       »  h    x  s-    — 

«£  A  XX  églises  des  plus  prochaines  de  Gomer- 

a  Fontaines  à  chacune »L    ts,     — 

«  etc,  etc*  H 

En  ce  qui  concerne  son  mari ,  la  libéralité  est  subordonnée  à  cette 
condition  textuelle  :  <i  que  icelle  tierce  partie  de  mon  héritage  Ten 


*  Hesckine.  Ce  mot  Aêûgnikit  é{;ji1ein€iit  une  illle  ea  |Ç£oéral«  de  quelque 
qualité  qu>Uc  tût  servante .  jeune  flUc  ,  demoiseUc  ou  jeuDe  éamti.^Gf^s.éf 
fiacquefûtt^  au  mot  rî>dcs9u«« 
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Cl  démourrait  comme  ii  seroit  en  sa  veuveté,  '  et  le  surplus  des  biens 
a  est  à  donner  au  êolut  de  marne  (mon  âme)  » ,  etc. 

Puis  le  testament  se  termine  ainsi  :  a  De  ces  choses  donner  et  livrer, 
ce  si  comme  j*ai  par  devant  dit ,  je  establis  mes  exéquteurs  mon  sei- 
a  gneur  Pierre  de  Blamercourt,  mon  seigneur  Hue  de  Plesseis  che- 
ce  vaiiers  ,  et  Pierre  de  Blarru  Esquier  ,  qui  à  ma  requeste  et  à  ma 
a  proiere  reçurent  en  soi  le  fes  de  mon  exéqution. 

ce  Et  en  cest  exéqution ,  et  en  cest  escript  pandirent  leurs  seans 
ce  aveuquesle  mien  scel.  etc. 

ce  Ce  fut  feten  Tan  et  o  jour  devant  dit ,  etc.  » 

En  général,  la  superfluité  de  langage,  qui  s'accroît  progressivement 
dans  les  xv**,  xyr  et  xyii*'  siècles ,  se  remarque  surtout  dans  les  actes 
qui  sont  la  conséquence  des  transactions  et  accords  judiciaires.  On  y 
retrouve  le  style  de  procureur ,  tant  sont  grandes  les  habitudes 
de  palais.  Le  plus  souvent,  la  phrase  est  interrompue  dans  sa 
marche  par  de  lourdes  phrases  incidentes  ;  ce  sont  des  périodes 
quelquefois  d'une  page  entière,  et  enchevêtrées  elles-mêmes  dans 
un  attirail  de  conjonctions  tel  qu'il  n'est  pas  facile,  soit  de  saisir 
le  sens  de  l'acte ,  soit  de  bien  se  pénétrer  de  son  esprit ,  sans  dé- 
composer les  parties ,  ou  sans  enjamber  ces  entrelas  '  de  paroles.  On 
dirait  d'une  pelotte  de  fil  mêlé  dont  il  est  difficile  de  retrouver  les 
deux  bouts. 

Il  faut  convenir  aussi  que  la  différence  d'orthographe  et  de  pro- 
nonciation des  mots  ,  qui  provenait  surtout  de  la  diversité  de  dialectes 


'  Notre  savant  commentateur  Basnagc  observe ,  en  cette  matière ,  que  Ton 
trouve  l'origine  du  droit  de  viduité  dans  notre  ancienne  coutume  établie  eu  An- 
gleterre ,  sous  le  nom  de  courtoisie. 

Ce  droit  résultait,  en  dernier  lieu,  de  Tarticle  382  de  notre  ci-devant  cou- 
«  tume ,  ainsi  conçu  :  «  Tout  homme  ayant  eu  un  enfant  né  ci/ de  sa  femme, 
•  jouit  par  usufruit,  tant  qu'il  se  tient  en  viduité,  de  tout  le  revenu  apparte- 
■  nant  à  sa  dite  femme  lors  de  son  décès ,  encore  que  l'enfant  soit  mort  avant 
a  la  dissolution  du  mariage,  et  s'il  se  remarie,  il  n'en  jouira  que  du  tiers.  »  N'é- 
tait-ce pas  offrir  une  prime  au  concubinage;  surtout  lorsqu'il  n'existait  pas 
d'enfants  ? 

>  Vieille  expression  employée  par  Pasquier  ,  en  ses  Bêche  rche  s  historiques, 
p.  885,  édit.  de  1643. 
Entrelas,  entortillement ,  embarras.—  Glossaire  de  Rocquefort, 
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OU  de  patois  promnciaujc ,  '  n'était  pas  de  nature  à  faire  progresser 
la  langue  sous  le  rapport  de  Tuoité  qui ,  sous  l'empire  des  diverses 
coutumes,  était  diOiclle  à  obtenir. 

En  effet ,  la  langue  parlée  réagissait  sur  ta  langue  écrite  ;  mais  peu 
à  peu  ces  inconvénients  disparurent  après  la  rédaction  de  ces  mêmes 
coutumes  qui ,  une  fois  imprimées  ,  finirent  par  assen'ir  la  langue  et 
roreijie ,  indépendamment  des  nouvelles  communications  qui  déve- 
loppèrent la  civilisation ,  surtout  après  que  la  féodalité  se  fut  aûaibtîe 
sous  Tautorité  royale*  N'oublions  pas  d'ailleurs  «  que  si  le  besoin 
a  crée  les  langues ,  le  temps  les  forme.  le  talent  les  perfectionne  *  et 
et  le  génie  les  fixe'*  » 

Mais  aussi,  ajoutons  avec  un  auteur  estimable,  *i  que,  plus  le  lan- 
ce gage  artificiel  se  perfectionne ,  plus  h  langue  de  ta  naluio  se  perd  ; 
«  àtel  point  que,  dans  un  état  social  comme  le  nôtre,  il  faut  une 
«  grande  force  de  réflexion  et  dn  longues  études  pour  en  recouvrer 
«  Tusage.  ^  d 


■  Ai  HAÏ  k  Rauen ,  Jusque  dans  I&a  actes  noturiéâ  du  comioeiit'emetti  du 
XV*  âièclc,  nous  trouvons  les  mots  ctt^r  f*i  sttcr  pour  ccÈur  et  s«?iir  ;  Vtie  tenait 
lieu  de  la  diphtongue  eu.  C'est  ainsi  que  J-icquess-Cœur,  conseiller  et  rirgcnfifr 
du  roi  Gtiarleâ  VU,  est  dénommé /ncçtf^j-Oier  ditnj  un  acte  du  14  mars  1449» 
où  il  flgiire  comme  Tun  des  trois  eti^ruteurî^  testamentiires  d'Agnès  Sorèl  t 
décéilce  le  9  féTfier  de  lu  niËmc  année.  (  Abbaye  de  Juiniég^.  —  Jrckà*es  du 
ttépfirffmmt^) 

On  disait  encore  aH  pour  aîtul ,  comme  dans  les  ehartes  de  la  dcuiiènie 
moitié  du  xtiu  (ii^lc  et  du  %t\^.  Cc^  âésïmmce:^  sont  encore  usitées  dans  la 
eampa^^nc  du  Houri^beroulde  (Eure) ^  notamment  h  lufrGviUe,  et  sans  doute 
■illeurs,  tant  est  ip'ande  la  Torce  de  l'Iiabltude!  l\  y  e  plus:  même  dan^  la 
première  période  du  xvii*  siècle  ,  «u  Ut  dans  les  actes  d*état  crvU  ,  le  nouer  ^  le 
no€r  j  pour  le  nofr  (  Coutmone  fie  Lrntott  16^^~ifi^5  ^  reii^tstre^  de  protestants  dé- 
posés au  greffe  du  tribunal  civij    d'VvctotJ 

locution  Jîi  mtsticr  est   pitur  si    besoin  esi,  qui   était  usitée   dans  le 
Eir^«iècie»«e  retrouve  encore  dans  les  parages  de  tyons-U^Forét 

Il  serait  rie i le  de  multiplier  les  ex^emples^  mais  nous  devons  nous  borner 
à  ces  si  m  pics  a  perçus. 

..,,.,,»   KarïOJ  iin^itr  Ènnitits  nàiitra  siihegit 
Mitiere  t  etutiiiMs  fij^pr^fsit  nom  if  m  remm, 

{ idmrêce,  df  nnturé rrrum ,  Vers  1034.^ 
*  Btatdf  la  poésir  tn  Frrtncf^  p;ir  Rorqucfort.   tUjk  cité. 
^  Philosophie  de  Duf  jild  Stewart,  ]>,  4l>r  traducllon  de  M*  Jouffru;. 
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C'est  surtout  à  1  époque  de  la  renaissance  des  lettres ,  sous  Fran- 
çois I*%  que  le  style  mt^me  des  praticiens ,  tout  diffus  qu1i  est  »  com- 
me rice  à  s  améliorer.  Eu  effet ,  quoique  nos  contrats  notariés ,  même 
avant  t'ordonnanfc  de  1Ô39  ,  soient  en  langue  vulgaire* ,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  tournures  lattrio-galliques  des  rédacteurs ,  en 
ce  qui  touche  surtout  les  vieilles  formules  de  garantie ,  de  renon- 
ciatioo  et  autres  ajoutées  dans  les  expéditions  ,  trahissent  souvent  en 
eux  des  habitudes  cléricales. 

BeaumanoJr,  bailli  du  Vermandois,  qui  écrivait  dès  la  tin  du  xnf  siè- 
cle sur  les  coutumes  du  Beauvoisîs ,  s'exprime  ainsi  dans  son  curieux 
recueil  :  «  Les  clercs ,  si  ont  une  manière  de  parler  moult  bel  le 
tt  latin  ,  mais  les  lais  qui  ont  à  plaider  contre  eux  en  cour  laye,  n'en- 
«  tendoit  pas  bien  les  mots  qu  il  disent  en  François ,  tant  soient-ils 
«  beaux  et  convenables  au  plaid,  etc.»  etc.  >»  Peut-être  aussi  le  besoin 
de  se  faire  comprendre  des  parties  fut-il  la  cause  que  les  praticiens 
accommodèrent  insensiblement  leur  langage  à  celui  de  leurs  clients , 
avec  lesquels  ils  étaient  en  relation  d'intérêt ,  ce  qui  dut  contribuer 
k  Taltérer  ou  à  le  rendre  plus  prolixe  par  remploi  de  circonlocutions 
explicatives  ;  ou  bien  encore ,  doit-on  considérer  que  ces  clercs  ou 
praticiens  devenaient  souvent  ininteUigîbles  en  cherchant  à  éluder , 
comme  aujourd'hui ,  h^prohihUions  de  ia  loi^  au  moyen  de  contre 
lettres,  surtout  en  matière  de  vente  ou  de  prêt.  Aussi ,  pour  couper 
court  à  ce  genre  d'abus  qui  existait  dès  le  3Eiti*=  siècle  au  préjudice  du 
retrait  lîgnager  (in  fraudem  heredum),  le  roi  Louis  IX  {  saint  Louis), 
sur  les  instances  du  maire  et  des  bourgeois  du  Pont-Audemer ,  or- 
donna qu*à  Tavenir  les  contrats  de  vente  seraient  passés  devant  le 


•  A  et  sujet,  nous  croyons  dcfoir  encorÊ  citer  H,  Charlea  Wadîcr,  en  se*  no- 
tions de  UDgiii!iCîi]ii€,  p.  253.  ^ —  tt  Les  sociétés  savante»  qui  â^efTorcent  s\  no- 
«  btemcul  à  interpréter  quelque.^  traita  ïnclécia  itur  les  marbres  put^i^rulents  des 
tt  étrusques,  un  ^ïypli<^  de  la  II.iutc-Ëi^^vpte ,  une  ligne  des  Atellancs,  ne  dé- 
4  djiigncraicnl  peut^trc  pas  nos  titres  de  fo  mille  ^  res  tëmoins  progressif  s  de 
*  tmtd'elforts  rivaux  »  qui  ont  anu'iif^  notre  Ijtlérature  au  point  de  âupërioHté 

■  où  Ttint  placée  tes  admirables  écrits  du  xvii"  &ièc\e.  Eifes  avoueraient  mémet 
m  au  besoin^  ijUÊ  cette  inconcevable  {'n rie fé  dii  tUaiectes  ,  luxe  ingénu  et  sans 
m  fjiste  des  langues  neo-talines  ,  leur  a  prêté  souvent  ua  atttait  de  Jettnesse  et 

■  troriginalîté  t  qu'on  serait  tenté  de  ne  demander  qu'aux  liingues  pri- 
«  nuir€s,etc,  » 
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miré  de  la  ville  non,  et  plus  en  secreA  { in  oceulto }  ;  erreméîit  qui, 
par  ce  motifs  pul  slntroduire  aussi  dans  d^autres  localités  \ 

Quant  à  remploi  successif  des  mêmes  formules  dans  les  actes  «  le 
notaire  Massé  *  observe  avec  raison  :  (t  Que  oe  fut  sans  doute  la 
tt  crainte  d'innover  dans  une  matière  qui  intéressait  si  vivement  la  Hi- 
a  mille  t  qui  fut  cause  que  nos  pèies  conservèrent  reîtgieusement , 
«  dans  leurs  actes ,  des  formes  banales  qui ,  pour  être  souvent  obs- 
ti  cures  et  ininlelligibles ,  ^  n'en  étaient  que  plus  respectées  d'eux.  » 
Mais  ces  habitudes  diminuèrent  au  fur  et  à  mesiire  que  remploi 
de  la  langue  franv^îse  devint  plus  familier ,  et  que  des  laïques  furent 
mieux  en  état  de  rédiger  les  conventions  des  parties.  De  leur  côte ,  les 
ecclésiastiques  qui ,  avant  lordonnance  de  1539  (art.  m )  et  nonobs- 
tant celles  antérieures  { 1 V90,  1510  et  1535) ,  rédigeaient  des  actes 
en  latin ,  même  en  matière  temporelle,  suivirent  insensiblement  pour 
eu3t-mêmes  le  mouvement  d'injpulsion  donné  à  notre  langue.  C'est 
ainsi  que,  dans  cerlaînes  paroisses,  les  actes  d'état  civil  commencent  à 
être  rédigés  en  français  dès  la  fui  du  xti^  siècle ,  et  que  les  registres 
capitulaires  de  Notre-Dame  de  Rouen  le  sont  en  15Gi* 

Ce  fut  sans  doute  en  vue  principulemenL  du  midi  de  la  France ,  que 
Tordonnance  de  VîllersHCotterets  (1539)  prohiba  Tusage  de  la  langue 
latine  dans  les  actes  publics  ,  stirtout  en  matière  civile  et  contentieuse; 
quant  à  la  Normandie ,  la  langue  française  prédominait  depuis  long- 

'  r%  Qti.'fîflam  fîfvnsuetudo  ûïii  obtenu  fucrnt  af»ud  Tontein  Aademârum,  iiUfid 
<^  quniiclo  âtiquid  ilii  vçnUt^ljatur,  in  occulio  fnciehani  pftrtes-iitierus  ^i  i/tstru* 
«  tttrnttt  st4ft  »^npcr  bujita  inDili  vrTidîtiunihu.s  ^  in  frutahm  hrrrdtim  qui  debti 
Hi  remi/ien*  DominnÉ  fiejt  ,  ad  in  «t  Ion  lia  m  inajoris  et  Burgen^Jum  dkti  loct,«d 
<^  atuovt'ndAiii  rraudeiii  luijus-rtitjtli ,  vuluit  »  quûd  in  tâlibus  ootitractîhu««  it- 
n  iiîrt!tit  |)jirtcj^  riftâm  mttjftre  ejusdem  ioci  et  ibidem  in  aperio  ïnst  rumen tA 
«  sua  conflcfTciit.  «• 

Dpltc€t.  Secousse  ,  Ordoftttftficfs  royales^  t,  I ,  jk  394. 
'  Ea  l*introducli<m  de  soii  ouvrage  :  Le  Parfait  natairt. 
^  Ne  peut-on  pa»  appliquer  k  ecs  vieux  priitieicns  attachéâ  k  la  formé ,  comme 
t'étiient  Atitrefuts   le^  eariLive.'ï  Â  ja  {Ctêl>e ,  le  bn^Agc!  que  Voltaire ,  dans  »Qri 
Tempfedii  Goài^  pr^te  plnii^inmettt  aux  SrboUiislea  Itxlcocmâsas  et  autres, 
dont  les  nains  se  termtticnt  en  us. 

*** * .  *  pour  notre  étude, 

Le  goût  tt'est  rien  ,  nous  avons  lliabitude 

De  rédiger  au  toufr,  de  point  eit  point , 

Ce  iiu'ûh  pi^naa^  mais  nou$  ne  pensons  rJen  î 
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temps  daos  Tadm in ist ration  de  la  justice  ;  en  effet,  les  airèls  de  l*é- 
chiquier,  cousigîiés  à  Rouen  dans  le  plus  ancien  registre  (1316  \  sont 
rédigés ,  en  français  *  ;  mais,  soit  que  T ordonnance  précitée  eut  pour 
bnt  de  faire  cesser  on  simplement  d*empôcher,  pour  l'avenir,  rem- 
ploi abusif  de  la  langue  latine  dans  cettaines  localités ,  ponr  la  rédac- 
tion des  actes  de  telle  ou  telle  nature ,  toujours  est-il  qu'elle  dut , 
comme  elle  le  fit ,  en  proclamer  la  prohibition  absolue  pour  tout  le 
royaume,  en  toute  matière  autre  qne  celle  bénéficiale*  Ajoutons  à 
cela  que  la  défense  réitérée ,  faite  aux  notaires  ecclésiastiques,  de  re- 
cevoir des  contrats  entre  particuliers  laïques ,  contribua  efficacement 
à  l'exécution  de  Tordonnance  de  1539 ,  qui  prohibait  en  cette  matière 
Tusage  de  la  langue  latine. 

Peut-être  aussi  faut-il  reconnaître ,  à  ce  sujet ,  comme  plusieurs 
Tont  pensé ,  f influence  de  la  réforme  religieuse  qui  s'efforça  tou- 
jours de  détruire  la  langue  latine ,  dont  f  église  se  ser\ail  presqu'ex- 
clusivement  depuis  son  origine.  Quoiqu'il  en  soit,  n'était-ll  pas  temps, 
enfin ,  que  les  parties  comprissent  mieux  l'étendue  de  leurs  engage- 
ments? Aussi  les  esprits  étaient-ils  prépares  à  ce  changement  d*état 
de  choses  qui  devait  s'opérer  naturellement  à  la  première  occasion. 

A  ce  sujel ,  tous  les  historiens  '  rapportent  une  anecdote  qui  ne 
fut  pas ,  dit-on  ,  sans  influence  sur  la  grande  révolution  opérée  dans 
la  langue  des  actes  :  Jacques  Colin ,  lecteur  et  au mC nier  du  roi  , 
ayant  perdu  un  procès  au  parlement,  et  ayant  entendu  le  premier 
président  prononcer  l'arrêt  en  ces  termes  :  te  Dicta  curia  deb^tuvit 
m  et  dehotut  dictum  Colinum  de  suâ  demanda  » ,  prit  texte  de  cette 
décision  pour  faire  de  piquantes  plaisanteries  ^  sur  le  style  des  arrêts, 
delà  peut-^lre  l'ordonnance  de  1539  (art.  m).  Bans  un  pays  comme 
le  nôtre .  ou  l'ocre  ridiculum  dllorace  s'accommode  si  bien  de 
la  verve  française ,  il  n'est  pas  plus  diflicile  de  croire  à  la  réformalion 


'  Art'liivesdii  ilép^Hemenl.  —  Ctpendiini,  quelques  ^nné^s  pîuji  tard,  Tcr» 
1^364  lUversçs  metitiom^  latines  figurent  dans  Tun  de^  grandâ  re^lstrcâ  de  l'é- 
cliiqaJer.  —  Cour  royale. 

*  Ene^rdopédicdu  Droit,  t»  (  i  t''  acte  ,  p-  f79. 

^  >*  J'étais  venu  en  poste,  dît-il  att  roî ,  pour  a^<ïiâtcr  nu  jugement;  à  peîne 

•  siii9*jf   arriviî,  tiuetotre  ParUmcni  m'a  ikholté  ;  —  comment  débotté  ,  reprit 

*  Françoise;  —  oui  on  m'a  délMttté *  deboticwU,  —  Dana  notre  langage  judi- 
«  ciairr^  le  tribunal  ne  fait  plus  que  débouter.}» 
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de  la  langue  par  de  fines  platsiiiiteries ,  qu^îi  celiés  des  raœiirs  aaj 
temps  de  la  ligue,  par  le  fouei  de  la  satyrt  Mémppée,  satyre  qui, 
au  jugement    du  présitJont  Hcnault ,  ne  fut  guères  moins  utile  kj 
Henri  IV  que  la  bataille  d'Yvry. 

XIL  —  SlGKAÎLEË  BBS  FARTfES  ET  MàIQUIS. 


Enfni ,  quant  à  la  signature  doâ  parlies ,  nou.s  ajouterons,  à  ce  que 
nous  avons  déju  dit ,  que  les  sigles ,  ou  marques  paî'ticuUères ,  la  sufv 
pléèrent  d'abord  ,  et  raccompagnèrent  souvent  ensuite,  soit  dans  iet 
actes  publics,  soit  m^^me  dans  ceux  privés. 

Toute  incomptèle  que  soit  la  simple  marque  tracée  pnr  les  parties , 
nu  bas  d*ati  acte  aullienlique ,  elle  se  coE)çoit  cependant ,  parce  quô- 
son  identité  est  certifiée  par  un  oflicîer  public  qui  la  sauvegarde. 
Aussi  comprend-on  que  cet  usage  se  soit  perpétué  fort  long-tempi 
en  France,  Mais  que  dire  de  ce  mode  appliqué  h  de  simples  actes 
privés ,  par  des  individus  dont  la  profession  faisait  nécessairement 
supposer  le  savoir  ?  Il  faut  bien  reconnaître  alors ,  dans  remploi  de 
ces  signes  abrégés,  plutôt  la  force  de  Tbabitude  que  Tempire  de  h 
raion  ;  car  ,  si ,  dans  le  principe ,  il  fut  nécessaire  de  recourir  à  rein- 
ploi  du  monogramme  ou  du  sceau .  cou  mie  nou^  le  remarquons  dans 
les  anciennes  chartes ,  parce  que  récriture  était  peu  répandue  ;  con- 
tinuer plus  tard  ces  moyens  dans  les  transactions  privées ,  surtout 
après  répoque  de  la  renaissance  des  lettres ,  c'était  commettre  un 
véritable  anachronisme  que  rien  ne  justifiait.  Aussi ,  de  nos  jours  , 
sont-ils  re poussés  de  nos  actes  comme  oft'rant,  d'ailleurs,  un  moyen 
trop  facile  à  la  fraude. 
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MIL  ^  Reconnaissance  en  justice  0B  l'Acti  Farrt  et  du  Sceau* 


Il  est  vrai  de  dire,  cependant  »  que  les  parties  *  dans  le  mi*  siècle  i 
et  même  dans  le  suivant ,  pour  prévenir  tout  abus  ou  tout  soupçon 
à  cet  égard  ,  se  présentaient  quelquefois ,  soit  devant  le  bailli ,  soit 
devant  Toilicial  \  dont  la  compétence  s'étendait  alors  sur  presque 

»  Acte  de  ll7Sp  êux  IramcrlUûûÈ  acte^  de  Loadmières ,  chap.  rVotrc-Dame  de 
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toutes  les  matières  tant  ecclésiastiques  que  civiles,  pour  y  recon- 
Uàttre  sîncèms  à  la  fois ,  et  le  cantenu  de  Vaete  et  lapplwatian  de 
ieur  propre  $cd ,  considéré  alors  comme  signature  Migatù%re^\ 
puis  meution  de  cette  double  reconnaissance  était  faite  sur  Fan- 
tiese\ 

Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  on  vérifiait  le  sceau  en  justice  ^,  comme 
aujourd'hui  on  y  vérifie  récriture  d'un  acte  sous-seing  privé  et  les 
signatures  des  parties. 

L'erremeut  en  reconnaissance  de  sceau  fut  aussi  suivi  au  sujet  de 
la  marque  de»  parties  ^,  le  plus  souvent  figurée  en  croix,  comme  le 
symtKiIe  religieux  le  plus  révéré.  Nous  le  voyons  adopté,  dès  le 
If  siècle ,  notamment  par  Guillaume-le-Conquérant  et  par  les  per- 
sonnages de  son  temps;  il  est  mis  en  regard  du  nom  de  chacune 
des  parties  ou  de  chacun  des  assistants.  Il  y  a  plus ,  dans  Tacte 
émané  de  Henri  ^  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie ,  qui  con- 
firme la  fondation  du  prieuré  du  Plessis,  nous  trouvons  formel- 
lement expliqué  le  motif  de  l'adoption  de  ce  signe  ou  croix  :  «  Vt 
u  autem  hoc  privUegium  sancttonis  nostre  iUibatum  permaneat,  pre-- 
n  Menietn  ejuë  epistolam ,  et  iancie  crucis  signo  manu  firmammm ,  et 

*  Comme.  ceU  résulte  des  vers  suiTants  : 

Coiome  iL£  j  sont  toni  obligïpz 
Pir  Imr  foy  et  sceatiJx  6c-htf£ 
A^iUL  imUrtim^iiLs  qaj    friront   faiK 
Qnanct  1^  in»riitge  parfaix 
Fd  du  Roy  el  de  ta  CompAigne 
{ Entrai t  du  poffme  aur  la  Déposition  de  Ritharâ  II  ^  roi  ii*Anglt' 
târrt  (1309)  f  p.  4  57,  cfi  VJppendîce  aux  Chroniques  de  Jean  Frois* 
sft rt  ^coUeclion  Btichan^Vcrdièrc ,  t.  XIV,  à  noys  comnianiqué  par 
M.  Bcrlraud ,  juge  de  paii  h  Boos.) 
»  Par  la  mém(!  raison  ,  la  remme  sons  puissaance  de  mari ,  et  de  lui  autorisée 
ajouiiit  aussi  Min  scci  k  racfc  priv^  qu'dk  passait  conjointeioenl  avec  luL 
(Ordonnance  royale  du  mois  d*avrU  IJ39,  Coneclîou  Secousse.!.  IV,  Table, 
p,  IS60 

^  Left  Bénédîc^in<if  en  leur  Diplomatique^  t.  IV,  p.  ^,  nous  signalent  bien  cet 
crràfient,  comme  tts'<^ni  été  suivi  en  Jngie terre ^  mais  ils  ne  parlent  pas  de 
sou  application  en  France,  et  surtout  tn  A'ùrmandiet  où  nous  le  trouvoni 
établi  dans  le  xtti"  itlècle, 

*  Acte  SS.  du  \7  janTÎer  1696,  eu  forme  de  devis  (Archives  de  rancîenne 
dbbiiyede  Saint-Oacn)^  par  Jacques  Le  VieU ,  vitrier,  qui  rct^nnalt,  devant  le 
Vieomte ,  les  lettres  initiales  de  son  nom ,  qui  accompagnent  sa  marque* 
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^  uê  - 

f(  ii^iilo  noslro  mufmitnm  '*  i»  On  voit  combien  est  grande  la  forte 
de  ifaabitude ,  puisqu'à  une  époque  rapprochée  de  nos  jours ,  jusque 
vers  la  fm  du  s  vin*  siècle ,  nous  voyons  encore  des  actes  revêtus  de 
la  njarque  en  croix  des  parties  ;  cet  usage  n'a  même  cessé  que  par  !a 
prohibition  de  la  loi ,  qui  Ta  frappe  de  nuUité  pour  TaTeuir. 

Aprè^  rétablissement  des  notaires  ou  tabellions  eu  Frauce  au 
XIV*  siècle ,  les  parties  négligèrent  bientôt  dans  les  villes  de  recourir 
à  des  écrivains  sans  caractère  public.  En  un  mot,  elles  préférèrent , 
surtout  en  matière  réelle ,  T authenticité  attachée  aux  actes  du  fonc- 
tionnaire public ,  plutôt  qu'à  la  formalité  du  sceau  privé  et  de  ses  ao^ 
cessoires.  Hais,  en  Angleterre ,  oii  les  L^ormands,  après  la  conquête, 
avaient  aboli  presque  entièrement  Tusage  des  signes  individuels,  pour  I 
vulgariser  celui  des  sceaux  ',  on  continua  l'emploi  de  ces  derniers  et 
de  Tendenture  ou  dentelure ,  comme  une  sorte  d'authenticité  donnée 
à  Tacte  lorsque  les  parties  ne  Tavaient  pas  fait  sceller  par  les  dignî*  I 
taires  ecclésiastiques ,  qui ,  à  cet  effet,  étaient  tenus  d'avoir  un  sceau] 
particulier  pour  suppléer  au  défaut  de  rinstitution  des  tabellions  ^,  Anj 
XV*  siècle  t  il  en  est  encore  de  même  à  Londres  ^  ;  nous  en  puisons  la  ' 
preuve  dans  un  acte  passé  au  tabellionage  de  Rouen ,  1@  7  octobra 


*  Noos  trouTo&s  cette  charte  analysdt  p4f  AI.  d'Anisy,  «ui  Mémoires  da  Amii* 
^uairts  de  NormamUe  ^  t.  VUI,  p.  fll,  IS^H. 

h  Quodquidem  adhlbuére  iit  plurimum  fidèles  tanquàm  symbotum  Jummfnii 
m  feu  sactamtnti  :  eu  m  duplex  ^îc  sacratnentiim  ,  corporale  âcUieet ,  et  qaod 
m  in  ÎDBtuinento  continetur  i  instrumento  cnim  jurart  diiit  lei  3  Cod.  —  ïïiA- 
natîonem/î/winr?  manuqur  proprid  jarart,  jd  est,  suhscHptiQne  saRctm  ctueUm  • 
{GlQ$sairt  de  DuciDgCf  V,  Cruee  suhscribtrtu) 

^  Diplom*  Benedicl,^  L  Ul^  p.  a&7. 

'  «  Quortttni  Tal^eltionum  usiis  in  rrpio  Angfiit  non  hshrtur^  propter  quod 
<  magi»  ad  £igUla  authentica  credl  est  neee.^^  ^  ut  eomm  copia  faciliùs  hât>ea* 
«  tar,  statut  uni  est  ut  sigillum  habcaut  non  soin  m  Archiepîscopî  et  Episcoipi , 
«  «ed  ctiam  Afflcîales,  item  Abbate?,  Priorca ,  ttc,  etc,^  in  Henrico  111,  MMttiieo 
Parii.  (  HisL  Angi.  du  mill"  siècît)  \  nacangc»  t*  TahêlUù^  t,  VI ,  liTralson  3, 
p,  %77,  édition  liouieUe. 

4  En  Normandie  ^  après  VinstltutioD  de^s  notaires»  cea  famialitéa  extrinsèques 
et  fes  cbirograpbes  ou  chartes  mi-p.Trties  ne  tardèrent  paj  à  tomber  en  discrédit. 
Au^i  eât*ce  pour  nous  une  exception  rare  que  l'emploi  d*Lin  chlro^ipbe  A 
Tépoque  de  Hîti  (ami),  terni mé  simplement  par  les  lettres  coupées  fi  U  1^ 
«t  tnent tonné  p<usé  dm*nni  les  Maytur  et  Eschei^ns  de  Denain  »  lesquels  eoRS- 
tatent  au  terso  de  l'acte ,  par  la  aigoature  des  témoins,  que  «  la  contrt partie 


^  sa  — 


n 
^ 


t  Vtl,  à  roeca^ioii  (le  la  mricori  tie  Gtiillaume  de  la  Feilé  et  de  Thomas 
d'Eriandes,  qui  avaient  été  faits  prisonniers  de  guerre;  les  termes  de 
laquittaîice  qui  les  concerne,  délivrée  à  Londres,  y  sont  ainsi  relatés  : 
«  El  quo§curaque  acquilamus  per  présentes  (litteras)  sigillis  nostrîs 
€  sigillatas,  etc.  «  viilentes  vigore  et  auciarîtate  cujmdam  indenture 
m  facte  Londams,  etc.,  etc.  »  Voici  qui  est  clair.  Mais  ce  qui  ne 
Test  pas  moins,  c'est  que  nos  voisins  d'outre-mer,  même  à  cette  époque 
(iT*  siècle) ,  suivaient  notre  ancien  errement  :  la  reconnaissance  du 
sceau ,  et  appelaient  des  témoins  pour  constater,  non-seulement  quUl 
était  bien  celui  de  la  personne  à  laquelle  il  était  uttribuéf  mais  même 
qu'ils  le  lui  avaient  vu  apposer  sur  Tacte  représenté  ;  ce  qui  devenait 
indispensable  quand  Vune  des  parties  qui  avaient  lignré  en  Tacte,  était 
depuis  absente  ou  décédée  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  acte  passé  au 
même  tabellionage ,  le  pénidtième  septembre  M.CCGC.XXX  (11^30), 
lors  de  roccupation  anglaise,  dans  lequel  acte  figure  un  seigneur  an- 
glais du  nom  de  Hollaut  de  Buntinglon ,  en  qualité  de  mandataire. 
Pour  constater  la  sincérité  du  mandat  produit  devant  les  notaires  , 
et  r identité  du  scel  privé  dont  cet  acte  est  revêtu ,  comparaissent 
msL  témoins  qui  Taftirment  pour  vrai ,  comme  ayant ,  au  su  ci  vu  de 
iriiisieurs  d'entre  eux,  été  apposé  par  \e  mandant  lui-même* 

Ce  mode  de  procéder  que  nous  avons  vu  chez  nous  pratiqué,  sur- 
tout à  la  fin  du  xiit*  siècle  .  et  qui  n'est  autre  chose  comme  nous 
Tavons  déjà  obsené ,  que  le  type  de  notre  reconnaissance  et  véri- 
fication d'écriture  eu  justice  ,  n  était  alors  lui*même  que  le  fruit  de 
reipérience  et  du  progrès  social;  en  effet»  jusque  vers  le  milieu 
du  XIII*  siècle ,  les  parties ,  pour  mieux  assurer  la  conservation  de 
leurs  actes  synallagmatiques ,  se  bornaient  le  plus  souvent  à  déposer 


4  de  o«ât«s  (lettres)  est  reposante  en  tturs  fermes  et  garde  dana  Tinter  et  de 
•  Jjicqiies  Le  Cote  et  ses  hotfs  dcmiurant  en  la  vUh  du  yatenchientîts ,  » 

GetaetCaqui,  depuli^^  a  été  déposé  daus  lea  Archive:}  du  département  du 
Word , « ,  saEts  doute,  été  dressé dan^  des  drconstmceâ  exccpUoaneUes  réauUant 
du  nulbeur  des  temps. 

Le  savant  Oucaugc  cita  pltisieurs  chartes  du  xv^  siècle,  sceUées^  eu  outre» 
du  sceau  des  maires  de  viUc ,  parce  que  k^t  sceauic  des  particuliers ,  au  nom 
âesi|itc]s  ces  actes  étaient  pa<isés ,  étaient  inconnus  à  ta  plupart  des  personnes. 
(Voir  fiatéographie  de  M.  de  Wail]j ,  v°  Sceaux;  des  Maires.)  Mais  n'étaitK^e  pas 
^itist  pour  éviter  Tabus  de  fau&scs  énonciatîons,  surtout  en  matière  de  prêt  » 
^ti  cctui  des  contre-lettres ,  comme  nous  Vairons  vu  plus  baut  ? 
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chaque  double  original  dans  plusieurs  abbayes ,  en  y  joignant  lewi- 
preinie  m  cire  du  sceau  dont  elles  usaient  ordinairement  **  Si  ta  par- 
tie â'éîaU  servie  d'un  sceau  nouveau  ,  alors  la  charte  faisait  mention 
de  cette  circonstance  et  du  dép6t  qui  était  fait  du  sceau  lui-mime  * 
dans  une  autre  abbaye,  pour  offrir  au  besoin  une  preuve  de  confron- 
tation sur  son  identité.  Mais  ces  moyens  si  incomplets ,  lorsqu  ils 
étaient  employés  après  le  décès  des  parties ,  ne  furent  que  le  pré- 
lude de  Terrement  en  reconnaissance  de  sceau ,  qui  prévalut  dans 
la  suite  pour  mieux  en  attester  à  la  fois  Tidentité  et  rapposition 
par  la  personne  même  à  laquelle  il  était  attribué.  Quelle  confiance, 
en  effet,  ajouter  au  contenu  d'une  charte  scellée  simplement  du  sceau 
d'un  tiers ,  comme  dans  c^Ue-ci  :  ic  et  quia  sigillum  non  habeo,  Ilelias 
fît  lus  meus  sut  munimine  conîlrmavit  an  no  1258  ^.  i> 

Dès  cette  époque  *  T usage  des  sceaux  commença,  en  Normandie,  à 
s'étendre  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  même  parmi  les  per* 
sonnes  d*une  condition  intime  ^,  C'est  alors ,  et  nous  Tavons  déjà  ob- 
servé, que  souvent  rattribut  du  métier,  comme  un  maillet,  des 
ciseaux ,  une  hache  ^,  dénote  Tétat  ou  le  nom  de  celui  qui  emploie 
le  scel  *,  ce  qui  n'exclut  pas  d'autres  signes  de  fantaisie  ^  par  exem- 


*  n  Et  nd  mnjorrm  catiit^nm  ♦  fxcmpifir  sigiUi  met  ctris  impressitm  im 
«  duiihus  fiùàftiiifus  rciiqitL  «  Charte  de  donation  à  l'^itibAjc  de  Fonteuaj, 
près  Eajeux  «  en  1326  ,  par  la  ventre  ou  déguerple  du  chevalier  de  Ma;  ,  d'uoe 
moitié  de  pièce  de  terre  (n*"  49  i  Archives  du  Câltados  i  mémoires  f>récité»p 
l"  partie  I  1334  »  p.  369.) 

*n  Et  quia  alias  cartas  timiqti^tn  de  predieto  sLgiUaverat,  commun  î  a^^tensu 
n  de  duabu»  pjirlihtis  (  aigiUum  )  Iradituni  est  Abbatie  béate  Marie  sancti  An^ 
«  dreedc  Goûter  custodiendum^  anno  Domini  13&3.  *  Charte  n**  3lt,  émanée 
de  Hello  Pottîer  ,  escuyer  (  abbaye  de  Barberie,  diocèse  de  Bajeui ,  ibidem.) 

^  Archives  du  Calvados  ,  n"  ht  ,  %*  partie,  1834,  —  Abbaye  de  Longues,^  Mé^ 
moires  des  Jntiqnaires. 

*  Vaissettc  ,  Hisi,   du  iJtngucdoc,  t.  ÎV  ,  p,  6 f 6,  observe  même  que,  d'iprés 
des  originauiL  de  Tan  1344*  hs  simples  fr&mpettei  «  de  la  garuiaon  de  Circig- 
«  ^ne  don  noient  des  quittances  de  leur^  {^«"igt^  mius  leur  sceau.  *>  Voir  atiisi 
Pfiféogt&pkie  âe  M.  de  WaiUy  ,  t.  il ,  |>,  20fl, 

^^ 
Guilla 
«ceau  figuratif  d'uD  marteau.  {Archive)^  du  département.  ) 

^  Sctaîi  anncié  â  la  Cbarle  de  nhê  ^  dernier  paragraphe  de  la  page  16  ,  in- 
fentAirc  de  l'ArchevÉch^,  (Archives  du  département  0 


feogt&pfite  ae  M.  ac  waiiiy  ,  t.  il ,  p,  20fl,  ^^ 

C'est  aiDÂi  que,  dans  un  acte  de  <!e.$5inn  d'une  maison,  sise  à  Btéauté,  par  ^| 

illaume  Martel ,   à  l'ahlMye  du  Valasfte  »  en  l  îf o  »  le  vendeur  appose  ton  ^^ 
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pie .  une  croix ,  une  lêlc ,  une  (leur  de-lis ,  etc.  ,  elc*  Nousîen  avons 
la  preuve  en  main  :  c'est  une  matrice  de  sceau  en  cuivre  ,  du  module 
d'une  pièce  de  deux  francs ,  lequel  porte  pour  légende  s,  lois 
DY  covRTiL ,  et  au  milieu  duquel  est  une  (leur-de-Hs  évasée ,  à  trait 
recourbé.  Sur  le  revers  est  une  petite  atlarhe  supérieure  ,  en  forme 
de  queue  de  bouton  «  pour  en  faciliter  la  suspension.  La  forme  des 
lettres  et  de  la  fleur-de-Us  prouve,  au  moyen  de  la  comparaison 
qui  en  a  été  faîte  avec  des  empreintes  en  cire  appendues  à  des 
chartes  du  xiir  siècle ,  que  ce  sceau  se  réfère  bien  à  cette  dernière 
époque  *  * 

On  conçoit  que,  à  une  époque  où  récriture  était  peu  répandue,  et  où 
le  sceau  tenait  lieu  de  signature  %  les  parties  employassent  en  outre 
des  formes  solennelles  lorsqu'il  s'agissait  de  se  dessaisir  de  leurs 
droits  réels  et  fonciers ,  formes  qui  ne  pouvaient  être  que  le  fruit 
de  rexpérience*  N'oublions  pas  non  plus  que  le  siècle  de  saint  Louis 
est ,  pour  le  moyen-âge ,  comme  r^^nonce  un  auteur  estimable  * , 
oc  ce  qu'est  le  siècle  de  Louis  XIV  pour  les  temps  modernes ,  notre 
f(  vieille  littérature  y  panîent  à  son  apogée.  »  Nous  ajouterons  :  et 
avec  elle  surtout  la  calligraphie. 

XIV.  —  Epoque  des  Actes  apprëciëe  d'après  lis  ciicoïI stances. 


L*on  appréciera  mieu^c  ce  progrès  qui  Influe  sur  le  style  et  les 
formules  des  actes  du  xiir  siècle^  si  Ton  songe  à  se  reporter  au  xi"  siè- 
cle, époque  du  laconisme  des  chartes  \  qui  est  tel ,  que  souvent  môme 
elles  ne  sont  pas  datées,  ce  qui  se  remarque  aussi  dans  le  xii',  et  quel- 
quefois niôme  jusque  dans  le  suivant  ^;  alors  ît  faut  avoir  recours  aux 

*  C«  sceau  curieux  tt  hhn  eotiJicrYd  â  été  trouvé  dâni  des  fouUlea  faites  à 
Rouen  ,  et  dous  appartient , 

■  U  en  était  de  même  du  ttimps  des  flébreu*.  Le»  té  moins  n*apposaient  pas 
leur»  srgTuiturc^s,  mai»  ju;a]cnicnt  leur*  sceam  {Jérétniet  chap,  33  vcritets0  et  lO.y 

'  Gduin  »  f^ariaiions  du  langage  Frunçuis  ,  p   M ,  en  son  Introduetion. 

i  Ainsir  daii^  une  Charte  d'acituisition  opérée  par  lea  rctigicuîi  de  Jiamiéges 
en  tlOQ  (\1em-Verncuil)f  la  vente  comprend  \i  Tantuni  terre  <|uantum  qua- 
A  luor  lK»fc«  ttrarc  p>ssunt  in  tnbus  teraponbus  anui  *  etc.  *  (Archiver  du 
département.) 

^Charte  niïn  dat4!e  ,  pas^tvc  di^vant  t.anrent  Dutong  (  maire  de  Bouen ,  en 
lîf9.  J  t,iiî*se  de  Nntre-Damedïi-prd  ou  tSnn  ne-Nouvelle,  (  Archives  du  dépar- 
tement J 
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circonstances  acce moires  de  ractc  ^  pour  en  déduire  rèpoqur ,  comme 
à  rinlervenlion  des  témoins*  Aussi  voit-on  parfois  Tune  on  l'autre  des 
parties  recourir  aux  expédienls  les  plus  biiarres  ,  soit  comme  moven 
supplétif  de  constatation  et  d'authenticité,  soit,  dansTiinet  Tautre 
but ,  pour  relier  à  ces  incidents  Je  fait  principal  qu'il  s'agit  de  perpé- 
tuer par  le  souvenir  et  la  traduion  '-  C'est  aixisi  qu'en  l'année  1045, 
un  comte  de  Toulouse ,  nommé  Pons,  pour  mieux  continuer  la  dona- 
tion qu'il  fait  à  Talibaye  de  Moissac ,  se  fend  V ongle  jmquau  sang 
comme  moyen  de  souvenir^  pour  les  assistant!*  C'est  encore  aîosi 
qu'en  1050  Roger  de  Mont-Gommery.  fondateur  de  Tabbaye  de 
Troani,  en  Normandie,  pour  déterminer  au  juste  de  quelles  portious 
de  marais  les  Religieux  auraient  la  jouissance ,  pousse  dam  un  fossé 
bourbeux  son  jeune  fils,  richeinent  vétu^  pour  qu'il  lui  en  souvienne  *. 
Dans  d'autres  circonstances ,  ce  sont  des  soufflets  distribués  dans 
le  même  but  aux  plus  jeunes  des  assistants  :  a  quia  tu  junior  me  es, 
a  et  forte  multô  vives  tempore ,  erisque  teslis  hujus  rationis  cum  res 
t(  poposcerit^  Mais,  dans  le  %if  siècle,  l'emploi  des  moyens,  comme 

^  Lji  Tente  par  signes  symboliques  avait  ticti  tuâ«ï  du  temps  de^  HébretUa 
«urtuut  en  niatière  He  retrait  ligna gtr  entre  parents,  comme  le  proare  ec 
pftÂSage  suivant  de  la  Vulgatr  (  Rath,  ,  chap.  4  ,  t°  I  i  19.  )  ^  tiie  atitem  mo» 
n  antiquitùâ  in  Israël  inter  propinquos  ,  ut  si  quandù  aJter  altrii  suo  jurl  ccd^ 
a  bat  I  Ht  esset  firma  conce.tsto ,  sûlithat  hùmo  cûlctamentum  suum ,  et  dabat 
Il  proximo  SUO*  hi;tc  erai  testiaionium  cessi*iais  ia  Israfi. 

Mnsi ,  la  vente  étaU  réputée  valable  eutre  les  parties  quand  l'une  d^etlei 
remettait  sa  chaussure  à  J'autre,  en  signe  de  dessaisissement, 

*  Dom  Bouquet ,  t.  XI ,  p.  387; cité  iusut  par  H,  Cancl ,  en  son  Esjtai  kist&nqtu 
sur  Pûitt-Jmtemer* 

^  Ibidem  t  dom  Bouquet ,  t.  XI ,  et  ÏEsâai  ank^ofogi^tu  de  M.  CanrL 

^  tbid.^  dom  Bouquet  «  p*  3«7-  —  Ce  fait  qai ,  du  reAtt  >  dérive  et  la  loi  de» 
El  pu  a  ires  (  Origines  du  Droit ,  p«  t32«  p^r  ^icbelct  ),  se  [>a!^sait  A  Tocrasion  de 
la  donation  de  U  terre  de  ToutjtînviUe  t  faite  par  le  prinre  Robert  k  rubbaie 
de  Préiux^ 

Un  magiâtrût  de  notre  viUei  auquel  nm\^  rappeUionA  ce  fait  bis^arrc,  nom 
ri»intilt  qu'il  y  â  quelques  années,  un  homme  du  peuple  qui  était  renu,  aree 
non  jeune  ftls  »  aa^iistcr  nu  supplice  d'un  jiarricid** ,  s^avjsa ,  au  momenl  même 
de  Teiécution  t  de  lui  pinc!er  fortement  le  bras,  juscju^au  point  de  b;  faire 
pleurer;  et,  i:ur  }a  plainte  de  cet  enfant»  il  lui  dit  t  C^st  pour  qu'il  t*en  jùh~ 
rien  ne.  ïî  est  a^ez  singulier  »  après  plusieurs  sièelc^  »  de  retrouver  dca  fails 
analogues,  du  reste  déjA  signak^s  par  lialuse,  même  de  son  temps  U^'?)*  *B 
ses  notes  sur  les  Ca  pi  tu  tairez. 


J 
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but  de  souvenir,  devient  cliez  nous  plus  doux  et  plus  chariUbk,  On  » 
recours  au  baiser,  parce  qu'ainsi  que  l'observe  M,  Michelet  {en  ses  On- 
^inesdu  Droite  p.  133),  «  de  tous  les  organes  exlérieurs  de  rhonime, 
la  bouche  (os  sacrum)  est  eo  quelque  sorte  le  plus  intime  ;  c*est  par 
elle  que  passe  la  pensée  qui  vient  de  Tanie ,  le  souffle  qui  vient  du 
ccBur  ;  c'est  elle  enfin  qui  confirme  et  scelle  les  actes  les  plus  impor- 
tants. %>  En  effet,  après  ie  serment  prêté  sur  le  texte  des  Evangiles  par 
le  vendeur  et  ses  proches  de  ne  rien  réclamer  sur  les  biens  situés  à 
Rouen,  près  TEau-de-Robec,  l'acquéreur  donne,  en  retour,  quetqm$ 
pièce$  de  monnaie  au  fils  aîné  de  celui-ci^  avic  un  baiBcr  de  paix,  et  en 
distribue  aussi  à  ses  propres  parents  dans  le  même  but  *,  L*acte  qui 
relate  ce  fait  n'est  pas  daté ,  mais  il  est  passé  devant  Richard  ,  abbé 
de  Saint-Ouen ,  qui  mourut  en  lt8t  .  et  est  fait  en  la  présence  de 
témoins  nombreux ,  sans  doute  afin  que  plusieurs  d'entre  eux  lur- 
vécusient  à  la  plus  longue  prescription ,  sauvegarde  de  la  propriétés 
Tonlerois ,  remarquons  que  cette  sorte  de  libéralité  plus  ou  moins 
variable ,  suivant  les  circonstances ,  n'était  souvent ,  en  réalité,  que  la 
conséquence  et  le  prix  de  la  ratification  donnée  par  anticipation 
à  Tacte  de  vente  ou  de  donation  par  les  héritiers  présomptifs  du 
cédant  qui  y  avaient  assisté*  Il  y  a  plus ,  la  donation  mutuelle 
devient  Tobjet  d'une  consécration  religieuse  au  m'  siècle  par  le 
dép^t  qui  en  est  fait  sur  l'autel ,  ou  par  toute  autre  offrande ,  en  la 
présence  de  nombreux  témoins ,  appelés  sans  doute  aussi  pour  sup- 
pléer, s'il  y  a  lieu«  à  Tinsuffisance  des  clauses  de  Tacte,  et  à  son 
laconisme* 

C'est  ainsi  que.  vers  cette  époque^  s*opère  la  donation  faite  par 
Raoul  de  Beaumont,  à  Dieu  et  à  l'abbaye  du  Bec,  de  six  hâtes 


^  m  Hato  dcdit  prinitigentto  1res  aoUcloa  ,  et  iafidem  oscitlati  sttnt;  idem 
m  pro  iiutcm  concesâlone  dedït  Aelizc  sororl  sue  sei  ateHiri|;Qâ,  ft  ÂgnrU  ptttt'i 
*somH  fiimk  Hat&nis  deccm  AndcgaTensci,  et  unum  sterlin^um  ,  et  wii  omocs 
•«  pepif  eruDt  Ualaiiï ,  et  buis  t)ier{?dfbus  banc  manauram  guarantarç  contre 
«  uniTies  homîneâ.  u 

A  celte  rbjirti?  est  resté  appcnda  le  sceau  de  TabEié,  représenté  dans  mn  con^ 
tame ,  utic  crosse  en  m»m*  Ce  fut  sâns  doute  dans  un  but  de  conserTation  que 
cet  acte  fui  déposé  par  les  partteji  dans  le  prieuré  de  Bormc-ftouTtlle*  (Arckivri 
du  d^parlementO 
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a^ec  sept  vergées  de  terre  ^  ^iituét^s  au  Petit  Quemlij/  ^  près  Rouen  « 
qu'ils  faneront '« 

Mezeray,  dans  ses  Mémoires  hiëtoriques^t,  1*%  p,  53,  mentionne  : 
«  que  ceux  qui  domioîent  quelque  chose  aux  églises ,  se  désaisissoient 
«  aussi ,  symboliquement  parlant ,  par  lo  moyen  d^un  livre  ,  des 
d  Quatre  Evangiles  * ,  ou  en  embrassant  le  crucifix ,  Tabbé ,  et  quel- 
«I  quefoîs  même  tous  les  religieux  qui  étoient  au  chapitre '. 

Le  même  historien  consuile ,  d*uprès  un  cartulaîre  qull  ne  cîte 
pas,  a  qu'un  certain  Pons  de  Ti raque llo  en  donnant  aux  moines  de 
*  Sainte-Marie  de  Long- Pont  la  terre  de  Yer,  se  mil ,  pour  confiniier 
ta  ce  don ,  à  rompre  la  pointe  d'une  ùroche  (veru  ) ,  et  qu'après  Tavoir 


^  Voln ,  au  surplus,  là  teneur  de  cette  charte  rurieufté  : 

*  Noium  ait  prescalibu»  et  futuris  iitiod  e^o  Rodulfus  de  BeHo^nioiiIe  *  coa- 
Q  cessi  Oco  et  saiicte  Blaric  Becci  pru  i»aJute  anime  mte^  et  utniiium  anteces^o- 
«  runi  mçvruiii  lu  perpétua  elecmoainA  qitîccpiid  habebam  apud  CaviJleiuiD 
'1  parvuiii  vi  hospites  videlieet  cum  redditihua  suis  et  tenemcDtbr  et  vu  ttr- 
«  gâtiiâ  praii  qua»  lioniiDCâ  feiKihitnt,  et  de  caritate  Ecctesîe  accepit  predictu^ 
•  Roduirua  quadraginta  iièms  pubticc  monete.  et  sator  âua  Emma  decem 
«  ^oUdos  et  nep&s  é/us  M  ilhtmus  qiûnquf  saîidôs ,  qui  Hoù  cùna-surunt ,  et 
m  donum  posuerunt  SUptr  altute  pcr  un  tint  camichitttum.  Teste»  mafti^tcr  He?- 
a  bertu«i ,  Martittu^  de  HûsA  ,  Midiael  scrvîeiiî^  de  Prato  (sergent  du  Pré  ^  prieurs 
«de  Bonne-Nouvelle),  Petrus  raniutii!%  Abbatis^  Tetruâ  Le  Hapil  «  Rotlulfus 
4  prepoâituit  ( prevût )  CaviUeii,  et  bomim?»  de  ^redictu^el  muiti  iJiJ.  ■  (Ar- 
ciiiTea  du  département}  ^ 

'  Gistcbert  de  Ltyet ,  eheraUer,  donne  aux  chaDoiaes  de  Saint-Pierre  de* 
Li^iem  ^  pour  ttt  rémission  dr  ses  péchés  «  deuï  acres  de  terre  i^iliiés  dans  le 
ebamp  de  l'£puie  a  Ltvet  ;  et  U  ajoute  :  a  Et  coA  de  pra^djeti  terra  cum  ter  tu 
Évangetioritm  ipsà  manu  im-eslivi.  ^ 

Le  iceau  de  eette  ebârce  sans  date  est  brisé, 

Cbarte  n°  1"^  (  paroisse  de  Saint-Jean-de^Uvet  de  raiicien  érêcbé  de  Lisieux  } 
%*  partie  de  1 834  des  Mémoires  des  jsntlqunire^  de  îVoioiiindic, 

^  Le^  catliécumène-s,  devenus  i^bréticni^  par  le  baptême ,  recevaient  tf  Imiset 
de  paix  {  Panniims  de  Bâpti^mate  ,  p.  ÎÛi  ,  édit.  de  îûbù.  ) 

tes  chanulnes  $e  r<5eevaient  nus^i  pet  oscutum,  { Eeg»  eapU.  deNotre-Daïae  du 
17  ours  lâîî.  )  Lors  de  s^i  nicepticm  au  eanonicat ,  M*  Godet ,  prêtre  ,  qui  était 
conseiller  au  Parlcuicntf  reçoit  en  outre  plusieurs  pains  après  avoir  prêté  ser- 
memtsurles  Saints  Étangites. 

Chez  BOUS ,  lors  d'une  promotion  dâui  l'ordre  miUtAtre  ,  le  récipiendaire  ne 
reçoit-il  pis  encore  de  mn  jupérîcur  têmèrassade  ? 


J 
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~  bieti  essuyée,  il  la  donna  à  Tabbé  pour  lu  présenler  de  sa  part  sur 
^  rautel  de  Sainte- Marie ,  n  puis  il  ajoute  :  a  ô  la  belle  allusion  !  m 

Ce  trait,  raconté  par  cet  historien  caustique,  est  plaisant,  soit,  mais 
est-il  exact?  nous  ne  le  pensons  pas. 

£n  effet ,  veru ,  dans  le  langage  du  moyen-ftge ,  signifiait  aussi  une 
Jlèche,  autrement  dite  viretofit  ou  broche  de  fer  pour  le  combat, 
tt  Yeruti  dicti  quorl  verubus  pugnaru.  *>  (  Ducange,  au  mot  veru) 


De  leurs  broches  de  fer  s'en  vont  entraœulani. 

Or^  dans  l'espèce  ci- dessus  «  le  fait  du  donateur  qui  rompt  ta  pointe 
de  la  broche  ou  lame  n'implique-t-ii  pas  de  sa  part  une  renonciation 
êymttolique  à  attaquer  la  donation  par  lui  faite  aux  moines ,  puisqu'il 
brise  à  Tavanct^  son  arme  puur  la  déposer  ensuite  sur  Tautel  de  la 
Vierge  ?  Nous  ne  pouvons  recourir  au  manuscrit  parce  que  Meieray  ne 
rindique  |>as  ;  cependatït,  par  cela  même  qu'il  constate  Texpression 
ceru  en  regard  de  broche ,  il  nous  est  bien  permis  deprendre  ce  dernier 
mot  dans  une  toute  antre  acception  que  celle  d'une  broche  à  rôtir , 
quoique  cet  instrument  culinaire  convint  fort  bien  aux  moines  ;  mais  , 
dans  Tespèce,  il  n*cùt  pas  été  convenable  de  la  dépcjser  encore  fumante 
§ur  Vauiei  en  leur  présence ,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'un  acte  de 
dessaisissement  d'une  terre ,  que  les  moines  n'acceploieni  pas  pour 
rire. 


XV.  ^  Passatîûk  bss  actks» 


^^     rtre. 

^M  En^D  t  pour  mieux  solenniser  la  promesse  et  en  assurer  Texécu- 
^^  tion^  on  en  dressait  quelquefois  acte  mr  ta  tombe  même  de  ses 
proches j  sur  celle  d'une  épouse  chérie^  en  présence  de  plusieurs 
|>ersonnes  honorables  qui  y  apposaient  leur  sceau  avec  les  parties. 
C^est  ainsi  que  Richard  de  Roveîtcestre  ,  du  consentement  de  son  fils 
aîné,  donne  aux  religieux  du  Plessis  M  sols  tournois  de  rente  pour 
k  iaiui  de  lame  de  sa  femme ,  et  lu  charte  porte ,  qu*e!le  fut 
signée  et  êcelièe  :  a  super  tumbam  Petronilte ,  coram  pluribu  fide  dig. 
«  nit,  I»  le  mercredi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  Tan  1279 
(  Charte  n*  \1%  ,  archivas  du  Calvados.  ) 
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Le  cïniôtièref  dans  lequel  le  tabellion  continua  dans  la  suite  de  se 
rendre  à  l*ouie  de  messe  dans  le  but  d'y  recevoir  des  actes ,  offrait 
aux  parties ,  outre  Tavantage  de  la  publicité ,  celui  de  pouvoir  s'obli- 
ger eu  adjurant  les  centres  de  leurs  pères  pris  à  témoin  de  la  bonne 
foi  des  conventions. 

Enfin  ,  comme  signe  symbolique  de  renonciation  aux  dettes  et 
aux  meubles  délaissés  par  leurs  maris ,  les  dames  avaient  coutuuie 
de  déposer  sur  la  tombe  de  ceux-ci  leur  ceinture  ou  courroies, 
bourses  et  clefs ,  et  d'en  demander  acte  aux  notaires  ou  aux  tabel- 
lions. 

Nonstrelet',  qui  écrivait  au  xy^  siècle,  nous  offre  un  double 
exemple  de  cet  usage ,  en  partant  de  Marguerite ,  veuve  de  Philippe 
duc  de  Bourgogne,  et  de  Bonne,  veuve  de  Valeran  ou  Galeran»  comte 
de  Saint-PauL 

Voilà  pour  la  convention  ;  mais,  s'agissait-il  de  sa  réalisation  f  sou- 
vent les  parties ,  pour  se  soustraire  aux  couséqnences  onéreuses  et 
arbiirairei  de  la  mouvance  ou  censive  du  seigneur  local,  se  retiraient 
sur  un  terrcin  de  FranC'Aleu\  ou  les  sauvegardcilt  la  justice  du  Roi. 
C'est  ce  qui  explique  aussi ,  suivant  nous ,  le  fait  de  ta  passation  des 
actes  par  les  anciens  tabeUions,  k  la  limite  de  la  paroisse  de  Sainte 
Jacques ,  au  lieu  dit  encore  la  Table  de  Pierre^  dont  nous  avons  parlé 
en  notre  première  partie,  P*,i5,  indépendamment  des  motiû^  deiKH 
toriété  publique, 

n  y  a  plus,  nous  trouvons  que,  dans  ces  parages,  il  existait  encore, 
comme  indication  de  Ta/et*  »  en  1539 ,  et  comme  limite  entre  la  pa- 
roisse de  Saint-Jacques  et  celle  de  DarnétaJ ,  un  vieux  cMne  »  dit  le 


'  1**  Tôt.  t  chap'  t7  et  chapi  134  ,  ctté  par  Bouteîiler,  lu  Grand  Coutuinicr 
revu  par  Charondas  te  Cartm ,  édit.  de  IQ1I,  p*  âu5> 

*  Art.  en  de  noire  ancienne  Cotitunie  ;  -^  Lf^s  terres  de  Frnnc*Âi€U  sont 
«  celtes  qui  ne  reconnai^ftent  aueuu  supérieur  en  fétidalité  ,  et  ne  sont  sujettes 
«  à  faire  ou  pa^er  aucuns  dmitâ  $tignturiaux .  ^  On  peut  se  faire  une  idée  de  ti 
singularité  deîS  prcstaUons  attachées  au  réi^ime  féodal  par  la  clause  ci -a  près  con- 
signée dans  unareu  rendu  aux  damei  de  Saint- Atuand^  vers  IS30,  par  Robin  de 
Forestel  :  n  Chacun  bomnie  qui  a  cheyaut ,  doîbt  une  matinée  en  septembre 
«  pour  aïdicr  à  faire  les  blé«j  et  pour  ce,  doiht  axttir  à  éuner  de  In  brioche 
*  €t  ta  m&ifie  d'un  fount*agf  mnl  pour  son  repas ,  ainii  qull  est  accou^tuitié' 
9.  faire  *  etc.,  etc.  ■ 
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*Queâm  au  Lm ,  dont  le  nom  êtail  même  applique  au  hameau  où  M.  de 
BonneviUe,  alors  [ieutenant  du  caipttaîne  du  château  de  Rouen,  pos- 
suidait  une  terre*. 

On  voit  encore  ,  sur  le  bord  de  la  grande  roule  de  Ouclair,  non- 
loin  de  Saint-Georges  ,  un  très  vicnx  chêne ,  nommé  aussi  le  Chime 
am  Ltu ,  ou  Quesne  à  £ey,  remarquable  par  son  volume  et  retendue 
de  sas  rameaux  desséchés. 

Nous  citerons  encore  le  vieux  chêne  de  la  côle  Saînt-Haul,  près  Ei- 
beuf-sur-Seine ,  sous  lequel  viennent  se  giouper  chaque  année ,  à  la 
fête  de  Saint^^iUes,  tant  de  joyeux  convives  adonnés  au  culte  des 
traditions.  C'est  qu'en  effet  cet  arbre  était  vénéré  par  leurs  pères. 
N'était-ce  pas  aussi  sur  une  place  élevée,  dominée  par  un  arbre  an-- 
êique,  que  Pierre  Thennite  prêcha  la  croisade  devant  une  foule  avide 
de.  Tentendre  '  ?  Il  était  donc  tout  naturel  que  ces  arbres  vénérés 
servissent  de  rendex-vous  pour  les  aiï^ires  publiques  ou  privées  eu 
matière  de  transactions  ou  de  jugement.  Qui  ne  se  rappelle ,  enfin,  le 
chêne  de  Vincennes  où  S:iiut*Louis  rendait  la  justice  ^  ! 

Ailleurs ,  c* était  sous  Torme  que  le  plaid  avait  lieu ,  comme  dans 
on  village  du  bailliage  de  Rcmiremont  ^.  N'était-ce  pas  a  l'orme  SainU 
Gervaii ,  qu'à  Paris ,  les  vassaux  venaient  payer  leurs  redevances  ^  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  jugement ,  dans  ces  temps  reculés, 
avait  lieu  sous  un  ou  plusieurs  arbres ,  lîssence  de  €hêm$ ,  ormei  , 
ou  tilleuls ^^  planlés  en  nombre  impair*  Or,  comme  alors,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  observé,  les  notaires  ressortissaient  des  juges,  ils 


'  CesdëtaîUresMrt eut  d'une  en qtièted reniée  le  23  septembre  1539,  à  Poccision 
d'un  procès  exbt^int  entre  ïccuré  de  Siiînt-Ja^quea  et  celui  de  Darntîtjil ,  à  ruh 
son  d«  la  perception  cit;  leurs  droits  de  dix  rues  i^i  vivement  discutiîe  entr*eux. 

^  HisL  des  élu.  relig  an» ,  par  Sureau  de  Lirey,  p.  414. 

^  *  MsintesfïilM,  adtint  que  en  fsîé  U  allolt  ^eoir  au  bois  de  Vineiennes  aprè» 
m  M  messe  «  et  ^  acoHtoiott  à  un  eliesne  *  et  nous  fçmjt  aeoîr  entour  lî  ;  et  touâ 
«  ceuli  qui  afiiieTit  a  faire  venoicul  parlera  \l,  sanë  destourhierd'liuisâier  ne 
<  d'autre ,  etc.,  etcu 

(  Joiûvilk,  llï§t.  de  Saïnt-Louis,  1'^  partie,  édit  Micliaud,  p.  tB4.  ) 

-*  Piganiol  de  U  F<»roe.  XIII*  —  Voir  aussi  notre  P*  partie  »  p^  1®. 

*  Saint*V(ctor,  Hist.  de  Paris,  U  —  2  —  SI  i. 

^  C*«si  sans  doute  de  \k  que  provient  la  déDooitualluo  de  Ttlleul  appliquée  à 
plu«ieiirs  rommunes  de  t  rance. 
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suivaient  le  même  erremciit  pour  le$  coniraiê  que  les  autres  pour 
U$  jugmnenti  »  quant  au  lieu  des  asiiset. 

Si  nous  sommes  remorUé  à  divers  usages  antérieurs  à  L*établîs5«* 
ment  des  tabellions  proprement  dils,  c*esl-à-dire  avant  le  uv*  siècle , 
c'est  quil  nous  importait  de  les  constater  ici»  au  moins  comme 
types  '  de  ceux  qui  se  reproduisent  plus  tard  comme  faits  principaux 
ou  accessoires ,  et  pour  expliquer  d'ailleurs  certaines  circonstances 
qui  se  rencontrent  dans  les  contrats  »  comme  ies  arrhei  de  marché  , 
Je  âerment  sur  îeë  SainU-Eoangiles ,  etc, ,  et  autres  fait*  Iradition- 
nels,  signiricatîfs  de  la  parole  donnée;  détails  qui  nous  avaient 
échappé  en  notre  première  partie 

Mais ,  une  fois  que  T institution  du  tabetïionage ,  dévelappée  avec 
rexpérience  »  devint  W'frchê  sainte  des  conventions  par  Teffet  de  Tau- 
thenticité,  il  ne  fut  plus  permis  aux  parties  de  recourir,  comme  com- 
plément de  constatation ,  à  des  moyens  plus  ou  moins  directs ,  ou 
plus  ou  moins  bizarres ,  puisque  Tacle  privé  tut  placé  sous  la  sauve- 
garde du  tabellion  qui  lui  imprimait  raulhenticité.  A  cet  égard ,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  la  formule  employée  par  lui  ou 
par  le  vicomte  pour  la  délivrance  du  Yidimuâ  : 

a  Savoir  faisons  que  aujourdluii  vii*^  jour  de  janvier  accccixviii 
te  (14G&)  avons  veu,  tenu ,  et  leu  mot  après  mot ,  unes  ieclrû$  iceUées 
«  en  deux  doubles  queues  en  cire  verte,  saines  et  eniiéres  m  sceauix , 
«c  saing  H  escripture ,  desquelles  la  teneur  ensuit  : 

a  A  toulx  ceulx  qui  ces  présentes  lectres,  »  etc. 

Plus  tard,  lorsque  les  parties  déposent  en  F  étude  du  notaire  le  double 
de  leurs  conventions  privées  pQur  y  tenir  minute ,  surtout  en  fait 
de  contrats  de  mariage  ou  de  lots  ,  actes  qui  intéressent  si  vivement 
la  famiUe ,  voici  quel  est  le  style  de  la  reconnaissance  qui  n*est  plus 
délivrée  cette  fois  en  nature  aux  parties ,  mais  bien  par  voie  d'expé- 


*  C'est  ainsi  que  »  puur  mieux  marquer  In  tibération  déflitittTe  de  l'obtigS' 
tion  t  les  (urties  «  cunime  pour  faire  fuitle  rase  de  totitc  réclamât  ion  uftériearc 
entr^cllo  ,  5*cn  expliquaieut  \mr  un  |;cste  symbolique  encore  usilé  de  nos  jours, 
que  Ton  trouve  uiéme  constaté  dans  les  chartes  de  la  Un  du  xui«  sièrle  pët 
CCS  mots  ;  *  Mti  mmn  pfts.tfttti  â  mn  main  thmoutant.  (Acte  de  renunriAlion  à 
des  droits  de  rciiefs  ut  aulre.s  par  le  cUcvalier  GuilliÈttmt  de  Catty  en  faveur  dr* 
rdigieui  du  PlcssU,  m  r«ii  nm.  N*"  IIRS  de  U  3*  partie  de*  méinoirei  des 
«ntiquiircs  de  Noriniodie  pour  les  arcliîves  du  GaUidos), 
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ditioii  ;  aussi  fiomines-iioas  parvenus  au  ivu*  siècle  (1 1  janvier  1058}  : 
—  «A tous  ceiiK  qui  ces  préseDies  Idlres verront  l  savoir  faisons  que 
o  pardevant  Pierre  Crosnier  el  André  Bonnel,  notaires  et  tabellions 
u  royaux  ,  à  Rouen  ,  etc-  fut  présent ,  etc* ,  lequel ,  à  T instance  et 
«  requête  de,  etc.»  a  volontairement  recogneu  le  contenu  en  un  escript 
rc  en  papier  en  forme  d'obligation  de  laquelle  cy  attachée  soubs 
«  le  contre-scel  des  présentes,  la  teneur  ensuit  : 
*  Je  soussigné  ,  etc. ,  etc.  « 

XVI,  —  Marques  ou  SiGi^ATURes. 


* 


Maintenant  noua  avons  k  spécifier  plus  particulièrement  la  manière 
dont  les  parties  attestaient,  depuis  Tinslitulion  du  tabcllionage ,  Tiden- 
tité  de  leurs  actes ,  soll  privés ,  soit  authentiques ,  au  moyen  des 
signes,  marques  et  signatures  qu'elles  apposaient  au  pied  de  ces  actes. 

Une  première  observalion,  c'est  que  1  ou  ne  trouve  guère  de  signa- 
iure  entière,  sur  les  actes  notariés  en  minute,  que  veis  Tannée  152^  ; 
encore  n'y  sont-elles  qu'exceptionnelles  ;  mais ,  après  Tordon- 
nance  de  Vîllers-Colterets  ,  rendue  au  mois  d'août  1^39  par  Fran- 
çois f*^ ,  les  parties  qui  savent  signer  se  dispensent  en  général  d'ap- 
poser leurs  marques  isolées  sur  les  actes  publics  ,  quoiqu'elles  conti- 
nuent à  les  employer  indifféremment  sur  leurs  actes  privés  pour  tenir 
lieu  de  leur  signature  ordinaire*  Aussi  voit-on,  en  i%\ù  ,  les  maûtrei 
de  machùnnerie  et  charpenterte  du  rotf  au  bailliage  de  Rouen ,  Stfmon 
et  Jehan  Wilknier^  chargés,  avec  lehanson  Salvart,  maistre  des 
œuvres  de  resglise  de  Notre- Damç-de- Rouen,  des  travaux  deTéglise 
de  Saint-Oueu  qu'il  s'agit  de  continuer ,  se  borner  chacun  à  apposer 
au  pied  de  leur  rapport  du  23  janvier  de  la  même  année ,  leurs  signez, 
ou  petits  sceaux  (  aujourd'hui  détachés  )  de  quoy  ils  usent  en  kurê 
effkes  royaulx^ 

Mais  quant  à  Colin  de  Berneval  *  <c  reçeu  par  Tabbé  et  les  religieux 
1  da  Saint-Ouen  a  estre  V ouvrier  de  Machonnerie  de  ieur  esglise , 
a  pour  le  temps  advenir  en  la  semblable  magnière  comme  son  feu 


■  Ceci  conarme  roplnion  des  Bénédictin»  (  Diplâm.  t.  4^  p*  T3â  )  i  Testé  stgnetù 
«  mco  manuali  huic  preMïntî  scedulx  sippo^^thi,  M  en  lion  qui  doît  ^'entendre 
■  du  petit  sctnu  et  peut-être  mieux  du  paraphe  dorvli  en  effets  Tusa^e  fi'étdbltt 
m  généralcincnt  ter*  îexv*  siècle. 
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père  Alexandre  Strnemil  '  a  esté  en  son  lemps  ^  »  il  apfnige  &im|>lp- 
ment  sa  marque  en  forme  d'étmie ,  qui  paraît  être  rembléme  de  la 
belle  rosace  exécutée  au  côlé  nord  de  Téglise* 

Et  sur  cette  marque,  à  côté  de  laquelle  est  une  lance  téparée  p€^  un 
irait ,  son  nom  est  indiqué  et  paratt  être  de  la  même  écriture  que  le 
rapport". 

Si  nous  insistons  sur  ces  détails,  c'est  quUls  se  reproduisent  succes- 
sivement sous  diverses  formes»  selon  la  marque  adoptive  de  chacun 
et  comme  emblème  de  Tétai  des  pailiesjusque  dans  le  xviii*  siècle.  Ces! 
ainsi  que  les  divers  membres  de  la  famille  de  notre  Jean  Jom^enet ,  pein- 
tre ,  qui  exercent  cctti!  profession^  dessinent,  avec  ou  sans  leur  signa- 
ture ,  selon  que  Tacte  est  public  ou  privé ,  êoii  un  oiâeau  avec  les  îdI- 
liales  de  leurs  noms  et  prénoms,  JcuY  une  tête,  soil  un  soleil, soit  un  hra$^. 

Lorsque  la  marque  émane  d'un  artisan,  comme  d*un  serrurier 
ou  d'un  cbarron,  qui  finirent  Tun  un  marteau  et  T autre  une  roue  » 
alors  le  notaire  entoure  cette  marque  de  ces  mots ,  pouf  en  attester 
ridentité  :  Le  merc  de  tel^  etc,  »  sans  qu'il  résulte  même  de  l'acte  au- 
thentique que  la  partie  ait  été  mise  en  demeure  ou  ait  été  interpellée 
de  signer*  C'est  le  fait  seul  de  Tapposition  de  la  marque  qui  prouve 
que  la  partie  ne  sait  pas  signer.  Mais  cette  dernière  n'appose  pas 
son  cachet  particulier  sur  la  minute  du  notaire  en  guiëe  de  wigntUure, 
ce  qui  n'a  lieu  que  dans  le  cas  très  rare  où  Tune  des  parties  est  at- 
teinte rfe  cécité.  Alors  le  motif  en  est  exprimé  dans  Tacte  (  Tabellia- 
nage  de  Rouen,  acte  du  14  août  105T  devant  M"  Maubert] ,  encore 
n'est  ce  qu'un  cas  particulier  qui  parait  résulter  d'un  arrêt  de  la  cour. 

Ce  qui  n'était  autrefois  qu'une  exception  en  France,  dans  les  actes 
notariés  \  parait  encore  être  rerremeni  suivi  en  Prusse,  si  nous  en  ju- 
geons d'après  rinsistance  d'un  individu  de  cette  nation,  à  apposer  son 
cachet  particulier  à  côté  de  sa  signature  sur  un  acte  authentique,  mal- 
gré le  refus  du  notaire,  auquel  le  premier  opposait  Tusage  de  son  pays. 

*  Celui-ci  Qi^rc  dani  une  qui  t  lance  du  UtH^lJionai^  de  Eoueii  de  la  Oa  et 
mai  i419|iiuicomtAie  le  paiement  cjui  lui  e<it  faît  de  35  livres  par  nie5i«ired*Ëstoii- 
tefille,  iieur  de  Ttircliy  vi  de  atninTinc  ,  pour  une  tâekt  de  machmimiie  faite  i 
ioa  moulin  de  Konlatne-iiur-PréaulJt. 

^  4rchîve^  du  départeoient  { abbAye  de  Saint-Ouen  }, 

3  (  lAm3s^  de  Saint -Oueu  y  QuitUinec  dea  7  octobre  I  &7ft  —  ta  mars  tS9S  —  Il 
Ittillet  lâ^j  — et  aeteda  labeUiana^cdeRciuenfdu  idnoTensbre  lefiS^et  antrci* 

I  Daas  IcA  aTeux  tendu» au  rot,  le  sceau  nrmûrUÎ  Mocampagne  ta  sifDatâr« 
au  pied  de  raete*  (  Ancienne  Chambre  dea  comptas  de  NormaDdie.)  i 


—  ÎOI  ^ 

Dans  les  anciens  actes ,  on  ne  remarque  aucune  ponctuation  qui 
serre»  comme  aujourd'hui,  à  encadrer  la  phrase,  ou  à  la  suspendre 
pour  en  mieux  faire  ressortir  le  sens . 

Puis,  quant  à  l'orthographe  ,  ce  sont  des  diphtongues  eu  pour  u, 
ieâf  titWx  pour  lesquels,  usaige  [lour  usage,  te  pour  si,  il  muU  pour  il 
veut,  fHiuldenl  pour  vaillent,  jame^  pour  jamais,  cest  pour  cet,  s' au- 
cuns pour  si  aucuns,  touchier  pour  toucher,  etc.  etc.  '  Il  faudrait 
plus  d*un  volume  pour  retracer  tous  les  caprices  du  style  résultant 
des  divers  dialectes  locaux.  Nous  avons  dû  nous  borner  ici  aux  exem- 
ptes des  mots  les  plus  usités* 

XVn,  —  AfiORKElUKTS. 

Quant  aux  abornements  ,  nos  anciens  contrats  notariés,  d^accord 
eu  ceb  avec  les  litres  du  xiti*  siècle  *  ne  désignent  la  plupart  du 
temps  par  bouts  et  côtés ,  que  le  nom  de^  voisins  limitrophes  ;  de 
sorte  qu'il  devient  fort  dilficile  jusque  dans  le  xvti^  siècle,  votre  même 
dans  le  xviii*,  de  reconnaître  les  ancîeimes  limites  d'une  propriété 
qui  a  subi  le  moindre  changement  ;  aussi,  pour  constater  T identité  des 
anciens  possesseurs  et  de  leurs  successeurs,  faut-il  se  livrer  à  des  re- 
cberclies  minutieuses  et  très  pénibles,  que  l'emploi  des  quatre  points 
cardinaux»  comme  aujourd'hui,  aurait  évitées* 

Rarement  Teraploi  des  bornes  ou  de-i>is€s  est  usité.  Cependant,  s'il 
s'agit  de  la  vente  d'un  terrein  nu ,  te  tabellion  en  désigne  remplace- 
ment comme  indiqué  par  deê  eslibots,  qui  ne  sont  autres  que  de  sim- 
ples marques  fichées  en  terre  ^ ,  et ,  s'il  se  trouve  un  enhachement , 
on  le  désigne  chez  nous  par  êscachon,  synonyme  aussi  de  saillie  ^. 

Dans  les  siècles  antérieurâ,  des  bornes  n'étaient  guère  plantées 
cpje  dans  des  cas  de  délimitation  importante  comme  au  %ni*  siècle  ^ . 


*  Acte,  entr'antres,  du  tal>enionagc  de  Koucn  du  W  noTemhrc  IGBâ. 

•  CrsX  iiïisi  qu«,  dans  un  titre  de  1252  (Arehevérhë,  liasse  T",  mv""'  p.  17, 
archiTf»  du  département  ) ,  U  mâsare  sur  lictuelle  est  affectée  une  rente  est 
dite  ûXuéez  inter  masur^m  Renoidi  Pasquterex  unâ  parte»  ei  ma^umm  Mlicim 
ée  H^bent  ei  altéra . 

3  Aele  du  labeUiotiaiit^  de  Roucd  do  t%  juin  1 563  < 

4  Ibîd.  Acte  du  24)  juin  1649  devant  Me  Maubert  MiUot  k  V*  Oupuis, 

^  Charte  de  dotation  n»  17  au  cartulaire  de  Jutnièg^,  et  soua  le  n^  %û  bit^ 
f^'OçnesTUle. 


—  JOÎ  ^ 

^  Et  cola  lit  monachi  usque  ad  metas  priiis  h  Hiigone  Brostin  avo  meo, 
«  posteà  ?i  paire  meo  Wuiilelmo.  demqiie  à  nieo  ipso  [>ositas  elc»  '  » 

Ktat  de  choses,  du  reste,  qui  concordait  avec  le  titre  n  de  lioeittione 
<i  levTBd  (  leges  Burgoruni  caput  123,  aiino  1153,  aux  coutumes  ati- 
s  gto-norniaiides  par  Houardt.  2}  a  ainsi  conçu  (t — Si  uti^qiie  parte 
tt  présente,  terra  aliqua  sil  lineata,  per  Bailijvos  el  tideles  homines 
«c  vill^ ,  et  nuim  poBÏtœ  fmrînt  v:{  sa^sina  iJlanim  nietaruoi  lenta,  et 
(i  visa  fmrit  per  unum  annum  et  unum  diem  ,  aliâ  vice  non  débet 
«  lineari  Sed  û  qua  iliaruin  mctarutn  remota  fuerit,  Bîiillivus  tenctur 
«  justiciam  facere  conqucreuli.  » 

Si,  de  nos  jours  encore,  la  saisine  annale  a  pour  effet,  à  défaut  de  li- 
tres contraires  et  de  la  possession  de  trente  ans ,  de  faire  attribuer  la 
maintenue  de  propriété  au  détenteur  pour  prévenir  la  violence  %  com- 
bien à  plus  forte  raison  devait-elle  être  invoquée  à  Tépoque  du 
moyen-Âge  .  où  les  conventions  n'étant  pas  le  plus  souvent  écrites , 
il  en  résultait  une  grande  incertitude  dans  la  propriété,  oit  au  moim 
dam  ses  Umiks-  Aussi  saint  Louis,  dans  le  cbapitre  63  de  ses  Elablis- 

*  Vttifîi  tin  autre  exempte  que  nous  tironft  d'une  charte  dont  nooà  devons  li 
copie  i  robligeance  de  M-  Auguste  Le  Prevosit; —Ego  0asîn;i  de Glisolns  (Glï^ 
suUe^  prè5  Ëvreux)  dcdi  monachis  et  Eeelesî^  S.  M.  de  Nuâ,  terram  niejini  et 
boscujti  meum  versus  Oisenum  (Oi&el  près  Cnnches)  et  BnH|uiKneium  per  dî-risit 
in  circtiitii  (Ktsitâs  periraHem  de  Pomereic  et  per%*iam  OJ^eUi  Ad  Coneliu^per 
viain  tfU£e  veitit  de  GlUoliis  id  Oi^^^l ,  —  actum  an  no  ab  inc^rnatloue  Domini 
M"  CLXXX^  UC""  (naB),  voir  âim^l  Glos^ire  de  DucAnge  au  mot  diiUa:,  limites, 
bornes. 

Une  remarque  à  faire  à  cette  occasion,  e^est  que,  de  nus  jours ,  des  bornes 
Aont  encore  plantées  dans  nos  campagnes,  an  mitnn  ou  milieu  des  chemini 
Ticinanx^  per  ttiam,  comme  pour  Indiquer  un  point  invariable  quant  k  la  dij^^ 
tlou  du  chemin^  ou  (UutiHque  eliaque  riverain  en  a  fourni  la  moitié  du  terrein. 

Et,  afin  de  f^ire  reconnaître  en  tout  temps  11  d entité  ûa  ces  bornes,  on  j  place 
àti  des*ou^  des  tf^mninj;  ma^ts  mais  iiigtiiflcaiifi*,  c "est *à -dire  du  Terre»  du  ini- 
leau  ou  du  charbou.  Ce*!  ainsi  que  Ton  procè4c  encore  dans  no»  campagnes  « 
l'i  qu'ont  prciciklé  nos  pèrt!S. 

M.  MJcheiet»  en  ses  OrigiMcâ  da  droit  p.  101,  constate  que  cet  usage  était  anivi 
dans  le  Nord  de  lu  France;  et  U  ^oute  p^  fOA  «qu'en  Touralne  on  mettait  A 
chaque  liorne  quatre  ntoellons  qu'on  appelait  témmns 

En  Nonnardie,  souvent  en  guise  de  bornes,  on  employait  des  épineSi  ou  un 
freine ,  taillé  en  lé  te  ,  et  par  cette  raiscui  appelé  têtard.  Les  preuners  mar- 
quent  encore  le^^  limites  de  terres  de  labt^ur  ^  et  le  second  sert  plutiït  ée 
limites  pour  les  bois  des  particuliers. 

•  Discours  suri'hist-  de  France,  par  Mnreau ,  t.  Î7  p.  fe^réditioii  de  I7W. 


—  ja.i  — 


§emenls,  i]éteriiiitiM*il  les  fonnos  à  siii\  re  pour  l'uction  possessoïre  \ 

mec  conîiigïiatimi  ûe  garatilies^,  on  pleige^i. 
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XVni.  —  Clauses  pénales  En  cas  D'i^ËXËctTion. 

Daoîiles  actes  notariés  des  xvr»*t  xvn*  siècles  srïai  reproduites  (/r#  clau- 
$€s  pénates  emprunlùes  h  des  siècles  antérieurs ,  pour  le  c:as  de  relard 
ou  de  refus  apporlé  à  rexéculion  de  la  couvenïioih  sauf  le  cas  de  force 
majeure^  Eu  effet,  dès  1-209*,  dans  un  accord  relatîfèla  prestation  an- 
Dtielle  de  quatre  muids  de  froment  à  livrer  par  le  prieur  du  Pré,  à  Tab-* 
baye  de  Saînt-Amand  en  échange  des  possessions  de  ceUe  dernière , 
Minées  à  Bures,  celui-ci,  en  cas  de  retard  an  ternie  marqué,  se  soumet 
à  livrer  une  surmesnre  d*un  demi-muîd  aux  mêmes  religieuses,  obli- 
gattonqui  ne  doit  lîéchir,  pour  le  cas  de  pnste  ou  de  guerre,  que  d'a- 
près Farbitrage  de  prud'hùmmes;  et  telle  est  TantoriJé  de  leur  déci- 
sion en  général,  que  la  cause  pénale,  en  certnins  cas,  s'élève  jusqu'à 
âDO  mars  d'argent  contre  le  contrevenant^. 

*  Cetic  actîiia  découlait  évidetuinent  des  lob  roiMaincs.  Tel  iStnit  en  effet  le 
respect  du  peaplc^rûi  pciur  la  pn^pHékS  que  les  limiter  en  é  lai  eut  coiiOées  au 
dieu  Terme,  otiJ€t  d'un  cuïte  partit' ulicr. 

Ifc  tn>iivona*nuim  p».^  sèuasi  dans  Ja  Rîlilc.  au  livre  des  Prm'tfbtSy  chap.  22§3S: 
ee  précepte;  '<  Ke  tran^gredisH*;  terinînos  anfiquas  \\\nv%  posucrtint  patref^  ftiî  ^ 

*  Cette  charte  ou  fhyn*fîraphe  offre  pour  di^aih  qic  les  quatre  muld^  de  fro- 
tnent  «.^tiient  Ihrablea  chaque  année ,  ttu  mfi/rhé  de  Ratf*-n^fnfre  1*^  fétê  Sttmt^ 
Michfltt  Us  ocffivrj  ât  Sauit- André  ;  que  chaque  ni  nid  de  preinitire  qualité 
étati  évalué  à  aqtitinor  ^oiéUù  tU  unâcHmqttr  sammû  » ,  iiidf-V-n  dam  meut  de 
sH  cjenicrs  pour  la  toiture    ptf*  ^rhitunt  \. 

OuNut  à  la  rbiise  pëutile,  eu  vmci  les  termes  :  ^  Si  auteiu  infrà  ocm^fis  »neii 

■  Ai}dn-e  «  non  rerJd;)tur  hoc  frun»cntum  ,  prior  et  monsiehi  pri-^lirli  teneUufi- 
«  Itir  in  priid  dimidii  modn  frumcuti  ejusdem  valorls  iMilveudb  Hfleui  Abhalis&e 

■  et  co  n  %  e  n  t  u  i  ^  n  c  t  i  A  ma  n  d  i .  5i  «  M  fnn  tù  m  m  tittts  i^sti  U  nfin  i  r /  cùm  m  une  txci  - 
m  dium  guerre^  qmtd  Drtti  ttvfrtat  »  venrrity  trrèitriff  ef  canM^rfitimit  iegùimo' 
m  rum  viforum  predtcitis  rtddtius  modentàiiur  (  Archivt'ii  du  dépiirti-ment ,  car- 
*  tou  du  Saint-Aniaud  ),  >» 

ObserTiïn?!  on  iiutrc  cette  particularité  qui  tnurUc  h  Ta  u  1  heu  t  ici  té  de  cette 
charte  mi-putde  datée  de  lîng,  c'est  que  le  !ïceau  du  prieuré  du  Pré,  qui  a*y 
troutaU  appuadu,  n  e^t  reconnu  véritab 11:,  par  téuioiu»,  en  1  ufflcîalité  de 
Houeu,  qu'en  Tannée  1307,  c'est  à-dire  IjS  an^aprè^îia  couft^ctinp  ,  ainsi  quu 
k  constate  un  petit  acte  sur  pai-chemiti  annexé  au  chjrugriiplic. 

^  Compromis  en  français  en  TaDuéu  l2S7j  entre  Parclievéque  de  Rouen  et  le 
aiear  deHotot,  au  sujet  de  la  haute  ju&tice  d^Epina^r.  (Arebitca  départeoien- 
taie»,  int''*  p.  îê  de  r Archevêché.} 

Il 


un  — 


XIX.  —    InCaCACHÊ   Uf.  LA  FEMUK  rOLft  CÀiTIOKNfii* 


1 


Enfin,  qiianl  à  h  cflpacitéde  la  femine  pour  s'obliger,  l'art,  538  de 
notre  ciHlevantcoutnme  réformi'o  déclumît  bons  et  valables  les  con- 
trats d'aliénation  ûb  si^s  bïem  dotaux  sons  l^autorîté  de  son  mari ,  sauf  | 
valable  récompense  on  remploi  ;  maïs,  s'aj^issait-il  d'un  cautionne- 
ment, elle  avait  les  mains  liées,  parce  (}n*i]  était  plus  à  craindre  pour 
elle  de  cautionner  que  de  vendre,  vu  riinprévoyanoe  des  éventualités^i 

Si  cette  prolnbîtion  ne  résultait  point  de  notre  ancien  coutumier, 
elle  tfen  existait  pas  ntoias  en  vertu  du  sénatns- consulte  Velteien« 
suivi  en  notre  province  au  temps  même  de  nos  premrers  ducs  ',  et 
sans  interruption  depuis,  nonobstant  t*édit  de  1 606  qui  Tabrogeait  dans 
la  plus  grande  partie  dn  royautue,  mais  q ni  ne  M  pas  vérifié  en  Nor- 
mandie* Aussi ,  les  notaires  n'avaient  garde  de   faire  renoncer  les 
femmes  au  bénéfice  de  ce  statnt,  parce  qu'il  était  considéré  rammtj 
{Tordre  public,  principe  qui  n'admettait  aucune  dérogation  privée' 
Ces  dispositions  romaines,  qui  faisaient  défenses  aux  femmes rf'inlffP*' 
eéder  pour  autrui  ^  ^\n'mil  été  ancnejllies  avec  faveur  par  les  Nor- 
mands^ jaloux  de  perpétuer  la  propriété  dans  Tintérél  des  familles,  et 
de  prémunir  les  femme^î  contre  leur  faiblesse  naturelle,  en  conservant 
leurs  propres.  Aussi ,    la  conservation   de   la  <lot  est-il  une  sorte 
de  principe  inné  étiez  nous  et  tellement  intlexible  ,  qu'à  la  campagne»^ 
où  de  pauvres  filles  n'apportent  souvent  qn*nn  simple  balml,  leur 
contrat  n'en  proclame  pas  moins  final iénabilité  de  la  dot. 

A  Rouen  même ,  ini  les  capitaux  sont  Tàme  du  commerce,  ne  les , 
voyonsr-nous  pas  frappés,  le  plus  souvent,  d'immobilité  «^ani  rinlé-^l 
rii  des  femmes  Aussi  les  maris  normands  considèrent-ils  les  bien^de 
celles-ct  comme  ceux  d'un  étranger,  dont  ils  seraient  simples  usufruK^H 
tiers,  et  transraeltent-ils  à  leurs  tils  ce  vieil  adage  qui  sent  le  terrairz^M 
ti  Qitç  iur  le  fond^  dotai ,  ie  mari  nedoii  planter  que  des  choux  î  « 

*  Frotand  en  se^  Mémoires,  p.  8.1  H  m.  —  Kdit  de  1T39.  ^^Ê 

'  Cette  infleîtUiiUté  rie  principe  fut  aan»  dcmtc  cauMieréc  par  l*cip<*rîcnc« 
potir  eati^icr  eourt  à  ileA  atm%  c:ir  lï  nVst  pas  «mus  exemple  dans  des  cïiartes  dti 
Slll'' stèrJe,  autrement  dire  ava ut  iMn^Littitirtn  du  tài>en)oaafe  en  Ptorinandie  » 
de  trouver  comprise I  au  nombre  deA  i laudes  géueralcâ  de  renoDciaiîoQ  de  ta 
pirt  ûeA  remme^,  cclJe  relative  au  t>énëacc  du  ^aatus-cûJiâuIte  Vdlei^i, 


nn  BU  CHAPtraE  peemier. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

F  Des  prmeîpaux  earaetères  *  extrinsèques  ou  externes  des  acteur 
^  et  de  quelques  caractères  mixteSi 


La  confiaiïfie  de  nos  pères  était  telle  dans  le  miriislère  des  notaires, 
[que  CES  derniers ,  dans  leurs  minutes  *  du  xvi'  siècle,  ne  se  faisaient 
|)as  faute  d'interlignes ,  de  ratures  »  de  mots  et  de  lignes  comme  sur 
I  un  brouitlon ,  lesquelles  n  étaient  ni  constatées  ni  approuvées. 

[l. —  KaTCIES  TSâNSVËHSALSS  StlK   LKS  ACTES  ,  COMWE  BIAAQUE&  1>E  LEUR 

EÎÊCUTIOÏI 

n  y  a  plus ,  même  dans  les  registres ,  protocoles  ou  transcrits ,  on 
llrouve  des  ratures  transversales  sur  des  actes  du  xiv"  siècle,  hnque 
lieur  exécuiion  avaii  eu  lieu  et  qu'ils  étaient  vides  d'effet;  non  par  le 
I motif  que  la  grosse  de  facte  avait  été  délivrée  .  comme  semblent  le 
I croire  tes  savants  auteurs  du  Traité  diplomatique,  (T.  4 ,  p.  464.) 
[Car  le  tabellion  indiquait,  p^r  un  signe  marginal  et  particulier,  la  dé- 
llivrancede  l'acte.  Ce  qui,  d'ailleurs,  était  conforme  aux  dernières 
Idtspositions  de  larticle  10  de  rOrdonnance  de  Philippe-le-Bel,  de 
Tan  t304< 

t*  Pif  cararières  eitrlnsèqoca  nu  êxttmes  »  on  entend  ç^xxx  qui  lont  tcllemeot 
ilUchés  «uxori^riàuK»  qu'ita  ne  m  r^prtrduL^ent  ntjHc  part,  pas  même  dans 
c%r'jipie5;  la  furme  dc^  lettres,  l.i  nintic^re  et  la  forme  ùe&  :iccaux  ,  les  matières 
iiy  lesqurtt»,  et  «vec  Icftquellca  on  a  ik:rit  les  dIpMiiies  ou  aciea  quclcuaques* 
Oiciîotttt.  tiipiomfttiquê  ,  par  Ooiii'.  de  Vaines  ^  t.  I,  p*  257* 

•  Le*  mimtie.^  furent   ainsi   appelées .  p.ircc  qu'etics  jont  g<?n(?raîement  en 
écriture  piuj  m^nue^  corame  les  grosses  empruntèrent  leur  tiom,  de  ce  quH^tant 
Bittes  au  nef,  tes  lettre»  en  sont  ptus  grosâea  et  mieux  formées.  {Diplûmatiqutt 
t,p.  419.) 


Pour  empocher  lu  riTiiidc ,  un  de  la  supposer,  le  tîibelUon ,  $un$ 
mém  iigmry  n}onU\i  cpielcpiefois  ces  mots  en  léte  de  racte,  sur  la 
partie  grattée  :  «  Trathiê  et  annulé  du  comeniemeni  des  partiet,  » 
(Acte  du  15  mM  1 .02 ,  etc.). 

Dans  le  xv^  siÈcle ,  el  au  commeucemeut  du  suivant ,  le  labeliioD  * 
pour  couvrir  sa  responsabilité .  signe  une  meutiou  niargioale  qui 
constate  le  consenleiuent  do  lu  pjulie  intéressée,  el  la  remiie  des 
tetties  de  /'oWijafio/t,  qui  demeure  Hinsi  non  avenue  par  Teffet  de 
la  simple  rature  et  de  cette  mention* 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  attester  rannuktion  de  Tacte  écrit, 
ou  son  exécution,  que  le  notaire  était  rru  ;  il  y  a  plus  ,  son  témoi- 
gnage en  Jusiice  allait  même  jusqu'à  faire  revivre  ou  renouveler, 
môme  longtemps  après ,  les  termes  de  la  convention  écrite,  dont  Tune 
des  parties  s'était  fait  remettre  les  notes  ,  comme  vides  dVffet,  sur 
des  prétextes  fallacieux. 

IL  —  LVVrFI&MATlON  UtJ  IfOTAïaE  TEHLE  POUR  ViaiTfi  DE  l'eXISTERCI 
d'cN  COKTIàT,  OUOIQIE  «0!«  RgAUSt  PAR  L* EFFET  Ht;  DOL  DE  L'UKI  DES 
FARTIES, 


Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  at-le  de  1315,  émanée  des 
assises  du  bailliage  du  Ponl-de-r Arche  '  ;  voici  le  fait  ;  <t  Jehan  de 
«  Pràiux,  demeuivnU  à  Paris,  avoir  vendu  aux  religieux  de  Tabbaye 
a  de  Saint-Ouen ,  utte  arche  du  pont  devers  le  Cha$ul^  avec  la  pes- 
te chérie  d'icelle  arche  ,  clvosi*s  qui  alors  èîoknl  de$ûn  propre  Am- 
«  tage^  suivant  leclres  passées  eu  1300  lui  présent,  devant  moii- 
"  sieur  Pierre  de  lOipita-  prestre  tabeUion  pour  le  Roy^  et  garde  ^ 
«  quant  alors,  du  scel  des  obligations  de  la  vicumté  du  Poiil  de 
*i  l  arche  n 

Depuis ,  le  vendeur  ayant  dit  qu'il  n'avait  pas  été  payé  à  sulïïre , 
s'élait  fait  remettre  par  le  lalifllron,  qu'il  avait  déceu^  les  lettres 
couiine  vides  d'effet;  mats  comme  les  religieux  de  Saint-Ouen  te- 
naient à  la  réalistilion  de  Tarte,  ifs  en  demandèrent  la  délit^rance  ou 
le  renonvellemenl  des  lettres  devant  le  bailli. 

A  cet  effet,  après  ajournement  donné  ani  parties,  et  nonobstant 

»  Cartulilr^  de  l'ibtuiye  de  Sainr-Ouen^  Intituté:  Sarmnû  ,  p,  »o. 


—  lu:  — 

Tabsence  volontaire  du  ^mxr  Préaux»  Ip  tabellion  recorda  par  ser^ 
ment  *  le  fait  de  la  vente  qui  s* était  opérée  devant  Itii ,  parâOO  iîv., 
avec  les  circonstances  ri-dessns,  dès  rMnnée  130G*  • 

Et  ït  fut  décidé  sans  descord  par  Irs  ehevalîers  et  les  saif^es  *  de 
rassise  dont  le  bailli  avait  pris  conseil ,  quf  «  as  dilz  religÎLntx  de- 
«  voilant  psire  bailliées  lettres  qui  vauldroîeiU  pour  la  dicte  vente  *  et 
tL  seroienl  d'une  telle  verlti ,  comme  celles  tfui  en  furent  faiotes»  que 
«  le  dît  Jehan  emporta  malicieusement  en  décevant  h  dit  tabetUon  ; 

«*  Et  fut  commandé  au  vicomte  du  Poiiï-de-rArehfi  ^  que  par  la 
«  vertti  de  ces  présentes  lettres,  il  misl  les  ditz  religieux  ensaîsiîtp, 
«f  sans  int**rrupiion  ,  dts  le  triops  que  la  vente  fût  passée  devant  le 
a  dit  tabellion,  sauf  ie droit ,  k  Hoy  et  tautrif. 

«  En  témoingde  ce,  est  mis  le  scel  de  la  Imillie  de  Rouen  »  Ainsi, 
comnrïe  on  le  voit,  la  confiance  était  telle  datis  le  témoignage  du 
tabellion  .  qu'il  suHisait  aux  yeux  do  ta  justice  pour  rétablir  la  con- 
vention sur  les  bases  arrùlers  entre  les  parties  neuf  années  aupa- 
ravant .  nonobstant  les  déné^'ations  <ie  Tune  d  elles. 

Mais  si  le^labellion  ,  du  consentement  des  parties  .  s*était  borné  fi 
transcrire  la  cédule  ou  convention  écrite  et  préparée  qui  lui  avait  été 
présentée  par  Tune  d'elles ,  sam  même  en  donner  lecture^  et  qu'ulté- 
rieurement la  partie  lésée  vînt  à  attaquer  Taete  pour  cause  de  doi , 
alors  on  avait  recours  au  témoignage  des  tiers  pour  rappréeialion 
des  circonstances  qui  avaient  précédé  ou  accompagné  la  cédnJe , 


*  Ce  record  àc  Va  part  du  labeUifiHf  qui  n'i^tail  autrr  que  \v.  Ju^  vohintnïrtr 
des  pjirtks,  di^rivnit  litl-riiéinrdt!  l'erroiricnt  ^uivi  pour  le»  juiïGment.'^  rendus 
pendant  ïés  Jti*  xit  et  ni^mc  une  |ïîirtiiMlii  ilju*"  Biùcle,f|ui  <?îaîcnt  or^rix. 
ti  n'y  avait  fjuère  que  ceux  i|uj  întt^ress4iient  les  rceli'sUslîqucs  dont  om  reîrnuTi* 
qyelq«p$  transcriptions.  OelA  eii«a^e  t>iï£arr  ■  qui  rë^uoil  alors,  d^  teconUr- 
ieM  jusC'jr  t  quiinci  un  nd  vcr«aîrc»  dé  ni  tu  I  qu'on  rùt  jttgf'  j^ji  fjfftti*^^  ou  (  «»r 
çnti!^l.iler  qu'Us  i'.ivnieni  ju^t^  'te  trïle  manière.  (  Lrftn-x  htstotit/tt^î  sur  les 
P&Hemtftts^  MïVum  de  17j4.) 

Mais  plu\tard,  lorsqui;  l'érrjrure  fut  plits  rt'jiaurlue,  cl  U  justice  mieux 
rf^gatari<iér,  it  fui  ordonn*?  p^t  nuire  ^pliiqiiicr  du  7  mm  ilOS»  «  que  aucuns 
»  ne  seront  reçus  i'i  passer  acord  e^  icelur  »  "îe  \H  n*oTîl  leur  a»!«>rt  par  crdute 
m  exf*riifift  l;»'eu*tt('  sera  Ui^  en  ]ti|Teim*nt ,  **l  fu  dffffîjdu  auï  avocats  sur  pHnc 
-  d'^niendtf  lytili  uc  farent  Ipcnnrraîfd.»  (  llr{^îstredc  t'ÉdtlquiertCour  d^appcl-) 
— '  Voir  en  nuTiHaîNm  la  note  de  la  page  lit,  — 

»  ]>Aia|i;e4i,  Sftpirnlrs ,  ceux  q'ri  i^Avnienl,  U'%  té^i$tcs,  les  sages  a  hommes  de 
lois  fjfijif   tif  i'È  hi*i*tiêr,  par  ^f   FloquH.) 


—  !0«  — 


parce  qu  alors  elle  n'était  plus  le  fait  du  lubeliiori ,  dimt  lc>  iiiiiiiâlèii} 
avait  été  purement  pnssit  C>5(  ce  qui  reâsorl  d'un  arrêt  de  rËcbi" 
quîer*  tenu  à  Rouen  h  la  Saint-Miclirl  i,ccc,ixivi  (1335  . 

Voici  Tespèce  :  «  Aux  assises  de  Gaen ,  ternies  par  le  bailli , 
a  s'étoit  porté  plaignant  Jehan  Le  Riche  ^  escuier,  eonire  Bicharé 
«  Brise-Barre^  qui  en  faisant  les  cedules  de  rechange  d'un  manoir 
«  situé  rue  GuiUebert ,  y  avoit  compris ,  pur  maike ,  un  antre  mes- 
tt  nage  voisin  en  devisant  d'autres  mettes  fbornps),  et  sans  monstrer 
m  les  dites  cédilles  au  dit  escuier,  les  avoit  bailliées  au  tabellioD ,  qui 
a avoît demande  audit  escuîer,  se  il  voulait  que  les  lettres  fussent 
a  faictcs  des  cédules  ?  »  Ce  qui  eut  lieu  de  son  consentement  ;  mais 
plus  tard  ,  après  la  découverte  de  la  ruse  signalée  par  lapai  lie  \éœe^ 
€  ces  lectres  affant  esté  corriçiéeM  par  justice  ,  la  cause  fut  apportée 
par  voie  de  gage  pleîge^  en  la  Cour  de  rEschiquierf  qui  confirma  la 
sentence  du  bailli,  itir  ie  téinoi^tage  de  M.  Uice  de  Jomigny,  qui 
présent  avoit  esté  au  contrat ,  lequel  dist  en  bonne  fny  que  en  Tes- 
change  n'avoil  eu  que  ung  manoir,  n» 

Nous  venons  de  parler  d'un  fait  prétendu  de  dol ,  qui  donna  lieu 
seulement  à  la  rescision  du  contrat ,  parce  que  les  parties  étaient  en 
désaccord  sur  l'identité  de  T objet  vendu ,  mais  s'il  y  avait  faux  re- 
connu par  supposition  de  personnes  intervenues  au  contrat  '  ,  alors 
la  justice  n'entendait  pas  plus  raillerie  qu'aujaurd'liui ,  et  dévissait 
très  sévèrement* 

En  voici  un  exemple  que  nous  puisons  dans  un  registre  de  TÉchi- 
quicr,  tenu  à  Rouen  au  terme  de  Pasques  M»cccjiiiixet  x\m  (1398)'  : 
a  Un  homme  avoit  vendu  un  septier  de  blé,  Hvrable  aunuellement  k 
un  tiers ,  après  la  mort  de  sa  mère ,  qui  en  jouissait  pendant  sa  vie , 
avec  faculté  an  débiteur  d'éteindre  la  prestation  «  k  sII  pouvait  bailler 
u  iiii  livres  dedans  certains  temps ,  ce  qui  constituait  une  sorte  de 
a  réméré.  »  A  cet  effet ,  a  Le  vendeur  mnna  avec  luy  ung  estrangé 
«  bomme  devant  un  tabellion ,  k  Bernay,  qui  se  nomma  aussi  comme 
u  le  dict  achepteur  en  dit  nom  ^  et  lui  passa  quittance  des  ditz  qiiati 
«  liures* 


'  Arclitrei  de  la  Cour  d'appel  de  Roiicu. 

*  On  Toit  que  b  scène  du  L^^gtt faire,  de  Begnard,  n'e»t  pas  une  Idée  ocutc^ 
ça  Unt  qy*il  i*a|iissAit  de  Taire  parler  uq  m^irt  ou  un  alisenl. 

^  Arcliive»  de  la  Cuur  d'âppcl  d«  Rouen* 


1 


—   100  — 

«  Dict  fiî  par  âucLiiis  qm  il  devait  esire  pendu ,  loutefoys  il  fu  con^ 
u  d^mpné  à  estre  mys  en  pillorî  ei  avoir  la  (leur  de  ^^i  au  front  ;  et 
«  parce  qu  il  iravoit  pas  encore  mys  a  exéculion  la  dicte  quittance , 
u  el  disoit  ia  pïus  saine  cl  groigneur  (meilïnure;  partie  des  advocatz , 
a  que  s'il  s>n  fui  ajdié,  il  emt  été  pendu.'  » 

Mais  si  le  labeltîoii  était  injurié  dans  Texeroice  de  ses  fonctions , 
comnae  il  devenait  aecusaleur,  son  témoignage  ne  siiffîsait  plus ,  et  il 
devait  invoquer  celui  des  tiers  pour  obtenir  une  réparation  en  justice. 

Un  fait  analogue,  que  notis  trouvons  consigné  dans  TEchiquier  rie 
Pasques  ,  tenu  a  Rouen  en  Tannée  1395%  nous  explique  comment 
s'opérait  cette  amende  honorable  ;  le  voici  * 

a  Un  homme  est  venu  à  TEschiquier,  avoir  dit  injures  à  un  advocat 
a.  en  lui  disant  quH  est  meneur  de  fausses  causes  de  larrons ,  lequel^ 
«  après  ce  qu'il  ouït  esté  ténion^^né  par III  tpgsmoings  qu'il  avoit  dictes 
«  les  dictes  injures ,  lï  en  fit  confession  à  justice  et  audit  advocat ,  en 
«  le  prenant  par  le  ma nlel,  et  lui  criant  mercy  ,  que  il  luy  voulsist 
«  pardonner*  >ï  Cependant,  k  cette  occasion,  n'omettons  pas  d*ob- 
serve?  que  le  même  Echiquier  avait  fait  défenses  expresses  aux  avocats 
de  s'abstenir  d'injures  inutiles^ ,  mais  qu'ils  n  en  restèrent  pas  moins 
coutamiers  du  fait  «  tant  est  grande  la  farce  de  T habitude  1 

111.  —  AtJ  XVI*  SIÈCLE,  l'émargement  constat 4?iT  LA  QUITTAPiCI  DE 
LOBUGATlO!f  ,  Bm  SItiNÉ  MS  NOTAIRES.  ÂNTË1lIEUR£M£i\T,  IL  SUFFISAIT 
Dl    BAtaBt  l'acte  SAKS   ESf   El  PRIMER    LA   CAUSE. 


P 


Vers  1550,  le  plus  souvent ,  là  mention  de  quittance  est  signée  de 
deuiÈ  tabellions  qui  relatent  Tacte  en  vertu  duquel  le  contrat  est  biffé , 

*  Ce  fut  le  sort  de  Guillaume  Namps ,  tabcftton  à  LIsîeux,  pour  faux  par  lui 
coromîj^  éann  deut  contr/itSp  du  ^  mûri  IJGi)  fit  11  mar!(  fjOK  Quant  A  Frjinç«1^ 
Lor^,  son  complice,  autre  tat^dlinn  ,  apré^'i  avoir  fait  au^^t  amende  haoorablep 
en  la  manière  ei-des^UK,  U  fut  rtiaasé  d  ^  la  Normandie  pendant  ûix  ans;  le 
tour  en  ¥erla  d'un  arrêt  de  notre  Parlement ,  rlu  2%  jtiUIct  ij07,  qui,  à  cette 
occasion  »  ordonni  que  le^  actes  des  notaires  du  rcssori  de  Lîsieux  fussent  exac- 
tement rettës  en  un  registre  dont  les  fcuillels  ocraient  coté^  et  paraphés  par 
justice  ^  a?er  di^lcnse  aui  tabclltons  de  recevoir  aucun!^  contrat»  en  Tiibsence 
1*1111  de  Tautre.  {Offices  lie  France  ,  par  Girard  «  t.  U  ,  p.  1  lf\%*} 

*  M$.  de  PÉchit|uier,  infcntAtre  n^  â  ^  p.  Ib,  ver^o.  ArchiTes  dëparletit«nt , 
^  Ibid ,  p.  SGf  verso. 
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comme  vide  trelfel.  Mais,  cr  rfiril  pst  bon  de  bim  roiislîitef,  c*»si 


daas  le 


qIû  . 


du 


la 


itietne  au  comiueucemntt 
simple  nihire  IransversîïltMJe  TactP,  avec  ou  sans  la  signature  du 
nutaire ,  sutlîâait  pour  annuler  la  cxin  vent  ion  ,  surtout  quand  le  tabel- 
lion s  en  était  fomipllem^ut  expliqué  dans  son  émargemenl ,  êam 
même  que  hs  parties  fussent  intervenues  dans  un  acte  particulier, 
comme  dans  le  sîtîcle  suivant,  pour  opérer  ce  résultat. 

On  conçoit  que  cet  état  de  choses,  qui  pouvîiit  facilement  donner 
matière  à  la  fraude,  ou  faire  suspecter  le  tabellion,  dut  naturellement 
se  modifier,  comme  nous  venons  de  le  voir,  parce  qu'en  effet,  les  in- 
lérêls  matériels  se  développèrent  avec  la  soc ié lé  elle-même* 

Nous  citerons,  à  Tappui  de  ce  qui  précède,  un  exemple  notable 
tiré  des  arcliîves  de  notre  tabetlionage ,  en  date  du  ^5  juillet  1503 
avec  émargement. 

Voici  les  faits  qui  en  résultent  î  Louis  XI ï  avait  informé  les  b&ur- 
geoiit  mananls  ei  habiiants  de  Rouen ,  par  lettres  nnssives  datées  de 
Lyon ,  du  25  juin  1503 ,  adressées  aux  conseillers  de  cette  ville  ,  dei 
besoins  de  finances  qu'il  éprouvait,  a  pour  faire  face  aux  dépenses 
a  des  armées  de  terre  et  de  mer  quUl  avoil  levées  pour  le  tordoner 
«  empeschement  à  luy  donné  tant  en  son  royaulme  de  Naples  que 
n  ailleurz ,  en  ce  royaulme  par  le»  roy  et  royue  d^Ëspaigne  ses 
«  adversaires,  n 

Il  s'était  bien  tenu  plusieurs  assemblées  générales  de  bourgeois» 
pour  délibérer  sur  les  subventions  à  accorder  au  roi  dans  ces  fâcheu- 
ses circoUïitances ,  mais  sans  résultat  utile;  aussi  le  roi  crut-il  devoir 
insister  piir  de  mïuvelles  missives,  avec  accompagnement  de  lettres- 
patentes  dîuis  lesquelles  il  rapjïplait  ses  gram  et  urgens  affaires^  et  de- 
mandait à  la  ville  par /'organe  de  révérend  père  eti  Dieu  mùmieurtahM 
de  Saini-Oaen  ,  Tun  des  présidents  de  la  cour  de  TEchiquier^  de 
n  messire  Joliau  di?  Vicuville,  chevalier-bailli  de  Gisors,  et  de  sire 
«  Jehati  LaUemand  »  son  receveur-général  en  Normandie  .  la  somme 
tt  de  quinze  mille  livres,  n 

Celte  |>ropnsition  fnt  Tobjet  de  longs  et  animés  débats  dans  plu- 
sieurs assemblées  des  notables  bourgeois,  qui  représentèrent  humble- 
ment aux  commissaires  du  roi  les  grandes  charges  qui  pesaient  sur 
la  ville  ,  notiimrnent  celle  pour  la  rtédifleaUQn  urgente  du  pont  ;  aussi 
finirent-ils  par  obtenir  enfin»  de  ces  derniers,  que  Tijnposition  fût  ré- 
duite à  dix  miîie  [ivre*^ 


I 
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Ce  fut  dans  CPS  circuits  ta  nci*s  que  les  bourgeois,  fjiite  de  possibilité 
d'omproDt ,  avisèrf»niaux  moyens  de  subvenir  par  dps  constitutions  de 
rentes  hypothécaires  sur  les  biens  do  la  ville,  à  rinsufîmnc^  de  leurs 
deniers  disï^onibl^^s,  qui  ne  s'élev^iieut  qu'à  quatre  mille  livre». 

Aussi,  au  fnr  ni  k  mesure  qu'ils  vinrent  stjrcpssivemr*ni  à  rem- 
bourser quelque  sommf*  partielle,  ce  qui  nVut  lieu  principalement 
que  vers  l'année  t50(» ,  chaque  acte  fut  biffé  sur  la  minute  par  le  ta- 
bellion avec  un  simple  énmi^^emenl  signé  de  lui. 

Mais,  quunt  à  In  rente  de  cent  cinqiiîUite  livres  qui  restait  k  acquitter 
par  te  pri^i  de  quinze  cents  livres  ;  a  pour  autant  que  la  ville  avait  reçue 
«  de  Jehan  de  Bresmes,  sieur  de  Villiers  ,  eu  quatre  cent  vingt-huit 
a  rscus  d'or  au  soleil ,  et  le  de  mourant  en  monnaie  de  grans  blancs 
«  de  lit  deniers  et  pièces  r*,  Taete  fut  conservé  en  force  et  en  vertu  , 
et  demeura  intact.  Qnant  à  Temprunl  fait  par  le  roi  Louis  XII.  il  parait 
qu'il  s'étendit  à  d'autres  villes ,  car  nous  trouvons  à  la  date  du  7  août 
de  la  même  année  1503,  un  acte  d'emprunt  sous  forme  de  consti- 
tution de  cinquante  livres  de  rente  et  «ait;  ombre  de  vente  ^  ,  opérée 
par  les  habitants  de  Vernon  ,  pour  prix  de  500  liv,  qu'ils  reçoivent , 
et  qu'ils  se  réservent  d*acquiller,  à  toujours  par  la  foi  et  serment  de 
leur  corpÊ .  à  noble  houimn  de  la  Roche  ,  sieur  de  Vuudrimare  ,  en- 
vers lequel  Etienne  Vaignart  ^  procureur  des  bourgeois  et  autres , 
obligent  leurs  biens  privés  propres ,  indépendamment  de  ceux  des 
autres  habitants. 

*  Vé^Hit ,  d%-ic-cQrd  en  vL^ta  avcr  1rs  Um  cmle<t,  proi]H>Hit  \vs  \*réU  à  intérêt , 
m  foie  en  miiti^ie  de  romraerct: ,  cimmie  euit^tiUiant  rusure^  ea  effet,  notre 
irelicYèqni! ,  ^udi!s  Rî*r!Kid,i.'n  l'nniK'^c  lî^a*  (l""'  Ihraiâifin  ,  p.  :Ij  M.lîoniiin.) 
Ciinsïîiiti;  €P  fiiît  :  h  Jok/irinr^  hQrttr,v  itiffimtffiijv  fxf  tfe  ne^oti^tiffft^^  rf  tUtifnr 
-*  fitotiprcintiftm  jftftm  trrutft  m^tmforibtis  ut  p^rtipifif  in  Ittcm;  (oiUefois,  Oii 
ricrpt«  jïliis  lard  1*!?*  *irt<*?*  d^  rimstltution  île  ri*nto,  (raix^e  i(u'e1les  éiaicîît  ttn^ 
fénittèU  tTfiti;  tf  UH  véritftbîf  ftrhrtt  »  et  non  te  fi-uît  d'un  ariçprit  prêté  k 
trittpt»,  que  le  vendeur  Ut'  dtHîih  ur)  nVt«iit  pns  forré  de  rtMnboursfir*  En  un 
nmt,  il  y  »*itl  f/  témifim^  cxii*ptitiû  d'*iL leurs  ftinfuniiu  aux  ImUcs  dcii  \m\icA 
Wvirtin  v,  C'ilhïc  Ul  tî  VU*  V, 

Uiulî^lX  i^skini  l.tiiiis,  rn  1254,  ordontiall  *tn\  M'iç^ucnr»  iî  À  h'<^  ^  tii^cIijiiiJI  ^ 
de  n*  pa*  «Hnilfrïr  TuMire  dan.»*  les  lieux  de  leur  jdridîc^lîun  :  «  Trohitienum 
■  dbiriïié  (judd  nuU»»  usura»  h^ilerî  laritit  bai  ou  es  sene-HChalli  ;  r  et  pttr  u.<Hre 
il  entend  tout  ce  quiexcètle  te  p  ri  n  ci  pal  de  l«i  erëanee:  «  Vsui^tm  întritigimus 
m  quifquid  est  ultra  sortem .  » 

Sous  Philippe  iUt  dit  le  lïardl,  flb  nïné  i\e  saint  Lmih  et  son  surfe^Acur, 
Intervient  un  mandeiiicnt  adressé  d«  Gl^tord^  â  Ih  ddie  du  mois  de  Janvier  I27u 
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Lorsque  le  remboursemi^nt  ^ut  Lieu ,  Tacle  fut  aus&i  bâtoûné  avec 
menUon  margiriBle  signée  seulement  de  deux  tabellions» 

L'expédition  signée  de  ceux-ci  remettait  Pacte  au  net  à  l'égard  des 
parties,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'actes  dénommés  meuè/fi. 

IV«  -^  Lis  CL4USES  OtNËRALKS  DE  GAttiLlfTIBp  QVÎ  ,  ttABS  LA  HtmiTi  , 
ÉtJLtiNt    OMISES    APRÈS    LES  ETC.  ,    FlGïJRAlEKÎ    HAHS     LES    EXPÊDlTICffS. 

Cétait  aussi  dans  Texpédition  qu'étaient  insérées  les  clauses  expli- 
catives de  garantie  ordinaire  aux  contrats  après  les  etc,  et  après  les 
mots  promettant  et  obligeant  '  ;  mais  il  était  de  jurisprudence  que 
ces  clauses  d'usage  ne  pouvaient  s  eteiKtre  à  une  clause  particutière  el 
extraordinaire  ;  cette  formule  habituelle  remonte  au  xui^  siècle  *. 

En  matière  de  délit,  quant  aux  effets  civils,  «  le  pïege  ^'oblîgf^oit 
corpi  pour  corps  ^  et  avoir  pour  avoir,  sur  la  foy  et  sertnent  de  sou 
corps,  en  mettant  la  main  dans  celle  du  juge  ^.  » 

V. Les  BEGlSTaES  ,  dits  tlÊaiTAGES ,  SS  COMPOSAlEItT  DES  ACT£i 

iBLATJFS  AUX   itfiEIS'FOnDa. 

Quant  aux  registres  déuonnnés  héritages  comme  contenant  les  actes 
relatifs  a%u;  propriétés  immobilières ,  leur  transcription  s'en  faisait, 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer,  sur  de  grands  registres  en  par- 

à  s«s  kiiUiâ  de  Normandie  ,  pitur  réprimer  et  puair,  comme  d<?  coalume  ,  mr 
!■  demande  de  rarcht^vOque  et  de  ses  atiffra^iinta  ,  le^  usuriers  reconnoa 
cninmes  tels  i  et  k  ce  titre  eJtcommunlés,  (  Archift*  du  dépane  m  eut  *  —  Ancien 
archevéeh^.) 

Les  mêmes  prohlbttbii^  ré.sulteitt  notamment  des  i>rdonnaT>ces  rojilcs  ci* 
apr^:  de  PhUîppe  le  Bel  «  en  131 1  ;  de  Louis  XU  ^  en  UIO,  art.  a4  et  00;  de 
Charles  IX  ,  1:167  ;  d'Henri  Ul  ^  tâ7& ,  et  des  Etats  de  Blois,  art.  20^. 

(Voir  aussi  le  Traité  dt  t usure ,  condiaiDëc  par  le  père  Dutertre  ,  p*  61  et  II, 
Édition  de  1697.) 

«  I^  clause  entière  était  :  m  promet  la  nt  les  parties  par  leur  fol  pour  ce 
donnée  ès-maîns  des  notaires*  etc.  {Consuctudimes  Burgundiœ,  édition  de  Ià47, 
p,  346,  n' 9). 

Nous  donnerons  à  fi  Un,  aui  pièces  justîflcative» ,  la  formule  entière  qui 
tcrminaît  le  plus  ordinAîrcTnent  \m  eipcdilîons  des  actes ,  et  qui  était ,  en  Bior- 
niandie,  beaucoup  moin^  laconique  que  la  clause  précédente. 

*  Ùictiù^tt^ire  dipiùm^ti^ue  t  p^r  Dom  de  Vaines,  I.  I ,  p*  37â< 

^  Titre  du  31  ijinvier  l38o^  inv^r  de  l  archcnVh^,  T  41  f",  cwnté  de  LtiUTirr», 
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chemin  ,  non  signés  ,  mais  qui  étîiient  tonus  conforméniPiil  à  rartide 
2  de  rordannancf!  pr*^eitée  de  1 535 ,  laquelle  sVxprimait  ainsi  : 
a  quant  au!c  regislres  et  livres  de  protoedes  ,  il  n'y  aura  rîeu  en 
«  blanc  ,  atns  sf*ra  escript  tout  d^un  dactyle^  sans  y  faire  apostille 
«  en  marge ,  tii  en  léte  ,  et  inlerlinéahire»  ni  qu'ils  y  laissent  aucun 
«  blanc  €nirt  mi.  Ce  qui  fut  fidèlement  observé  à  Rouen  quant  à  ces 
transcriptions, 

VI,  —  Les  aeaisTRES  mobiliers  da:?cs  lb  xvi*  s  éclb  ,  ÉTArBirr 

DESTINÉS  AUX  CESSIOHS  DB  BHUBLHS  ET  OBJETS  FONGIBLES. 


Rappelons-nous  '  que  les  actes  mobiliirSn  c'est-à-din?  ceux  qui 
avaient  trait  à  des  cessions  de  meubles,  de  denrées,  etc. ,  ou  h  des 
stipulations  de  baux  ^  plègt^s  ou  cautions ,  étaient,  vers  le  milieu  du 
Evi*  siècle,  Tobjel  de  registres  particuliers  qui,  à  raison  de  leur  desti- 
nation, avaient  reçu  chea  nous  la  dénomination  </e  meu^/es;  et  que 
prér^deminet.l  les  actes  de  cette  nature ,  consignés  dans  les  grands 
cartulaires  de  nos  tabellions  ,  et  ensuite  dans  leui's  mains-courantes, 
n'étaient  que  rexception.  C'est  qu'en  effet,  dans  le  commerce  de  la 
vie ,  ces  sortes  d'actes  som  $ein§  privée  nés  de  Tactualité  et  du  be- 
soin des  circonstances  .  en  suivaient  les  phases  ,  et  s'etfaçaient  avec 
elles.  Toutefois,  lorsqu'il  devenait  nécessaire  d'imprimer  à  ces  actes 
privés  ranlhenticité  pour  (garantie  future  de  leur  exécution,  comme 
en  malière  de  baux  et  de  cautionnement  à  terme ,  voici  ce  qui  se 
pratiquait  :  la  partie  obligée  se  présentait  devant  les  tabellions  jurét 
pour  te  ro^  en  la  vicomte,  ou  devant  le  vicomte  lui-ménic ,  et  la,  en 
a  présence  de  Fautre  partie  ,  elle  disait  i  rfe  mon  hon  yre?  et  mul- 
a  hntè  âam  auculnc  conlraincîe  jt  recongnoi»  H  confea^  h 
«  contenu  en  Vautre  part  de  la  cédule  pour  eslre  mon  faict,  et  avoir 
«  fat  cl  le  neing  oa  paraphe  ij  apposé  ,  promettant  le  tenir ,  et  obiigeani 
biens  et  héritages ,  e  le . .  d  écl  a  rat  i  oti  q  u  e  1  e  s  ta  be  I  11  o  n  s  »  e  n  p  résence  do 
deux  témoins,  cenîriaîent  sur  le  verso  de  Voriginai  qnlls  remettaient 
aux  parties  îutérpssées  en  l  annexant  à  ta  grome  quits  en  détinraient 
en  forfne\ 

'  Vaîr  pa^e  20  <ie  notre  première  partie, 

*  Bail  d'AliherrnoDt  et  de  Doavrcnd,  en  1&14;  autre  idf»m,  ea  lâlTiCtP.  Archives 
du  drpjirtcmeot  pnur  i'arêiinéclié ,  imcntairo  ,  p,  20» 
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VIL  — La  neCONNÀISSANCe  DES  A CTE!$  MOBILIERS  POtJTAlT  AVOtl  LTEU  i^ 
fiRRVET  DEVAST  NOTA  ERES  «  SUR  LE  VERSO  MÊME  1ÏE  L'OBLtGATIQK  SOCS 
SEING  D02^T  ILS  DÉLIVRAIENT  UNE  fiBO^SE.  ExEMPLE  l  LE  BAIL  FAtT  A 
/bHAN  A^GO,   L'aRMATELU  de  DtEFPE. 

Tel  est  rern'iîient  qm  noris  voyons  suivi  an  conimr'iMTem**i)l  du 
XV j*  siècle,  et  notammenl  pour  rurohpvèqiie  de  Rouen,  (Georgt^s 
d'Amboise  le  nf*VL*u  ),  n  [^occasion  du  buîl  du  revenu  de  ses  terres 
et  seigneuries  de  Dieppe,  de  Bouleilles  **l  du  Pollot.  fait  par  le  pr*Maf , 
en  t525,  à  honorable  homme /«Àan  Anço,  le  Tameux  arninieur  de 
Oinppe  ,  moyeniiaiit  4,500  llv.  ,  lequel'  en  IS32  et  1533  figure 
sous  la  qualilication  de  nohie  homme  Jehan  /ingoskur  de  h  Btfviire , 
vicomte  de  Dieppe  ;  soit  comme  obligé  prineipal  et  signataire  ,  soit 
comme  caution ,  à  raison  de  In  prise  à  ferme  des  droits  tani  spiri- 


*  lin  1&r4,  dans  un  ]*rcmîep  b-iil  notarié  reintif  aux  m^mai  l<*rrf  s  »  fi|rure 
liiHKirahli»  hmnme  Irh  n  f^ftgo ,  l/oiffî^oys  de  Dieppe  ^  à  prrxrttf  trtrfH'rttrde  tn 
%*icnmié  tin  dtiiien^  caulionnri  pnr  milile  hompiuH-liarlea  llJ;icbaston  ,  sicur  de 
Sajnt-'Qticntin,  —  (Ltjl.^âc  4*  rli!  la  p.  2ii,  Lnvmtairc  ilerAnhcv.—  Aniiiirftdu 
déprtemeDt,  lîmîr  Vh 

On  se  rappeUe  rcspt'-d  tron  liArdie  des  VHïhMïatix  de  Jean  \n|*'n  diHgtk?  c*»nlre 
le  Tortuf^al ,  pitur  nblcnlr  satUi^rrliim  He  raV'-intc  opntuvt^i!  pnr  Lan  di.^  ses 
nifireSf  et  que  le  ik^ptit*!  de  rctte  n<ition  qui  fut  rcnviiyé  p/ir  Françiii.'i  T  "^  A  cç 
célèbre  armak-ur,  traita   dirct-lemcnl  avec  Jui  de   \a  «cj^sation  dc^  hti*iJUiri'5. 

tioni^temp»  nprèâ,  ThMel  f|Ne  Jehan  Ango  avait  ciM^tjpë  k  Uieppe.  et  dans 
lequel  ce  dernier  a»ajt  reçu  le  Roi  avec  magnîllernrr ,  en  l'année  Î531,  'M^m, 
ekrfm.  pour  servir  à  l'histoire  dt*  Dieppe.)  pa^<a  dans  \gs  mains  du  cnniruandeur 
de  Ctiastes  ,  partisan  dévoué  à  If  en  ri  IV. 

Dan»  le  titre  du  37  décembre  J  J07  devant  les  tabellions  de  Dlep|>e,  ect  hÛteL 
était  désigné  ;  «  Jcignartf  U  fê cernent  de  h  ricomtéf  *t  situé  ei?  In  pt^rrH^x*  Si- 
Jacqitrsj  ptH  les  quays,  enminG  étant  la  grande  mai  «un  du  rrrpif^ifie  If  hit  n 
éingfj,  dite  ffi  P^fi.îpp,  propriélé  qai  p  sîta  dau»  Icfi  mains  iln  c^Ok^p*  un  de I  ora- 
toire* "  (Arcliives  du  dépàrtemenL—  Dieppe,  verso,  Oraioire  et  Collège U 

iM  Pe/îsée  Atirthnée  par  son  po.s*i»**eur  à  cet  hèfel ,  suivant  rusnige  ancien  de 
dé^ii^^ner  les  maisons  pr^r  une  enseigne  ou  une  mar^tm  que1conr|ue^  qui  Mtp- 
pléait  h  nos  numérris  «  u^a^e  encore  ^uivi  dan^  le  xvti*  Atécliï,  et  méjne  après, 
rappelait  rbeurcuse  cispétïîtîon  du  ttmirf  (ft  Pensét^  de  retour  des  Indes- 
Orirntalejï.  sons  la  conduite  de  Jean  Parmentier,  e^nr  le  cnnipte  du  fatnenx 
Ango.—  (Eatancelin  ,  en  nyi  Hfchfrchex  .tttr  h*  i\^mis'Jieurf  Aormfitidt^  p.  43- 
&1-IS1I,  cite  le  JiHirnaf  de  PirmenHcr,  et  lia*  éeti«  taisseaui  ttt  Ptmét  et  If 
Stttrr). 
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tueuixque  irmporfulx^  MiichÙA  nus.  domaines  d-de&sus,  moyen- 
nant le  même  pri\  ,  el  en  onire  un  dérive  de  70 /r«.  de  cire  au  profit 
des  chiiiioîneH  de  Rouen  .  à  rmaUmtion  de  25  livres  lonniok. 


Vni.  —  Cotn>â  DE  l'êcritube  it  abbéviàtioxs. 

Si  rerrement  dont  nons  %  enoiis  de  parler  ,  usiÈé  même  dans  k 
xv*âtède,  et  que  nous  àssim  tloriâ  atij?  6r«uçi5 ,  étaîi  simple  dauïi  la 
forme  ,  il  iV offrait  par  la  même  garantie  au  public  que  celle  qui  ré- 
sultait du  dê(jôl  de  Tacte  sous-seing  au  rang  des  minutes  du  notaire , 
comme  cela  s'eat  pratique  depuis,  parla  raisou  que  ce  népôt,  en  as- 
surant la  couservatioii  de  t  at^le  ,  met  toujours  les  intéressés  à  même 
de  véritier  Texaetitudede  son  contenu. 

Si  nous  passons  au  corps  de  l'écriture,  nous  remarquons  que  c'est  vers 
la  lin  du  XV*  siècle,  et  surtout  diuis  le  xvr,  sans  même  en  excepter  la 
première  moitié  duxvii*,  que  lecritui'e  formée  d'aLuéviations»,  pour 
ainsi  dire  tacliygraplilqnes ,  aussi  informes  que  capricieuses,  se 
devine  presqu»^  autant  qu'elle  se  Ht.  Il  faut  souvent  se  li\rer  à  une  se* 
rieuse  comparaison  de  mots  pour  trauâcrireracteenson  entier,  avant  de 
pouvoir  eu  certitier  la  copie.  Ce  n'est  que  par  la  connaissance  approfondie 
du  styli*  hahitutd  aux  actes  que  l'on  parvient  à  surmonter  lesdifUcuités 
de  lecture;  vêril  aille  assaut  de  patience  et  d'études,  qui  explique  pour- 
quoi certains  tiistoriens  ont  mieux  aimé  reproduire  ce  qu'avaient  écrit 
leurs  devanciers,  au  risque  de  répéter  des  erreurs,  plutôt  que  de  se 
livrer  a  de  rionvelles  recherches  dans  les  archives,  où  se  trouvent 
pourtant  les  vrais  matériaux  de  la  science. 

Cette  décadence  dans  Tart  d*écrire  ,  qui  était  si  brillant  sous  saint 
Louis ,  fut  le  résultat  d'abord  de  la  nécessité  d'écrire  davantage  et 
plus  vite ,  au  fur  et  a  mesure  que  les  transactions  se  multiplièrent 
par  suite  du  mouvement  social  «  et  aussi  de  T estime  moins  grande 
attachée  à  cet  art ,  depuis  TinventioQ  de  rimprimene. 


'  1^1.  Cfaa»san ,  btt^îtol  bécairc  de  1a  Yille  d'Erreur ,  notre  MDcien  cotlègue , 
^îcnt  lie  publier  un  Irrité  pratique  sur  cette  matière^  et  en  a  lui-tnûnie  exécuté 
Ipj  piancLe5  avec  nu  mtn  intiui  ;  cet  œuvre  est  digne  de  faire  »uite  4  sa  précé- 
dente puhtlc;itioii  paléogruptiique ,  uù  les  priDcipea  théoriques  soat  exposëa 
M\cc  autant  de  ncttcti^  que  de  précision. 
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IX.    —   SCtL  UËSCO?ITltATS  ;    SON   Al'THeNTlClTÊ  A  l>âFAL'T  DE  LA  SIGflATliE 
DES  PARTIES  ET  DES  TËMOINS. 

Celte  formaïilé  (ni  toujours  obst^rvc*?  eu  Frauce  de  siècle  en  siècle  ; 
c*esl  ce  qui  fait  dire  a  Elieniie  Pnsquier  en  ses  recherches  de  la 
Frauca  (  édit.  de  1643,  page  380.  )  «  Quand  je  voy  que  les  contrats 
ff  passés  par  devant  notaire,  ne  portent  exénuion  que  par  le  moyen 
«  du  scel  ,  je  me  fais  presque  accroire  que  les  anciens  labellions  ne 
«signaient';»  ûbservalions  qu1l  puise,  nous  dit -it,  dans  la  pro- 
duclîon  de  vieux  litres  «  faites  de  son  temps  au  palais,  mais  qui 
n'est  applicable  en  Normandie  qu'aux  anciennes  minutes  de  nos  actes, 
dont  les  expéditions,  comme  nous  Tavons  observé,  étaient  le  plu» 
ordinairement  signées  d'un  seul  tabellion,  et  ensuite  d'un  adjoint* 

L'apposllion  du  scel  était ,  en  effet ,  la  marque  de  la  sanction 
publique  imprimée  au  nom  de  Tautorité  aux  actes  dont  elle  voulait 
garantir  rexécution*  et  servait  souvent,  en  outre,  à  tenir  litu  de 
gignaturê  et  de  témoins  *  ;  c'est  sans  douEe  à  cause  de  cela  que ,  dès 

^  AntiquitiÏA  nec  testes  nec  nota  Ht  sttbscnb*  bant  ^  postcà  sigaÂrubt  JÏ^ffo 
fteu  iimulo,  alto  verè  jureiiibAcripAcrunt  :  non  \deh  laiDcn  r<ititc:titii  in  ifislni- 
mentis  inteUigeliant  r  novo  v  m  jure  sub&cripsennit  »  i^t  in  mâtrumentii^  eon- 
tenta  Acitertititet  mtoUfxenint.  {Of fiers  de  F^fince  ,  par  Girard  ,  t.  H,  Édîtion 
delG3S,) 

*  Cet  anrlen  um^  était  stirtoiit  ohserté  en  Normandie  dan»  le  xtii*  ftiècie> 
En  effer ,  en  roDsytlanr  le  £ii'«  dès  rhUei  de  imtre  arcbctéque  Eudes  ftigaud 
(  livr;iÎM)n  3*,  p.  CHTi  M\h  citée),  nuii.i  II  son»,  à  la  Un  d^itn  acte  pour  résignation 
de  rtiapdie  i  Et  qtiifi  jiigittum  non  kriùebam  quù  rtleburf  diclo$  inairiïitram 
«  Ktcbardtin] ,  et  priorcm  de  Aulfl  pueitarum  (meselle)  roj^iivî ,  ttt  vtthnt  âigUUs 
«  MHif  prts€nte$  attirai  sigifiare  t  datuiu  apud  DeiTlIlam  (  DéviUe  près  aoiJCii)^ 
«  anho  Domini  iltbt.  ■ 

Dans  le  siècle  prëoédenr ,  mmt  li(»rnârd,  en  sa  330*  épitre ,  à  défaut  de  son 
cachet,  !('i:ii  référait  à  m>ii  ït^te  :  Sigillum  non  erar  jid  nianuin  »  »ed  qm  le|;et 
agooAcetsrUum,  quia  ipsedictavi;  aiUcurs  ,  U  répète  ta  même  pensée:  Matt- 
ri€s  locutionts  pto  sigilit»  stt  ;  qum  nd  matium  non  trai*  { Etienne  P«jH|uier« 
tttçkftrkts  de  Iti  Frftftce,  p*  'â7%  édition  de  I<ji3.  ) 

A  Romef  chaeua  avait  aneiennenient  son  caeliet  parliculierf  qui  était  appelé 
ûttntitus  sigtifitonus  ;  de  nos  joura»  eu  AJIcraagînc,  et  surtout  eu  Italie,  l'u^ge 
parait  s  étendre  de  même  aux  acte»  a uttien tiques  dans  lesqui^ls  les  parties  flgn- 
lent. 

Eu  France,  an  contraire,  l 'authenticité  résulte  du  caractère  de  IVfÛcier  pub:  le 
qui  reçoit  l'acte,  alors  qae  la  partie  déclare  ne  «avoir  écrire  ni  signer  iur  tHn* 
terpeilation  du  notaire. 
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le  iiv'  sit'clp,  on  imuvc  coïlt^  formule  fuiale  dans  l'expédition  des 
actes  notariés  :  «  En  tesmoing  de  ce,  nous,  garde  du  scel  à  la  relation 
<r  4u  iabelUon  t  avons  mii  à  ces  lettres  le  scel  des  ubtigatiom,  » 

Quoique  plus  tard  la  sî^j^nalure  du  tabellion  accompagne  le  sceau , 
la  formule  iVen  est  pas  moins  cunsenéc  successivement,  et  de  siècle 
en  siècle ,  comme  complément  d'antheiiticité. 


X.  —  Lg  SCEL  DKS  OBLIGATiaHS   ÉTAIT   MÊME    APPUgiË  A    DIS   ACTES  DE 
SERGENT  lOÎAL,  POUR  PLUS  DE  TfOTORlÊTÉ»  A  l' ÉPOQUE  DU  3tlV*  SIÈCLE^ 


Le  scel  des  obligations  de  la  vicomte,  affecté  spécialemerl  aux 
actes  notariés,  servait  cependant  assez  sou'^ent  de  cùntre  Bcel  aux 
actes  des  huissiers  ou  sergents  royaux  .  comme  moyen  plus  puissant 
de  notoriété  t  surtout  à  la  fm  du  xiir"  siècle*  En  voici  un  exemple 
eatr'autres  :  <c  A  tties  très  chers  et  redoutés  seîgneurb  ,  Mcss^igneurs 
«  qui  tendront  le  prouchain  Eschîquier  de  Normendte ,  Guillaume 
«  Dufou,  sergent  du  Roy  nostre  sire  en  la  sergenterie  de  Fresueuse  » 
et  VQStre  petit  $ubjet  honneur  et  révérence ,  mes  très  chiers  seigneurs 
«  plaise  %ous  savoir,  que  à  la  requeste  du  révèrent  père  en  Dieu 
(t  monseigneur  l'Archevesque  de  Rouen,  etc.,  ai  signillé  les  lettres 
m  ci-contre  au  procureur  du  Hoy  en  la  ville  du  Pont-de^r Arche,  etc. 
tt  (it  s'agissait  d'un  conHit  de  juridiction  ,  etc.,  etc. 

a  Lesquelles  choses,  je  vous  ci^rtifie  par  ces  lettres,  scellées  de 
«  mon  sceî^  qui  furent  faites  et  données  le  xxi^  jour  d'octobre  Tan 
■  M.ccciiiiii  et  quaire  (138i)  > .  et  â  gréçneur  çongnoiÊsance  de  mon 
u  dit  êeel ,  y  a  été  mis ,  à  nia  requeste ,  le  scel  des  obligations  de  la 
H  Vicomte  du  Pont-de-V Arche  ^  »  qui  n'était  autre  alors  que  le  nôtre. 

En  conséquence ,  sur  la  même  baude  sont  apposés,  à  la  suite  Tun 
da  Tautrei  le  scel  des  obligalions  et  le  petit  scel  du  sergent,  où  Ton 
remarque,  au-dessus  d'un  écu  incliné  en  armoirie,  tm  petit  chien, 
sans  donte  comme  le  symbole  de  la  fidélité.  Cet  errement ,  nous  le 
trouvons  encore  suivi  dans  les  vicomtes  d'Andelys  et  de  Gaudebec* 


*  àrdihea  du  d^pArtenieftt.  —  Arcbevéché  «  Citations  au  BûMf  p,  à ,  inTen* 
ttifc* 
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XL  —  Sceau  du  TAAELLiuncA^E  dk  Uuc£»  dans  lks  xiv  xt  %v*  stICLis. 


Le  scenu  du  tabellionagt*  dfî  R^uen  ♦  pu  1*1V0,  (*st  d*^  grandeur 
moyeiiiie;  il  porie  un  écti  chargé  dp  iriMzf^  (leurs  de  ly^,  i^ntoiiré 
d'une  espace  de  cord*^lièrc  simple  avrc  celte  lé;^ende  :  «  Scel  d^M 
te  obligaSiofu  delà  vicomte  de  ilnuen  »;  Pacte  émane  dn  bailli, quoique 
les  pîirtîes  compamissent  devant  Nicole  Lefebure,  clere  tenant  à 
f  rme  le  regtêtre  et  ie  pmBnr  des  lettres  obligatoire»  de  la  ville  de 
Rouen.  C/est  le  b»ill[  qui  décliire  avoir  f^iit  meltfe  le  $cel  comme 
mar  q  ne  d'à  ut  h^n  licite  ». 

Si ,  à  celte  époque ,  Ips  officiers  publics ,  couformément  dmlleurs 
à  Pusage  élabli ,  au  lieu  de  signer,  apposaient  leur  &ceau  en  cii^e  sur 
les  deux  bouts  réunis  d'une  bandelette  de  parcbemin  passée  dans  le 
repli  de  racle,  c'était  sans  doute  parce  que  ce  sceau  *.  d'ailleurs  dis- 
tinct et  plus  expéditir,*  était  plus  facile  à  reconnattre  qu'une  simplô  ^iM 
signature  ,  par  la  masse  ignoranle,  à  laquelle  apparaissait  de  suite  le  ^^ 
signe  de  l'autoritti  doù  il  émanait^. 

Ce  ficel,  dès  VM7  employé  $n  matiire  non  contentîeuse  ,  était  J 
àénommé  scel  des  obligations  d'après  cette  formule:  u  Datum  perj 
H  copiam  sub  sigilïo  obligalionum  vice-comitalùs  Rotbomagensis  »;] 
mais  pour  les  actes  qui  émanaient  du  bailli  ou  du  vicomte ,  en  ma^ 
itère  conientieuse  ,  le  scel ,  pour  étra  distinct ,  n'eu  otlraîl  pas  nioiitsj 
le  type  original  qui  avait  dû  servir  au  précétienl*  C'est  qu>n  efft?|j 
jadis  le  ttailli  et  le  vicomte  de  Nonuandie ,  ainsi  que  uous  raionsJ 
déjà  observé .  tenaient  dans  leurs  dépendances ,  comme  annexés  àj 
leur  office  de  judlciiture  ,  le  greffe,  le  tabetlionage  et  le  sceau. 

C'eit  du  temps  de  la  domination  angïaiie  que  le  développement  dm'^ 

*  De\ï\  ^ti'vles  |ilustard  ,  ]ursi]Ué  le  puuvoir  myal  nkrupèrc  rémulunient  des 
s^enuK  CUII1I1K'  doiLi4inîaE ,  et  i|uc  le^  uf licier»  publîr»  tii'nuviit  imir  |}iii»»ince 
du  muDari|afîf  il  e^t  eKlint^nlinaire  de  voir  Franvois  lf%  parsdaordonn&nevdu 
:i  iiijil  Iàf9,  prriiieltre  AU  LhiiJlir  dclmimlnc  ûcA'inltilerès-irùntriiis  H  obti^ti' 
nous  pn,%$é*s  p.*r-tk\ftnf  let  rtoffuns  et  faùfttwfif  dufifi  baHîtttge,  (  T*  It, 
p.  iSJî^édfUon  de  loas,  Offices  de  froncer  pskr  Girard,  } 

>  Orciin«imus  qiiiid  sene^cttaUît  BaUlhi^  judtcejt,  et  natirU  nibU  de  s^tio  sigiUo 
reciphDt    —  Ortlrvnnânce  de  PIjilippe  tV  dît  le  Del  en  T3o3,  (  CliArundjiSf  t.  Ip 

p.  îas. 

^  Ibid.*  t   l ,  p.  2S&J  qui  cite  nnm  LnUt^u^  en  âcs  ùfficts* 


^ 
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dei  obligations  parait  avoir  ou  lieu  ;  du  moins  pouvons-nous 
rinduîre  d*uïie  rccjutïte  en  date  du  9  seplombre  H28,  Iransmte  dans 
le  petit  carlukire  de  rêgUse  de  Saint  MacJou  de  Rouen ,  p.  43,  v  sous 
le  n*  i**  bis  de  notre  inventaire  déparleiueniJ.  En  effet.  Tune  de^ 
parties  qui  avait  figuré  à  un  contrat  notarié  de  Tanut^e  14  tO,  de- 
mande^ ea  14i8,  quil  lui  soit  délivré  une  nouvelle  expédition  en 
forme  de  cet  acte ,  «  $am  aucune  chose  adjouster  synon  ce  qui  affiert 
«  [convient ,  decel  )  à  style  de  taheUioa  ^  et  que  la  kctre  io^t  scellée 
m  bien  et  dûtnent ,  moiïObstant  la  mutjltjon  des  scejlulx  * . 

Lorsqu'après  la  bataille  de  Forniigny,  en  1450 ,  vint  à  cesser  chez 
nous  la  dotninaliou  an^daise,  le  sceau  du  tabellionago  subsiste  dis- 
tinct; seulement,  à  chaque  ç6té  de  i'ccu  flcurdolysé^;  est  ajoutée  une 
couronne  royale. 

*  Ce  sre*y  fleordeiyaé  sur  queue  de  cire  'iterte  est  rncore  annexé  i  T*€i per- 
dition d'un  icte  du  22  août  1443  devant  les  Ubellhms  de  Rouen,  passé  entre 
te  Cttspitre  de  Mutre  Daine  '•  et  Jes  exécuteur»  ic!iUnKM)t«urt'i»  éc  défunci  rrW* 

•  rtfid  pète  f/i  Dieu  mo/txeî^ftftir  Fit!trt  Otnchon  (  il  signait  (ùchun\  nn guéris 
Mque  f^«!  tysiett^t  cmt4fiiler  da  Rfiy  nuire  sitr,  ^  Ce  prélat  a?ait  légué  à  Pégllae 
Hotre^Damc  300  tir,  A  cf invertir  en  Hi  th.  de  rente,  pour rt^ livrer  un  obi t  tien- 
ne] le  17  deeaiibre  dccîiat|ne  année,  avec  une  messtr  de  Heqttifm  le  teudemain, 
pour  te  sa  tuf  de  son  fi  me.  \  Un  effet  ^  le  s*in|ï  de  ïri  PucxUe  criai  I  vengeance 
coDirt  Jni  )  l  •  A  vtX   acie  intervient   *  Téncrab  e   et  saigt  personne  messire 

•  Bfiout  itot4tsel^  dftCtetir  en  iojrjf  et  dfcret^  mffistre  dejt  reqaejtiES  dt  thostet  et 

•  rtniSfitlerdtt  Boxftojttre  dit  seigneur  {  Henri  VI  )^  Iré^urk^r  et  clia  noi  ne  de  ladite 
m  église  **,  lequel  oblif^e  le  trésor  de  re|;JJsei  fournir,  en  outre ,  un  luminaire 
m  dâ  dQuu  cierges,  fi  à  faire  sonner  r«/ie  des  grosses  cîochrs  que  Fou  a  accous- 
■  f^mr défaire  suuneren  la  drete  égli^  à  Pubit  du  roy  Cliarleâ-ltHQuiut  (ctnq).  ^ 
îh>m  Fummeraye  (  Hijstoire  de  la  Cuthédrale  ,  p.  560  j ,  eo  |iarlant  de  ce  clianoîne 
devenu  peu  de  tenip^  après  arcbevéque  de  Rouen,  et  ^ur  le  témoignage  d'jéiui/t 
Chartrer^  Uiï  remarquer  que  ce  foi  au»si  par  TefTet  de  se»  prudentes  négocia- 
Uoiisqi4e  la  Tille  de  Rouen ,  occupée  par  les  Atigtals,  rentra  ftous  Tobéissance 
de  Claris  vir,  eu  1449* 

*  Les  trois  fleura  de  lys  «votent  bien  existé  dans  Vécu  de  France  ,  du  tempi 
de  Phltippe^k-Eardj,  en  J2B5 ,  mais  ëeulement  au  nmlre-Jt^^eJ  ;  un  siècle  avant, 
Philip[>e- Auguste  avait  cummettcé  i  m  servir  d'une  fleur  de  lys  au  contre-âcci 
de  ses  chartes.  Ce  qui  fut  continué  par  les  rois  Louls  Vlll  et  Louiâ  IX  ,  mah 
ïnsensilïlement  les  fieurs  de  lys  fuins  nombre  furent  en  usage.  (  DictiQftn.  de 
Diplum.^  par  Dom  de  Vaines  »  t«  It ,  p^  366  et  373.) 

*   Il  avAU  ivEnpH  l«  rû\a  CMlLtur  d'iiii|iïisiUur  dïai  te  pru^ù. 
**  Il  ii*ivkilp<ji  tuulu  fatlicipur  4(i  i^rqcÉi  ùit  à  Juliiiuiie  d'ArCi 
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XII.    —   FONCTJOIt  DE  GAt)t»£-SCEl  htS  OILIGâTIÔMS.  —    DBOIT  m>màmài.é 
QOXNBUIS   ET   PRtEOGAttVEfi. 


La  foncLloD  de  garde^scei  aujc  obligations,  coûstituâît  en  Nonnan* 
die ,  un  droit  domanial  au  profil  du  roi ,  comme  le  tabellionage  Jtiî* 
même ,  dans  les  lieux  de  son  au  Ion  lé  el  de  sa  juri  diction  ;  mais,  daofl 
le  principe  ,  le  cumul  de  ces  deux  offices  ne  pouvait  avoir  lieu. 

En  effet ,  sous  Philippe  -le-Bel ,  une  ordonnance  de  notre  écliiquier 
du  20  a%Til  1309  ,  en  son  article  huit  «  dispose  que  :  a  tuh  H  |touâ  les) 
((  baillis  vendront  les  sceaux  et  ks  esacriptures  non  poi  ensemble^  à 
«  une  personne ,  et  cU  (celui  ;  qui  ackepUra  le  scei  ne  le  tendra  pas  en 
'•  sa  main,  ainçois  sera  mis  en  ta  main  d'un  prrud  homme,  et  lâcha* 
u  leur  en  aura  rémolument  * .  »  Celait  afin  d  exercer  no  coatrôle 
utile  sur  le  tabellion  dont  Ips  actes  devaient  toujours  être  passés  en 
la  présence  du  bailli  *  du  vicomte  ou  du  garde-scel.  mais  lui  seul^loil 
chargé  de  les  écrire  et  de  les  rédiger;  c*est  ce  qui  résulte  d'un  régie 
ment  de  notre  Echiquier,  tenu  au  terme  Saint-Michel  de  ranaé^n 
1317.' 

Cet  état  de  choses  qui  considérait  comme  incompatibles  les  fono^ 
lions  de  garde-scel  et  de  tabellion  en  la  m6me  main ,  subite  comme 
toutes  choses ,  diverses  modifications  à  des  époques  dîHTérentes.  Ce 
fut  ainsi  que  Charles  IX ,  par  son  édit  ûu  mois  de  juin  1568,  créa  les 
offioeâ  de  gardes-scel  dans  toutes  les  juridictions  royales,  tant  pour 
les  jugements  que  pour  les  contrats  ;  édil  qui  ha-même  Tul  interprélé 
par  plusieurs  autres ,  &ur\'4'nu3  successivement  »  et  confirmé  surtout, 
quant  à  la  nécessité  de  sceller  les  actes  des  notaires ,  par  tm  édit  de 
Louis  Xry  du  mois  da  novembre  i  096,^  L'année  suivante,  il  y  eut  réu- 
nion de  ces  deux  offices  au  corps  des  notaires  et  tabellions  royaux. 

'  OrdcinnAnces  royalea*  CntîttHon  Seemtsse ,  t,l,  art.  8. 

'  *.  fil  scacario^ancti  Mtohai'lis  cccxvii  (13173  prereptiim  est  baUUTÎ»  et  ^îct* 
■  coinîlthijs  ne  fabcUinneH,  qiii  ad  firmam  âroeperunt^  ^^ipUiram  l^tterârum 
n  regiaruDT,  roDfessianncs  gentimn  m;  ob1i|r»ntiuiii  aiidiant,  jrif  comm  UfniHi'is 
*  et  i'icf-comitihus  »  seu  sigiUiferù  mce-comitatàs  imnstnni  liitrfxr  prtJtdittw^ 
m  nec  est  tJiiii  intfrntionïs  curiae  quod  proeter  hiM! ,  dictU  tabelliombui,  Ûrma- 
rîis^tie  ititefflicatur  qtt^d  non  ftouinl  fncere  et  scHèere  littems  ûtiignniiMm  ; 
hh  t^mcn  qund  tnin^t^ant  mr^m  sîi^lllifcrls  przdictîi.  —  Ma,  de  Dieppe  m  xrf* 
Aiècle,  AQr  tes  droits  et  coijtuinc:&  de  l'ardievêque.  Urcbives  da  dé[>arlefiiaiit)* 

*  Jousse  »  l.  U  t  p.  42lp  Sur  t  Administration  de  fa  /ustict. 
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Puis  ,  enfin ,  par  un  édil  du  mois  de  novembre  1706,  ils  fureni  sup- 
primés ,  mais  la  formalité  du  sceau  n'en  resta  pas  moins  prescrite 
comme  essentielle  pour  Teiécution  parée  *  des  actes,  et  pût  être  effec- 
tuée par  les  notaires  eux-mêmes  ,  au  moyen  d*un  sceau  aux  armes 
dn  roi ,  qu'il  leur  fut  permis  d^avoîr  sans  payer  aucun  droit  à  Sa  Ma- 
jesté ;  au  contraire ,  les  notaires  furent  autorisées  à  percevoir  un  sot 
pour  chaque  apposition. 

Loiseau  fsur  les  Offices}  »  dit  :  «  qu'au  livre  intitulé  le  grand  cou- 
rt tumier  de  France ,  qui  fut  du  temps  de  Charles  VI ,  sont  nombres 

•  parmi  les  ofiiciers  du  Chastelet  de  Paris ,  les  greffiers ,  le  notaire 
fl  et  le  sceUeur  qui  est  personne  publique  et  tnoult  nùtahle^  bien  que, 

•  dans  les  autres  justices  royales,  les  gretiiers  et  notaires  n'aient  été 
«  pourvus  en  office  que  plus  d'un  siècle  a pr es  >  !ls  eurent  même  le 
droit  depuis  f  de  siéger  immédiatement  après  les  juges.  (Edît 
de  15710 

Osl  pourquoi  nous  voyons  de  tout  temps ,  en  France ,  les  plus 
grands  honneurs  attachés  à  la  charge  de  chuncelièr,  dont  les  offices 
de  garde-scel  des  obligations  ou  des  actes  judiciaires  n'étaient 
q^'on^émanalion- Aussi  le  greffier  Jean  Dutillet,  qui  dressa  leproc^- 
verbal  de  rentrée  du  roi  Henri  II  dans  Paris,  en  1540^  a-t-il  soin 
de  mentionner*,  «  que  k  hacquenée  blanche  qui  portoit  les  sceaulx^ 
«  étoit  couverte  d*une  housse  de  velours  pers  (bleu  foncé),  semé  de 
«  fleurs  de  lys  d'or,  traînant  jusques  à  terre;  et  étoit  menée  par  deux 
«  laquais  du  chancelier,  habillés  de  velours  cramoisi ,  costoyée  par  les 
«  quatre  cbauffe-cire ,  revêtus  de  velours  aussi  cramoisi ,  qui  tencnent 
«  leâ courroies duditîscel,  euxet  lesdits  laquais,  tétea  nues,  etc«  u 

•  ne  ao4  jfttirs,  un  acte  authentique  eat  dit  encore  Paré {^^trentis),  quand 
t*tapééitioii  revéliie  do  sceau  de  L'autorité  est  défiTrée  en  furme  de  gro^ise^  et  bç 
tenpitie  par  la  formule  ordiikaire  de  ',  MaadQns  et  ordannons^  (Loi  du  2B  Û^réal 
in  ui-  Ari^  145  Cod.  proc. 

'  ^rémenUs  dt^  Roi*  de  France  ^  par  Godefroj.) 
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CHAPITRE    TROISIÈME 
Droits  et  PriTUég es  des  aneteos  Notaires. 

Jetons  maintenant  un  roup-d'œîl  sur  les  prérogatives ,  avaatages 
pI  privilèges  attribnés  autrefois  à  cette  profession  en  général,  et  parti- 
culièrement en  Normandie. 


L  — PmVlUGMllESnOTÂlIlES*   —  DtSFEHSfiS  OIS  PONCttOlfS  DB 
MAKGtlILLIElLS*  —  DËLIVaANCS  D£  SKL, 

Les  notaires  gardes-notes  de  Rotien  jouissaient  de  rexemptîon  des 
fonctions  de  matguilliers  comptables  p  ce  qui  n'était  pas  chose  à  dé- 
daigner alors ,  puisque  nous  t  roiivons  dans  des  registres  de  fabrique 
paroissiale,  que  certains  individus,  pour  se  faire  dispenser  de  cette 
charge^  avaient  payt^  au  trésor  de  Téglise  jusques  à  trois  cents  livres 
et  plus*  C'est  sans  doute  à  celle  circonstance  que  nous  devons  de  pc^- 
séder,  sur  un  pçrand  registre  (1651  à  1652  )  «  de  rancîenne  pa-  1 
roisse  de  Saint-Sauveur  oii  demeurait  Pierre  Corneille^  les  trente- 
trois  pages  d'écriture  autographiques,  aujourd'hui  si  rare  ,  qui  con- 
tiennent le  détail  des  recettes  et  dépenses  qu'il  avait  faites  comme 
trésorier  eu  charge.  Letjuet  compte  a  fourni  à  la  plume  savante  de 
M.  De  ville  f  de  r  institut ,  une  note  biographique  intéressante  sur  ce 
grand  poète  ,  laquelle  se  trouve  insérée  au  précis  anatt^tique  des  ira- 
vaux  académiques  de  Rouin  ,   en  l'année  1840. 

Quant  à  la  communauté  des  notaires  de  notre  ville  ,  elle  avait  le 
droit,  par  un  édit  royal ,  de  se  faire  délivrer  un  lioisseau  de  sel  dans 
le  courant  de  septembre  à  octobre  de  chaque  année.  Maintenant 
nous  avons  à  considérer  si  celte  profession  jouissait  de  quelques  pré- 
rogatives honorifiques. 
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Nous  trouvons  en  général  qu'elle  était  assimilée  h  celle  de  procu* 
reur,  et  comme  telle  comidèrée  roluriêre^  nonobstant  la  qualifîc^-^ 
tïon  de  nobilii  nùtariu^  ■  prise  dans  un  acte  ,  môme  avant  1 560  * , 
par  la  raison  qu'il  ne  fallait  pas  »  d'après  le  dire  des  commissaires 
du  roi ,  une  grande  littérature  pour  drosser  des  contrats  en  latin. 
Ce  qui  pouvait  bien  s'appliquer  surtout  aux  notaires  apostoliques  , 
ainsi  qu'à  l'exemple  du  jugement  dont  il  a  été  précédemment  parlé. 
Mais  dans  notre  province,  il  en  était  autrement  à  Tégard  des  procu- 
reurs, quand  ils  exerçaient  dans  des  juridictions  royales.  C'est  ce  qui 
résultait  de  plusieurs  arrêts  de  réchiquier  normand  ^. 

«  Dans  le  xt*  siècle ,  plusieurs  bons  gentilshommes  de  diverses 
provinces  étaient' à  la  fois  hommes  d'armes  et  légistes  ;  et  jusqu'au 
xxtt*  siècle  ,  on  en  a  vu  de  notaires  en  Bretagne  ^. 

«t  Mais  il  faut  avouer  que,  dans  cette  province,  certaines  professions 
qui ,  ailleurs  ,  pouvaient  être  considérées  comme  dérogatoires  à  la 
noblesse  ,  n'étaient  ïk  envisagées  que  comme  suspensives  de  c^tta 
qualité  pendant  le  temps  qu'elles  étaient  exercées.  » 

Si  dans  le  principe ,  en  Normandie,  du  moins  dans  certaines  par- 
ties du  duché  ,  les  notaires  et  autres  officiers  de  justice  jouirent  de 
peu  de  considération  ,  c'est  que  leurs  habitudes  excentriques  concor- 
dant mal  avec  le  decurum  obligé  de  leur  profession ,  étaient  peu 
propres  à  les  relever  de  l'état  de  roture  dans  Tesprît  de  la  population. 
Nous  trouvons  la  preuve  de  ce  fait  dans  la  prohibition  qui  leur  est 
faite  en  réchiquîer  de  Saint -Michel  1403  ,  ainsi  conçu  ^  :  Itemquenul 

*  Oïl  remarquait  GUtrcfois  en  France  phi  rieurs  notiiire.^  quâlitit^s  écuyers 
dans  les  actes  de  icur  eiemce^  et  le  notaire,  noble  de  race  dans  fes  poyâ  de 
dréi  écrit,  portait  le  titn:  de  nobitu  vir^  {Dtctittnn.  de  ta  Nobtent^  par  M  de 
Cc^arcelti^f,  t,  U  ,  p.  100.) 

*  De  la  ltofiu«  ,  Tmité  sur  i^  Noblesse. 

^  Bouard  1  Ùiciionnmre  du  droit  normand ,  verio  Noblesse  ^  t,  III ,  p.  3SU 

*  Delaroque  ,  Ttnité  de  ta  Nob fessât  p,  b54. 

*  Rp^i&lre  de  l'Éctî  quier,  r  m  vcrao.  Archives  un  dc^partement. 
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juge  ou  sergent  royal ,  ou  tabellion  ne  ioit  tavemier  ou  kosteiiicr 
commun  Bur  peine  de  grmse  amende  '  • 

Pour  qu'il  en  fût  ainsi  alors,  il  faut  bien  adraellre,  on  que  ces  fonc- 
tions, à  raison  de  leur  muttiplicité,  étaient  d'un  revenu  insuffisant 
pour  nourrir  les  titulaires,  ou  que  ces  derniers  cédaient  à  lappàt  d'un 
gain  sordide,  en  se  livrant  à  un  cumul  incompatible  avec  la  dignité 
de  leur  état.  Mais  n'oublions  pas  non  plus  que  tout  ceci  se  passait  à 
une  époque  d'anarchie ,  suite  du  malheureux  état  de  démence  du 
roi  Charles  VI, 

Plus  tard  on  apprécia  mieun  les  fonctions  de  notaires  et  de  greffiers 
à  en  juger  jmr  les  vers  ci-après. 

Egregius  &criba  st  tenue  m  perfeetuë  ad  unguem 

EUq  honu!ï,  prude  lis  ^  i  m  piger,  aâsiduus  ; 
Arcatii  cuitoâ  ûdlït&îniu»,  utilis  ui  bi  , 

Lucrum  iugeiis  noiit,  parva  lucella  velit 
Sit  comîs  sermone ,  stylo  gravis,  arte  poikus  ; 

Vivtdus  ingenii,  vividi»  et  calao»  *. 

Si  nous  consultons  encore  une  époque  postérieure,  nous  trouvons 
le  règlement  du  conseil  du  4  juin  106S,  qui,  dans  son  art»  7*,  dispose 
«  que  les  notaires  ,  même  avant  1560 ,  seront  cenâés  avoir  dérogé 
■  ei  avoir  exercé  une  profession  roturière,  »  ^  ce  qui  confirme  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut.  11  est  probable  que  cette  disposition  avait 
plutôt  en  vue  de  repousser  la  prétention  qu'avaient  plusieurs  no- 
taires de  tirer  leurDoblesse  de  leur  office  mêrae»  que  de  prononcer 
une  déchéance  de  qualité  contre  les  notaires  «  nobles  de  race.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  le  roi,  à  Tégard  des  offices  de  notaires  du  Chatelet 
de  Paris,  pour  éviter  tout  équivoque,  a  soin  d'ajouter  dans  ses  lettres 
patentes  de  1673,  a  Que  ces  offices  m  pourromt  être  répuiês  dérû- 
u  ger  à  noblesse*  « 

'  Ptiurtiiit  il  faut  le  dir«  ;  Uordonnaocé  ûe  PhUippe  IV,  dit  le  fiel ,  du  3j 
juillet  1304,  réglentcdtaire dii  tAbellioiia^  [  VuirauK  Ordonmtaces  drs  iktis  de 
Fmnce,  U  1,  p.  4lS.)iaTait  tlérendu  aux  ootatreâ  et  stux  tnbetlioos  dcu'cicf' 
cer  aueuD  mctier  cootratreà  Ja  dignité  de  leur  ijrofe^joti  ;  (vlïe  orQcluoij  et  de 
n^étre  boucher  ni  barbier  (nec  carnificcs ,  nec  barbiluDAores),  souâ  pet^e  d*6tre 
déchus  de  leur  emploi  après  averti  ameutent  prifiilablc.  , 

•  Rebuffe.  Éditiort  de  1&59,  p.  13a  ^  f/c  Grapharih.  ^ 

*  On  leiîiiit  alors  pt»ur  principe  en  drott  en  11  et  eanon  »  que  :  -  IVf>tnrii  m^n 

habf/tf  tiigminffm  $rti  4^/fitium.  f  CKmsttrittftînts  MHrgstftdim  >  éditjvn  de  IM?- 


Hais  plus  tard ,  on  envisugca  nù  cessai  renient ,  en  Franco ,  les 
choses  autrement.  La  noblesse  uê  fut  plus  regardée  comme  incom- 
patible âvec  la  fonction  de  notaire,  parce  qu'on  fut  forcé  de  recon- 
naître  que  le  progrès  des  institutions  civiles  exigeait  progrès  de 
lumières  pour  Jas  actes  qui  en  étaient  la  conséquence.  Aussi,  dès  la  fin 
du  3nri*  sièele,  et  surtout  pendant  le  cours  des  xvir  '  et  xyiu*  siècles, 
YoyoDs-nou3  en  Normandie  et  dans  plusieurs  autres  provinces»  comme 
dans  rOrléanais  et  la  Picardie ,  etc. ,  *  les  notaires  gardes-notes  se 
qualifier,  d*après  Jeurs  provisions,  de  conseillers  du  Bqî  et  d'escuyers; 
observations  que  nous  appliquons  surtout  aux  notaires  de  Rouen ,  oii 
siégeait  le  Parlement,  parce  qu'à  Tégard  des  sous-tabeliionagcs,  il  en 
devait  être  aurremenl;  par  le  motif  que  ceux  qui  les  exerçaient  ne 
relevaient  pas  directement  du  Roi ,  mais  étaient  sous^fermiers  ou 
sous- locataire  s  des  olBces ,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
Texpliquer. 

III  p  —  Costumes  des  iroTAincs  • 

Le  costume  des  notaires  consistait  en  la  robe  noire  habituelle  au% 
praticiens ,  avec  tocque  et  chaperon  *- 

En  effet,  rarticle  21  du  règlement  arrêté  entre  les  notaires  de 
Rouen  ,  le  29  avril  1719  ,  homologué  par  arr^ït  de  la  Cour  de  Parle- 
ment le  23  janvier  1721,  disposait  :  »  Qu  après  le  décis  des  notaires 
m  et  de  leurs  épouses ,  tous  les  notaires  seraient  invités  et  tenus  d'as- 
tt  sister  à  leur  convoi ,  revêtus  de  leurs  robes ,  et  dans  la  huitaine ,  au 
«  plus  lard ,  serait  dit  à  T intention  du  décédé  «  en  la  chapelle  du 
«  Saint-Esprit ,  de  Notre-Dame ,  un  service  composé  de  Vigiles  des 


'  «  Ùùcouri  pour  montrer  qi^rtn  geniifhr^mmf  ne  déroge  point  à  Sft  noètesse 
m  pirrlm  charge denotuirc au  ChfisttlletdePuas,  parPafeau. — Paria ^  I6W,  in-*'. 

'  Voîr  VÊifft  de  ta  ntétgisirt^  titre  en  Frttncr ,  éiJltion  de  tîftS,  p,  3flÛ.  Cité 
|>ar  l#  Dieiiitftn.  de  kt  AM€sse,  I.  H  ,  p.  100  ,  de  M.  diï  CaurccUe.  (IS2oO 

'  C'est  tin  point  qtiç  ûoiî&  dëvetopperoiis  plus  luin  ,  après  avoir  purlé  di;  la 
cnofrëric*  des  notaires.—  MHlin  ,  L  IV^  p.  1  j,  cr>  son  ouvrage  sur  do»  Antiquîtè$ 
nutionotes  ,  cooMate  qtjc  dans  la  chapeile  Sarnt-YTe$,  h  Paris,  section  de  Sainte- 
ûenevièTc ,  U  eiislaît  uncancîenne  prerre  tumnîaïre  sur  laqaeUe  était  gravi*  uu 
P«r5onn»g4ï  dn  nom  de  Cïaade  \rnoult  ^  vêtu  d'une  robe  de  notaire  ,  as  ec  le 
chaperon  sur  Vépanie.^  C'était  peut -Cire  aussi  parce  que  ct'luî-ci  était  k  îa 
fin*  fintaire  et  ign'fiicr  dc-^  priviléifcs  rnpostolifiucîidi' runivcrsiïé  de  l^aris. 
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«  înorts,  frune  haute  messa  de  Requiem,  en  musique,  U*  psaulnic 
«  De  ProfundiM ,  les  versets .  répons  et  oraisons  nccoustutiièï,  où  les  ^ 
«  notaires  assisteront  ausii  revétm  de  îeurs  robe».  A   chacun  des 
«  assistants,  sera  distribué  un  jeton  d'argent,  immédiatement  après 
«,  Tévangiie*  w 

Dislributton  qui  nelait  pas,  à  ce  qu1l  [yiiratt,  sans  influence  sur 
le  nombre  des  assistants ,  et  (jiit  pourrait  bien  servir  de  prêchent 
utile  pour  des  cîrcoustances  analogues* 


IV,  ^  Anciins  statuts  de  coNniËRtE.  -^  ROffffiUia  f  untiiea 

ET  SECOURS  MUTUELS* 


Il  est  assez  curieux  de  retrouver  le  type  des  dispositions  ci-dessns, 
dans  les  anciens  statuts  de  confrérie  autorisée  par  lel  très-patentes 
de  Philippe-le-Bel ,  au  mois  de  décembre  1308  * ,  en  faveur  des  no- 
taires du  Châtelet  de  Paris ,  confirmées  \mr  celles  de  Philippe~le- 
Long  ,  du  mois  de  février  l3Hi  *  et  par  celles  de  Philippe  IV,  dit  le 
Valois ,  en  septembre  1330 ,  qui  rnppellent  les  précédenles\  Voici  la 
disposition  première  ;  a  Quand  aucun  confrère,  ou /a  femme  d'mt- 
a  cun  notaire  ira  de  vie  à  mort,  tuit  li  (tous  les]  confrères  sont  et 
«  seront  tenus  k  aler  au  corps,  ans  vigiles  et  à  la  messe ,  à  peine  de 
ti  deux  deniers ,  s1l  n'ont  leel  assoigne  (byale  excuse),  de  laquelle 
<i  il  feront  foy,  en  la  manière  qu'il  est  cy  dessus ,  c'est  à  savoir  à  cens 
fl  (ceux)  qui  seront  estabtiz  de  par  le  commun  à  garder  les  choses  de 
tt  la  diele  confrairie*  v 

Nous  observerons  à  cet  égard  que  ces  statuts  ne  dispensent  qu^im 
seul  membre  d' assister  à  la  a  messe  qui  se  dit  chaque  jour  pour  ie 
«  Roy ,  sa  famille  ,  et  pour  iuit  li  bietifaictenrs  :  c>st  le  notaîfe 
a  occupé  aux  propres  besognes  de  notre  seigneur  Roy.  » 

Il  parait  cependant  que  cette'  assistance  quotidienne  aux  oOices 
religieux,  finit  par  être  considérée  par  les  notaires  de  Paris  comme 
trop  assujéti  s  saute ,  on  peu  concilial>le  avec  leurs  occupations  habi- 
tuelles; car  plus  tard,  (t5j7)  nous  lisons  celte  disposition  moditïea- 

'  TJfrc  Uî  des  Of^cf^  en  frftnt:^  ;  [Mir  Girard.  Éditîond*?  I53a,  p.  1701, 
*  OrtiQHHfttictA  ftfji  Hoi$  fie  fntttte^  rollcrriim  ^iiiusse,  t,  Il ,  ji,  i^'K 
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livij'de  leiîP  ancien  regleincnl  :  «  llem  lnî>  cJUs  notaires  pourront 
ff  eslire  et  cammetlre  un  clerc  qui  aura  ta  charge  tToÊsister  à  tous  lês 
fl  iermces ,  ntesses  eî  vespres  quî  siéront  dits  en  k  chapelle  des  dits 
«  notaires,  et  autres  affaires  d*icolle  communauté,  ainsi  pour  le 
«  temps,  et  aux  gages  qu'il  spm  ad  vises  par  la  d»cie  communauté»  i* 

Assister  à  la  messf?  et  à  tous  les  services  par  un  clerc  procureur  à 
gages  ,  était,  il  faut  T avouer,  chose  fort  commode  à  MM-  les  label- 
lions,  mais  fort  peu  édifiante  en  soi  !  Mais  ou  le  voit,  le  mandai  élaît 
général  pour  les  affaires  de  la  communauté  / 

D*après  le  règlement  primitif,  rassoclatlon  des  notaires  était  non- 
seulement  religieuse  *  mais  encore  bienfaisante.  En  effet ,  il  dispose 
que  ;  «  Se  il  advenoit  qut^  aucuns  diz  confréries  déchie  de  son  meuble 
■  par  maladie  on  nul r4î ment,  soit  si  povre,  qu'il  ue  ayt  donl  vivre 
«  pourquoi  il  eust  esté  personne  convenable ,  que  Ten  le  pourvemi 
*t  convenablement  des  biens  de  la  dite  c  on  frai  rie ,  selon  ce  quelle 
«  sera  aysée  de  meubles  i> 

A  c^tte  occasion,  u^oiiblions  pas  dV*bs€r\Tr qu'A  la  mort  de  chaque 
coofière,  il  était  payé  10  sols  (droit  double  de  celui  perçu  à  Tépoque 
du  mariage  de  chacun  d'eux  ) ,  indét>endammenl  de  la  livraison  de 
ses  meilleurs  garnements'  (elTols  mobiliers);  le  tout  pour  servira 
conslltuer  un  fonds  de  secours  mutuels. 

Dans  le  tableau  des  confréries  religierises  ^  les  noïaircs  figuraient 
des  premiers  parmi  les  notables  de  la  cilé*  C'est  ainsi  qu  en  visitant  , 


'  T'wl  é  tiejs  Ofîfcrx  en  Fmttcf  ^  jmf  Gîr*ird  /lïv.  Uî  .  n*  4.  p*  1703,  et  Ordon- 
naatejt  d*s  Hoiî  de  fm/tf ,  t.  Il  ^  p,  5Î ,  col I action  SrciiUMc, 

•  On  dit  f  ftîiiti*  (**  Janfîrtict*  vut|fnlre  :  tV*/  un  fimm-ais  gurtiemmi,  pmir  a*- 
iimilct  im  niauval!^  ^ujc!t  à  un  mftm'nis  mrrtêie, 
La  Faniniae  emploie  cette  expression  dans  lu  f«il>1e  du  That  et  dti  vieux  Rat  t 

Le  fî^iUnl  iml  ié  tiiort*  et  ftfl  b»Tit  d'nn  ptanchcr, 
St*  pt'EiJ  U  lérf  t'jT  ban,  etc.,  ptc. 
Le  ppTipJr  (1r*«  AAiiria  efrtit  rfni*  r*Ml  cluUimeril , 
Qiril  «  TiiN  un  l»n'ln  ii<»  rùX  em  de  rioniagp, 

KnAn  qil*on  n  ^nda  li?  mfiU¥m'i  garnement,  rlc. 

^  «  M%  niincn-iSge,  les  nicm lires  de*  divers  ^tnfs  fl  profeA!4i<nis ,  ra.*(Sembli?3 
«  en  ronimun;tutiiA,  chrrc  huit  lit  ausM  ,  il.ins  la  ri!umon  de  leur*  forets  i  une 
m  gara  n  fie  cfiHttr  Vopiiresumn  ,  et,  pour  rendre  eette  ^nr^atie  plus  puiatsante, 
•  11»  lui  diinnnîent  un  l'artctèrc  re'i|fjcax»  ct^  fatîwril  de  leur  commun amtc-  une 


il  y  a  peu  d'aQuées ,  Ja  lielJe  cathédrali?  d  Amiens ,  nous  avons  te- 
marqaé,  entr'autres  noms  ioscrits  en  lettres  d'or  sur  d'ancieoDâs 
tableUes  de  marbre  noir  portant  pour  titre  :  Àtacloire  de  Dieu  ri  de 
la  êaincte  Vierge^  ceux  dea  nfiembres  ci-après  de  la  confrérie  de 
Noire- Dame-du-Putf\  avec  leur  devisfï  particulière  ; 

En  et  1395,  Pierre  Erard  ,  notaire  ;  Sur^ean  (source)  d  amour  et 
de  miBêricordê, 

<t  1V1V,  Jehan  Haugurt  De  TEscriptoire ,  f^nfe  </#  poij;  de  gràa 
trésor  ière. 

a  t  ^33f  Accart  Doublet ,  notaire  :  Gerhie  debîé  d'où  vint  le  pain  de 
me. 

«  liOi ,  sire  Jehnn  de  Piicheviller,  prêtre  chapelain  et  notaire  apOM- 
(oiique  :  Butison  ardent  de  feu  de  charité. 

m  Ï560,  Nicolas  Roche,  procureur  et  notaire  :  Roche  d*ou  souri  ta 
fontaine  d'eau  vt^.  » 

Enfin ,  les  emblèmes  on  devises  font,  le  plus  souvent,  allusion  soit 
à  la  profession  particulière  de  chacun,  comme  on  le  voit  surtout  dans 
l'exemple  ci-après  : 

4  15dd,  NicofnsLe  Bel,  apotiqaaire,  ton  nom  sur  nous  est  une  hmik 
de  grâce ^  etc.,  efc,  » 

Une  chose  à  signaler,  c'est  que ,  pour  mieux  attirer  ratteniion  des 
fidèles  sur  ces  tablettes ,  qui  auraient  pu  rester  néglii^ées  ou  inaper- 
çues, quoique  placées  à  rintérieiir  de  Téglise,  près  le  transept  ^  sur 


■  confrérie  rfligif  use  ^  qui  a  voit  ses  réglgmenis  f  sa  bannière  et  son  pjitroD.  * 
(  Lact^iiède  ,  Misi.  de  f  Europe.  ) 

En  Tcut-on  lu  prcyre?  qu^on  lise  l'arl,  33  des  ordonnaïkccâ  et  renflements  de 
Simon  j  comte  de  Montfort ,  faîta  à  Pamleralc  P""  décembre  tîr2*  {  Offices  em 
France^  par  Girard  .  t,  n  ,  p.  1804 ,  aax  addîtioni^^  ) 

te  Tiiîcl  ;  «  hem  nuls  barons  ^  àûtirgems  nu  ruraux  s^Mcnt  tant  osct  f  de  faire 
«  eo  âucuûc  manière  oblt(;eaacc  par  ftiy  ou  iicrmcnr ,  en  aucune  conjurai  ion 
•I  mes  me  sons  pretejcte  de  confrérie  ou  autre  bien  ,  si  ec  ii  est  du  conscnli^itieiil 
«  €t  Touluir  dudic  seigneur  ;  et  si  aucune  sont  prouvez  avoir  ainsi  confuré  dJ^tite 

•  tujTf  ils  seront ,  de  leurs  cnrps  ei  htens  i  en  stt  puissance  et  vtttonfé  ,  H  W  (m 
m  conjur^iiQn  n'e^t  Cfintrt  ledit  sei gêneur»  ain.^  âu  domiuage  de  quelques  autrui 
m  les  conjuratcursqui  eu  seront  coufez  ou  contai neus,  s1U  «^ont  tiarons»  ebieiin 

•  ramendcra  dédit  livres  ♦  si  *itmples  c  h  et  a  lier  s  de  cent  sols,  si  honr^ms  de 
m  soixante  sols,  si  ruraux  de  vingt  sols  ;  de  cette  peioc  sont  eiceptea  ncgoda- 

•  tcnr»  i*t  {letlerins,  qui  jarent  les  ans  aut  auircs  garder  leur  coiii|Nigiik  et 

•  sociéttî,  4 
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ran  des  piliers»  des  loduIgeoGes  perpétuelles  sont  accordées  par  le 
pape  Innocent  X  à  ceux  qui  lironi  Ventiére  nomenclature  des  frères 
dm  Nûlre^Dame-du-Puy^  et  prieront  pour  ie  repos  de  leurs  ame$. 
C'est  œ  qui  résuJle  de  rinscription  fait^  au  bas  du  marbre  ;  nous  y 
renvoyons  le  pieui  lecleur  qui  voudra  faire  usage  de  ce  baume  spî- 
ntnd ,  parce  qu'ici  nous  n'avons  à  parler  que  des  notaires ,  objet 
spécial  de  nos  recherches. 

il  y  a  lien  de  penser  que  les  membres  de  cette  association  reli- 
gieuse cntretenaieut  avec  soin  des  cierges  eu  rhonneur  de  la  Vierge , 
comme  la  faisaient  anciennement  les  notaires  du  Châtelet  de  Paris, 
indépendamment  du  luminaire  et  des  autres  nécessités'  de  la  nmnte 
chapelle ,  auxquels  11$  étaient  chargés  de  pourvoir.  Mais  ne  perdons 
pas  de  vue  qu'à  T instar  des  autres  corporations ,  Tassociation  des 
notaires  était  à  la  Tors  civile  et  religieuse  ;  ce  qui  résulte  des  lettres 
accordées  à  ces  mêmes  notaires  de  Paris,  par  Charles  VI ,  le  1"  juillet 
Hit,  qui  les  autorise,  sur  leur  demande',  à  s'assembler  en  leur 
ckapeîie  ou  aiUeurs,  pour  comniuuiqiier  sur  le  fait  de  leurs  s  aiuls^ 
dans  rintérét  de  leurs  offices,  causes  et  procès,  comme  ils  le  font 
de  nos  jours  dans  leur  chambre  de  disciphne. 

V.     DlSFOSItrONS   LfiGALES   SUA   L£    CoSTU»    t»B8    CbUS   DS  LOI  t   Et 

ffOTAiMBnt  tiBS  Notai  lES. 

Revenons  maintenant  au  costume  des  notaires.  Ceux  du  Châtelet. 
cl  il  devait  en  être  de  même  ailleurs,  pour  être  reçus  en  leur  charge, 
se  présenlaitint  en  rùbe  et  en  bonnet  en  la  Chambre  du  Conseil ,  pour 
^  priler  serment.  Un  acte  de  notoriété,  du  IS  juillet  108â  ',  constate 
qu'ils  étaient  en  droit  de  porter  la  robe  en  toutes  assemblées  publiques 
et  particulières  ;  mais  sHts  joignaient  à  leurs  titres  la  qualité  d'avocat, 
ils  n'avaient  pas  pour  cela  ie  pas  sur  leurs  confrères ,  d'après  Tarréf 
de  16t2. 

L'ordonnance  de  François  f«%  en  ÎBW^  relative  au  costume  des 
gens  de  robe  en  général ,  a  leur  défendait  de  porter  barbe ,  pour- 


*  Meemiîdes  Ordonmmcts  tiéa  Rois  de  fmnce^  t.  tll ,  p.  G&a,  t«b!i:  cjik. 
'  Coée  du  Noittritti  ,  pir  H.  aoUnnil  de  Vjitirgye^^,  p.   |07. 

*  JatiAaCt  t.  11,  p*  414,  Sur i'mtmmisimtwH  tte  fn  JuHttt, 
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«  poinci  ne  chaussez  déchiqueleï  et  autres  habile  diuùluiz^  n  Ce* 
iiemiers  termes  n'étaient ,  du  reste .  que  Ja  répétition  de  ceuit  consi- 
gnés en  une  ordonnance  du  mois  de  novembre  I  i82  ,  de  Louis  XI  » 
relative  aux  privilèges  des  notaires  secrclaires  dn  roi ,  qui  leur  pres- 
crivait ,  en  outre    de  porter  leur  eicriptoire  konneêtement  '  * 

Nous  voyons  le  clergé  lui-même  seconder  plus  lard  cette  réforaie* 
car,  d  après  un  acte  capitulaire  de  Notre-Dame ,  à  Rouen ,  du  2  avril 
<L  I56i  :  «  Il  est  enjoint  à  M,  de  La  Fontaine,  er  à  tous  antres  Mes- 
«t  sieurs  (dn Parlement),  de  porter»  pour  Tavenir,  unecùrnette  detaf- 
«  fêtai  par  deuus  leurs  roltbes  %  anssy  de  se  faire  convoyer  par  uug 
u  serviteur,  affin  d'estre  plus  honnestement . 

VL  —  FaSstlNCE   lïANS     LES     CSRÊMO?JIES    PtBLlQURS  ,     DISCUTÉE    E5T1E 
LES   NOTAI  RBS  ET   LES   FROCUEKLIlS. 


11  ne  parait  pas  que  les  notaires  se  soient  toujours  accommodé  de  ^H 
leur  costumj?.  En  efTet,  en  Tannée  1612,  lorsqu'il  fat  question  de  ^^ 
préséRuœ  entre  les  procureurs  el  les  notaires,  dans  des  cérémonies  ^. 
publiques,  les  premiers,  qui  portaient  robe  langue^  réclamèrent  le  pas  ^M 
sur  les  notaires,  parle  motif  que  cenx-ci  portaient  f  habit  courte  et 
restaient  confondus  avec  le  peuple  ^. 

Cependant ,  les  notaires ,  comme  juges  chartuîaires ,  obtinrent  bé-^*! 
néficede  c^use  par  Tarrét  que  Chenu  rapporte  ;  mais»  en  môme  lemps»' 


»  Ordannancês  royntes  ,  collection  fs^nabert ,  t.  s,  p*  855. 

»  Il  était  dé)i  bin  le  teraps  ah  €bir1e»  VI,  par  «es  lettre»  dti  7  jiïivier  l*0*i J 
d  lia  il  :  >'  Pour  ce  que  de  nouvel ,  plusieurs,  Jtùi  consedUrs,  officiers  tt  autres  \ 
«  personnes  ont  actmtsfumé  de  notts  demttnder  rttàfs  chftsrttn  fin  q ni ,  nfigaèrtM^ 
■  n'ffvotfofte  es  fénecoas  fumet  noua  zitoiis  ordonné  que,  doreâoâvaat ,  ae^i/j  n^m 
*i  donntrùHs  aucunes.  »  U  eo  excepte,  toutefni», eeui  qui  en  receTiîent  de  *ot|. 
père ,  au  nombre  desquels  âf^urcnt  tes  cierrs  et  tes  nntnires  an  Rof  pour  le  dtïQ  I 
de»  rninrejioi.  (  Ordonnances  myntfSt  t.  9,  p»  lAîet  1S4.) 

Il  fiïut  bkn  admettre  que,  dam  ccM  tempi  calamiteui ,  le^  tliunices  des  tant* 
tionnaires  publics  fussent  aussi  pauvres  que  eeUfâ  de  l'Etit ,  caril  est  conilJlê^ 
dans  lei  Olim  du  Parlement  de  Paris  que  nosseigtieurs  des  cbanibres,  ayant  re*j 
clamé  ett  Tiin  leurs  ir^gcs  ,  en  jinrier  i3Al>,  vaquèrent ,  par  cette  raison,  les  9^1 
13  et  17  du  même  tnoi^,  et  le  S  février sui vaut,  (>f^/i«/jc/Tf  deSl.deSaint^Oiien.J' 

^  De  la  Roquc^  Traité  de  ta  Noùtesse^ 


'■4 

I 

4 
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il  leur  fui  crtjDÎiitVe  porter  des  robes  longues  dans  les  procesêiom  et 
tlHûs  Les  assemblées  publiques  % 

Lorsqifen  1651,  l'année  même  où  Louis  XIV  fut  déclaré  majeur  jk 
rftge  de  treize  ans ,  on  jugea  nécessaire  ,  [>âr  suite  des  troubles  qui 
agitaïeot  le  royaume ,  de  convoquer  à  Tours  les  Elab-Généraux , 
qui  1  d' abord J,  avaient  été  indiqués  à  Orléans ,  et ,  qu'à  cet  effet ,  il 
fôilut  procéder  à  de  nom  elles  élections  dans  chaque  ressort,  de  la 
part  des  trois  ordres ,  avertis  à  son  de  trompe  et  cri  public  *,  que 
voyons-nous  figurer,  a  Paris ,  en  tête  de  la  liste  du  Tiers-Etat ,  après, 
toutefois,  les  prévost  et  esclievins  des  marchands ,  les  syndic  et  corn* 
niunauté  des  commissaires?  Les  notaires^t  les  procureurs ,  les  syndic 
et  adjoints  deTimprimerie  ,  les  gardes  des  marchands - 

t.es  notaires^  étaient ,  comme  on  le  voit  ^  lu  fine  fleur  du  Tiers-Etat^ 
et  prenaient  rang  des  premiers  avant  les  procureurs» 

Nec  subjudice  lis  est  ! 

Cependant ,  tous  ne  siégeaient ,  dans  les  comices ,  qu'après  le  clergé 
et  la  noblesse. 

11  parait  néanmoins  que ,  sur  la  question  de  préséance ,  les  procu- 
reurs ne  se  tinrent  pas  partout  pour  battus ,  car  nous  trouvons  que, 
par  arrêt  du  conseil  du  roi  ^  en  date  du  12  octobre  1605,  qui  était  in- 
voqué comme  jurisprudence  par  les  notaires  de  Rouen ,  il  fut  déclaré 
que  les  notaires  de  Dijon  précéderaient ,  en  toute  assemblée  générale 
et  particulière,  les  procureurs  du  Parlement  de  la  même  ville. 

Dans  les  villes  où  la  question  était  débattue  ,  il  fallait  voir  chaque 
ordre  recourir,  k  I  envi ,  aux  anciens  us  et  coutumes  el  consulter  les 
vieilles  chroniques  ;  aussi,  les  procureurs  champenois,  dans  un  cas 
semblable  ,  ne  manquèrent  pas,  sans  doute,  à  l'appui  de  leurs  préteur 


■  Voir  aussi  les  autorttds  citées  i  en  ce  sens  ,  dans  le  Code  du  Notariat,  par 
M.  RoUaad  de  Viltargiieâ,  p,  J7!ï  et  IS3.  —  Edition  de  iS36* 

*  Cet  avertisse  m  eut  avait  Ucu  potir  la  piihlicatîoa  des  arréU  de  rëf^lement  du 
Parlement,  par  Featrejiirâe  derhuiasier  principal,  as<iiiité  dt^  deus  hixiftsiersfir^ 
dînairéâ  ,  et  par  tc^f^m  d'tm  irompetie  juré  du  rul^  accompogué  de  d<2ui  autre» 

'  trotîipettes,  dans  les  divers  carrefuurs,  et  devant  les  églises  et  abba jej*  (Pri>cèa' 
I  verbal  du  33  janvier  i;i60,  —  Girard ,  Sur  tes  Offw€S,  p*  1935,  aux  additioiu  du 
i  tivTe  IHt  ëdltiun  de  l&asj 

*  Mémmrt  anatxsésur  iesÉt&ts-généranJEt^,  150.  —  Edition  de  178** 
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de  préséance,  est-ce  à  dire  pour  cela  quii  en  fftt  de  mâme  partovt? 
Non,  car  au  xV  siècle ,  nous  voyons  Martial  d^Àuvergne\  exereer 
smultanément,  à  Paris ,  ces  deux  oflSces  :  «  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
«  dit  rabbéDufresnoyS  de  rassembler,  dans  un  charmant  recueil', 
a  cinquante  et  une  causes  d'amour  avec  les  arrêts ,  vhris  ou  /felt/k, 
«  qui  en  furent  la  suite,  d  Œuvre  de  fine  galanterie  où  les  griefSi  du 
cœur  sont  respectivement  exposés,  et  débattus  par  les  parties  $etan  te$ 
régies  ordinaires  du  droit  et  de  la  procédure;  sans,  pour  cela,  re- 
courir au  huiS'Clos,  tant  est  grande  Tadresse  des  procureurs  1  Toute- 
fois ,  pour  être  vrai ,  ajoutons  qu'en  maintes  occasions ,  la  gravité  des 
juges  ne  put  les  défendre  toujours  du  soupçon  de  s*être  portés  k  la 
{o\s  juges  et  parties.  Tant  est  grande  aussi  la  fragilité  humaine,  et  phis 
grande  encore  la  médisance  des  plaideurs  ! 

Vn.  —  SlÉGB  DB  L^BSCRIPTOiaS  OU  DB  l'ÉTUDB  COMMUIIB. 

Maintenant  passons  à  ce  qui  concerne  le  siège  du  tabellionage 
(  Scribania  ). 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  deV  Elude  commune  des  no- 
taires ou  tabellions  de  Rouen,  designée  sous  son  ancien  nom  Vescrip^ 
toire  ^.  Recherchons  à  présent  le  lieu  où  elle  était  située  à  Rouen  , 
et  quelle  était  son  importance?  Elle  comprenait  plusieurs  échoppes 
sises  devant  Téglise  Notre-Dame.  Etat  de  choses  que  nous  voyons 

'  Martial  de  Paris ,  appelé  d'j4ufergne,  poète  français ,  dont  on  a  les  F'igiles 
dm  roi  CharUs  VU^  et  les  Arrêts  d'eimour^  UMurut  en  1508.  {DicHtmmain  Mm* 
toriq¥^,  édition  de  1753.) 

*  Jlecueildes  Arrêts  d*amour,  édition  de  1731.  On  trouve  ,  dans  leaOBuvrss 
nélées  de  La  Fontaine ,  I*an  de  ces  sortes  d*arréts  imités  par  notre  poète. 

'  II  parait  qu'au  nombre  des  notaires  de  Paris,  il  y  avait  des  geMlifttréi, 
et  de  plus  poètes  ;  témoin  le  poème  intitulé  :  le  Chemin  de  Pauvreté  et  de  Mekesse^ 
composé  en  1312,  par  Jean  Bmyant^  notaire  au  Chdteiei  de  Paris ^  dont  la  p«- 
blication,  en  deux  volumes.  Tient  d'avoir  lien,  pour  la  première  fois,  parla 
Société  des  bibliophiles  français 

4  L'étude  d*un  procureur  éuit  dite  compteur  ou  conteur  (  inveotalre  dt  ne- 
blUer  en  1425  à  la  suite  du  nécrologe  de  Notre-Dame,  n*  4.) 

Conteur  était  le  nom  donné  aux  avocats  et  aux  fabulistes  à  l'époqoi  àm 
moyen-Age.  Serait-ce  un  épigramme  de  nos  pèrea  ? 


tions,  de  âïgniûerau:!  tabellions  copie  des  vers  suivants  «  compiiâé^^ 
àroccasion  d'une  circonsiance  solennelle  :  rentrée  de  Otaries  VIII  «  •] 
à  Troyes ,  en  1 480.  Nous  laissons  à  décider,  $i  le  mériti  du  poêu  fit  i 
mentir  k proverbe  i  quand  à  nous,  il  ne  s'agit  ni  que  du  fait  qui  a^ 
tnut  à  la  question  et  s'y  trouve  relaté  ;  en  voici  Te^ilraii  : 

m  Les  gens  fl^Eîigïise  fureiit  premiers  eulrtns 

«  Dedaiii  la  vtUe  en  leur  poâ^ession. 

f*  Et  ^  nprèi^  eui.,  le*)  bourgeois»  cl  tmrchaitds, 

41  £n  leurs  habits  dont  j'ai  Tait  menlion  ; 

«  Puis,  le  [irévost,  ayant  ^  a  Feuvlrou , 

«  Tous  les  iiergents  eu  leur  belle  livrée, 

■r  Faisant  boniieur  au  roi  ;  c'est  bteu  raison  ^ 

«  £a  sa  cité|  à  faire  &on  entrée* 

•  Monsieur  de  Troyes ,  sa  chape  a  renvoyée , 

«  Cro^Ë»  uikre,  tasseau^  pour  maititeuaut; 

f"  Et  puis  après ,  sa  mulle  bien  scellée 

«  S*en  est  venue  avec  le  lieutenant. 

^  Les  oflicierÂ  suivoîeiit  honnestemenf 

"  Les  conseillers  H,  praticienê  ^  nataireê^ 

A  De  la  cite ,  resiu  comme  devant  ^ 

»  A  les  Totr  semblèrent  grands  commissaire*  !,,- 

{Ephémérides  trùyennei] 

Mais ,  sous  Charles  VII ,  les  choses  s'étaient  passées  tout  autrement, 
lorsqu'après  avoir  réduit  la  capitale  sous  son  obét^saiice,  en  H36,  et 
reconquis  Tannée  suivante  p^i^tfifiio  in7/e«  en  Normandie  t  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  Paris  dans  Tordre  suivant  ; 

a  Après  le  prévost ,  venoient  les  notaires ,  procureurs,  corn  misa- 
it saireSf  advocats,  etc*,  etc ^  et  gens  du  roi ,  du  Chastellet,  suivis 
tt  des  personnages  représentant  les  sept  péchés  mortels ,  et  les  sept 
«  vertus  ^toy,  espérance»  chanlé ,  justice ,  prudence^  force  et  tempe- 
a  rancc ,  totis  montés  à  cheval ,  habillés  selon  leur  propriété  ^ 

0  mores  !  o  tcmpora  1  quantum 
D^5cimus^  patrum  ne  mnnet  nmbrà  qnidem. 

Si ,  à  Rouen ,  nous  ne  trouvons  pas  que  la  profession  de  notaire 
pût  s*ailier  à  celle  de  procureur  cuniul  qui  eôt  rendu  inutile  tout  débait 


OêremmiUfé  éeê  BtUi  th  Ftitmc^t  p9^  Sidefrov,  1. 1 ,  p.  6à4^  Mîlioiiffo  Iii9^  ' 


d»  pcéaéance,  ê^l-ce  k  dire  pour  crKi  qull  en  fdt  de  niâme  parlout? 
Non ^  car  au  X?*  siècle  ,  nous  voyons  Martial  d' Auvergne',  exercer 
Eimultanémeni,  à  Paris ,  ces  deux  oUices  ;  ^  ce  qui  neî'empécha  pas, 
«  dit  rabhëDufresnoy,  de  rass(^mblcr,  dans  un  charmant  recupiP, 
«  cinquante  et  une  causes  d'amour  avec  les  arrêts ,  f?f"«t*  ou  ficltfs^ 
«  qui  en  furent  la  suite*  ir  Œuvre  de  Rufi  galanterie  où  les  griefs  du 
c-œur  sont  respectivement  exposés,  et  débattus  par  les  parties  $ehn  les 
règk$  ordinairtÈ  du  droU  ei  de  la  procédure  ;  sans ,  pour  cela ,  re- 
courir au  huis-doi,  tant  est  grande  l'adresse  des  procureurs  !  Toute- 
fois ,  pour  être  vrai ,  ajoutons  qu'en  maintes  occasions ,  la  gravité  des 
juges  ne  put  les  défendre  toujours  du  soupçon  de  s'être  portés  h  la 
îo\&  juges  et  parties^  Tant  est  grande  aussi  la  fragilité  humaine,  et  plus 
grande  encore  la  médisunce  des  plaideurs  ! 

VIL  —  Siège  i>e  l'ëscriptohe  ou  be  L'éruBs  comhuhe. 

Maintenant  passons  à  ce  qui  concerne  te  siège  du  ULbellionage 
(  Scrihania  ). 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  deV Etude  commune  des  no- 
taires ou  tabellions  de  Rouen,  designée  sous  son  ancien  nom  l'escrip' 
toire  *,  Recherchons  à  présput  le  lieu  où  elle  était  située  h  Rouen  , 
et  quelle  était  son  im|)ortance!  Elle  comprenait  plusieurs  échoppes 
siies  devant  TégUse  Notre-Dame*  Etat  de  choses  que  nous  voyons 
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'  Mirtiil  rie  Paris ,  appelé  d'Am'crgne^  poîle  français  »  dont  an  i  les  Figihs 
ait  mi  Cftarl^jf  Vif,  et  \^  Arrt^fJ  ft'ftmùur,  mwMtut  en  1508.  {Dictionnaire  hiX' 
tnriqH^^  éiJltion  fie  I7àâ.) 

*  liccmitâts  Arréh  linm^ur,  édition  de  1731,  On  trou?e  ,  dans  leftOCurret 
mêlées  de  La  Footaifie  ,  Pun  de  ee§  sortes  d'arrêts  imïtdH  fur  notre  poète. 

^  It  parait  qu-au  nombre  dei«  notaires  de  Paris  «  il  j  avait  des  gens  kttrét, 
et  de  fil  us  poètes;  témoin  le  poéinc  intitulé  He  €hfminéfFam'rtti^  et  de  MiehrâMê^ 
composé  en  1317^  par  Jeftn  BtHynnf^  nottnrt  nu  Châttht  àt  Pftrlt,  dont  ta  pu- 
blication, en  dcox.  volumes,  y  lent  d'avoir  lieu^  pour  la  première  Tob,  parla 
$odét<^  des  biMiopliiles  français 

*  t/èfudcd'un  procureur  ëtaît  dite  compteur  ou  conteur  (  înTentaire  de  mo- 
bilier eo  I42S  à  la  suite  du  nécroln|re  de  Notre-Dame,  n^  4.) 

Conteur  éî^ii  le  nom  donné  aux  avo<-ats  et  nui  fal^uliitfs  kVé^W[Kk%Ûn 
DioyeU'âge.  Serai l<e  un  épt^amme  de  nos  pères  P 
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passés ,  et  qui  supplée  au  défaut  ûe  date  ,  se  termine  par  ces  rools 
coràm  parochiâ  ^  pour  indiquer  qu^ih  oni  été  lui  devant  la  porie  de 
l'égliie  du  lieu  ùù  k$  bien*  concédés  étaient  situés* 

En  effet,  cette  mefilion  se  remarque  noiamment  à  b  fin  d'un  «ûtl 
de  vente  de  Tan  1290,  analysé  sous  le  n""  341  des  titres  de  J  ande 
abbaye  d'Ardennes  dans  le  diocèse  de  Bayeux  ;  mais  elle  est  peu  ] 
fréquente  dans  les  autres  titres  cité'*  dans  les  Mémoires  du  méfiidJ 
auteur,  à  moins  qu'il  ait  évité  de  répéter  celte  formule  finale. 

Dans  le  diocèse  de  Rouen,  au  xtit"  siècle  »  les  contrats  étaient  aussi^i 
publiés  coràfn  parachiâ,  mais  le  fait  y  est  rarement  constaté»  Toutes  j 
fois,  Ttous  le  ifQUvons  consigné  ainsi  à  la  tin  d'une  ctiarte  du' mois 
d  avril  I2t^  ',  relative  à  la  cession  d'une  rente  de  visols,  par  Robert 
de  Runeherio,  an  profit  des  religieux  de  Jumiégea  :  ci  Hoc  aiHefaJ 
«  recordatum  t\xhapud  Ducl&rïumcaràmpÀrochiâ*  Dans  ces  temps  J 
reculés ,  ou  les  actes ,  quand  toutefois  il  en  était  dressé ,  ne  coote-^ 
naient  ^lères  que  les  noms  des  parties  ,  lobjet  de  la  vente,  et  se  l)or- 
naieut  le  plus  souvent  à  Tint  er\enlion  amiable  des  parents  les  plus 
proches»  comme  garants  ou  pièges  de  la  convention ,  on  conçoit  qu'il 
devenait  nécessaire,  par  prévision  des  difïîcultés  à  naître  surTexé- 
cutiori  du  contrat,  de  s'assurer  prudemment  de  la  notoriété  pour  le* 
cas  imprévus,  comme  une  sorte  de  commentaire  du  fait  principal  » 
ou  comme  moyen   de  publicité  à  l'égard  des  tiers.  Aussi ,  au  titre  A^ 
record  de  mariage  pour  la  connaissance  du  douaire^  notre  coutuniQ|^ 
normande,  dans  ses  art*  380  et  387,  d'accord  en  cela  avecranctenne, 
avait-elle  proclamé  a  qu'en  ce  record  ce  que  laplm  grande  partie  éei ^\ 
parents  et  amis  '  qui  ont  été  présents  au  mariage  ,  recordera  ,    est 
tenu  pour  prouvé  pourvu  quils  parlent  de  certain  Cest  qu'en  effet,  fl 
comme  1  observe  notre  savant  commentateur  Basnage,  «dunslV* 
gnorance  des  siècles  passés,  «  les  pactions  de  I7kiria^«ne  serédi^l] 
«  geaient  que  fort  rarement  par  écrit ,  et  cela  se  faisait  le  plus  hmi- 
n  vent  à  la  porte  du  moùtier  ou  plutôt  des  EatisEs  ^ ,  ave>€  fort  pfu 

*  JLTvhfTeâdo  dë|»artcment.  ~  Gmnd   Cariuiairê  de  JumSéges.    nf  10  hia 
cliirte  430* 

*  Aujourtt'hiii  dani  dosi  contrats  de  mariage,  U  préM^oi!^  de»  {»âretits  collité* 
râut  et  amis  CAt  encore  mcntionoéet  m;iî$  seutement  *td  honores. 

>  SI  répoui  d«  la  TCuvc  a  engagé  It  mttrùfgê  ou  la  dot  (  ttn^^dierit  d^itm  ) . 
de  soa<*|iouac,  du  tii^anl  de  ceUiis-cî,  même  ca  agurant^  c1l«  ne  sera  paj  te- 
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et  foienniié»,  comme  nous  rapprenons  de  la  charte  de  Jean  ,  roî 
it  d'An^^leterre  :  Assignetiir  vîdiiœ  pra  dote  siiâ  tertiâpas,  nisi  de 
«  mioori  dotata  5it  ad  ostium  eeclmœ,  CVst  pourquoi  Ton  avait  be^ 
«  soio  de  r$mrdi  de  mariage^  non  seulrmenl  à  Tusage  du  douaire  , 
A  mais  aussi  à  regard  du  droit  de  viduiié ,  etc.  etc-  » 

Quoique  notre  célèbre  lï^gîste  observe  que  ces  dispositions  légales 
étaient,  de  son  temps,  presque  tombées  en  désuétude,  sans  doute 
par  suite  du  progrès  des  Jumières  et  de  récriture ,  elles  n*en  reflè- 
tent pas  moins  Jes  anciens  m  et  couiumeê  de  nos  pères ,  qui  trai- 
taient en  général  leurs  affaires  plutôt  verbalement  qm  par  écrit. 

n  y  a  plus,  rinvasion  des  Normands  en  Angleterre,  sous  Ja  con- 
duite de  Guillaume ,  en  1066,  avait  importé  ces  usages  dans  ce  pays 
conquis,  ou  ils  eurent  force  de  loi,  comme  le  prouve  cette  défmition 
de  U  dot  ;  «  Dos  practieis  Anglmi  quae  fit  k  viro  uxori,  m  ipsù  cùn~ 
«  tr&etuad  oitium  ecdegim  tempore  desponsatîonis  suse  '. 


X.  —  Passation  de  l'acte  même  baïis  l'Église.  —  Lectues  dis 

COKTtATS  A  l'issue   fiE    LA  MESSE. 

Cependant,  s*agrissait*il  d'intérêts  împorlants,  la  passation  de 
Tacte  avait  lieu  quelquefois  dans  Vègine ,  après  la  lecture  de  tEmn- 
gile ,  de  préférence  un  jour  de  fête  solennelle ,  pour  obtenir  une 
pîos  grande  notoriété.  C'est  ainsi  qu'en  i280  '  a  a  lieu  dans  l* Eglise 
V  de  Saint-Aubin  desus  Arches ,  le  jour  même  de  la  Toussaint ,  et  à 
e  rheure  de  la  messe ,  devant  le  bailli  de  Caux,  en  faveur  de  hounou- 


iitie  d*0b4^r  à  Tordre  de  son  iitArJ.  Si  la  dot  de  sa  femmi:,  lui  i  été  donn^  en- 
tière et  dfvtmtln  porU  de  régit  ie^  eUe  interiterti  par  tnercî  Tact  mis  de  parjure  si 
elle  feut>  et  si  elle  obéit  à  Tordre  de  son  mari|  elle  fait  cr  qa'efie  doitf  car  U 
femme,  en  beâiienup  de  casi  dans  la  plupart,  et  presque  dans  rh^ûun^  dùii 
fibéifàsGnman.  As!iiLses  et  roiituine^  de  T  Echiquier  normind  â(i  xttiv  srèefe 
d*ipr49  le  manusciit,  faU  2  de  t«  Bibliothèque  Sainlf-Ctnaiève  ^  pubUé  p^r 
M.  M«niier,  p.  4. 

*  Clûësairtût  Ducan^e,  rerâo  Doâ^  qui  cite  Fletc ,  GlunTÎUe  «  lir.  YI,  chap.  I'% 
et  Litleloo  en  ses  //ij/^m/ei  ^  section  39  et  40  ,  etc,  elc. 

Voir  ausaî  Houard,  Sur  tes  coutumes  Angliyîiormund^s  ^  t.  I  «  p^  449»  et  Lois 
dei  Franpnis  ^  t.  I ,  p«  56, 

>  Ai^i^es  du  départements  Acbevéché.  Cet  Acte,  m  français,  figure  i  U  un 
parmi  nos  pièces  justîÛcatiTcs^ 


«Amble  messire  Ginllanme,  archcvesque  de  lîofn ,  la  itïnoncialioïî 
ft  du  ComU'Dammartin^  el  de  la  viléede  Saint -Aubin,  au3e  droit*  et 
«  coutumes  qui  leur  appartiennent  dans  b  forêt  dWlihf  rmonl ,  aux 
«  conditions  stipulées  dan. s  It)s  lettres  qui  en  sont  dressées  €t  scellées 
«  à  Unstant  par  le  dit  Bailli,  » 

Souvent  même,  pour  mieux  sanctionner  Tâccord  après  Tavoîr 
scellé,  Tune  des  parties  le  déposait  quelquefois  tur  t autel  de  Iq 

Dès  le  £1*  siècle,  se  réalise  ailleurs  le  fait  que  nous  avons  signalé 
chez  nous  au  xiir* 

En  etîet ,  dans  Thistoire  généalogique  de  la  maison  de  La  Tré- 
TDoille,  publiée  '  d'après  le  manuscrit  de  M.  de  Sainte-Martlie,  el  le 
eartulaîre  de  Saint-Aubin  d'Angers ,  cité  par  ce  savant  auteur,  il  est 
constaté  :  a  Que  Pierre ,  seigneur  de  la  TrémoiUe ,  qui  vivait  sous 
«  Henri  l"*",  m  de  France,  vers  1040,  signa  alors  tinc^  charte  de 
«1  mmtummion  dans  VÈ^li&e  même  avec  plusieurs  autrea  sen 
«  gneurs,  * 

Puis  cet  historien  relate,  fp*  65)  d'après  un  cartulaire  de  l'Ab- 
baye de  Fonte vr au It ,  que  «t  Audeheri^  autre  seigneur  de  la  même 
*i  famille,  donna  aux  religieuses  du  même  monastère  le  lieu  de  ville 
C4  saleni ,  avec  les  droits  de  haute  et  bm&e  justice ,  par  acte  passé 
a  dans  V Eglise  mime  de  Saînt- Pierre  de  Poitiers  ,  en  1080,  régnant 
a  en  France,  Philippe,  et  du  temps  de  Guillaume^  duc  d'Aqui- 
a  talne.  i> 

Enfin  le  même  auteur  ajoute  que  le  même  seigneur  Audebert  assista, 
en  1109,  ^a^s  /V^ri^'se  cathédrale  de  Poitiers  à  la  sanction  donnée 
par  1  evèque  à  T accord  et  au  concordat  opéré  par  ce  seigneur  entre 
labbé  et  Tabbesse  de  Fontevrnud,  en  considération  duquel  il  avait 
reçu  un  mare  d'argent  pour  lui ,  et  un  manteau  de  fourrure  pour 
Pasquette ,  mû  épouse. 

Notre  savant  ami,  M.  Floquet,  dans  son  Essai  hiHùrique  sur 
r Echiquier  de  Normandie^  p.  13,  constate  qu'à  Caen ,  où  cet  Echi- 
quier siégea  si  souvent  sous  les  ducs,  il  tenait  ses  audiences  au 


*  Aiib^vc  de  JuiïTÎôge^-  Charte  de  1097,  [CartOD  historique.  Longocfitte.) 
M  ip^  Hkardus  fréter  Odardi,  manu  praptiâ  cartam  Ûrmavit  et  |>osteÀ  super 
■  atiare  s/j/icfœ  Mariœ  impasmi.  »  Vnir  au $«31  p«  h  de  aolre  première  partie. 

*  Paris.  Smn(e'MHrthe  ^  ëititioo  in-S,  lOtia,  p.  CI 
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€hât€au ,  dans  la  chape  lie  de  Saint-Grorges ,  petite  église  fort  an- 
cienne, que  Ton  y  voit  encore  aujourd'htii  ;  les  vieux  carttilaires  des 
abbayes  de  Troarn,  d'Ardennes,  de  Siiiiit-Élienne  de  Gaen,  et 
nombre  d'autres,  sont  remplis  des  décîsiat>$  qu'y  rendirent  les 
prélats  ,  les  barons  de  l'Èchi(piier ,  réunis  la  en  jugement  ' .  a  Une 
«  grande  idée  avait  fait  cboislr  les  églises  du  Très-Haut  comme  le 
fit  lieu  le  plus  convenable  où  Ton  pûl  juger  les  diflerends  des  homme, 
fit  Dieu  séant  au  milii^ti  des  juges,  et  délibérant  avec  eux,  comuïe  le  dit 
u  magoi  tique  ment  David',  c'était  là,  dnns  ces  temps  de  foi,  une  idée 
«  fiimilière  aux  prélats ,  aux  preux  chargés  de  rendre  la  justice  aux 
«  hommes.  Faut-il  s' étonner  quils  allassent  dans  ses  temples  le  cher- 
u  cher,  s'inspirer  de  la  présence  plus  immédiate  de  celui  qui  est  la 
a  source  de  toute  vérité  et  de  toute  justice  !  » 

Et  plus  loin ,  p.  16  ;  u  Rien  D'étant  plus  solennel  que  les  Audiences 
a  de  ce  tribunal  souverain  de  la  province,  auquel  assistait  et  présidait 
t(  souvent  le  duc  lui-même,  on  y  fit  phts  d'une  fois  la  kvture  des  actes 
a  de  dûnation  ou  de  vente  ,  qu'une  si  grande  publicité  devait  rendre 
f4  irréfragables  à  toujours,  et,  au  bus  du  texte  ,  on  ne  manquait  jamais 
a  de  faire  la  mention  de  cette  sanction  soleniielle,  etc-,  etc.  » 

Cet  état  de  choses,  en  empiétant  trop  sur  le  temps  du  service  di- 
vin ,  finit  par  donner  lieu,  d*ï  la  part  de  noire  chapitre  métropolitain» 
à  des  prohibitions  coiisignces  dans  un  règlement  du  xni"  siècle ,  sous 
Richard ,  de  Coutances ,  doyen  de  la  Ccithédrate  de  Rouen  ;  disposi- 
tions qui  furent  renouvelées  et  sanctionnées  dans  des  statuts  émanés 
du  chapilre  général,  le  %0  octobre  de  Tannée  iïlO;  voici  le  passage 
traduit;  «  Nous  défendons  très  expressément  è  aucun  juge  ordinaire 
a  ou  délégué  ,  de  se  permettre ,  pendant  la  célébration  du  service 
<i  divin,  d  entendre  les  causes  en  notre  Église;  nous  voulons  que  lea 
m  plaideurs  en  soient  chassés  par  nos  custodes  ^. 


*  Essai j  fiés  t.  Aur  fa  iiile  de  Caen  ,  p^r  G.  Debrue  ,   t.  I ,  p.  S^i  ^6:»'ÎK>^'.»  r  ',  qui. 
cite  te  CartulAJrc  de  Troarn  ,  et  Attrsta  ^acarii .  ann.  1 181,  ibid. 

*  i)ftts  stetit  in  xyno^tfîîd  Dtmam  ;  m  medîu  au  le  m  Dcoa  dijudicat.    Psàlin 
I.mss.1 ,  Ters^'t  I , 

^  A.ricliWes  du  di^partcmeirt.  Obttuairc  manuncnt  iîc  rarchcvfrdtié  ,  tiu  xin* 
iiècle ,  n''4,  où  sont  :  Ic^  Cùnsuefudiftes  ccdt^lxfL^ihusna^. 
Item  inblbemus  ne  atiquiji  preâuiiint  «ludirt:  caii.(uiii  deceterti  in  ecclE5Âijl  quant 

•  diù  odetiraljilur  ilivtDum  ciUlciuui  ;  indè  voluinuset  prt!i'q>ii)itis  cjuml  .si  cus- 

•  tudesi  siiiqui)«  ctericos,  ïfl  l^ico^  inveneriat  in  ecclcsià  Htigunfrs,  fariat  ewA 


—  un  — 


Si  nous  pasâons  au  iiy*^  siècle ,  nous  trouvons  posilivcmiint  consta- 
tés la  lecture  des  contrats  et  le  nom  des  paroissiens ,  au  nambre  de 
huit  t  qui  l*ont  entendue. 

Ce  fait  se  remarque,  en  ISOS,  au  verso  d'un  double  de  contrat  de 
Tente  reçu  par  Adam  Dorliens,  iemtnt  à  ferme  Us  leKrei  de  ia  vicomte 
de  Rouen  au  nom  du  bailli  ou  du  vicomte ,  et  où  figure  mansei^neur 
Michel  ff'Osbcrvîile  j  garde  de  rospitai  et  tréiorier,  en  la  rué 
Saint'Ouen  \ 

Voici  la  mention  :  «  Anno  ii*.c,cx*'.  quintâ  de  die  Innocenlium  » 
a  lecta  fuit  tîttera ,  et  fuerunt  hti  présentes  (  les  huit  paroissiens 
«  dénommés  ).  » 

Cet  errementf  né  du  besoin  de  publicité  ^,  avait  pour  but  d'instruire 
les  tiers ,  des  actes  qui  auraient  pu  être  faits  en  fraude  de  leurs  droits^ 
actes  qu'ils  devaient  attaquer  dam  tannée  de  la  lecture  ;  c'est  ce 
qui  ressort  du  passage  suivant ,  consigné  dans  le  registre  de  rÉchi-- 
quier  tenu  à  Pasques  en  13â6  ^,  e^  qu'il  y  avait  sept  ans  passés  quit 
o(  avoit  achepté  le  dit  marché  ,  et  en  acoiY  fait  lire  la  lettre  à  ùujfe 


n 


n 


«  extra  e%ïrc  ad  ctaïu^truni ,  vcl  ad  aUum  lorum  ,  et  il  tnhc  noliicrriitf  con^ 
H  ToccDt  aliqueiti  canonîcum  qui  ci  s  prohibiiiotieiti  nostrim  ,  si  o^uâ  fucn't  di* 
«  ligeutcr  t^xpon^t, 

«Item  (iraULiiemtiâ  neUailUviis  aip\i\ïU  dfi  oettnk  sod'at  peettmiam  aliqmim^ 
m  duDi  celehrabitur  dhiniiiti  ofOctuin  in  conTenttt  fratrum,  o 

Dans  ttn  concile  proviorial  tenu  dans  lepnifuréd^  Eonne-NouTetle.  (Aujtmr- 
dUmi  le  fa utiourg  Saint- Sever  de  Roaen.)  en  l'année  n&9fOO  reirotite  de  ftem^ 
IHablc3  prullibitionH ,  r)uolqti'im  termes  plus  JaconiqueSt  aou*  peine  d'eicain^ 
munitatîon  contre  le: s  c!onlrevennnt*. 

{Coftc*  Eotkom.,  par  Doiu  Pommeraie ,  l  foL,  édilion  de  1577,  p.  Ï7|.} 

*  Cet  bôpîtûl,  en  1338,  e&tdit  :  rmpiint  le  Boy  notre  sire  tu  h  ruf  Sniiti-Outn 
ilf  Boucn  ,  depuis  il  devicût  la  catnmiiiMiilé  de  roratcilrc  {  k  reucoi^nure  de  la 
rue  des  Arsins,  ) 

'  tndépeadammeiit  des  criées  faites  par  le  aergcnt  à  Toyc  des  paroL^scs  où 
les  bienis  étâiciU  Mtut-« ,  on  en  faLsait  d'autrcj^  p^^iidant  trof5  ibmiinc:hi.'.<^  cou-  i 
sécutitSp  dans  teâ  m/irchis,  pht  tC  assisn^  et  autres  lieux  accoiùtuméâ^—  Tltr« 
du  ?3  juin  L^3.  Dieppe»  archev.^  p.  ifi. 
^  Arcbives  du  défia  rte  ai  ont,  —  Registre  de  l' Échiquier,  p.  hl* 
Nous  observerons ,  à  ce  sujet ,  que  les  partie»  ne  sont  pas  dénommées  dans  ce 
jugement ,  en  tétc  duquel  on  lit  :  Entre  tri  et  sa  femme  et  rel  d'tmtre  ,  ce  qui 
prouve  quUl  servoit  de  fi  m  pie  formule  pour  rappeler  un  |>réct?deDt,  etcimstater 
un  usage. 
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«  de  parmac ,  à  laquelle  lectttœ  appetéi  tom  eeutx  qui  amune  chme 
«  tf  muloient  et  y  devaient  venir  dedam  l'an  d' (celle  lecture ,  pour 
it  içelui  demander  fait  comme  fraudeux  ou  autrement^  n 

11  ne  parait  pas  .  totitefaîs .  que  la  inenlian  de  publication,  J^^lte  à 
àuye  de  paroÎMe^  fit  pleine  foi  de  son  contenu ,  car,  en  1W3,  nous 
voyons  le  sergent  qui  avait  publié  iei  leHrtê  de  Saillie  recorder  par 
serment  \  devant  le  lieutenant  du  vtcomtCp  la  lecture  du  contrat,  faite 
à  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  avec  la  désignation  du  nom  des 
paroissiens  qui  Tout  entendue.  Puis  Tacte  de  notoriété  qui  en  est 
dressé,  est  annexé  au  contrat  principal  au  moyen  d'une  petite  décou- 
pure du  parchemin  sur  laquelle  est  apposé  le  sceau  public. 

Dans  le  cours  du  xv"  siècle ,  la  mention  de  lecture  est  attestée  par 
un  plus  grand  nombre  de  témoins  iââanti  de  la  messe  à  jour  de 
dimanche;  on  en  compte  jusqu'à  vingt  et  quelquefois  plus,  et  il  est 
encore  dressé  acte  de  cette  lecture  ,  certifiée  par  le  vicomte,  après  le 
record  opéré  par  serment  du  sergent  \ 

Ce  fut  pour  obvier  au  scandale  et  au  trouble  que  causaient ,  dans 
Tégllse  ^otre-Dame  ou  à  son  entrée ,  les  réunionê  d'affhires  ou  pro- 
clamations ctrani^^ères  au  culte  ^  que  Ton  songea  à  établir,  à  la  fin  de 
ce  même  siècle  »  la  grande  salle  dite  aujourd'hui  des  Procureurs ,  en 
notre  Palais  de  Justice,  mais  qui,  tout  d'abord,  devait  servir  aux 
gentz  de  tous  e$tut%  ^  pour  y  traiter  de  leurs  intérêts  et  affaires* 

XJ.  —  Abus  dh  traiter  les  apfaiaes  bans  lbs  fiausËi ,  i^ROBtBts  bans 

LE  Xri*  SIÈCLE. 

n  paraît  que  Tabus  de  traiter  les  affiiires  dans  les  églises ,  malgré 
tes  prohibitions  ci-dessus ,  n'étaient  pas  seulement  attachées  à  notre 
localité,  car  nous  voyons  le  Parlement  de  Paris,  par  son  ordonnance 


^ 


■  Cet  errement  estapéoiflé  au  chapitre  2  dr  recftrtid  stimmonitionis  pcr  strjan~ 
doifaeiendd  des  statuts  de  David  H,  cjui  c*mimeijça  A  riîgner  en  Êcosae  en  1330; 
à  cette  occ^ion  ^  te  savaat  Houard  ^  dans  ^an  Tmifé  sur  itx  Coniumex  anglo- 
normaadts^  t.  It,  p.  6Si ,  observe,  en  note,  t^ue  le  sergent  n^dtait  pas  toujours 
obligé  de  savoir  lire^  tant  rignorance  dtait  encore  profonde.  Et  cependant  on 
éUit  dé]Â  loin  du  x%*  siècle ,  ^h  Ton  considérai!  comme  savant  it  moine  qui 
ëm*aU  tire.  Capîlulaîre  de  ail,  coL  4SI  ;  Halux ,  fol.  V^. 

*  C<st  reblivement  à  ce  fait  que  les  acnlyt^  de  rhuissier,  qulls  asaiitent 
Êoninie  témoin»,  sont  diU  rtatrth. 


—  m  ^ 

âtift  janvier  1550,  pnhiîé  te  lendemain  *  pnr  h  irompeitt  juré  du 
roi^  assisté  des  huissiers  de  la  Cour,  défendre  à  tous  tnananti  ef 
fmMtants  de  Paris  et  autres  vUtes  du  ressort ,  de  se  pourmener  i$ 
esgiiâes,  et  de  ne  ienir  en  iceilff  propm  de  négociation  et  affaires 
particulières  et  temporels  *  sons  peine  d'amPiîde  et  même  de  prison 
en  cm  de  récidive,  snilout  aiur  heure&  du  sermce  divin* 

It  Tiillut  que  chez  nous  Tabus  fût  poussé  bien  lain,  tant  est  grande 
la  force  de  Thabitude ,  pour  que  l'église  fulminât  de  nouveau  contre 
les  infntcteurs,  dans  les  termes  suivants,  que  nous  extrayons  d'un 
Concile  provincial  tenu  à  Rouen  en  1581,  sous  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui ,  depuis ,  fut  proclamé  lîot  de  la  Ligue  sous  le  nom  de 
Charles  X  \ 

a  1!  nous  a  paru  indigne  qu'aux  dimanches  et  jours  de  Têtes .  on 
«  fasse  d'une  maison  de  prières  une  maison  de  trafie  et  d'affaires 
tt  séculières* 

((  En  effet ,  au  lieu  d'exhorter  le  peuple  et  de  lui  prêcher  la  parole 
a  de  Dieu ,  les  curés  sont  forcés ,  dans  rexercioi  de  leur  saint 
■  ministère,  de  remplir  Tofiice  d'huissiers,  de  crîeurs  publics  et 
a  d'autres  de  ce  genre,  pour  annoncer  et  proclamer  soit  renchère 
«des  impôts,  des  ventes  et  licitatious,  soit  enOu  tous  actes  quel- 
«  conques  émanant  des  juges  séculiers  ou  otRciers  publies. 

«t  C'est  pour  purifier  la  maison  de  Dieu  de  ces  profanations,  que 
li  nous  prohibons  ces  abus,  sous  peine  d'excommunication  ,  en  aver- 
<f  lissant  les  Juges  de  faire  publier  leurs  mandements  par  letirs  ser- 
«  viteurs  au-deUï  du  cimetière  et  de  Téglise ,  etc*,  etc.  i> 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  les  défenses  de  rautorité  ecclésiastique  et 


*  Voir  crt  ari^t ,  rapporté  .m  long  dai)<^  Je  îivr*;  Ul  des  O/fieti  de  tiirard,  en 
SCS  âdditîoM,  t.  My  p.  1^1^.  ëdilionde  ^^y^iB^ 

*  Concites,  par  l>om  Pommcrayc*  p.  370,  édiliuD  de  1677, 

m  ImUgnum  nohi^  viif^utit  est  Uomrnids*  ne  fesfis  diehas  de  doitio  oratmai»» 

■  facerc  domam  ntgotiaiinaii  a*il  furi  *»cculaHSt  iiarti  pra  |xiputî  exhortatii>nf^et 
m.  divin»  lerbl  prxedîcatione  cogatttur  curiiti  mmi<  apctrantes  »  ttctoriuit  et 
M  pr»fconum  atrjue  etiam  pulilk'^noruin  rictrs  gerere  auctioocs  Tectïf^Almm , 
A  venihiionum^  LicitatUmum  et  r|()ii?t!aiiiquc  nbindiilA  nccujÉTriuiu  Jtidkrum ,  «t 
M  otûciariorum  recitare  et  prurbmare;  âd  purga»dam  domuni  DcL  hiis  profa- 
m  tionîtiuft  prohibemuïi  t  sut  iuiermimitiome  dhini  Jitffitiit  etc, ,  etr, ,  etCt,  et 
m  rnonemu!!  iimm'?^  lutiitva.  ut  <;ua  <|u.rruiurjiic  iii^udau  pt;r  mw  raiiustrifs,  «tr^» 

■  publicari  fxirtt  OfmitêHftm  et  ccricsiiiidt  t'it--,  Ole*  i* 
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dière  eurent  pour  etfët  de  dimina4:!r  les  abus ,  ell^s  ne  purent  « 
toutefois,  les  détruire  en  entier,  du  moins  dans  l'église  Notre- 
|Bâme,  parce  qu^en  effet  le  concours  du  peuple»  dans  les  jours  de  fêle, 
ïlt  une  occasion  favorable  pour  s^iUretenir  d'affaires  et  de  nou- 
es ,  surtoiU  vers  le  portail  et  à  Tissue  des  offices.  Aussi  voyons- 
nous  tes  notaires  conserver  leur  fscriptoire  près  T église,  dont  le 
point  central  constituait  un  hon  pas^  ïoutf'foîs ,  leurs  anciens  regis- 
tres, dans  rintérct  de  leur  conservation,  furenl  transportés,  et  déposas 
sous  les  voûtes  du  Palais  de  Justice  «  qui  Turent  appropriés  à  cet  effet 
sur  la  On  du  %vr  siècle,  aux  frais  de  ia  piUe  v,  et  la,  ils  purent  établir 
un  bureau  commun  et  secondaire.  A  Toulouse  notamment,  il  existe , 
au  Palais  de  Jiislice,  un  défuM  d*archives  de  l'ancien  tabellionage  qui 
remonte  an  xiv**  siècle ,  et  beauconp  de  minutes  qui  proviennent  des 
douze  anciennes  études  de  notaires ,  supprimées  avant  1790*  l^ans 
plusieurs  antres  départements  *  on  remarque  le  même  ordre  de 
choses  *^  qui  n*é1ait,  du  reste,  que  le  résultat  de  l'édil  de  Charles  Vil, 
du  ^6  juillet  15^33»  portant  institution  d'un  tabellionage  par  chiitel- 
lenie,  et  d'un  dépôt  central  des  protocoles  ^,  conséquence  lui-  même 
de  Tart.  12'  de  Tordounance  première  du  mois  de  juillet  130V  sous 
Pbilippe-ie-Bel. 

il  paraît  que  cette  mesure  conservatrice  fut  né{^ligce  dans  diverses 
luoalités  de  notre  province,  car,  par  arrêt  du  Conseil,  do  l6  août 
i66§,  «(  le  Toi  ayant  été  averti  qu'il  se  commettait  un  abus  considé- 
*4  rable  par  les  béruîers  des  tabellions ,  ordonna  que  toutes  les  minutes 
i  des  tabellions  de  Normandie  seroieut  gardées  en  on  seul  lieu  ^  v. 


*  RcnÂcrfîNciiieiit  k  nauê  coiiimuaiiué  pareil.  Ftirquct  DdUtiérntJoB;  irgbtre 
ms.  derHôteUic-Vîne,  h  mai  l.iW. 

*  Lejifceiïs  du  Roy  dirent  h  l'ecUcvin  l>ifçol  qnll  j  avoir  une  inftnUi^  de  temps 
m  tftie  Von  avott  commandé  de  tiUre  ari^oLiimmlcr  teriuirieâ  vûultoH  i|ul  eâtotcnt 
>  en  J'enclo»  de  ce  pdlai^.  liour  y  iaiiL' tUfUre  hiu^  Içs  rv^ÎAirvA\UitAMï\un&\ic 
«  de  rétte  t  iJ le  ,  ciHiime  il  avoJt  e^tté  «idvisé  fmtir  iin^  liii-n  ptiblir  ,  et  ii  quoy 
«  Uiuietraj^  lui  e[  ses  eu  L  lègues  n'a  voient  çnrurt*  salbfalt  i  U  pruaiît  de  faire 
*«  dtngenee,  -* 

^  Rapport  fait  au  Koj  iur  te«  Arctnvuâdi*  France,  le  8  mal  Jâ4L 

*  noUe<"tion  bambert ,  JttcitnhfA  Luis  fmntiiLifâ;  et  Onte  du  St>tan€it  ^  par 

m.  Hollandde  ViUjir^ucj*,  p.  t  n, 

*  JùfTge  ckroHùIùsiqtic  f{e&  Édtfs^  par  Clicrîn,  p,  I.r6,  édiliaii  de  t:m. 


Maintenant  que  ooiiîi  avons  parlé  du  siège  prirwipal  de  oolre  Uibel- 
lionage  à  differenies  époques,  il  nous  reste  à  mentionuer  leâ  signes 
distinetîfs  qui  tannonçaieni  ûxtérimremeni  ;  on  voîl  que  nous  vou- 
lons ]>ikrler  des  panonceau jï. 

Si  Ion  recherche  Torigine  de  ce  mot  »  elle  se  rattache  à  Fenun- 
€€Um\  diminutirde  à  Panno^  quod  ex  pannorutn  seginentis  ùemùi 
veiîlla  vel  à  Panno  : 

Il  baronâ  eurent  G  on  fanons  * 
Ij  ehevalicrs  oureut  Pi'iioria. 

(  fioman  de  Wûct ,  m^^*  ] 

C*est  pourquoi  les  panonceaux  et  giroueUes  armoriés,  élevés  sur 
les  tours  et  Taîtes  des  manoirs  seigneuriaux,  étaient  autrefois  des 
marques  de  noblesse. 

Par  la  même  raison ,  les  pennanceaux  rof/aux  apposés  en  un  lieu 
marquant ,  signalaient  un  endroit  de  franchise  et  de  sauvegarde , 
laquelle  ne  pouvait  émanrr  que  du  roi  '  ou  du  duc  seul* 

Voici  dans  quels  termes  des  lettres  de  sauteçarde  sont  accordées 
par  Charles  VI,  le  21  juin  H07«  à  Tcglise  collégiale  de  Notre-Dame- 
de-la*Ronde  de  Rouen  ^  :  «  Dîctamque  nostram  salvam  gardiam 
•  publicari  ubi  fuerit  opportunum  iu  siguum  ejusdem  penmmcellos  , 
m  seu  haculos  regios  nosîros  in  bonis ,  domibm  »  et  locis  eorumdeni 
a  apponi  faciant .  ne  quis  de  ignorantià  possit  se  excusiire.  » 

Celait  donc  aussi  pour  indiquer  Texislence  d'un  dépôt  public,  placé 
sam  la  sauvegarde  du  souverain^  qu'étaient  apposés ,  comme  au- 
jourd'hui ,  deux  écussons  en  cuivre  doré ,  aux  artnes  de  France ,  sur 


I 


'  Ducangc,  t*  Pftnancêlhts,  i.  V,  l"  livraîsofï ,  p.  IS7  et  tAI  *  doutcUc  édî. 
lion*  —  Sorte  de  bânnièret  cnsetgoe,  ëlemlArd^drapenu  fnit  tle  riche  étoffe;  pif 
suite^  OD  étendit  Je  nom  de  puft9nceau  aux  écuuam  d'armes  ou  d^irraoiriea. 
(  Dictionnaire  de  Rocquefort,  ) 

>  Éebjrpe  oa  bandelette  lerminée  en  pointe,  Attachée  «m  Uneea. 
^  Au  roy,  duc  seul  appartient  b^îller  sau? egardc,  art.  18  au  titre  de  la  Coutume 
de  Bretagne^  édition  de  1604. 

^  Ordonaanccs  rojale^^  —  Collection  Sccouasc,  I.  tX ,  p.  IIQ. 


—  us  — 

h  principale  entrée  du  tabeilionago  iiuqiiel  ils  servaieiit  d^enuigns  pu- 
blique'^ 

L'usage  de  c^tle  marque  dist inclive  ,  fut  Hutonsé  d'abord  en  faveur 
des  notaires  du  Cbâtelet  de  Paris,  par  leUrei^-patRiitesdu  mois  d'avril 
1^11 ,  adressées  au  prévôt  de  la  mèiui?  ville  qui  leur  fui  donné  paur 
gardien  et  juge  dans  toules  leur^  affaires  * , 

«  Et  voulons  que  ^  de  noslre  dicte  grâce ,  il  fiisse  publier  par  toiîs  les 
et  lieux  où  il  verra  qu'il  app^irtiengue ,  k  la  requesle  desdît^  notaires, 
«  de  leurs  succeâseurs,  ou  d'aucun  d'eiiN,  el,  en  $igne  de  noêtre  diciê 
m  sauvegarde  espécial^  fasse  mettre  nos  pennonceaux  royaux  es- 
«  maisons,  possession**,  et  aultres  biens  d'eux  et  d'un  chascun  d'eulx 
«  ou  mestier  (besoin)  sera  ;  aftuique  nul  ne  se  puisse  excuser  d'igno- 
«  rance,  et  intime  et  deffende  à  toutes  les  personnes  dont  il  sera  re- 
iA  quis ,  de  par  les  dessus  nommés  que  à  eu! se ,  à  leurs  familiers,  geni, 
«  biens,  liéritaiges  ou  possessions,  ou  qu'ils  soient  présems  et  avenir, 
«  ils  ne  m'effuceut ,  ne  fiicent  inelfaire  eu  aucune  manière ,  sur  cer- 
«  faines  peines  à  appliquer  à  nous,  elc>,  etc 

Ces  sauvegardes  royales,  accordées  le  plus  souvent  à  des  établis- 
sements publics  ,  civils  ou  religieux,  et  tnénie  à  de  simples  particuliers, 
pour  les  mettre  à  Tabri  des  injustices  des  seigueurs ,  minèrent  insen- 
siblemeot  le  pouvoir  féodal  qui  dût  s'affaiblir,  puis  sVfTacer  devant  k 
miprématie  et  la  souveraineté  du  roi.  C'est  sans  doute  dans  ce  but 
q\m  ^  dam Uê  Ktabimementê  de  Suint-Louis  iVwTù  i*\  cbapilre  3t), 
on  trouve  cette  disposition  :  «  Se  aucuns  s'avoe  homs  le  roy,  ie  rogie 
tt  tient  en  sa  ^ar f^ejusqucs  a  tant  que  contrércs  soit  prouvés  Ce  qui  ^ 
*  d'ailleurs,  était  conforme  à  ce  qui  sn  pratiquoit  sous  les  rois  de  la 
(t  première  et  de  la  seconde  race ,  à  Fé^ard  des  féaux  qui  avaient 
a  [wèià  serment  de  fidélité  au  roi  ^-  » 

Les  infractions  couimii^es  contre  les  lettres  de  sauvegarde  étaîenl 
réprimées ,  en  Norniaudie  ,  par  la  cour  de  TËobiquier  ;  mais,  à  celui 


*  GJrârti,  C.  IT ,  ntix  «irlil  tuins  ,  p.  |1i43,  tiouviènie  ti^tic   édition  de  fnSA, 

*  Mai»,  niltoDf^»  li<iir»  !i:iljiifc^,  f*ii  cas  cJi.*  nuitejtiaiijon ,  ôfaient,  comme 
«ujotird'hiii,  réglée  fwir  le  |irèsideitt»  —  ArL  m  de  rordijHiiai»c«  de  PliUîp|»e'le' 
Bel,  du  mars  de  Juiltet  1304. 

'  Otdmimtncfi  nryslês^  collection  Secou&se,  t.  IX  ^  p.  594. 

^  %^\ikwt  de  Rtgis  Anifusmnt  ^  i'«p.p  I.  Il,  coi.  39^  et  du  m  df  Vjiirtej. — 
Hictiannaire  dïploniatiiiitc  t  V-  l'^^i  v*,Preeeptc. 
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de  Pi\qiies  de  Tan  137i,  «  [l  Tu  jugié  que,  en  paroles,  oii  il  o'a  point 
u  d'effet,  ii  n'a  point  de  sauvegarde  m  France^  et  ce  fu  dit  contre 
H  l'abbé  de  Rouen  et  le  procureur  dû  roy  ' .  »  Ainsi  donc ,  la  protec- 
tion royale  réprimait  sëvèremaot  tout  fait  et  toute  atteinte  coufmble 
portée  aux  personues  et  aux  biens  places  aouâ  son  autorité.  Touterois, 
en  1362»  sous  le  poi  Jean»  nous  voyon*i  ces  lettres  accordées  simulta- 
nément au  nom  de  nos  seiffueurs  le  roy  de  France  et  le  duc  de  Aor- 
mandie ,  éuoncîation  que  nous  puisons  dans  un  arrêt  de  FËchiquier 
tenu  à  Jïoafi  au  jour  de  8ai  ut -Michel  mil  ccciuvui  (1338)«  sur  la 
pbinte  eu  violation  du  sauvegarde  ,  formée  par  Tablié  de  Saint- 
Wandrille  '. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Cliârles  VI  accorde  ces  lettres  de  sauve- 
garde à  trois  prieurés  de  i'ordre  des  Célestini^ ,  pour  protéger  leurs 
personnes  et  leurs  biens  a  dam  rétendue  du  pays  régi  par  te  drmi 
a  écrit ,  m  terré  quœjure  scrtpto  regitur  ».  et*  n'est  que  tiuiidemerit 
qu'il  ajoute  :  «  et  ailleurs  ^  seulement  en  cas  de  péril  éminent ,  ei  alibi 
<i  incasueminentispericuH  duntaxat,  »  mais»  par  cette  exception  « 
le  principe  exclusif  de  sa  juridiction  royale  est  posé;  et,  sous  ce  rap- 
port ,  il  paraît  vouloir  dérober  aux  privilèges  de  la  Normandie  V. 

Telle  était  encore,  plus  tard,  Timpoitance  attachée  par  la  royauté 
h  la  délivrance  des  lettres  de  sauvegarde ,  que  Louis  Xll  ^,  en  i*aunée 
151i,  défend  à  ses  baillis  d'en  accorder  comme  se  les  réservant  en 
propre.  Seulement,  c'était  eux  on  leurs  vicomtes  qui,  en  leurs  as- 
sises, étaient  chargés  de  les  publier^. 


^  ArchNcâ  du  dc'parlement- 

—  jUchtYCà  fie  la  Cqut  d'a|>pci  tloEii 
Vitriard,    gri^rScr 


*  Ms-n"  à,  Arréis  dt  tSck/qdiar,  p,  42,  - 

*  Registre  ins  de  rEcltU|uieri  I335;i  13V2 
nous  devons  la  cumniufiicatlnn  ii  rulvligemice  déticatt?  de  M 
ta  chef. 

^  OnlQHntMHtiS  myftits.  —  Collection  Secousse*  ï.  II,  p«ge  70,  v"  C^lesUiw. 
Voici  le  telle:  **  Rt  îusignum  huju»  nitidi  iï/j.ffi'«r  swlvœ  gardi»  PenonceUosseu 
*  bftctthf  nmirox  rcgiox  ^  in  sub  tïçcltïitis  et  li>c  »  pfij^eiisioEiîbus  et  rehus  prsc- 
(t  dictiD  1(1  terrA  quof  jure  scripta  tegittttt  et  alibi  tucft^**  emineniis pericitli  «/uiv- 
«  ifurtii  RppùDunt  ^  ieu  favlaut  arQj*!^  vel  apponi  ;  inhibentes  et  parle  aostri  ^ 
ti  omnitiust  iUl»  de  <|tjUjusfueHnt  re<|tJ  !^iti,  sab  ceriù  maints  p«enis  nobis  ap- 
«  yticttndù  iiceisdefn  rt^li^iosis,  ramUiariliu^^,  sin g uîar» busqué  per$oni$  dîeio- 
«  rum  monaâteriorum  et  iiiembroFuni  eoiuuidem ,  ac  liominiliti^  pra*dictU  seu 
«  bùûis«i>rUTndem  quibu3ctini(juc,quoniiido  libct  fûrefacere  présuma o t.  > 

-*  RebufTe.  Ediiâ,  |l.  lod,  édition  de  \y^% 

^  Ord&nnQHtfi  royalts.  —  CotltcliaD  Sccuusise  ,  t.  IK,  page  41a. 
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XI1L  —  C[Rco:^sc:RipTtoiv  0£s  notaires. 

La  consét|iience  de  cet  ordre  de  choses  fut  que  les  labellïons  royaux, 
à  raisOTï  de  leur  circoiiscriptiori  et  de  Hmportance  de  leur  siège , 
jouirent  des  imnitmités  attachées  aux  fondions  émanées  du  souverain 
même,  comme  le  sei{4îïOur  haut-jiisticîer  et  supérieur  de  son  royaume. 
Qa  en  «n  mol,  ils  se  ressoiuîrenl  des  etîets  de  raccmissemenl  suc- 
cessif du  pouvoir  royal  »  qui  ne  considéra  plus  les  juslices  seigneuriales 
que  comme  une  sorte  d'anomalie  ou  d'excopiion.  Aussi,  voyons-nous 
les  justices  inférieures  et  secondaires  s*efiacer  devant  les  juridictions 
supérieures ,  telles  que  celles  des  CM  tel  et  s  de  Paris ,  d'Orléans  et  de 
Montpellier,  dont  les  notaires,  de  première  création,  puisqu'ils  remon- 
taient au  temps  même  de  saint  Louis,  avaient,  par  privilège,  le  droit 
de  pouvoir  passer  des  actes  dans  tout  le  royaume*  Cest  pourquoi  les 
actes  de  œs  notaires^  quelque  part  qif  ils  fussent  passés,  emportaient 
ludothèque 'p 

Quant  aux  autres  notaires,  soit  royaux ,  soit  inrérieurs,  Us  n'avaient 
de  caractère  public  que  dans  retendue  de  la  justice  oii  ils  avaient  été 
reçus  pour  y  exercer  leurs  fonctions  ;  leurs  actes  ne  devenaient  exé- 
cutoires partout,  aux  termes  derarlicle05  de  Tordonnance  de  1539, 
qu'âpn>s  avoir  été  revêtus  du  sceau  royal. 

Dans  la  pratique ,  on  t  apposait  au  pied  de  Tannexe  où  était  reconnu 
et  approuvé  !e  «ceau  particulier  de  la  vicomte  où  l'acte  avait  été 
passé*  C'est  ainsi  que  daiis  un  titre  de  1351,  concernant  les  habitants 
et  marchands  deBayeux,  on  mentionne  à  la  ïin  :  n  que  le  transcript 
a  des  lettres  a  éié  sceilé  du  sceau  des  Qbligaiiom  de  la  vicomte  de 
<«  Bayeux ,  lequel  sceau  a  été  approuvé  et  reconnu  par  un  acte  ci- 
c  annexé  I  et  passé  sous  le  sceau  du  Chastelet  de  l^aris.  » 


'  Polhîcr,  p.  51D,  édition  Dupiii ,  au  titre  de  1  hypothèque. 

Au^^i,  leroi,  dan^sùi)  nrdunnancedu  1er  décembre  1437,  «  en  r'onsîdération  ûc 
«  ce  que  Donibre  de  gens  de  divers  état;»,  «lui  affliiviil*  Â  Pari^,  de  toute»  les 
■  jmrlre*  de  Mua  rojaulmC}  passent  ieurs  arte.H  mius  le  seei  du  thnstrUet  qui  est 
*  p/tt  i/i*gicr ABTOtT^'^  urdaniie-t-il  des  disposiï Ions  régie mimtaircs  pour  lacan- 
êerTatioo  des  niioutesdes  ttctfs  desttofains  qui  sont  en  grand  nombre.  {CoHet' 
iion  hamberi,] 

»  Ordonnances  rayâtes,  collection  SecoUMe,  t-  m  ,  p.  24B. 
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Il  y  a  plus ,  pour  restmndre  aussi  le  pouvoir  de  Tofficial  aux  ma- 
tières puremenl  ecclésiasiiqucs  et  bénéficiales ,  suilout  depuis  Tinsti- 
tution  des  notairrs  royaux,  noire  Echiquier,  dans  ses  assises  de  1400 
il  HO^' ,  pour  eoupcr  court  aux  abus  nés  d'un  ancien  état  da 
choses',  attacha  une  préférence  marquée  aux  actes  reçus  parles  tabel- 
lions ,  quoique  leur  $cet  particulier  fut  moins  notoire  que  celui  de 
rofîiciâl  d(î  la  province  de  Normandie  où  il  élail  un ,  et  où  ceux-ci 
exerçaient  au  nombre  de  deux  cents  et  phn*  Dans  Tespèce ,  il  fut 
même  jugé  que  pHCte  passé  entre  laïques,  en  Tofticialilé,  queiquen 
fût  la  date  ,  fi«  prenait  pied  que  du  jour  de  la  reconnaissance  et  de 
Tapprobation  en  Cour-laye,  et  ne  pouvait  élre  opposé  k  un  acte  no- 
tarié qui  avait  précédé  cette  reconnaissance ,  quoiqu'il  n  offrit  quune 
seule  solempmté.  C'était,  en  d'autres  tennes,  n'attacher  rauthenti- 
cité  et  la  force  exécutoire  qu'aux  actes  émanés  des  ofliciers  royaux , 
et  rendre  hommage  k  la  sotiverainelé  du  Roi ,  en  ne  eonsidéranl  les 
actes  de  la  justice  ecclésiastique,  faits  en  dehors  de  ses  attributions, 
que  comme  de  êimpies  actes  privés  non  opposables  aux  tiers  munis 
d'um  titre  paré. 

XlV.  p^PlTVlLÊGKS  DES  NOTAIRES  D^OaLfiAflS. 


A  regard  du  privilège  dont  jouissaient  les  notaires  d'Orléans,  le 
savant  jurisconsulte  Pothier  observe  qu'il  leur  fut  accordé  par  Phf- 
lîppe-Ic  Bel,  en  130^,  en  considération  de  ce  qu'à  cette  époque,  ces 
notaires  étaient  des  personnes  lettrées  ^  qui  avaient  étudié  dans  Técole 

i  M»,  !e  rÉetiîquier,  p.  113,  n^  â  «le  J 'inventa ire.  Arch.  ûépwtemeDUlm. 

'  En  €(îei,  les  partie*  !M!  préjicntftidiilt  en  matièiH?  irîvrlc*  dcvinl  J'ofaciaJité, 
qui  dre^tsait  acte  de  leurs  eunveiitbiiM,  et,  sur  leur  rf^quête,  eeUe  Cour  IhIimIi 
apposer  son  sceau  surî^  cttnirftt.  C'est  l'crrement  i|ue  nona  voj-cm)  surtout  subi 
à  Rouen  dans  le  xiil^  siècle.  {Grunà  Cariutnitr  de  fttfi^kfi*éché  ^  p.  7à7,  adho 
1243.— Areliives  départcm-) 

Dan?»  le  XV*  MèeLeetlc  suivant ,  ks  contrats  n'ont  généralement  lien  devant 
t'orfldal  p  que  lorsque  l'une  âcs  parties  est  ceci  es  i  astique  ,  on  que  Tot^et  da 
contrat  concerne  un  ëtablissemeni  religieux. 

^  Témoin  :  Ferrj  C^dsinel ,  qui  mourut  arctieTéque  de  Rheiios  ^  en  13!K>.  tl 
avait  été  d'attonl  clerc  et  notaire  du  fioi  ^  puis  arrhidiàcre  du  f^tjcm  dan$ 
fertile  de  Ration.  Dans  J'ordonnance  du  Roi  du  20  janvier  1370*  pour  le  scrviee 
«leseJercs,  âeerétaires  et  notaires,  il  est  nomnié  Ferrims  Oisittetii.  Chafles  VI 


1 
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de  droit  crOrti^ ans  %  alorii  rimo  des  plus  famt^uses  de  l'Europe,  H 
qui  fut  peu  après  érigée  en  Univernté  par  ce  même  Roî  »  Tel  était 
encore  plus  tard  riionneur  attaché  au  gmée  dé  Docteur  en  droit , 
dont  plusieurs  notaires  étaient  investis ,  que  Tépouse  du  docteur 
notaire,  k  Tin^tar  des  femmes  ou  veuve»  de  gentilshommes ,  pou- 
vaient prendre  la  qualité  de  Damoisdte  \ 

XV  p  —  COBilïlTiOÎIS  U'ADlIfS&lOIl  ET  D^EICLLStOff. 

Quant  aux  conditions  d'admission  à  Toffice  de  tabellion ,  nous 
avons  rappelé  en  notre  première  partie ,  (p,  2^)  Ta  disposition  do 
Fordonnance  de  François  ï'^\  du  mois  d'octobre  1535,  qui  prescri- 
vait Texamen  du  catkdldat  par  quatre  dei  plus  notable»  conseillert 
de^a  Cour^  mais  il  parait  que  cette  ordonnance  sur  ce  point  était 
mal  exécutée  dans  le  ressort  du  Parlement  de  Normandie  ;  car,  par 
arrêt  du  i2  janvier  1574  '  «  la  Cour  défend  aux  juges  de  recevoir 
A  aucunes  personnes  des  dits  estats  de  notaires  et  tabellions,  sinon 
«  en  pleine  assise ,  et  par  opinion  de  Vamiitance ,  et  après  qu'il  leur 
«  sera  apparu  suffisamment  de  leur  bonne  vis  et  mœurs ,  et  eont^ena- 
«  txon  catholique ,  et  qu'ils  auront  eêté  trouvés  capables  y  idoinei  ei 
K  êuffisanlB  ,  etc.,  etc.  n 


l*ïiçinorA  de  l^oftice  de  conseiller  d'état ,  et  le  nomma  à  l'dvécbé  de  Lndève  »  en 
1384.— Comme  docteur  distingué  ,  ce  fut  lui  qui  prononça  Téluge  fuoèlïre  de 
Bertrand  Dugueselln,  connétable  de  FYance*  en  présence  de  toute  la  Cnur, 
{HUtùirt  de  la  Caihéitale  de  Ro^ten ,  par  nom  Poinmcnje^  p.  114 ,  édit.  pe  lâM. 
— ABseliuei  t.  VU  ,  p.ài7.  K.) 

^  Si  Ton  en  croit  Martial  DnuTergne  ,  poète  renomnié  du  xv*  siècle,  et  pour' 
iiffit  procureur  en  la  Cour  du  Parlement  et  notaire  ttu  Chdttlet  d^  Paris ,  la  ré^ 
putatiun  de  cette  école  n*ëtatt  pas  à  l'abH  de  la  critique  i 

En  jusiiee  il  y  »  de  grande  abm , 
Mil  s  quVn  djt-on  7  je  m'y  iroave  confUK: 
L^«9i  fa  il  juge^r  jpiin»  petitfl  «nfans  l 
Scavt-nt-iJA  rif^ns?  ils  viennenl  d^Orl^ant  ; 
Qu^ont-lU  appm  ?  â  bipn  /oupr  det  fluAte«. 

{Hiàiioth.  française,  paf  falilïë  Gonjet  ^  t.  Il ,  p.  44  J 

«  Art.  334 ,  âu  titre  de  la  Noblesse.—  Règlements  des  13  mars  1619 ,  et  30  Juil- 
let îm%^  Abrégé  deâ  Èdif$^  pât  C hé rin,  édition  de  l7Aa. 

^  O0€€4  de  Franctf  pir  Girard  «  t.  Il  *  p.  1704*^  ÉditioD  de  IG3I. 
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XVL  —  LA  LÈPRE  ÉTAIT  UHE  CAUSE  D^IÎtCLOSlOK. 


En  un  mot  «  H  fatlait  réunir  les  eondiltons  de  moratïté  H  de  capecllé 
pour  i^trc  admis  aux  oftices  ;  mais  pour  eu  Mt9  exclu ,  ÎI  RiifHsait 
d'être  ladre  ^  aiilr*?menl  dil  enteché  de  la  maladie  de  la  Lèpre,  Notre 
Coutume  faisait  pfiis:  «  Dans  son  artioJe  â?^»-,  c^luî  qui  été  jugé  et 
tt  séparé  pour  cause  de  cette  maladie  ,  ne  pouvait  &«ccét1er,  et  s'il 
«  conservait  ses  biens  ,  ce  n*étaitquà  (tire  d'usu  fruit  ^  i* 

Telle  était,  en  effet,  Thorreur  qu'inspirait  celte  maladie  dès  le 
xjit  siècle  ,  en  Normandie,  que  notre  ardievéqiie  Eudrs  Rigautjnrs 
de  ses  tournées  pastorales,  en  t'^Vd'.  pour  arrêter  les  voies  de  faii 
contre  les  lépreux  ,  excommunie  Richard  d'Épaigtie ,  pùur  avoir 
trûlé  la  cabane  (Boidellum)  d'un  lépreux  ,  peine  dont  il  ne  le  relève 
que  SUT  la  caution  de  deu!i  ctievnllers. 

Puis ,  afm  d'empêcher  toute  méprise  ,  il  prescrit  \m  vOtemt^nt  dis- 
tinclif  pour  les  lépreux;  cVst  pourquoi,  dans  le  cours  de  ses  visites, 
en  t251,  k  Saint-Wandrille ,  il  constate  ce  qui  suit  :  et  Reginaiduê  de 
n  Caudebec  créditai-  leprosus ,  nec  ^it  ostemus  «  ticet  preceperi- 
i{  mus  s  )i 

Nous  avons  cru  utile  de  rappeler  ces  antécédents  ,  pour  faire  ap^ 
précier  la  teneur  de  Tacte  ci-aprés ,  qui,  pour  concerner  un  sergent , 
n'en  était  pas  mois  applicable  dans  ses  motifs  aux  tabellions  et  à  tous 
autres  fonctionnaires. 

Dusamedif  troisième  jour  de.  marsM.cccc  et  ii.  J402)  au  tabf*llio- 
nage  de  Rouen  :  «  Comme  le  Roy  nostre  sire,  par  ses  lettres  données 
a  à  Gillet  Main  ,  roffice  de  sergent  de  la  vicomré  de  Teauede  Rouen 
o  que  tient  et  occupe  à  présent  Gaultier  Vassal,  cest  don  à  lui  faict 
ic  pour  ce  que  Ten  dis!  le  dict  Gaultier  cstre  ladre  et  entèché  de  la 


'  Troisième  livrabon.  Reg.  vtsU.,  appfriflix,  p.  780. 

*  n^idem  ,  troisièitic  livrniAon.  AppendU ,  p.  7S0.  (  Rcgest.  Odonis  Rig»ldL) 
«  KegnauJl  de  Câudebec  r^t  r<^putii  lépreux,  it  n'en  porte  pas  le  siji^ne,  bien  que 
M  nuits  Ta)  ODA  ordonné,  v  Urtis  tes  synodes  de  Rouen ,IrecueîUis  parDoni  Bessm, 
édilion  de  171S«  p.  73,  nous  trouvons  cette  dUpoaitîon  rîgoureoK  :  ■  tnàî* 
H  beatur  etUni  leprosts  ,  ne  In  tabernft  scdeant  ad  blbendum  *  etfjiai  In  tittls; 
«  q  u i a  s i  hoc  f ère r i n t ,  non  tJihibeifimu.'S  tris  Jus Htiftm  tU  r nj ttHâ  fac (à .  De 
«  leprojilA  etinm  inbibeatur  aub  ptvnà  eicommunLcatlnnts  per  oraties  parr^hi» 
ft  ne  aiiquid  dctur  lhs  in  civltate  Tel  oppido-  » 
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*t  Itidie  de  leppre  tellement  qu'il  nétoU  digne  de  iceile  office  exercer^ 
a  ne  sa  personne  conimîsser  entre  les  gens  sains  ;  et  en  prenant  pos- 
<t  session  d*icelle  office  par  ledit  Main  emt  été  contredit  el  opposi- 
<  lion  faicle  par  le  dit  Gaultier,  et  sur  ce  etist  été  jour  assigné  par 
m  de%3Ut  les  maistres  des  requestes  de  Tostel  du  Roy  nostre  sire, 
«i  où  ils  ont  procédé,  pendant  lequel  procès  icehii  Alain  a  impétré  du 
^  Roy  nostre  dit  seigneur  unes  autres  lettres  adrécliées  au  bailli  et 
a  au  vicomte  de  Teaue  pour  faire  ^oir  H  visiter  le  dict  vassal  par 
«  gens  en  ss  côngnohsant  cl  pur  vertu  d'icellcs  lettres  eust  obtenu  un 
a  mandement  de  Guillaume  Thoulouse,  lieutenant  commis  du  bailli 
n  de  Rouen,  pour  t^iire  lûeùir  et  visiter  le  dit  vassal,  et  à  ce  dist 
a  estre  contraint  par  Raoul  de  Gournay,  sergent  du  Roy  nostra  sire» 
«  à  Rouen,  sur  ce  peut  apparoir  par  les  dictes  lectres. 

«  Savoir  faisons,  etc.,  fu  présent  le  dit  Gaultier  Vassal,  demeu- 
4  rant  en  la  paroisse  Snent-Jacques  sur  Darnélai,  en  la  vicomte  de 
«  Veaue  de  Rouen ,  qu'exerse  à  présent  Frérot  du  Hasuiy  soubz  le 
m  dici  Gaultier  par  louage^  qui  congnut  avoir  quitté  et  délaissé  et 
tf  pour  certaines  causes  qui  à  ce  le  mou  voient  et  pour  cspargner  à 
a  grègneurs  faiz  et  Inconvéniens  au  dit  Main  demeurant  à  Paris,  en 
*»  la  paroisse  tfainct-Eustace,  la  dite  sergenlerie  avec  les  droits,  pro- 
a  fitset  émoluments  i  ce  appartenant,  et  voult  que  il  jouisse  du  don 
u  à  lui  fiiict  par  le  Roy  nostre  dîct  sire  jouxte  ses  lettres  et  que 
a  tous  procès  encommenchés  et  poursuivis  à  cause  de  ce,  cessent  du 
a  tout,  et  dès  présent  s'en  départi  et  oultre  establi  et  ordonna  ses 
«  procureurs  Jacques  d*Ëntreleaue  t  iehan  d'Ëllebœuf  et  chascun 
<t  d'eulx  auqueulx  il  donna  pouvoir  de  iceile  ofUce  résigner  au  dit 
q  Main  IX  liv.  tournois,  pour  les  dépens  fais  en  ce  pourvoianl  donc 
«  etc>  à  payer,  es.  t*  jeent  sols  tournois),  à  Pasques  prouchain  ve- 
V  nant,  et  un  liv.  à  la  Saint  Jehan  ensuivant,  oblige  biens,  etc.  m 

Plusieurs  siècles  après,  cette  antipathie  n'avait  pas  cassé,  car  Ras^ 
nage,  notre  célèbre  commentateur,  à  l'occasion  du  même  article  274 
de  notre  Coutume,  constate  le  fait  ci-après:  n  En  Tannée  1636, 
il  parut  une  cause  iiour  un  homme  accusé  d'être  entaché  de  ce  mal  ; 
Michel  Piquet,  avocat  à  Carentan,  était  appelant  d'un  mandement 
accordé  au  nomme  Paris,  pour  le  faire  ajourner  aux  fms  de  faire 
ordonner  qu'il  serait  visité^  et  séparé  comme  lépreux,  et  cependant, 
avec  défense  daller  autrement  que  tête  nue  et  la  bouche  voilée^ 
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par  arrêt  du  il  mars  1636  il  (ut  décidé  qu'il  serait  visité  par  six 
des  plus  anciens  médecins  et  quatre  chirurgiens^  pour,  leur  rapport 
fait,  éhre  pourvu  ainsi  que  de  raison  ;  et  cependant,  que  Paris  baille- 
i:ait  caution  de  répondre  des  intérêts.  Les  médecins  et  chirurgiens 
ayant  attesté  qu'il  était  sain,  le  mandement  fui  cassé  comme 
injurieux  et  calomnieux,  et  décret  de  prise  de  corps  prononcé  contre 
Paris.  » 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails,  parce  qu'ils  pei- 
gnent, mieux  que  ce  que  nous  pourrions  dire,  la  situation  des  choses 
à  ces  différentes  époques,  et  servent  à  apprécier  les  progrès  de  Tes- 
prit  humain  et  de  nos  mœurs. 


Pin  DU   CHAPITIB  III*  ET  DBINI». 
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!•'  CHAPITRE. 


Des  notaires  seigneiirtaii^K,  et  principalement  de  ceux  établis 
à  Dieppe.  —  Leur  origine. 


Quoiqu'il  n'entrât  pas  d'abord,  dans  notre  snjet  principaU  de  parler 
d(!s  notaires  seigneurîàux,  supprimés  avec  fancien  ordre  de  choses, 
il  ne  nous  a  cependant  pas  paru  indiiïérent  d'en  parler  m  tcrminii, 
ne  fiïL-ce  que  pjur  mieux  faire  ressoriir  leur  origine  et  leurs  attri- 
butions de  celtes  des  notaires  royaux* 

Nous  avons  déjà  dit,  au  commencement  de  notre  première  partie, 
que  les  évéquËs^  les  abbés  et  les  comtes  avaient  des  noiains  ou 
itcribei,  dont  le  ministère  leur  était  imposé  parTart»  tii  dit  capitutaire 
de  Charlemagne,  de  Tan  805. 

il  y  a  plus,  saint  Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  au  yi«  siècle  ^  en 

*  Lîh,  9*  c,  Ittj  Mis  t  or.  Frfrncor  {AiiDO  14,  Chlldeberti  Hegis) 
•^  VIdt  multerem  timcntem  Deumqu^e  ou  m  me  lieni}^nè  f'iccpistel  nafarium 
«  iftcat  et  JiAbtto,  til  dïxï,  m  ce  uni  coiisiliOt  rjuiedam  ccclesîie  Tutonïcm  et 
m  Jïmilem  muciï  Marti  pi  quaediiro  C^noniânic^t^  (Du  M  a  m)  eccicsiâe  delei^avil, 
■  ae  pf>st  pnucoÀ  men^c^  subîtancâ  xgritiidînt!  fatigata,  migrAvit  ù  SJi^cuto,  mttf, 
•  fos  ptt  Churiïdm  sertos  derelînqiicn^i,  etc*  "  Offices  de  france^  par  Girard, 
h  Jt»  p,  193^1  àu%  additions  du  livre  3. 
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|wrltni  de  la  reine  Ingobtirgc  (  Chariberti  '  quandam  rellcta),  mên- 
ttonne  qu'il  fut  consulté  par  elle  ponr  ses  dernières  dispositions^  et 
qu'ayant  f»it  appeler  un  notaire  à  cette  occasion*  elle  tit  différent  à 
dons  a  TégUse  Saint-Mai  tiu-de-Tours  et  à  une  autre  église,  et  mourut 
après  avoir  aËTranctii,  par  lettres^  lieaucoiip  d'esclaves. 

Ainsi  donc,  le  ministère  des  notaires,  dès  cette  époque,  au  moim 
pour  les  legs  pies,  donnait  raulhenticité  aux  actes  ;  ce  qu'eiplique- 
raitla  nature  de  Tacle  m  exlremis,  quoique^  dans  les  cas  ordinaires, 
il  fallût  recourir  à  des  formes  çompiétives  et  de  publicité  pour  as- 
surer la  validité  de  Tacte  au  moins  au  regard  du  tiers;  acte  dont  ta 
teneur  était  certifiée  par  les  sceaux  des  parties  \ 

Au  commencement  de  la  troisième  race,  lorsque  les  comtés  eureni 
été  inféodéb  et  rendus  héréditaires  au  profil  de  ceux  qui  les  gouTer- 
naient,  les  seigneurs  (domîni  capitales)  exercèrent  les  droits  de  jus- 
tice, comme  dépendances  de  leurs  tiefs,  mode  qui  se  perpétua  avec 
les  son  s-in  féodal  ions*  Mats  plus  tard,  si  ta  royauté  fut  forcée  de 
laisser  subsister  ces  usurpations  établies  de  longue  main  dans  les 
terres  des  seigneurs  châtelains  ^,  sans  pouvoir  y  établir  des  tabel- 
lions de  son  autorité»  il  n'en  fut  pas  de  même  dans  les  justices 
secondaires  ou  subalternes  \  parce  que  ce  n'était  pas  à  raison  de 

*  Cârit>ert,  tùi  de  Parts,  mourut  en  à60  :  Histoirs  du  président  Sénaultf  U  h 
p.  ta. 

En  SfiS,  it  arâll  eti  en  partage  k  raya  unie  de  Paris,  tel  que  Ctiildel>erl,  MO 
oncle^  rivait  d'ûhord  possédas  auquel  furent  joints,  par  ce  (larUge,  jc  Qucrci, 
r  Albigeois,  et  toute  la  purlie  de  la  Provence  ait  liée  entre  la  Durance  et  b  mer. 
(IbidcmO 

'  Cv  qui  p^iralt  certain,  c*e^t  que,  dan»  le»  pajâ  voisins  de  la  Korinandie, 
les  scetttij:  f)ariicutie/\^t  ^^  /" '  '  de  testament,  n •  *m ra ic n t  pa s  f a i  t  f ci i ,  piii sq u e 
Philippe  dt  fléaumûnoin^ûgû,  pour  In  validité  de  l'acte,  qu*it  soit  scetfé  du 
ifCft  auttntiqae  ou  de  piuHéx  sceaux  dt  nobles  personnes  tle  trligwn  qui  por^ 
Uni  sceaux.  {U.  Nathalls  de  WtUly,  t,  W*  p,  208,  qui  cite  les  Bénédietists.) 

^  »  Les  barons  et  cbâtclaîns  Turent  même  autciriAés,  par  unédit  de  François  \*\ 
m  du  niciî^  de  novembre  1642^  à  établir  des  notaires  dans  leurs  iuridkttona. 
M  Lor,s  de  la  rédiic  tton  des  Coutumes,  ce  droit  fut  mïs  au  nombre  des  attributs 
m  de  leurs  justices.  On  peut  %oir,  par  ejiemple,  cellt:s  de  BInis»  art*  17^  de 

•  Seuils,  art*  §3  ;  de  Poitou,  art  2  et  37 à  ;  d'Angoutéme,  art.  S  ;  de  Tourait«c* 

*  art.  fl0  et  75  ;  de  Lodunols,  art*  1*'  du  chap*  V  ;  de  U  Kacbcllc,  art*  i**"  ;  du 
H  Perdie,  arl.  S;  du  Maine,  art.  60,  et  d" Anjou,  art*  43*  [Théorie  des  âianéfws 
ftmiaies^  par  HerTé»  t,  tV,  p.  84  j 

^  Uiseau,  iu  titre  :  Des  Seigfiturirs  et  des  abus  de  Justice  de  village. 
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finféodation  primitive ,  mais  Imn  d'une  simple  possession  de  fait 
opérée  après  coup ,  que  les  soigneurs  avaient  établi  des  tabellions , 
ce  qui  ne  constituait  pas  pour  eux  un  droit  exclusif,  mais  de  simple 
concurrence  avec  les  notaires  royaux. 

C'était ,  comme  on  le  voit ,  faire  bon  marché  des  droits  de  la  cou- 
ronne. Mais  en  présence  du  régime  féodal  qui  enveloppait  la  France 
dans  un  vaste  réseau,  il  fallait  attendre  tout  de  Taction  lente  du  temps- 
Ausë\  les  efforls  de  la  royauté  durenl-ils  tendre ,  en  toute  occasion ,  à 
miner  murdctnent  le  pouvair  féodal,  qu'elle  n'osait  pas  toujours  aita- 
querde  front'  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  attacha  partout  le  bénéfice  de 
l'exécution  parée  (  pareatis  )  aux  actes  reçus  par  les  officiers  publics 
de  son  choix ,  et  qu'elle  défendit,  som  peine  de  nuiiké,  aux  notairei 
^gneuriauœ^  de  passer  aucuns  eonlrats  entre  particuliers  '  demeu- 
rant en  dehors  de  leur^  juridictions  «  et  pour  raison  d'immeubles 


*  En  erM,  teta  «Ftitcnt  les  ménageraenta  à  prendre  arec  \cs  tei^neurs  du 
temps  ni^me  de  salot  Louis,  que  l'hlstoncn  dfi  ce  roi  (\c  nain  de  liUemODt^ 

,  t.  IIj  p*  i26|  édition  IS47),  jiVic prime  aînsî  :  *i  H  dtoit  si  exact  k  ne  pas  entre- 
«prendre  sur  les  droits  dei»  moindres  seifrneiirs,  <iue  voyant  des  fautee^u*it 

I  «  fAUuit  puniff  ce  roi  s-îiiformoit  si  la  ju^tii^e  du  lieu  lui  appartenoit  »«  ce  qui 
concurdet d'ail teurSt  aifec*  Je.^  tHalilitsemetiis  de  ec  prinre.—  Partie  it,  chap»  13  : 
■  Se  aueun.s  est  appelé  pardcvsint  te  roi  on  der^nt  ragent ,  par  adjornement  ou 
•  pat  iemonce  »  il  dait  venir  à  la  justice  le  roi  ;  et  s'il  n*fit  à  l'ohéissanct  ^  ît 
«  doit  dire  en  telle  manK're  :  Sire ,  je  aj  seigneur  par  qui  Je  ne  ves  nul  droit, 
m  et  cuis  couchant  et  lerûnt  en  tel  tku  et  en  telle  seigneurie v;  et  il  doit  nommer 
son  seif^neur.  Mais,  toiitcftiis,  fit>sertons  que  la  justice  dit  rni  (che£  nous 
rÉchiquiert  puis  ie  ParleiTieiït  )  ,  avaierit  $eu]H  te  droit  de  réformer  en  dernier 
ressort  tous  les  actes  de  juridictions  attachées  aux  Ûefs,  après  en  avoir  reconnu 
et  déierminé  la  compétence,  ce  qui  constituait  une  snprémalie  refile.  C'est 
qu*en  efTet ,  dans  Tordre  féodal,  le  dernier  échelon  était  ie  roi,  qui  ne  recon" 
oaissait  d'autre  seigneur  que  Uieu ,  d'où,  cette  formule  en  tête  de  nos  inciens 
dSpIdmes  :  Fmncontm  Dei  gratid  Be:c.  (  Hisl.  de  Frante ,  par  Moreau  ,  t.  XX ï , 
p,  ISOi  180,  193  el  211  combinés,  et  Dicthnnmn  diptom  ,  Dom  de  Vaines,  t.  il , 
p^  366.  ) 

Au  XV*  siècle,  Charles  VU,  jalout  des  droits  de  sa  couronne,  «joutait  une 
telle  idée  d'indépend.incL*  aux  tenues  de:  Par  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'il  en  dé- 
fendit l'emploi  Â  ses  ^ands  vaii^saui.  Depuis  ce  temps-là  ^  cette  formule  a  toii^ 
joun  été  réservée  aun  souTi.'r»ins.  Mais  après  U  suppression  de  1i  féodalité , 
comment  s'expliquer  la  reproduction  de  cette  formule ,  autrement  que  par  un 
étrange  anachronisme  ou  un  non -sens  ? 

I  »  Lniseau  ,  au  titre  :  Des  Seigneuries  fi  des  a  ans  de  justice  de  i*illffge,  p.  4.^» 
chap.  n. 


^Uués  hors  de  leur  circonscription ,  dans  retendue  de  laquelle  dut  se 
l*estrc^îndrê  rapposition  du  acel  authentique  à  cùnlraii» 

Tels  sont  les  simples  aperçus  auxquels  nous  devons  nous  arrêter. 
Cependant ,  comme  ce  qui  a  rrait  à  la  Normandie  a  (ké  particulière- 
ment notre  altenlbn ,  nous  avons  cru  qu'on  nous  saurait  gré  de  rap* 
peler  ici  en  dernier  Heu ,  au  moins  comme  pariicufariié  hiêforique^ 
ce  qui  est  relatif  à  i'ancieu  comté  de  Dieppe,  qui  était  devenu  Tapa- 
nage  des  archevêques  de  Rouen  »  en  tant  toutefois  rju'il  s  agit  du 
labellionage  compris  dans  h  juridiction  de  celte  localité. 

Cette  juridiction  appartenait  à  nos  archevêques,  par  suite  du  famaux 
contrat  d'échange  fait  en  Tan  tl97,  du  domaine  de  Dieppe,  de  Lou- 
viers,  d'Alihermont,  de  Bouteilles»  etc..  eic,,  entre  Richard  Cœur- 
de-Lion  ,  roi  d'Angleterre  «  duc  de  Normandie  ,  et  larcbevéque  de 
Rouen,  Gaultier  dit  le  M agnifîque ,  en  retour  de  la  concession  qut 
Téglise  de  Rouen  avait  faite  à  ce  prince  du  manoir  d'Anddys  '  : 
Mûmrium  de  Ândely  cum  nom>  casUlio  de  Bupe  et  de  ses  dépen- 
dances ,  pour  mettre  à  couvert  la  fronU^e  de  Normandie ,  en  se  tot^ 
l  fiant  conJlre  les  entreprises  et  attaques  de  Philippe- Auguste. 

Telle  ê  ait  T importance  allachée  à  cette  transaction,  qui  mettait  tin 
k  rinterdît  jeté  sur  la  Normandie  par  suite  des  démêlés  existaut& 
entre  le  duc  et  le  prélat ,  que  Irois  originaux  de  cette  charte,  au  dire 
de  dom  PommerayL»  %  étaient  conservés  autrefois  dans  le  cartulaire 
de  Féglise  de  Rouen ,  avec  leurs  sceaux .  à  Tun  desquels  étaii  um 
grand  anneau  dar  enrichi  d*unê  escar boude  en  rubis ,  sans  doute 
comme  symbole  d'investiture  et  de  la  pai^  opérée  entre  le  prince  et 
réglise;  e  ne,  sur  quelques  places  publiques  de  notre  ville,  des 
croix  de  pierre  furent  placées  en  commémoration  de  cet  événement, 

C*est  en  conséquence  de  cet  état  de  choses  qu'à  la  fin  du  iit"  siècle 
(130fi),  rarchevéque  Cuillainne  de  Vienne,  pour  constater  les  droits 
et  coutumes  spécifiés  dans  les  anciens  registres  de  la  vicomte  de 
Dieppe,  dont  étaient  coïnles  ,  seigneurs -hauts-iustîciers  les  arche- 
vêques de  Rouen  ,  fit  dresser  le  curieux  Car iui aire,  conservé  avec 
soin  dans  les  archives  de  notre  déparlement. 


*  Archives  du  di^pirt^ment ,  et  Histoire  étg  ^rehêi'éques ,  par  Dont  Pomme- 

r«ye,  p.  4î4. 

'  Archives di'p;iit(*nficiilfllca,  Cartu'ftirf  tîp  Norre^Damr.  p.  ait  vt  GT4. 
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Ce  manuscrit  nous  a  roumi  plusieurs  disposîtious  réglementaires 
sur  le  tabeilionage.  Voici  ce  qui  concerne  la  fprme  de  cet  office  et  de 
celui  du  çceau  :  '  a  Est  as$â\oir  que  Tescripture  et  le  scel  des  lettres 
tt  faictes  par  le  tahdlmn  fermier  ou  commiz  et  le  droict  du  scel  se 
a  peuvent  bailler  à  ferme  au  profit  de  Monsieur  ,  et  en  appartient  le 
a  d  roi  et  au  fermier  de  toutes  escriptures  et  scel  des  obligations  de  la 
a  ville  de  Dieppe ,  dont  le  recepveur  est  garde,  excepté  procurations. 
«  Ces  \idimus  ,  copies  ,  approbations  de  sceau Ix ,  jugnoz  et  rescrip- 
«  tions  d'anciennes  denrées  venus  à  Dieppe ,  dont  le  droit  et  scel  ap- 
«  partient  au  recepveur  ,  Cùmme  fait  la  keirt  de  faire  Bourgmii  à 
Dieppe.  ' 

Voici  comment  se  trouvent  plus  tard  reproduits  les  droits  de  juri- 
diction de  rarchevôque  dans  un  tarif  imprimé  au  xvii'  siècle,  art.  43  : 
«  Le  dit  seigneur  a  droit  de  haute  justice  à  Dieppe  et  au  Pollet,  en  la- 
«  quelle  II  a  droit  de  pourvoir  aux  offices  de  bailly  *  de  Ueulenaut- 
«  général  et  particulier ,  procureur ,  avocat,  grefRer»  notaire  et  ser- 
i  gents.  Droit  de  geôle  h  Dieppe  et  au  Pollet ,  de  faire  mettre  un 
«I  exécuteur  de  baute  Justice  ,  et  de  itiettre  des  fourches  au  dessus 
<x  du  Mont'à'Caux  sur  les  terres  dépendantes  du  seigneur  de  Uautot, 
«  et  droit  de  police  ^  déshérence  et  autres  droits  apparteuant  au 
■  haut  justicier  ^ . 

^b  uno  di$€€  omnaf 


■  liiilemet  Carfuîmre  de  ÎVotre-Danie ,  p.  672,  e?4  et  arclievCclié  ler  tiroir.  *- 
Ardiîf ^  du  dcparteméDt  où  \cs>  Chiirie»  «  imûîris  leurs  scetiux  et  anneau  ,  «oui 
cotiserv^c»^ 

•  rtouft  donnerons  âiit  piètres  justificatives  1c  tarif  des  actes  des  tabrJlions  de 
Dieppe,  D*aprè5  un  tjirif  iitipriùié  en  f  û&j  drrssv  sur  un  traeien  chitFirt>r{iic} 
(  inv*  p*  1â)  on  lit  p.  18L  «  Aucun  estranger  ne  pourra  estre  Tait  bourgeois  é€ 

*  Dlfpp^i  qu'U  D'<iit  demeuré  an  et  Jour  en  la  vûh,  uiitcnu  tcUres  du  Mon^i- 
«  in^eur  l*iirchevej$r)ucf  inform.itiun  préaliihlenu-nt  faite  de  1»  Prudhi>mniic  ,  vie 
«  et  moeurs duemetit  roiumunuiude  aux  sieurs  tionj^eillers  eseticvinâ  de  La  viU« 
■  et  pareuï  certifiée*  et  qu'ils  n'aient  fait  le  seruietit  ÀCroutumê  »  inséré  au 
«  eharirier,  et  payé  lei^cùriq  ^ilsapparteuniit  à  la  U^ltede  Monseii^nenr  pour 
«un  an  aprèjt  renrci^istrenienl  dc^^itcs  Jettres  ,  jouir  pleinement  d'icctles  de 
«  toutes  les  FrancU  sas  et  libertés  de  Ja  ville  eomoie  les  autrea  tiuu reçois 
*i  d*îcelle, 

^  Dans  l%irtk]Q4l  du  même  tarir,  on  frouve  cette  redeTanec  sin^iièrc  :  «  les* 
«  pn^iiérjants  leflef-CreÂpinle  jour  de  l'Epiphanie,  après  i^esprc  »  doivent  Ap- 

*  portera  la  vicomfé  frth  têtes  de  porc  crues  garnies  de  lauriers  et  heihes  , 


Le  TABELLIOIIAGE  ET  AIT  L  OBJET  DUKi  ADJUDJCATIO;!  PUftLJQGi. 

Ces  offices  étalent  Tobjet  d*ime  adjudication  publique,. pour  un 
temps  déterminé,  au  profit  de  Tarchev^que  :  en  voicî  la  preuve  consi- 
gnée dans  une  lettre  écrite  à  ce  prélat  {  François  de  Marlay  ) ,  ie 
ik  octobre  lOH,  par  son  receveur  de  Dieppe  :  «  Hédin  et  Manicbe* 
vos  tabellions ,  paraissent  désirer  reprendre  mtre  iahdiionage ,  mais 
avec  diminution.  » 

Ce  prélat  répond  de  Gaillon  ,  le  16  du  même  mois  :  *  ie  vous  ai 
ti  mandé  d'office ,  qu'ii  ks  faut  pousitr ,  et  il  ajoute  ;  «  je  m'en  rapK 
u  |K)rte  à  la  prudence  de  M.  de  Marbeuf  pour  faire  publier  au  prosne 
a  des  deux  paroisses  mon  ta  bel  lion  âge  ^  à  déUvrer  au  pim  offrant  ef 
a  dernier  encherineuri^c,  lellre  du  il  novembre.»  ) 

Ajoutons  cjue  ce  prélat ,  d'ailleurs  estimable  j  n'attendait  pas  plus 
raillerie  en  fait  de  restriction  à  ses  droits  temporels  qu'à  ses  droits  spi- 
rituels. Car  en  marge  de  la  lettre  signée  Petit- Jean  qui  lulestadresciée  de 
Dieppe»  le  17  novembre  suivant  ainsi  conçue  :  a  Vous  verrez,  s'il  vous 
a  plaît.  Monseigneur,  !es  absurdes  et  inutiles  précautions  portées  par  la 
«  consultatian  dressée  et  escriple  de  la  main  d'un  jeune  amcat  du 
<t  Parlement  de  Kouen  ,  nommée  Ba$nage\  lequel  est  de  la  religion 
a  prétendue  réformée.  Le  prélat  *  met  en  marge  cette  annotation^  en 


«  chacune  dam  un  bassm^  tenant  en  l^ur  gtietile  orange  ou  pomme  rouge  ar^Ml 
tt  une  tasse  à* argent  en  laquelle  It  doit  y  avoir  cinq  sols^  ef,  aecfimpagaés  en 
9  c^Sie  manière  (l* un  afénesirier  &û  tamÙaur  ^  dnivent faire  hommage  au^diu 
A  ietgneurs  urthtvéqnes  ,  potir  jouir  dci  fraarhUcà  dt-s  droits  de  coatunie.  * 
Dans  un  aveu  du  &vtii>  siècle  retathenient  Ati  même  tlef,  on  j  Ajoute  ta  pr^titCon 
d'une  aune  et  demie  de  sâucis^scs, 

«  Henri  Basnage^  tJb  de  lieujamin  ftiinUtre  prute^lnut  ,  devînt  Tun  desptui 
c^tèhres  avocat* du  Parlement  de  Rouen;  tï  fut  chargé  et  coininiâsiuos  împor* 
tantes,  ctmourul  a  Rouen  en  iliUS,  à  TAge  de SO  ans; on  a  de  tuî  un  Traité  des 
!)ypoU]è/|ueit ,  et  des  commentaires  sur  la  CiUJtume  de  Normandie,  fort  ca- 
timt^s.  L*Academk%  Bur  le  rapport  ti  15 torique  du  ï^ van 1 11^  Ftoquet  et  à  L'aide  d«s 
pièces  juatîûcatives  que  nous  a ¥or*s  dt-cou vertes  dans  les  arcliive»  du  noianat, 
a  fait  placer  un  marbre  comniéntoratif  aur  t  cmplaeemenl  de  la  maisiin  quâ 
notre  ei^ lettre  lé^sie  tiAtjttait,  rue  de  rScureuU,  19, 

»  Messiee  François  de  KarUf  (  en  octobre  1639,  p.  20»  %  I*'  iwt.  de  l*arcbef£« 
ché  )  cstqualtfld  dans  un  titre  de  rame  if  1er  du  roy  en  aes  conseils  d  estât  et 
privé»  ardicvesqui:  de  Houen  ,  primat  de  Normandie,  et  abbé  de l'uhbaye de 
Saint  Victor  l^s-PaHs. 


—  Id9  — 

parlant  de  celui  qui  produit  le  Mémoire  ;  «  Voilà  vne  digne  mnduiie 
«  d'homme  î  dites-fui  que  son  Mémoire  est  bien  hérétique  !  *  » 

Quoi  {|u'il  en  soil,  si  I<ïs  arehevéqnes  purent  jouir  succes^sivemetit 
de  leurs  droits  de  judic^ture  et  de  tahellionage  à  Dieppe,  ce  ne  fut  pas 
toutefois,  sans  coniradiclion  de  hi  part  dtfS  officiers  rot^aux  qui  exer- 
çaient des  fonctions  dans  les  iîenx  circonvoisins  ,  ni  sans  empiéte- 
ment graduel  de  la  part  des  seigneur»  particuliers  des  lieux  où  il  y 
avait  des  exlensions  de  tenures,  appartenant  h  Tarchevêque^  «  aussi, 
«  pour  arrêter  le  démembrement  qui  s'exerçait  surtout  au  préjudice 
*  de  sa  haute  justice  de  Clipon ville,  il  fut  ordonne  ',  de  purMomei^ 
«  gneur^  que  tous  les  tenants  qui  ont  fait  abattre  les  croix  qui  avaient 
«  été  de  tout  temps  immémoriat  placées  sur  le  haui  de  leurs  chemi- 
a  nées  ou  toicts  desdites  maisùns,  pour  marque  visible  desdiles  te- 
ft  neures,  ôu  qui  en  sont  tombées  par  vétusté,  ou  par  la  violence  des 
a  vents,  seraient  condamnés  o  les  rétablir  dans  le  mois  du  jour  de  ta 
«  publicatian  de  la  sentence  sous  peine  d'amende  de  commise  (eon- 
«  fîscatîon  )  de  leurs  héritages,  indépendamment  des  censures  ecclé- 
(c  sîâtiques  et  d'anattiéme  en  cas  de  recèlement  des  titres  justificatifs 
ti  des  droits  de  l'archevêque,  sur  lesquels  Tenquêle  est  ordonnée,  w 
Ainsi ,  comme  on  le  voit,  la  croix  ,  qui  dans  le  principe ,  avait  été  le 
symbole  vivifiant  de  la  liberté  et  deraffranchissement  de  rasclavage, 
devait  plus  tard,  par  un  étrange  a  bas  du  pouvoir  féodal ,  servir 
d'enseigne  au  va^seïaf^e  ! 

Quoi  qui!  ru  soit ,  malgré  Femploi  des  armes  spirituelles  »  le  pou- 
voir ecclésiastique  ne  dédaignait  pas  de  recourir  au  pouvoir  temporel 
pour  récupérer  les  droits  seigneuriaux  que  lui  contestaient  les  tenants 
qui  voulaient  s'en  affranchir  en  les  éludant  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, comme  aussi  pour  faire  maintenir  tes  prérogatives  de  justice 
attachées  à  son  fief* 

Ost  ainsi  que  nous  voyons  Tarctievêque  recourir  à  Tautorité  de 
rEchiquier,  du  duc  de  Normandie,  ou  de  sire  Jehan  fils  ainsnez  du 
ro^j  de  France  ^f  pour  réprimer,  dès  1337,  les  entreprises  du  tabellion 

*  Iftvent^KÎre  p.  19  ,  4'  limir*  arclievéclié.  Archives  départcmen taie*. 

^  OrdimnôiTCt*  <1u  s^^ni^cti^l  de  l'arctievéchd  de  Rouen»  en  ilate  à  Lillebonne  dtt 
30  mai  I07a,  sur  âfaclie,  th'mr  2,  1»  c.  4.  Arrbheiidu  déparleiiient. 

*  JUj,  itês  dmtt  ft  Coutumes  de  Dirppe ,  inventaire  n'  1",  —  Arehncj  dépar* 

temenuké.  --  Voir  aue  pîècejt  ja^liflcatiTes, 


rojml  de  b  vicooilé  if  ârqo^,  sor  b  lerre  de  Tardievéqoe,  tu  Fiodo* 
kœe  ipportée  ptr  k  bwllî  de  Oos  à  les  léprîmer,  el  que ,  plus  tanl^  i 
pjgeilei  eoale&utioos  se  renootelleat.  Ce  qui  n'erapédu  p^  les  ta* 
bdltom  Gaeoffm^f  et  Jehan  de  Moadiy,  jurii  p&ur  U  my  Mifrt  mm 
en  b  même  vicomte  d^Arqyes,  d'eien^r  leur  ministère  à  Dieppe  pour 
le  îeceveur  de  cette  ville  étabij  par  notre  archevêque*. 

Cest  que  là*  comme dUeur^ «  eiîstail  le  eonilit  né  de  b  dÎTerssIéJ 
des  intérêts  généniui  et  tadh  iduels  et  de  pouvoirs  nm!  définis  ;  qu'en 
tin  mot,  le  poovolr  féodal  et  eecléstaslîque  était  sans  cesse  aux  prises  - 
avec  le  pouTOjf  monarchique  dont  il  eotravâll  coDtÎDnellemeni  Tac- 
tîon  ;  car  ce  dernier  avait  sans  ce^se  devant  Inî  en  ennemi  à  com- 
battre ou  à  ménager  :  ee  qui  apfionait,  dans  ses  décisions,  une 
hésifatioD  ou  une  solution  souvent  en  contradiction  avec  ses  propres 
principes.  Aussi  cet  état  de  choses  anormal  ni^  cessa- t-rl  quau 
moment  où  une  nouvelle  organîsalion  judiciaire ,  née  de  notre  révo- 
lution «  concentra,  dans  b  main  dn  chef  de  1  £tat .  les  pouvoirs 
judiciaires  auparavant  disséminés  dans  b  main  des  divers  possesseur:! 
de  fiefs*.  Mais  ce  que  ces  derniers  considéraient  surtout,  celait  moins 
le  produit  des  offices  seigneiiriaitx,  que  b  cons^ration  du  principes  de 
prééminence  qui  les  constituait,  et  qnî  résultait  de  PeKercicedu  droit, 
abstraction  faite  de  son  évaluation ,  si  minimf^  qu'elle  fi!it,  eo  revenus. 
Ost  ce  qui  nous  explique  pourquoi,  en  1 168,  la  ferme  du  tabeHionage 
de  lâ  baron  nie  et  de  la  haute-justice  d'Hallebosc,  dans  le  comté  de 


*  Quittance  du 
«eatarre. 


novembre  lùÂ^^  demie  me  lîrair,  G*  liaue,  page  9  de  t'in^ 


■  Sou»  le  ré^ïmt  féodal  «  il  jirnvAÎt  que  les  parties  qui  avaient  pas^é  teun 
acte^  clipz  un  iioUîre  seif^neurkl  «  iraient  pdne  à  se  pmturer  des  expi^ilioni 
luctiartricr  du  M'igncur,  où  les  minutes  ct^ienl  dépti^e^^  <juand.  tciutcfois, 
elle»  rte  rcalaicnC  pas  fiiihlido  dans  Jai  mains  d'un  fennirr-lîtu taire  «  ou  bien 
n^etiient  pas  perdues  aprè.'^  son  dénès,  Ctï^t  vc  qui  retid  ctioore aujourd'hui  si 
difficile  la  reclicrche  d'actes  qui  itilércssent  nombre  de  fn milles.  Quelquefois 
même  le  notaire  roystl  était  à  la  fida  notaire  &cî|nteurtft1 ,  eomnie  lotrefoU  à 
Pont -Sa int'Pi erre,  de  sorte  que  même  arec  t'indiealinn  d^une  date  certaine, 
l*acte  ne  se  trouve  qu'autant  qu*tl  fait  p«irtie  dej  minuics  du  tâbeMîonaf^ 
royal*—  Il  est  rraî  aussi  de  dire  que^  dans  beaucoup  de  nos  localîtt^j,  1»  mi- 
nutes du  notaire  seigneurial i  qui  étateni  dëpo^^ées  au  château,  furent  confon* 
due*  avec  les  titrer  féodam  et  comme  teUei  Jetées  aux  flammes  «1  Tf^poque  de 
nuire  première  rëvolutiou. 


—  iûi  — 


I 


» 


Tajicarvillô,  est  bailiée  moyennant  b  prix  modique  ûe  iv  sols'  par  an, 
pour  Tespace  de  trois  ans»  àRogerYgauf  et  à  Jeban  Haillart,  qui  ne 
sont  même  tenus  d*acqnittf*r  ce  prix  que  par  moitié,  aux  échéances  de 
âaJnt-Jean-Raptiste  ei  de  Noël  de  chaque  unnée. 

Si  nous  de&cendans  de  trois  siècles  (en  1753),  le  montant  annuel  du 
bail  du  même  ofUce  n*e)toède  pus  encore  40  Jiv»,  ces  considérations 
sont  également  applicables  aux  prestations  ft^odales* ,  lors  même  quU 
ne  s'agit  que  du  paiement  d'un  stmpk  quart  d'œuft  ou  d'un  demi- 
chapùfi  t  ranime  subdiviBion  ^ym1>alitpie  d'un  fonds  primitivement  in~ 
féûdé  à  un  seul  ^Abbaye  de  Saint -Arnaud*  ^  Aveux  du  17  juin  1451 
pour  Le  Hamei  Diibosc)  » 

Quant  aux  abus  invétérés,  en  certaines  provinces,  qui  étaient  inhé- 
rents aux  anciens  officiers  sfjgnenriaiix  ,  on  peut  juger  de  la  pro- 
fondeur du  mal,  parce  qu'écrivait  le  jurisconsulte  Loiseau  ',  dans  le 
XV 1 1*  si  ècle  :  «  L' u  n  des  gra  n  d  s  inconvénients  d  es  j  i  istices  se  ign  e  u- 
(irialcs,  c'est  que  chaque  gentilhomme  veut  avoir  son  notaire  à 
^  sa  poÊte  (  puissance } ,  qui  refera  trots  fois ,  s'il  est  besoin ,  son 
«  contrat  de  mariage ,  ou  luy  fera  tant  d'obligations  antidatées  qu'il 
fl  voudra ,  si  ses  alluires  se  portent  mal  »  ou  s*il  y  a  un  coitp  à  faire  ; 
«  notaire  qui,  de  iongnc  main t  se  pourvoit  de  témoins  aussi  bons 
a  que  luy,  ou  bien  qui  en  sait  choisir  après  leur  mort,  de  ceux  qui 
tt  ne  savoient  pas  signer,  et  s'il  a  reçu  quelques  vrais  contrats  d'eu 
*  mettre  les  minutes  es  mains  et  à  la  merci  de  son  gentilhomme ,  s'il 
u  les  demande ,  qui  après  les  vend  et  en  compose  ainsy  qu'il  Itiy 
u  pinîst  V». 


t  Arctiivcâ  diSpartcuieiiUlcs.  --Inventaire  gdnéraJ  pour  la  l^aronnle  d'Halle- 
bose> 

*  QuVUes  s<MCDt  dues  h  la  couronDCf  auai  seigneurs  suteraiast,  feudatiiJr^s,  <mi 
en  »iiu&-orilre.  C«U  ain^î  que  ie^  rclii;ïi<ux  de  Saint-Ouen^  à  cau^c  de  trur  If  et 
4e  Gdany,  ■  dobvtnt ,  par  fti^imn  an  au  roy,  eu  sa  reeepte  ordiriiïire,  à  Vi»rnoii , 

■  une  fuît  te  dr  ha/fff  Qt  une  prliXie  fV/tgneftujr  ati  terme  Saliit'Mkhei,  à  Tap- 
¥  pTéc\at\Qn  de  personnes  h  ce  rognoissautcsi  tou'cfoUest  eouelit!  aui  comptes 

■  ancitMiA /^  somme  df  S'iij-tj/ttf  sfiLf  pnor  re  i 

m  Une  piiire  de  ïïoltps  ,         l  Papier  lerni-r  dii  roy  pour  la  vicomte  de  Vernou 
a  Et  une  pelisse  d^agneati,   |     folio  31,  verso.  —  Arclihc.<(dëpartemeotales. 
Ou  retrouve  le  même  gi*ure  de  prestation,  en  1Î3S,  d^os  un  litre  trau?icrit  au 
cmrtulaire  de  Saini'WandriUe^  n"  47,  page  80. 

^  Editiun  de  11178,  Loi?rau  ^  .4bn^  tirs  bustiers  fie  village^  p,  îl  et  14. 


«sBide,  dlnr  cseracepkia  f  aiwB  H  Je  iMlicf artioiis  ;  putanl, 
«  qoH  est  très  eipédknt  «  très  jmsUe  H  très  teOe  de  les  rémur  en 

€  *i  iwlif  de  raatorilé  do  Boy^  et  sertol  le  sodageineiit  da  peime 
c  peuple.» 

D  a  pmuteiit  fdo  pins  d'un  siècle  poor  résBser  on  Toeo  si  légidnie, 
doBt  FaeeoaqiBsseinent  ne  pourait  être  que  U  oonséquenee  de  ro- 
nité  de  iégidafion  ;  tant  est  leitfe  U  attrehe  de  Tesprit  haaiaiD  et  des 


Abcs  bs  jcshcb  r  bb  iuimcnoK  mtwacès  tâm  L^imiTt 

Bl  LteiSLATIOV. 

Enfin ,  comme  s^exprime  Ton  de  nos  satints  magislnts*  c  les  évé- 
c  nements  Tinrent  ao  secours  de  notre  pays.  L^élan  patriotique  de 
«  1789  confondit  tontes  les  pensées ,  toutes  k^  Toiootés;  la  France 
«  retentit  de  ce  grand  cri  national  :  nmu  ne  $OÊmmt$  plus  ni  Bretmu^ 
c  ni  Angevins  ni  Parisiem ,  nous  sommes  Français  *  ;  F  Assemblée 
c  constituante  put  décréter  Fumié  de  Im  loi^ ,  et  ce  fut  avec  recon- 
c  naissance  et  bonheur  que  la  nation  reçut  du  premier  consul  le 
«  Gxle  civil,  ce  chef-d'œuvre  de  l^;islation  qui  atteste  si  menreilleu- 
«  sèment  la  puissance  synthétique  de  la  raison  moderne,  a 

Cest  en  conséquence  de  cet  état  de  chose,  qu'aujourd'hui,  juges 
et  notaires,  tiennent  tous  leur  pouvoir  du  chef  de  l'État;  qu'en  un 
mot ,  la  justice  est  une ,  comme  émanant  de  la  même  autorité. 

'  M.  BUncfae ,  afocat  général ,  disootm  de  rentrée ,  S  aofeabre  1847. 

*  Adresse  des  citoyens  de  Paris  à  ceux  des  antres  departcoMnts,  à  Toccask» 
de  la  Fédération  de  1790. 

^  ConsUtution  de  1791 ,  titre  1*. 


SUITE  DE  L'APPENDICE. 


11-  CHAPITRE. 


Organisation  judiciaire  en  Normandie.  —  Parlement.  — 
Tabellionage.  —  Les  six  Sergenteries  royales  de  la  vicomte 
de  Rouen.  —  Droit  de  guet. 

Avant  de  spécifier  l'organisation  judiciaire  et  territoriale  de  notre 
province,  d'où  résultait  celle  des  tabellions,  mentionnons  d*abord  les 
douze  Parlements  de  France  suivant  la  date  de  leur  érection. 


Paris en  1302 

Toulouse 1303 

Grenoble 1450 

Bordeaux 1452 

Dijon 1473 

Rouen 1499 


Aix ..  en  1501 

Rennes 1553 

Pau   1619 

Metz 1633 

Besançon 1674 

Douai 1674 


irORlIJJVDIE. 

Au  xiv«  siècle,  la  population  des  cinq  bailliages  ci-i 
mandie  se  composait  comme  suit  : 


de  la  Nor- 

]5 


t04  NORMANDIE. 

,  605  paroisses....  41,901  feux 
Caux. 


.....{ 


323        —     ....  18,349    -  pour  le  Roi  de  Navarre 

et  M°»  de  Valois. 

CoTBNTiN.     642         —      64,307    — 

Rouen'..      602        —     60,637   —  non  compté  Rouen. 

Cabn 978        —     .      .   61,204    —  non    compris  le  comté 

d'Alençon. 
GisoRS...     694        —     61,981    — 

N.  B.  Cet  état  du  xiv«  siècle  résulte  d'un  m"  de  la  Riblioth.  imp. 
SOUS  le  n«  8406 ,  f"  238,  v*  et  s.  qq.  dont  nous  devons  l'indication  à 
Tobligeance  de  M.  Léopold  Delisle,  Membre  de  Tlnstitut. 

Notre  ancienne  province  distinguée  en  Haute  et  Basse  Normandie 
qui .  avant  l'établissement  à  Rouen  du  Parlement  en  1499,  y  possédait 
un  échiquier  dès  1302  \  était  Tun  des  plus  importants  gouvernements 
du  royaume,  et  figurait  encore  vers  la  fin  du  xyii*  siècle  sous  le  titre 
de  Duché-Pairie. 

11  est  à  remarquer  que  depuis  la  conquête  de  Philippe-Auguste, 
en  1204,  les  rois  de  France  ont  toujours  possédé  cette  belle  province, 
comme  un  duché  réuni  à  la  Couronne,  tout  en  lui  conservant  son  titre, 
ses  lois  et  coutumes  si  chers  aux  Normands  ^. 

Maintenant ,  voyons ,  au  point  de  vue  de  notre  organisation  judi- 
ciaire ,  comment  elle  se  composait  depuis  Térection  de  notre  Par- 
lement en  1499. 


<  n  s*agit  ici  du  ressort. 

*  Nous  donnons  ci-après,  pi.  xv*,  n**  4,  le  sec!  de  TEchiquier  atec  l'expli- 
cation de  rétablissement  de  cette  haute  Cour. 

3  Cest  qu*en  effet,  Louis  X  dit  le  Hutin,  peu  après  son  avènement  au  trône, 
pour  prérenir  le  soulèvement  de  la  proTincc  surexcitée  par  Ténormité  des  im- 
pôts ou  subsides,  lui  accorda  en  1315  la  charte  dite  aux  Normands  qui  fut  suc- 
cessivement confirmée  par  nos  Rois,  même  par  Louis  XI ,  puis  par  Henri  III 
en  1579. 

Et  telle  était  l'autorité  de  cette  charte  que,  lorsquMl  s*aglssait  de  faire  quel- 
que règlement  qui  intéressât  la  province  de  Normandie,  on  ne  manquait  jamais 
d*7  insérer  la  clause  suivante  :  Nonobfiant  clameur  de  Baro  et  charte 
Normande. 


ÉTAT  ET  RESSORT 


UES  DIVERSES 


JURIDICTIONS  CIVILES   ET  SEIGNEURIALES 

QUI  RELEVAIENT  DE  L'aNCIEN  PARLEMENT  DE  NORMANDIE. 


Transcription  littérale  du  manuscrit  cité  en  notre  Avant -Propos,  page  r. 


ROUEN. 

Le  bailli  de  Rouen  ou  son  lieutenant 
au  lieu. 

Relever  le,  appellation,  \  j^  /;' ^f  "  ^^  *^°"'"  ""^  ''"«'  ''"  ^""^  **' 

dans  le  délai  du  bail-  {      ,      ^  \,    ,    « 

,'       ,  '  ^  1      Le  bailli  de  Rouen  au  siège  de  Pont 

liage  (  sic  ) J    .  ^       ^  ^ 

'  Âutou  ou  Pont  Eaudemer. 

Le  bailli  de  Rouen  au  siège  de  Pont 

TEvesque. 

XL  jours Requestes  du  palais  à  bref  jour. 

_  .      ^     .  .    (       Prieur  et  consuls  dans  le  délai  du  bail- 

Siitwe  rordonnance  du)  ,       aa-  i 

.   ....  <  liage,  et  quils  ayent  excède  leur  pouvoir 

*»♦«*"»' 1  lirnilé  à  ne  L-. 

I  Admirante  de  France  au  siège  général 
de  la  table  de  marbre  du  palais,  à  Rouen , 
à  bref  jour. 

<  Par  édit  du  Roi  du  mois  de  septembre  1742,  la  Ticomté  du  Pont-de-l'Arche 
ctt  Féuoie  au  baUliage  de  la  même  Tille. 
.V.  D.  Les  notes  (\ntrh)  des  édits  ne  sont  pas  au  m**. 
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ROUEN, 


Relever  dans  xl  jours. 


Relever  dans  les  \t jours. 


%L  jours. 


Eaus  ei  forests,  au  siège  général  de  la 
table  de  marbre  du  palais,  h  Rouen,  k 
bref  jour,  une  partyi*  à  la  Cour  pour  délîcU, 
autre  part  y  c  u  la  Chambre  de  la  réforma- 
tîoti,  quand  11  est  quesliou  d'usages  el 
cousl  unies. 

L'appel  du   grand   maître  des  eaux  el 
forais  au  dq>artemetU  de  Normandie  ta  à 
la  Chanibre  de  la  réfornmlîon  à  bref  jour. 
Appel  (TarbUres  à  la  Cour  à  bref  jour. 
Dans  te  mois.  .   ^   .   ,  .      Appel   du   bureau  des  valides  à  bref 
jour. 
Appel  de  la  taxe  et  despens  d'un  de  MM«  les  conseillers  de  la 
Cour  à  bref  jour  relever  ei  exploicter  dauâ  le  délay  du  bailliage  h 
bref  jour. 

IL  jours.   >•,.>..      Hauts  jours' à  la  Cour,  à  bref  jour. 
%L  jours*  **--*,      Appel  d'abus  de  h  Cour,  à  bref  jour. 

Appel  d'un  de  MM"  les  conseillers  de  U 
Cour  à  bref  jour* 

Appel  des  esleus  à  la  Cour  des  aydes  à 
bref  jour. 

Appellations  de  vicomte  à  la  Cour  ohmisso  medio. 
En  exécution  ou  interprétation  d'arrest,  incompétence  et  règlement 
déjuges. 

Qtiand  d  est  question  d'interprétation  de  couslume. 

Quand  il  est  appelé  de  la  taxe  des  oTiclers  de  vicomte. 

Quand  il  est  question  du  domaine  du  Roy. 

Scavoîr  ou  relever  Tappel  des  sentences  du  général  des  moni 

de  Rouen  :  on  tient  que  partye  relève  à  la  Cour  des  mon  noyés 

Paris  quand  îi  est  question  de  crime  de  Tm  aloy,  et  ùmx  titre ,  qui 

est  quand  on  obmet  le  nombre  des  grains  et  poids ,  niesaliiage  des 


Le  mois* 


Relever  dam  le  mots. 


'  Cette  juridiction  supëneure  de  l'Arehevéehé ,  d*on|çînç  ancienne»  exbtiil 
tn^meencorc  AHnuc!neti  17SS  ;  M.  ÏÏarahfi'  |iàrecn<!taillGgrcffler.  Eli  le  eonnaujgiit 
desaiM^el»  df^jugeinenU  du  leinfKjrcI  de  r*ircheiCque.  rendus  pur  las,  tiAillUéif 
Dieppe,  de  Korrc-fJarac  el  de  S-iÎQt*?îicolii^-d'Alihermûût,  de  Saintt^-AgalJie»  de 
ClîponvUIe.  et  autres  dans  te  pays  de  Caux,  de  Devine^  Loufkrj^  Gaitloii  et  di 
Fteine*rAtcbc»l<i«e.  {^oirce  qui  est  dit  p*  liû.] 
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orfèvres  pour  icelui  subject;  aultre  partye  à  la  Cour  quand  il  est 
question  de  police  entre  les  ouvriers ,  vol  de  matière ,  ou  querelle 
entr'cux ,  faut  relever  les  appellations  dans  xxx  ou  xl  jours. 

Haultes  justices  relevantes  de  la  Cour  ; 

Saint-Gervais. 

La  Magdeleine. 

Vaudreuil. 

Léry. 

Heudebouville. 

Préaux  au  siège  d'Emandreville. 

Le  Verdier  de  Préaux  à  la  Cour  ou  devant  le  juge  de  Préaux,  à 
l'option. 

Esneval ,  la  juridiction  de  Bardouville  y  relève. 

Esneval  tient  la  juridiction  à  Pavilly. 

Esneval  au  siège  de  Criquetot. 

Haulny  au  siège  de  Plasnes  et  Eschauifroy. 

Haulny  '  est  du  bailliage  de  Rouen,  Plasnes  et  Eschauifroy  soubs 
Evreux ,  il  faut  suivre  l'ordinaire  dudit  bailliage  d'Evreux. 

La  rue  de  Mauny  relève  à  Mauny. 

Haulte  justice  du  Bourg- Achard  : 

Honviile  au  siège  de  Blaqueville. 

Quatre  Mares. 

Elbœuf  au  siège  de  Boissey  le  Cbastel. 


■  Cette  baronnic  était  possédée,  au  milieu  du  xvi^  siècle,  par  Diane  de  Poitiers, 
dachesse  de  Yalentinois,  femme  de  Louis  de  Brezé,  sénéchal  de  Normandie, 
dont  le  tombeau  splcndide  est  en  la  Cathédrale  de  Rouen.  Après  la  mort  de  son 
mari,  en  1531,  clic  devint  la  favorite  d'Henri  II.  Par  arrêté  de  notre  Parlement, 
du  12  novembre  1548,  il  fut  ordonné  qu'elle,  et  autres  contendants  en  fait  de 
patronap^e ,  justilieroicnt  chacun  en  droit  soi ,  du  tcnis  de  l'érection  de  leur 
haute  justice,  (f^oir  aussi  pi.  xvii^,  n**  I.) 

La  Bibliothèque  de  Rouen  possède  une  copie  du  compte  des  dépenses  faites 
cil  son  château  par  cette  duchesse,  qui  mourut  en  1566. 
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Elhbœuf  (sic)  '  est  dans  la  vicomte  du  Pont  de  T Arche. 
Le  Verdier  d*Ellebœiif  retourne  à  Ellebœuf  par  appel  à  raison  que 
c'est  bois  de  seigneur. 
Ellebœuf  au  siège  de  la  Haye  du  Teil  et  LeteiL 
La  Haye  Malherbe  à  la  Cour. 
AnnebauU  au  siège  d'Aubigny. 
Hennequeville. 
Grandmont  à  la  Cour. 

Harcourt,  le  baiily  de  la  haulle  justice  de  Garencey  relève. 
Routot. 
Lalonde. 
Briosne. 
Sénéchal  de  Fontaine  Le  Bourg. 

I  Elbeuf.  —  L'importance  aujourd'hui  de  cette  TiUe  nécessite  de  placer  ici  une 
mention  historique  sur  son  développement. 

((  Avant  1338,  Elbeuf  était  une  seigneurie  d'une  certaine  importance.  Philippe- 
le-Bel  en  fit  un  comté  avec  droit  de  haute  justice,  pour  Guillaume  d'Har- 
court ,  seigneur  d'KIbeuf  et  de  la  Saussaye ,  fondateur  de  l'église  collégiale  de 
ce  dernier  lieu. 

«  En  1554  ,  elle  passa  dans  la  maison  de  Lorraine,  par  le  mariage  de  Louise 
de  Rieux,  dame  d'Ancenis,  comtesse  d'Harcourt,  avec  René  de  Lorraine,  doc 
de  Ouisc,  et  reçut  bientôt  le  titre  de  Marquisat, 

«  En  1581,  Henri  III  l'érigea  en  duché  prairie ,  en  faveur  de  Charles  l*'  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt ,  de  Lillebonne,  et  de  Rieux  ,  fils  du  précédent  et 
qui  avait  rempli  avec  distinction  les  postes  les  plus  éminens,  entr'autres  ceux 
de  gouverneur  de  Bourbonnais,  de  grand-écuyer  et  de  grand-veneur. 

n  Le  deuxième  duc  d'Elbeuf  fut  Charles  II  de  Lorraine. 

u  Le  troisième,  Charles  III  de  Lorraine. 

«  Le  quatrième,  Henri  11  de  Lorraine,  qui  mourut  à  Elbeuf  le  12  mai  1748, 
laissant  un  fils  qu'on  appelait  prince  d^ Elbeuf,  et  une  fille  dite  a/"*  d'Eibeuf^ 
l'un  et  l'autre  décédèrent  sans  postérité. 

n  Après  son  neveu,  Emmanuel  Maurice  de  Lorraine, frère  d'Henri  11,  prit  aussi 
le  titre  de  prince  d" Elbeuf. 

Cl  Enfin,  le  dernier  duc  d'Elbeuf  fut  Charles  Eugène  de  Lorraine,  prince  de 
Laml)cc. 

«  La  famille  de  Guillaume  Le  Houx  occupa  héréditairement^  pendant  près 
d'un  siètle,  Toftire  de  vicomte  dans  Elbeuf. 

«  Ce  duché  avait  de  grandes  dépendances  et  une  haute  justice  qui  s'étendait 
sur  plus  de  vingt  paroisses  y  et  relevait  immédiatement  par  appel  du  Parle- 
ment de  Normandie.  » 

(Voir  Bévue  de  Roiten^  2*  liTraison,  août,  p.  102,  1834),  article  de  M.  Ballîn. 
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Baronnye  d'Aizier  et  Sainte  Croix  sur  Aizier. 

L'église  collégiale  de  Blainville. 

Ememont. 

Blangy  est  soiibs  Rouen  et  soubs  Ëvreux ,  ladite  jurisdiction  de 
Blangy  se  tient  à  Honfleiir. 

Le  Verdier  de  Saint-Ouen. 

Le  Vivier,  le  fief  de  la  Geollc  scis  à  Dernestal  dépendent  de  Mauny 
et  viennent  à  la  Cour,  où  il  a  arrest  pour  ce  subjet. 

Jurisdicnons  appartenantes  à  monseigneur  VArchevesque  qui  relèvent 
aux  haults  jours ,  et  il  y  a  sceau  particulier  aux  haults  jours; 
on  peut  pourtant  V obtenir  en  la  chancellerie  de  Rouen  : 

Âllihermont. 

Cliponville. 

Amfreville  lès  Champs. 

Fresne  TArcbevesque. 

Louviers. 

Déville. 

Gaillon. 

Dieppe. 

Lesquelles  hautes  justices  relèvent  en  la  jurisdiction  des  hauts  jours. 

Londinières  relève  au  Chapitre  des  hauts  jours,  tenus  par  les  doyen, 
chanoines  et  Chapitre  de  Rouen,  et  Tappel  des  dits  hauts  jours  du 
Chapitre  relève  à  la  Cour. 

L'appel  du  Chapitre  de  l'église  cathédrale  Notre  Dame  de  Rouen 
relève  par  appel  comme  d'abus  à  la  Cour  et  en  grief  à  Romme. 

Appellations  relevantes  devant  les  Bailli fs  : 

Bonnes  Nouvelles,  dit  le  Pré,  au  bailly  de  Rouen. 

Fontaine  Jacob  au  bailly  de  Rouen. 

Saint  Paul  lès  Rouen  au  bailly  de  Rouen. 

Le  Pont  Saint  Pierre  au  bailly  de  Rouen. 

Fontaine  le  Chaslel  au  bailly  de  Rouen. 

Le  vicomte  de  TEau  ,  en  faict  de  police ,  va  à  la  Cour. 

CreveccBur  va  au  Pont  de  l'Arche. 
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EODIN. 


Jony  et  Gancjel  relèvent  devant  le  bailly  de  Rouen  »  atteodu  qa*il 

y  a  conlenlion  de  junsdictîon. 

Vappel  d'une  exécution  \ 

ou  (Tune   êaiêie    m  [   ^     ,  ,,  _        •    .,*     , 

>  Aquigny  relève  au  Pont  de  l  Arche. 
décret  va  par  devant  i 

le  bailly  (sic)*  *   *   ,  j 

Le  sénéchal  de  la  baronnie  de  Beau  fort  va  au  Pont  Letesque, 

Cormeille  va  au  Pont  Eaudemer. 

Le  Bec  Heltouin  à  Pont  A  ut  ou. 

Saint  Philebert  sur  Riste  aux  plaids  de  Saint  Philcbert  sur  Risle 
va  au  Pont  Autou. 

L'appel  du  juge  de  Gretain  va  au  Pont  Audemcr» 

Saint  Georges  de  Vièvre  au  Pont  Aulou  ou  au  Pont  Audemer*. 

DaneBtal  est  un  siège  de  vicomte  démembré  du  vicomte  d'Aup, 
qui  relève  au  Pont  Levesque, 

Cambremey  est  aussi  un  siège  démembré  de  la  vicomte  d'Augi 
qui  relève  au  Pont  Levesque* 

Le  vicomte  d'Auge  va  tenir  ses  plaids  à  RoncbeviUe  qui  est  à 
Ronfleur,  dont  l'appel  relève  au  Pont  Levesque. 

Hondeur  est  soubs  Rouen. 

Ladite  vicomte  de  Ronche ville  appartient  à  Mademoiselle^  et  le 
siège  de  Beau  mont,  qui  sont  stibalternes  et  qui  relèvem  au  Pont 
Levesque. 

Varckevesque  de  Rouen  «  primat  de  Normandie  :  relèvent  par- 
devant  luy  tous  les  ofnciaux  de  Normandie  en  cas  de  bref. 

l/appel  de  Tarchiprêtre  de  Hautot  Saint  Suplix  va  à  Arques. 

L'appel  du  Chapitre  de  Notre  Dame  de  Rouen  relève  comme 
d  abus  à  la  Cour,  et  de  grief  à  Romme. 

L'appel  de  la  sentence  du  grand  vicaire  général  de  rarcbevesquo 
et  députez  du  clergé  du  diocèse  de  Rouen,  relève  pardevani  k*s 
conseillers  syndics  des  députés  généraux  du  clergé  da  Franee, 
ordonnés  en  la  province  de  Normandie  à  Rouen. 

L'appel  du  clergé  de  Lisieux  va  pour  certains  devant  les  dits  syn- 


*  Pjir  éd\t  au  mois  de  décembre  1741  «  tl  est  ordonne  quête  ttalllbg^du  hint- 
Âutou  H  les  quatre  vicomtéa  qui  en  reaaortîsseût  seront  réunis  lu  baitlisfe 

du  Pont-Auriemcr* 
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dic5,  il  y  a  un  sceau  particulier  ou  bien  à  la  chancellerie  de  Rouen  à 
Toption. 

L'appel  du  maitrc  particulier  de  la  romaine  de  Dieppe  et  autres  lieux 
relève  à  la  romaine  de  Rouen ,  le  sieur  de  la  Rozière  est  porteur  d'ar- 
rest  qui  lui  attribue  la  cognoissance  des  dites  appellations ,  et  Tappel 
de  la  Romaine  va  à  la  Cour  des  aydes. 

L'appel  des  esleus  à  la  Cour  des  aydes  et  du  Grenetier. 

L'appel  de  M"  Adrian  Mallet,  prêtre  chanoine  en  Téglise  cathédrale 
de  Lisieux  prébende  adzifs  (sic)  fondée  à  ladite  église  ainsi  que 
rappel  de  tous  les  doyens  et  officiaux  par  appel  d'abus  viennent  à  la 
Cour. 

L'appel  du  prêtre  ou  curé  de  sainte  mère  Église  à  Tofficial  de 
Rouen  et  par  appel  d'abus  à  la  Cour. 

L'appel  des  délégués  pour  les  estapes  et  subsistances  relève  à  la 
Cour  des  aydes. 

Autre  appel  des  délégués  pour  le  faict  de  la  vente  et  revente  du 
domaine  et  francs  fiefs,  relève  pardevant  les  députés  généraux  èî 
Rouen  *. 


CAUX. 


Le  bailly  de  Caux  ou  son  lieutenant  au  siège  de  Caudebec. 

Au  siège  de  Cany  : 
Le  vicomte  de  Caudebec  va  tenir  ses  plaids  au  siège  de  Cany  et 
Baons  le  Comte .  et  les  appellations  relèvent  à  Caudebec. 
Bailli  de  Caux  au  siège  de  Neufchastel. 
Bailli  de  Caux  au  siège  d'Arqués. 

■  Les  appeUations  des  officiers  du  baiUiage  de  Rouen,  qui  sont  de  Tédit,  re- 
lèveut  au  provincial  de  Rouen,  et  les  appeUations  et  arrêts  du  dit  provincial 
ne  sccUcnt  en  la  chanceUerie  de  Rouen. 

Pour  les  autres  prfbidiaux  de  Normandie,  les  appellations  et  autres  lettres  qui 
dépendent  du  provincial,  se  scellent  aux  chancelleries  des  dits  pr^sidiaux,  qui 
ont  un  sceau  de  cire  jaune;  néanmoins ,  on  peut  relever  les  appellations  ou 
anticipations  en  la  chancellerie  de  Rouen,  parce  que  les  clercs  des  dites  chan- 
rtf>lleries  prësidiales  viennent  compter  à  la  chancellerie  de  Rouen. 


•W  CàCX. 

Bftiili  deOoi  k  MoDtiTiliiers. 

Baiili  de  Caax  aa  siège  de  HâTre  de  Gnce  '. 

ffaultes  justices  tenantes  à  la  Ccmr, 

Le  bailly  de  I»ngueviIIe  ou  son  lieatenant  an  liea  '. 
Longuet  ille  au  siège  de  Gaillefontaine. 

—  au  siège  La  Ferté  en  Bray. 

—  au  siège  Gournay. 

—  au  siège  d  Lstrepagny. 

—  en  la  prevosté  de  Bellencombre. 

—  au  siège  de  Grain\ille. 

I^s  verdiers  de  M^  de  Longueville  par  appel  Tiennent  à  la  Coor. 
Longueville  au  siège  de  Ry. 

—  au  siège  d'Espoville. 

—  au  siège  de  Longueil. 

Monsieur  de  Chaligny  est  seigneur  de  Ry,  Grainville,  Yasqueil  et 
àSaint  Denis  le  Thibout ,  dont  les  appellations  relèvent  pantelant  le 
bailly  de  Longueville  au  siège  de  Ry,  et  les  appellations  du  dit  Lon- 
gueville au  dit  siège  de  Ry  viennent  à  la  Cour. 

Estouttemlle, 

Id.  au  siège  de  Vallemont  à  la  Cour. 

Id.  au  siège  du  bas  de  Hotot  et  siège  de  Foville. 

Tanquarville  :  à  la  Cour,  mais  il  y  a  vicomte  de  Tanquarcille  qui 
relève  devant  le  dit  juge  Tanquarville. 

Saint  Romain  de  Collebosc  et  Hallebosc  au  siège  de  Bollebec  en 
partie. 

Londinières. 

Lislebonne. 

*  Par  <^flit  du  Roi ,  de  septembre  1742,  In  juridiction  de  la  vicomte  du  HaTre 
eut  Auppriuiëc  et  réunie  au  bailliage  de  la  niônic  ville. 

'  Parédit  du  Hoi  ,  du  mois  de  septembre  1744,  la  juridiction  du  bailliage 
de  Loni^ueville  et  de  la  vicomte  d'Arqués  est  supprimée  et  réunie  et  incorporée 
à  celle  du  bailliage  d*An|ues. 

Par  autre  édit  du  Roi,  do  février  17G*),  la  suppression  de  notariats  de 
Kon{;u(>villc  et  de  Cropus  est  ordonnée,  et  trois  offices  de  notaires  royanx 
«ont  établis  h  I^oni^ucville,  Bacquevillc  et  Auffay. 
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Fescamp ,  il  n*y  a  plus  qu'un  juge ,  le  vicomte  estant  annexé  avec 
le  sénéchal ,  il  y  a  une  jurisdiction  pour  Tabbaye  qui  relève  devant 
le  dit  sénéchal  de  Fescamp. 

VUefleur. 

Id.      au  siège  de  Saint  Valéry. 

Maulévrier. 

Aumalleà  la  Cour,  et  la  Vicomte  du  dit  Aumalle  relève  devant  le 
bailli. 

Blosseville. 

Fontayne  le  Dun  au  Bourgdun. 

Cany-Caniel  au  siège  de  Canville- 

Beaubec. 

La  Uozière. 

Saint  Saire. 

Jardin  sur  Dieppe. 

Yvetol. 

Bec-Crépin  au  siège  de  Bretteville. 

Haulte  justice  de  Berville  relève  à  la  Cour  pour  y  avoir  en  conten- 
tion de  juges. 

Le  bailli  de  la  haulte  justice  du  Vauroùy. 


Juridictions  relevantes  devant  les  Bailli fs  : 

For.laine  le  Chaslel  relève  au  Neuf-Châstel. 

Haulte  justice  du  marquisat  de  Grâville  relève  au  H&vre  de  Grâce. 

Le  bailli  de  Grâville ,  au  siège  de  Canouville ,  relève  pardevant  ki 
bailli  de  Caux  au  siège  de  Cany. 

Les  fiefs  de  Gaillon  sont  tenm  par  le  sénéchal  de  Cany-Caniel  et 
relèvent  à  la  Cour. 

Il  y  a  ime  juridiction  pour  Vallemont  qui  relève  à  Eu. 

Ourville ,  qui  est  en  Caux ,  appartient  à  madame  de  Guise  ;  il  y  a 
vicomte  b<iillival  qui  relève  à  Eu. 

Roumare  relève  aussi  à  Eu,  et  fault  relever  les  appellations  à 
Paris. 

Le  Valasse ,  qui  est  une  haulte  justice ,  relève  à  Caudcbec. 

Harfleur  relève  à  Montivilliers ,  parce  que  le  vicomte  de  Monti- 
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villiers  vient  tenir  à  Harfleur,  dont  les  appellations  relèvent  à  Hon- 
tiviiliers. 

Le  sénéchal  des  fiefs  Duquesney  et  de  la  Brière  relèvent  au  siège 
de  Cany. 

La  hauUe  justice  de  la  Houssaye  relève  à  Caudebec. 

Le  juge  de  la  baronnie  de  Saint  Martin  Eglise  relève  à  Arques. 

Hotot  Saint  Suplix  relève  à  Arques. 

Les  officiers  de  la  jurisdiction  des  ventes  d'Eauvy  relèvent  à  Arques. 

Le  juge  de  la  haute  justice  de  Yilledieu,  qui  est  en  Gaux,  relève 
pardevant  le  bailli  de  Caux  au  siège  du  Neuf-Chastel. 

La  haulte  justice  de  Fourquigny  relève  pardevant  le  bailli  de  Caux 
au  siège  de 

Le  juge  de  Rouveray  en  Bray,  qui  est  enclavé  dans  le  bailliage  de 
Rouen ,  relève  pardevant  le  bailli  de  Rouen  ou  son  lieutenant  au  lieu. 

Le  bailli  de  Longueville  et  ses  lieutenants  cognoissent  de  toutes 
sortes  de  lettres ,  excepté  de  la  rémission. 

EVBEUX. 

Au  siège  de  Couches  et  Bretheul ,  qui  sont  sièges  séparés. 

Eiy  et  Nonancourt,  qui  sont  juges  séparés. 

Couches. 

Passy. 

Orbec. 

Beaumont  le  Roger. 

Il  y  a  une  jurisdiction  pour  le  seigneur  du  Neufbourg  qui  relève 
pardevant  le  dit  juge  de  Beaumont  le  Roger  : 

Evreux  au  siège  de  Bernay  en  partye,  aultre  partye  devant  le 
bailly  d'Alençon  au  siège  de  Bernay. 

Evreux  au  siège  de  Montreuil  en  partie ,  aultre  partye  devant  le 
bailly  d'Alençon  au  siège  de  Montreuil. 

Uaultes  justices  relevantes  à  la  Cour: 

Haute  justice  et  pairie  Dauviller. 

Le  sénéchal  de  la  prébende  des  Loges. 

(iarancières. 

Mainières  ;  on  tient  qu'il  va  à  Eu. 
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Vicomte  du  Sap ,  démembré  du  vicomte  d'Orbec ,  va  pardevant  le 
bailli  d'Evreux  au  siège  d'Orbec. 

Haultes  justices  allant  pardevant  le  bailli  d'Evreux  ou  ses  lieu- 
tenants. 

Haulte  justice  des  baux  devant  le  bailly  d'Evreux  au  si^ge  de 
Breiheuil. 

Haulte  justice  du  Tôt ,  ou  Hautot  va  à  Conches. 

Condé  sur  Yton  va  à  Evreux,  d'autres  disent  à  Bretheuil. 

Haulte  justice  de  la  Boullaye  va  à  Evreux.     . 

Haulte  justice  de  Henneval  va  pardevant  le  bailly  d^Evreux  au 
siège  de 

Le  bailly  de  la  haulte  justice  d'Uliers  devant  le  bailli  d'Evreux ,  au 
siège  d'Ezy. 

Sénéchal  de  Fauguenon  relève  à  Orbec. 

Le  vicomte  de  Bernay  relève  à  Orbec. 

Le  vicomte  baillival  d'Escandes  et  Normanville  relève  à  Evreux. 

Le  sénéchal  de  Faveroles  relève  à  Orbec. 

Saint  André  à  la  Marche  relève  à  Evreux. 

Le  vicomte  de  Boislaville  relève  à  Bretheuil. 

Le  chastelain  de  Bretheuil  relève  pardevant  le  maître  des  eaux  et 
forêts  au  siège  de  Bretheuil. 

Le  vicomte  de  Moyaux  relève  à  Orbec. 

Lisieux  relève  à  Orbec. 

Folleville.  siège  de  vicomte  démembré  de  la  vicomte  d'Orbec, 
relève  à  Orbec. 

Le  bailli  d'Ivery  relève  pardevant  le  bailli  d'Evreux  au  siège  d'Ezy 
et  Nonancourt. 

Croisy  relève  à  Evreux. 

Livarro  relève  à  Evreux ,  d'autre  à  Orbec. 

Le  bailly  vicomtal  d'Iiliers  relève  pardevant  le  bailli  d'Evreux  au 
siège  de  Ezy. 

Le  vicomte  du  Sap  relève  à  Orbec. 

Le  vicomte  de  Lyre  scavoir  où  il  relève?  (sic). 

Briosne ,  qui  est  une  haute  justice  relevant  à  la  Cour,  est  enclavée 
en  partye  soubz  Orbec  et  la  plus  grande  partye  du  bailliage  de  Rouen 
et  &uil  l'ordonnance  du  bailli  de  Rouen. 
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GISORS. 

Au  siège  de  Lyons. 

Au  siège  d'Andely. 

Au  siège  de  Vernon. 

Charleval ,  qui  est  soubz  Gisors ,  vient  à  la  Cour  enclavé  dans  le 
bailliage  de  Gisors. 

Le  prevost  de  Vernon  relève  pardevant  le  bailli  de  Gisors  ou  son 
lieutenant  à  Vernon. 

Le  prevost  vicomtal  de  Gisors  relève  pardevant  le  bailli  de  Gisors. 

HauUes  justices  relevantes  de  la  Cour  : 

Heuqueville. 
Hcudicourt. 
Champs  Noyon. 
Longs-Champs. 

Baultes  justices  relevantes  devant  les  Bailli fs  : 

Hanneville  relève  à  Lyons. 

Le  bailli  vicomtal  de  Boutteville  relève  pardevant  le  bailli  de  Gisors. 

Bailli  de  Hcugleville  relève  pardevant  le  bailli  de  Gisors  au  siège 
d'Andely. 

Haultes  justices  du  Goullé  relève  pardevant  le  bailli  de  Gisors  au 
siège  de  Lyons. 

La  haulte  Justice  d'Escouys  relève  à  Lyons. 

Le  bailli  de  la  baulte  justice  de  Grossœuvre  relève  à  Gisors. 

CAEN. 

Au  siège  de  Bayeux. 
Au  siège  de  Vire. 
Au  siège  de  Falaise. 
Pavillon  de  la  foire  de  Guibray. 
Thorigny. 
Sainte  Clair- 

Vassy  est  un  siège  de  vicomte  démembré  du  vicomte  de  Vire,  qui 
relève  devant  le  bailli  de  Caen  au  siège  de  Vire. 
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Bailli  do  Caen  au  siège  d'Evrecy. 

Il  y  a  vicomte  d'Evrecy  démembré  du  vicomte  de  Caen ,  les  appel- 
lations du  dit  vicomte  d'Evrecy  relève  pardevant  le  bailli  de  Caen  au 
siège  d'Evrecy ,  les  officiers  de  Caen  vont  tenir  à  Evrecy  et  les  assises 
ne  s'y  tiennent  que  de  six  sepmaines  en  six  sepmaines ,  et  quand  les 
causes  sont  provisoires  on  procède  pardevant  le  bailli  de  Caen  ou  bien 
en  vertu  de  brefvet,  inlervallées.  Ton  adresse  les  mixtions  devant  le 
vicomte  d'Evrecy  • ,  des  héritages  enclavés  dans  sa  vicomte. 

Haultes  justices  relevantes  à  la  Cour  : 

Haulte  justice  de  la  Corneille. 
Haulie  justice  du  Thury. 
Haulte  justice  de  Thorigny. 
Bailli  de  Saint  Aubert  sur  Orive. 
Argences  et  Saint  Gabriel  au  siège  de  Sainte  Paix. 
Le  conservateur  des  privilèges  de  l'université  de  la  dite  (ville) 
relève  à  la  Cour. 

Jurisdictions  relevantes  des  Bailli fs  : 

Saint  Pierre  sur  Dives  va  à  Falaise. 

Flaire  va  à  Vire. 

Briouze  à  Falaise. 

Baronnage  d'Ayrel  et  Crespin  va  à  Thorigny. 

Cérisy  relève  à  Bayeux. 

Il  y  a  siège  de  vicomte  à  Saint  Pierre  sur  Dives  relève  à  Falaise. 

COSTENTIN. 

Au  siège  de  Constances  il  y  a  présidial. 

Avranches. 

Vallongnes. 

Carentan. 

Saint  Lo. 

■  Par  édit  du  Roi,  du  mois  d'octobre  1741 ,  enregistré  en  notre  Parlement, 
il  a  été  ordonné  depuis  que  les  vicomtes  de  Caen  et  d'Efrecy  seront  réunies  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  la  vUle  de  Caen. 
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Trois  sièges  royaux  enclavés  dans  le  bailliage  de  Costentin  relevants 
à  la  Cour. 
Mortain  au  siège  de  Tinchebray,  il  a  vicomte  au  siège  de  Tincbebray. 
Saint  Sauveur  le  Lendelin  au  siège  de  Periers. 
Saint  Sauveur  le  Viconote. 

HauUes  justices  relevantes  à  la  Cour  : 

Le  sénéchal  juge  politique  de  Saint  Lô ,  à  la  Cour. 

Condé  sur  Noreau. 

Durencel  au  siège  de  Lingreville. 

Haulte  justice  de  créance  : 

Varenguebec. 
Bailly  d'Estrehan. 

Jurisdictions  subalternes  : 

Le  vicomte  de  Gauré  relève  à  Constance. 

Le  vicomte  de  Saint  Côme  devant  le  juge  de  Carenian. 

Briqnebec  va  à  Vallongnes. 

Haye-Dupuis  à  Vallongnes. 

Bailli  de  Moyon  à  Constance. 

Villedieu  à  Coustance. 

Le  sénéchal  Duverger  Delaunè  va  à  Saint  Sauveur  le  Lendelin. 

Le  vicomte  du  Pont  Orson  à  Âvranches. 

Le  vicomte  de  Grainville  à  Carentan. 

Le  vicomte  de  Gauré;  les  appellations  vont  à  Coustance. 

ALLENÇON. 

Au  lieu'. 

Au  siège  d'Argentan  et  Exmes. 

Essey. 

Verneuil. 

Dompfront. 

■  Edit  du  Roi,  de  noYerabre  1745,  enregistré  en  notre  Parlement,  qui  sup- 
prime la  juridiction  de  la  vicomte  d'Alcnçon ,  ensemble  ceUe  des  tiailliages 
d*Easey  et  de  Moulins ,  et  les  unit  et  les  incorpore  à  perpétuité  à  la  juridiction 
du  bailliage  et  siège  présidial  d'Alençon. 
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• 

Trun. 

Argcntau. 

Houliins  et  Bons  Moullins. 

Allençon  au  siège  de  Bernay  en  partie. 

Allençon  au  siège  de  Montereul  en  partie. 

Maires  et  eschemns  de  Verneuil  à  la  Cour. 

Bailly  royal  d' Allençon  en  Costentin ,  qui  tient  à  la  jurisdiction 
de  Vallongnes,  relève  à  la  Cour  aux  jours  ordinaires  du  bailliage 
d'Ailençon. 

Scavoir  où  relève  Seez?  («te)  '. 


SERGENTERIES  ROYALES 

DB  LA  VICOMTE  DE  ROUBR. 

Quant  aux  localités  rurales  qui  dépendaient  des  six  sergenteries 
royales  enclavées  dans  la  vicomte  de  Rouen,  et  au  chef-lieu  desquelles 
les  douze  notaires  de  notre  ville  avaient  le  droit,  dès  la  fin  du 
XYii*  siècle ,  de  préposer  pour  leur  compte  des  sous-tabellions  fer- 
miers, elles  se  composaient  comnie  suit  : 
Pour  le  notariat  de  Saint-Victor  évalué  pour  la 

finance  à  5,000  livres de  43  paroisses 

Des  Grand  et  Petit-Couronne,  évalués  à  2,000 

livres ... de    6      — 

N.  B.  La  circonscription  s*étendait  en  outre  aux 
paroisses  de  Moulineaux,  Saint- Etienne- 
du-Rouvray,  Orival  et  Oissel,  rive  gauche 

de  la  Seine 

De  Saint'-Georges,  estimé  à  5,000  livres de  30      — 

De  Pont'Saint'Pierre,  estimé  à  5,000  livres. ..    de  42      — 

De  Cailly,  estimé  à  3,500 de  56      — 

Et  enfin  de  Pavilly,  estimé  à  2,500  livres de  29      — 

Total 206  paroisses 

■  Ici  se  termine  la  pièce  m'*. 

i6 
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Il  est  lion  d'observer  ici  que  les  Commissions  tctnporaires  de  c*$ 
sous-tabellionages  n'étaient  chez  nous  que  la  continuation  d'un  éUti 
de  choses  fort  ancien,  à  la  simple  différence  qu'elles  émanaient,  avâni 
1C87,  delà  ferme  générale  des  Domuines  du  Roi,  époque  à  laqueUe 
les  notaires  de  Rouen  ncquîrent  dt^tlniti veulent  avec  leurs  chargea 
ce  droit  de  commiUimui,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  pages 

Déjà,  vers  la  fin  du  xv'  siècle  (en  1485),  le  tabellîonagc  avait  élc  mis 
en  régie  pour  le  compte  du  ftolpCl  était  devenu  l'objet  d'une  adjudica- 
tion publique  qui  comprenait  un  droit  d'exercice  et  de  sous-êxèreice 
dans  toute  retendue  de  la  vicomte  ;  mais  ces  faits  Iransitoireâ  oeconsti* 
tuaient  pas  alors,  comme  plus  tard  pour  les  notaires  de  Rouen,  une 
aliénation,  mais  bien  une  simple  Commimon  temporaire  qui  expirait 
comme  pour  leurs  sous-délégués  au  terme  fixé  par  l'acte  d'adjadica- 
tîon  ou  du  bail  de  l'office  ;  c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  dans 
un  vidimusde  Tan  H84  pour  l'abbaye  de  lumièges,  touchant  Saiot- 
Murtin  de  Roafle,  nous  trouvons  cette  formule  :  ^  Â  taus  ceuix  qui 
a  ces  îeUres  verront  ou  orront ,  Pierre  Roussel ,  garde  du  icet  des 
«  obligations  de  la  vicomte  de  Houen ,  salut  ! 

«t  Savoir  faisons  que  par  Jehan  Dannet>ille  el  Verdière  ciercs  ia- 
a  belliom  commis  pour  le  ilog,  nostre  sire,  en  la  sergenîerie  de  Saint- 
a  Joire  (Saint-Georges),  Soubz  Robert  Ygcu  tabellion  juré  de  la  dite 
«  vicomtéf  nous  a  esté  lesmoigné  avoir  veu.  tenu  et  leu  mot  après 
€  mot»  une  lettre  saine  et  entière  en  scel  et  esciîpture  scellée  en 
s  simple  queue  et  cire  jaune,  de  laquelle  la  teneur  ensuit.  »  Dans  l'es- 
pèce, il  s'agissait  d'une  charte  qui  commençait  ainsi  :  «  In  nomme 
<(  sancte  et  individiie  Trinitaiis,  amen,  ego  Ludovicus  s  Dei  gratia 
«  Francorum  Rex,  etc.,  etc.,  »par  laquelle  le  chevalier  Pierre  Herbe- 
viile,  renonçait  à  la  dhne  dudît  lieu ,  et  qui  se  terminait  ainsi  :  «  Actum 
«  parisiisanno  incarnationisi  M*  C*  LXVIH,  astantibus  in  palalîo  nostro 
«  quorum  apposita  sunt  uomina  et  signa  S\  Comitis  Théobaldi  dapi- 
^  feri  nostri. 

«  S' Hugonis  ?  butîculariL  S' Malheî  camerarîi  ;  S' Radulfi  constabu- 
«  larii;  data  permanum  Hugonis  caucelarii,  et  episcopi  suessionis;  « 
puis  est  figuré  le  monograme  de  Ludovicus. 


I  Lûuîi  vn.  roi  rlgâ  Françâtà. 
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Il  est  assez  curieux  de  remarquer  ici,  «  que  les  hommes  subjets  et 
a  habitants  des  sergenteries  ci-dessus  (moins  le  Grand  et  Petit-Cou- 
a  ronne  qui  sont  omis)  étaient  assujettis  à  acquitter  le  droit  de  guet  qui 
«  au  temps  passé  ont  accoustumé  paier  ou  [au]  capitaine  du  chastel  de 
a  liouen,  mais  ne  font  compte  audit  guet  atUcunes  personnes  de  la 
«  ville  et  banlieue  de  Rouen.  »  C'est  ce  qui  résulte  des  termes  d*UQ 
acte  passé  le  11  mars  1421  (1422),  devant  les  tabellions  de  Rouen, 
durant  Toccupation  anglaise ,  par  lequel  <t  noble  homme  Jehan  de 
o  Barppeley  escuier  lieutenant  de  tris  noble  haut  puissant  prince 
c  Monsieur  le  Duc  de  Exester,  capitaine  des  villes  et  chastel  de 
«  Rouen,  consent  bail  du  droit  de  guet  ci-dessus  pour  un  an, 
tt  moyennant  quatre  cents  livres  tournois  à  Laurent  la  Chose  et  à  Ri- 
«  cart  Aubin  son  pleige,  tous  deux  de  la  paroisse  Saint -Joire  (Saint- 
tt  Georges)  de  Bauquierville  (Boscherville),  lesquels  s^obligent  corps 
«  et  biens,  »  etc.,  etc. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  le  droit  de  guet  perçu  d'ancienneté  par  le 
capitaine  du  chastel  de  Rouen  sur  les  habitants  des  bourgs  et  pa- 
roisses hors  banlieue,  mais  dans  Tenclave  de  notre  vicomte,  n'était  à 
vrai  dire  qu'une  contribution  aux  frais  de  sauvegarde  pour  la  défense 
commune  du  pays,  mais  qui,  exigée  par  l'étranger,  constituait  ici  un 
désiroire  abus  de  sa  domination  tyrannique. 


Fin  dis  I^  bt  II"  parties,  pages  54  et  152, 

ET  DE  l'appendice    EN  DEUX   CHAPITRES. 
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IWTaODUGTIO»  SOMMAiaX. 


Philippe  de  Beaumanoir,  bailli  de  Clerraont  et  de  Ver- 
mandois,  qui  nous  a  transmis  les  coutumes  et  usages  du 
Beau voisis  à  dater  de  Tannée  1283,  nous  donne  une  idée 
bien  précise  des  manières  dont  les  obligations  à  son  époque 
pouvaient  se  former. 

Le  chapitre  35  est  intitulé  :  de  soi  obligier  par  lettres^  et 
qui  ex  lettres  valent  et  qui  eix  non^  etc.  Trois  manières  de 
lettres  étaient  alors  usitées  : 

La  première  :  sous  le  sceau  privé  de  chaque  gentilhomme; 

La  deuxième  :  en  présence  et  sous  le  sceau  du  seigneur; 

La  troisième  :  par  devant  Tévêque  et  sous  son  sceau. 

De  là,  vient  que  les  seigneurs  et  les  évêques  *  ne*  pouvant 

'  Quant  aux  notaires  apostoliques  nommés  par  les  évéques,  dont  la  création 
remonte  en  France  au  xiii*  siècle ,  et  dont  le  siège  à  Rouen  était  au  cloître 
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eux-mêmes  vaquer  à  recevoir  les  contrats  des  parties , 
subslituèreot  à  leur  place  leurs  notaires  et  tabellions, 
auxquels  ils  laissèrent,  ou  à  autres  par  eux  commis,  la  garde 
du  scel  à  contrats. 

Dans  la  première  partie  de  nos  recherches  historiques  sur 
le  tabellionage,  p.  r*'  a  12,  nous  avons  jeté  un  coup  d'œil 
sur  les  divers  modes  de  contracter  en  France  antérieure" 
nient  au  xiv^  siècle,  époque  de  la  constitution  proprement 
dite  du  tabellionage  royal  par  Philippe  le  Bel;  maintenant 
nous  avons  à  spécifier  les  sceaux  qui,  dans  la  période  ci- 
dessus,  et  jusque  môme  au  xvt*  siècle,  servaient  à  assurer, 
soit  au  point  de  vue  privé,  soit  public,  reflet  des  conventions. 

Comme  Tusa^e  du  sceau  était  général  au  Moyen-Age,  on 
conçoit  que  nous  avons  dû  nous  borner  à  recueillir,  dans  le 
cours  de  nos  études  paleographiques,  les  divers  sceaux  qui 
se  rattachaient  principalement  aux  juridictions,  aux  tabcUio- 
nages  et  à  des  familles  Normandes,  moins  sous  le  rapport  de 
la  singularité  que  sous  celui  du  mode  habituel  de  contracter 
dans  les  divers  ordres  de  la  société, 

A  ce  point  de  vue,  te  recueil  de  planches,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  comprenant  183  articles  ou  sceaux  presque 
tous  inédits,  que  nous  publions  à  la  suite  de  nos  recherches 
sur  le  tabellionage,  peut  en  étie  considéré  comme  l'annexe 
nécessaire,  puisque  rautbenticitô  de  l'acte  se  complétait  par 
Fapposilion  du  sceau  de  la  main  d'un  officier  public. 

Plus  heureux  en  cela  qu'en  numismatique,  où  la  légende 
est  souvent  incomplète  ou  fruste»  nous  avons,  avec  le  sceau, 


Saint-Mare,  paroisse  5amC  -MacloUi  leurs  Tondions  consistaient  à  rédiger  le 
actes  qui  ecnanaïent  de  rautorité  ecciésiasUque,  et  concernaient  ks  fonditiQii 
rêligieases,  les  donations  anx  pauvres^  aux  églises  et  aux  monastères. 
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racle  qui  lui  sert  de  complément  au  de  commentaire.  Aussi, 
dans  l'analyse,  avons-nous  conservé  la  couleur  et  la  naïveté 
des  termes,  car  nous  avions  à  présenter  les  scènes  de  la 
vie  civile.  Toutefois ,  lorsque  ces  actes  se  référaient  à  des 
personnages  marquants  ou  avaient  trait  à  des  circonstances 
historiques,  nous  y  avons  ajouté  des  notes  explicatives  pour 
épargner  au  lecteur  le  soin  des  reclierches. 

De  rnôme  que  le  Trésor  de  numismatique^  nous  n*avons 
jHi  nous  astreindre  à  un  ordre  systématique;  cet  ordre  sera 
rétabli  dans  les  tables  qui  termineront  Touvrage,  l'une  chro- 
nologiqucT  l*autre  alphabétique. 

Nombre  de  sceaux  des  grands  feudat aires  jiour  ta  ISm- 
mandie  ont  été  reproduits  en  1836,  par  le  premier  ouvrage 
(prnciVlé  Collas) j  sous  la  direction  de  feu  RL  Le  Normand, 
membre  de  l'Institut,  jusqu'à  Tépoque  où,  en  1468,  notre 
duché  étant  reconnu  aux  États  généraux  de  Tours ,  insépa- 
rable de  la  couronne  de  France,  Louis  XI ,  en  retour  de  cet 
apanage,  donne  à  son  frère  le  duché  de  Guyenne  (1469), 

C'est  avec  raison  que  ce  savant  auteur  observe  qu'en 
France,  «  il  semble  qu'à  mesure  que  rimportance  des  per- 
sonnages diminue,  celle  de  la  composition  des  sceaux  aug- 
mente par  la  variété  des  sujets  et  attributs;  et  que  le 
même  intérêt  de  diversité  se  retrouve  dans  les  sceaux  des 
èvéques,  abbayes,  communes,  et  dans  ceux  des  moindres 
fiefs  des  particuliers,  sceaux  dont  il  se  propose  de  publier 
un  cliûix  quand  la  série  des  grands  feudataires  sera 
épuisée.  *> 

Il  est  bien  regrettable  que  ce  môme  auteur,  trop  tôt  enlevé 
à  la  science ,  ait  cru  devoir  depuis  modifier  ou  intervertir 
son  plan  d'études  préconçu;  quant  à  nous,  nous  serons  trop 
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heureux  si  noire  publication  peut  fournir  uo  jour  à  ses 
coDtiuuateurs  sa  part  d*élénients  pour  cet  intéressant  tra- 
vail Si  le  nôtre  n'excelle  pas  toujours  par  Tatticisme  du 
style,  au  moins  se  recommande-t-il  par  la  consciooee  des 
recherches  et  rexactilude  des  documents  inédits. 

Quoiqu'il  n*entre  pas  dans  notre  plan  de  nous  étendre  eu 
fait  de  diplomatique  et  de  sigillographie  sur  un  sujet  pour 
les  développements  duquel  on  peut  consulter  avec  fruil  les 
ouvrages  '  des  doctes  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  tBaliêre, 
il  conviont  cependant  d'en  donner  ici  un  aperçu  général,  ne 
fût-ce  que  pour  rendre  plus  facile  F  intelligence  et  l'ap- 
préciation des  sceaux  qui  font  le  sujet  des  planches  ci- 
après. 

A  cet  effet,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  da  suivre 
Tordre  de  classification ,  aussi  simple  que  judicieux,  indiqué 
par  M*  Hudson  Turncr  dans  le  journal  anglais  YArcheûh- 
gical  ^,  Il  est  à  remarquer,  qu'au  Moyeu-Age j  en  Angleterre, 
les  sceaux  d'un  usage  pratique  offraient^  comme  chez  nous 
ou  ailleurs,  des  types  et  sujets  qui  décelaient  la  môme  ori- 
gine et  une  sorte  d'aOSnilé  dans  les  relations  habituelles  de  ta 
vie.  Toutefois,  il  convient  de  faire  ici  la  part  des  us  et 
coutumes  qui  étaient  particuliers  à  la  Normandie  ;  telle  est  la 
cause  qui  nous  a  fait  modiOer  Tarlicle  dans  certains  détails 
et  développements,  tout  en  conservant  ses  dispositions  de 
fonds. 


'  Iài  éiplQfnalifiuc^  p.ir  dciiï  bénédictins,  Partie  1735»  6  vol.  in-*",  Itotn 
de  Vaincs.  Parité  <77*,  2  vol  in -8*.  *\\  de  Wailly,  Et&aù  de  PatéograpHU^ 
%  voL  grand  in-4%  dans  li;  Heeueil  iks  ducumenls  uiedlu  de  ViHsîoirêéé 
fiance ^  eti:» 

*  ^emiê  de  Mum,  mars  1SI9.  Aiiicie  traduit ,  signe  A.  V* 
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Première   Période. 

XI*  BT  Xn«  SIÈCLE. 

•  — Sur  les  sceaux  personnels  de  la  plus  ancienne  époque, 
c'est-à-dire  du  xi* et  du  xn«  siècle,  que  Ton  peut  qualifier  de 
première  période  ^  les  emblèmes  sont  entièrement  arbitraires. 

Les  barons  et  les  chevaliers  se  servaient  de  sceaux 
représentant  un  homme  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces , 
s'élançant  au  combat. 

Ailleurs,  des  volatiles,  tels  que  des  aigles  ou  des  oiseaux 
de  proie,  des  dragons  de  diverses  formes,  des  croissants, 
des  étoiles,  puis  des  fleurs  de  lys  sont  les  sujets  les  plus 
ordinaires ,  et  dans  leur  contour  est  la  légende  applicable 
au  personnage. 

Pendant  cette  période,  la  forme  des  sceaux  employés 
par  les  personnes  séculières  était  généralement  circulaire  et 
d'une  exécution  grossière  et  négligée.  —  Quant  aux  sceaux 
des  femmes  nobles  aussi  bien  que  ceux  des  ecclésiastiques , 
ils  étaient ,  la  plupart ,  de  forme  ovale ,  terminée  par  deux 
pointes  ogivales, 

A  celte  époque,  la  cire  employée  pour  l'impression  est 
généralement  blanche.  Toutefois,  vers  la  fin  du  xii'  siècle, 
la  cire  verte  devient  très  commune.  » 

Denxièine   Période. 

Xni*  ET  XIV*  SIÈCLE. 

f  Au  xiiie  siècle,  jusqu'à  la  fin  du  xiv'j  les  sceaux  du 
Moyen-Age  se  développent  au  point  de  vue  de  l'art;  il  y  a 
progrès  dans  l'exécution.   Les  différents  types  d'emblèmes 
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y  sool  de  temps  en  temps  combinés  avec  des  détails  d'ar- 
cbitecture,  »  —  Si  les  sceaux  des  chevaliers  d'un  large  imi- 
dule  restent  circnlaires,  on  affectent  parfois  la  forme  d'un 
éco,  ceux  des  particuliers  ou  du  clergé  séculier  et  régulier 
adoptent  plus  communémetU  la  forme  ovale*  —  Et  comme 
la  nécessité  légale  s'attache  aux.  sceaux  comme  sauve- 
garde du  contenu  de  l'acte  auquel  il  est  joint,  on  conçoil 
quel  soin  chacun  apporte  a  sa  confection  pour  en  rendre 
plus  didîcile  la  contrefaçon.  —  Quant  aux  sceaux  des  ar- 
tisans, dont  le  sujet  est  le  plus  souvent  Tembléme  de  leur 
état  manuel,  ils  sont  p^'i  comptitfuÉs ^  parce  qu'ils  ne  s  ap- 
pliquent d'ordinaire  qu'à  des  intérêts  d'un  ordre  secon- 
daire et  de  circonstance, 

Ccst  vers  le  commencement  de  cette  seconde  période 
(1201)  qu'apparaît,  au  revers  du  grand  sceau  des  cheva- 
liers ou  des  dignitaires  ecclésiastiques,  un  petit  sceau  appt*lé 
$€€renim  %  appliqué  sur  la  cire  rouge,  jaune  ou  brune, 
mais  le  plus  souvent  verte. 

Ce  contre-scel  de  forme  circulaire ,  dont  l'usage  se  ré- 
pandit alors,  est  plutôt  employé  pour  la  confirmation  du 
grand  sceau,  que  comme  sceau  particulier  et  privé,  dont 
chacuu  était  d'ailleurs  muni  pour  les  lettres,  missives  ou  actes 
courants  de  la  vie. 

Deux  des  témoins  au  moins  qui  avaient  assisté  à  un  acte 
important  dûment  scellé  ,  étaient  appelés  devant  le  juge 
pour  albrriier  r identité  du  sceau  contre  la  personne  de  la-- 
quelle  il  était  émané;  et  qui  le  niait;  aussi  celle-ci  venait- 


*  Lev^^er  a  composé  uti  ouvrage  spécial  sur  les  conire-sceaui  du  Moyen- Age, 
ùe  mnira  slgitlh  me^i  w^i^  ttelinâtadt  (Bailé)^  17^4»  in  4«. 


elle  à  succomber,  elle  était  condamnée  à  une  forte  amende 
envers  leBoi,  C^est  ce  que  nous  apprend  encore  Beauraa- 
noir  au  chapitre  déjà  cité* 

^  Moult  est  viluine  chose  de  nier  son  scel,  et  pour  che^ 

*  en  est  la  p«ine  grant  de  cheli  qui  en  est  atteint,  car  il  en 
«  est  renommé  de  tricherie^  et  Tamande  en  est  au  souve- 

•  rain  de  60  liv.,  etc,  etc.  « 

Jusqu'à  1400,  on  remarque  sur  les  sceaux  des  emblèmes 
héraldiques  *  et  .sur  les  plus  petits ,  les  timbres  ou  cimiers. 

Sur  ceux  des  individus  de  la  classe  ordinaire ,  ce  sont 
des  oiseaux  ,  quadrupèdes  ou  fleurs,  des  effigies  de  saints  j 
patron  du  contractant  ou  des  sujets  de  dévotion,  tels  que 
les  Agnm  Dei^  YAr^e  Mariai  etc.,  etc.  Toutefois,  ces  der- 
niers articles  sont  le  plus  souvent  adoptés  chez  nous  par  les 
ecclésiastiques* 

Trois lènie  période* 

3tV*   SIÈCLE. 

«  On  trouve  dans  ce  siècle  lôs  types  précédera  meut  ré- 
pétés, mais  caractérisés  par  une  exécution  bien  inférieure 
k  celle  de  T époque  antérieure.  »  Ce  qui  s'explique  faci- 
lement par  la  désuétude  successive  des  sceaux>  par  suite  de 
remploi  de  la  signature  qui  apparaît  chez  nous  simultané- 
ment dés  la  fin  du  xiv"  siècle,  et  qui  finit  ensuite  par  les 
remplacer  sur  les  actei  privés  dans  la  seconde  moitié  du 

*  L*îîitr€idiictiôii  du  ifstème  armoriât  en  Nofmanâi€<  ne  paraît  pas  remon^ 
ter  plus  haut  «]ue  la  iecoiide  moUic  du  ^ti*  âiècle. 

Ce  fut  alors  que  les  seigneurs  ^  à  l' exemple  du  souverain^  embelUrent  leur 
«eu  de  figures  héraldiqu€ê^  et  les  Breui  passer  bientôt  après  sur  leurs  ban- 
nu'te^  et  jusque  sur  les  murs,  pavés  €t  vitraux  d«  leur  manoïr.  --  (M,  De^iUe, 
Sur  te  Chdimu  di  Tancarviîh  ,  p.  <â7). 


191 


srCLLLOGnAPtllE  NOaMAIlDK. 


XV*  siéclu  Mais  quand  aux  acles  passés  en  justice  ou  en 
brevet  devant  les  tabellions^  pendanl  le  cours  du  xiv*  siècle  ^ 
comme  ils  empruntent  leur  force  et  leur  aulheulicité  à  Tiu- 
tervention  de  ces  ofliciers  publics,  et  du  sceau .  en  outre,  de 
l'autorité,  il  en  résulte  que,  dès  lors,  la  marque  ou  la  signa- 
ture des  parties  stj  substitue  au  sceau  personnel  qui  devient 
insensiblemeutsans  objet;  conséquence  bien  naturelle  du  pro- 
grès des  lumières  qui  prélude  ili  Finvention  de  rimprimerie, 

€  Dans  lexiif  siècle,  un  alliage  métallique ,  ressemblant 
àVaîrain,  fut  communément  employé  pour  les  matrices  des 
sceaux,  dont  la  fabrication  fut  longtemps  concentrée  dans 
la  ville  de  Cologne ,  et  continua  de  servir  à  cet  usage  jus- 
qu'au xvi«  siècle  ;  »  les  matrices  d'argent  pour  les  sceaux 
personnels  se  rencontrent  rarement;  ils  étaient  fabriqués 
cbezoous  par  les  orfèvres,  qui  cependant  façonnaient  aussi 
les  autres  sceaux.  A  partir  de  cette  dernière  époque,  les 
marques  des  marchands  qui  paraissent  avoir  été  imitées  de 
celles  des  Flamands,  et  qui  devinrent  très  communes  surtout 
dans  le  xvi«  siècle  et  même  après,  tant  sur  les  sceaux  que 
sur  les  anneaux  à  cachet,  sont  généralement  composées  d'un 
chiffre  particulier  numérique  combiné  avec  les  initiales  du 
nom  du  possesseur.  Nous  avons  même  rencontré  ces  marques 
tigurécs  sur  le  ceintre  en  pierre  de  portes  de  plusieurs  an- 
ciennes maisons  de  marchands  dans  le  nord  de  la  France 
(Abbeville,  Boulogne,  etc,  etc.)* 

A  Rouen  même,  on  remarque,  sur  la  façade  en  pierre  de 
deux  maisons  de  la  Bn  du  xvi*  siècle,  sculptées,  adossées  à 
TEglise  Notre-Dame,  rue  du  Change,  n"  2  et  6,  près  la  place 
de  la  Calendô,  plusieurs  médaillons  ou  ècussons,  dans  T un 
desquels,  soutenu  par  uu  ange,  est  un  petit  cercle  encadrant 
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la  lettre  majuscule  C,  accolée  à  la  diphtongue  CE  ;  puis,  le 
cercle  est  surmonté  d'un  cœur  ailé,  au-dessus  duquel  sont 
figurées  trois  étoiles  dominées  par  une  croix  f.  Ceci  ne  nous 
paraît  être  autre  chose  que  le  monogramme  du  nom  Le  Cœur, 
marchand ,  qui  plaçait  son  commerce  sous  Tégide  céleste , 
symbolisée  par  les  trois  étoiles.  Puis  la  croix,  en  élévation , 
indique  la  propriété  comme  étant  celle  du  chapitre,  ainsi 
qu'on  en  voyait  le  signe  anciennement  appliqué  au  sommet 
des  maisons  de  Cliponville ,  près  Dieppe ,  pour  marque  des 
tenures  de  notre  archevêché.  (F(?êr  notre  vol.,  p.  159,  et 
aussi  rôles  de  l'Echiquier,  p.  1 42.) 

Ailleurs,  sous  un  croissant,  est  figuré  un  cœur  traversé  par 
deux  ancres  de  marine,  avec  celte  devise  :  Av  coeur  ancré 
AN  DiEv.  Ces  sortes  de  Rébus,  ou  signes  allégoriques,  étaient 
adoptés  au  Moyen-Age  et  servaient  même  d'enseignes  depuis, 
à  défaut  de  numéros,  comme  nous  avons  eu  occasion  de  le 
remarquer  en  Hollande,  et  surtout  à  Amsterdam ,  où  ils  sont 
accompagnés  de  devises  comme  celle-ci  :  «  5e  Deus  pro  nabis 
quis  contra  nos  ?  '  » 

Il  nous  est  môme  passé  par  les  mains  un  sceau  métallique 
de  grand  module  du  xm^  siècle ,  représentant  d'un  côté  le 
roi  David putinl  de  la  harpe,  el  de  l'autre  un  ouvrier  frappant 
un  marteau  sur  l'enclume ,  avec  cette  légende  circulaire  : 

«  GE  SVI  VN  REI  Kl  ICI  VOS  ARP',  A  CEST  ORFEIVRE  METEVIN  E. 

Autrement  dire  :  Je  suis  un  roi  qui  vous  harpe  '  (happe, 

'  Ces  devises  sont  quelquefois  isolées  dans  un  médaillon  sculpté ,  comme 
celle-ci  sur  le  linteau  d*une  ancienne  maison  rue  Martainville ,  n»  88  : 
»  Pour  tout  espoir,  Dieu  à  mon  ayde  /  » 

'  Sur  une  ancienne  maison  rue  Eau-de-Robec,  on  voit  un^harpe  sculptée, 
qui  semble  avoir  donné  son  nom  à  la  rue  qui ,  en  retour  d'équerrc  ,  tend  à 
IVglise  Saint -Vivien. 
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VOUS  arrête  a  cest,  ici.  m  ce  lieu,  orfôvre,  Metevin 
est. 

Od  pourrait  citer  d'autres  exemples  de  ce  genre. 

Daos  DOS  archives  du  tabellionage  à  Rouen,  dans  le  cours 
du  XVI*  siècle,  nous  trouvons  ces  /attributs  apposés  en  guise 
de  signatures  au  pied  des  actes  mobiliers  '  souvent  même 
par  ceux  qui  savent  signer. 

Indépendamment  des  types  ci-dessus ,  on  se  servait  aussi 
pendant  le  Moyen-Age  d'intailles  ou  pierres  antiques  gravées 
en  creux ,  dont  le  sujet  mythologique  contrastait  avec  la  posi- 
tion et  le  caractère  des  personnages  ecclésiastiques^  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  spéci6er  dans  notre  recueil.  Cest 
ainsi  qu*à  une  charte  du  mois  de  janvier  1279,  contenant  ac- 
cord entre  Laureniius  dicttu  Patelli^  et  le  Chapitre  de  Tabbaye 
de  Jumiégesy  relativement  à  certaines  prestations ,  le  sceau 
du  Chapitre  qui  représente  de  face  et  à  mi-corps  un  abbé 
mitre  ou  un  saint  dont  la  tête  est  entouré  d'un  nimbe,  porte 
sur  le  verso  Tempreinte  d'une  Vénus  nue  et  debma.  Ce  fait  et 
d'autres  de  ce  genre  n'a  pour  nous  d'autre  signification, 
comme  nous  aurons  d'ailleurs  occasion  de  le  faire  remar- 
quer en  son  lieu,  que  de  rendre  la  contrefaçon  du  sceau 
impossible,  par  cela  même  qu  on  employait  pour  scel  des 
pierres  ou  gemmes  antiques  que  Tinhabileté  des  graveurs  à 
1  époque  du  Moyen-Age  n'aurait  pu  imiter. 

Nous  retrouvons  le  même  sujet  naittre  sur  un  petit  sceau 
privé  ovale  de  Teelinus  le  bas  de  Loviers  etd'YsabetsSL  femme, 
apposé  en   1220  à  une  donation  de  3cxix  s.  de  rente  en 


'  f'oir,  poar  les  nurqaes  et  signatures ,  ce  qui  est  dit  en  notre  folime» 
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faveur  de  Tabbaye  de  Bon-Port,  à  prendre  sur  l'héritage  JBe- 
rengariij  Bone  teste,  ce  qui  a  lieu  en  présence  de  religieux 
titrés,  et  Domino  Johanne  CapellanOy  Domini  régis  Francie 
(archiv.  départem.).  Comme  onf  le  voit,  la  gravité  et  la  po- 
sition des  personnages  témoins  à  Tacte,  excluent  toute  autre 
idée  que  celle  d'assurer  son  authenticité. 

Leplomb,  à  cause  de  sa  ductilité,  dut  servir  de  matière 
aux  sceaux  de  la  classe  pauvre  des  artisans.  Cependant,  ils 
n'étaient  pas  très  répandus  en  Normandie,  à  en  juger  par  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  figurent  dans  les  collections  parti- 
culières ou  publiques;  toutefois,  si  les  types-matrices  en 
sont  plus  rares  encore  au  point  de  vue  de  sceaux  de  la  no- 
blesse,  il  arrivait  cependant  que  des  empreintes  en  plomb  et 
en  relief  étaient  frappées  avec  ce  métal,  mais  dans  un  tout 
autre  but.  C'est  ainsi  qu'une  empreinte  de  ce  genre  dont  la 
légende  s'applique  au  seigneur  de  Longueil  (xiv«  siècle) 
s'est  trouvée  dans  un  tombeau,  près  Louviers  S  sans 
doute  comme  moyen  de  constatation. 

Le  même  fait  s'est  reproduit  ailleurs.  En  effet,  en  visitant 
le  Musée  de  Blois  il  y  a  quelques  années ,  nous  y  avons  re- 
marqué Tempreinte  en  relief  sur  plomb,  du  sceau  attribué 
à  Rambaut  d'Orange  (xiir  siècle),  trouvé  à  Orange  même, 
près  d'Avignon ,  dont  il  a  été  fait  don  à  ce  Musée  par  un 
particulier. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  où  les  sceaux  de  cire  étaient 
d'une  conservation  plus  difficile  que  dans  le  nord ,  ils  n'é- 
taient guère  en  usage  ;  ce  fut  probablement  par  le  même 


t  M.  Goillard,  aTOué,  qui  la  possède,  a  eu  Tobligeance  de  nous  la  com- 
muuiquer,  il  y  a  quelques  années. 


im 
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motif  que  les  actes  de  Provence  furent  d'ordinaire  revêtus  de 
budes  en  plomb  ^  suivaut  l'usage  papaP.  •  C'est  ainsi  que 
nous  trouvons  figuré  eu  VA  rmorial  gcnerat  de  France  (d'Ha- 
zier,  regist.  3,  2*^  partie,  art.  2i),  uu  sceau  équestre  en 
plomb,  du  chevalier  Lambert  Adhémar,  steur  de  Monteil» 
armé  de  droite  à  gauche,  pendant  à  un  acte  original  de  Tan 
1272,  rapporté  sous  le  u»  21  des  preuves  de  la  gèoéalogie 
PracomtaL  Nous  eu  voyons  dans  ce  volume  trois  autres  du 
môme  genre  en  1285,  1302  et  1330 

Au  reste,  rapposition  du  sceau  était  moins  nécessaire 
dans  des  pays  où  le  notariat  avait  reçu  dès  le  xite  siècle 
une  organisation  régulière»  et  où  T authenticité  des  actes 
rédigés  avec  les  formules  empruntées  au  droit  romain,  ré- 
sultait plutôt  de  la  présence  conuatée  du  notaire  et  des 
témoins  que  de  son  propre  scel,  que  parfois  il  appo- 
sait cependant  à  Facte  qu'il  écrivait  lui-même  sur  la  de- 
mande des  parties.  Mais  alors  Facte  qui  était  délivré  en 
brevet  original  portait  cette  mention  finale  ou  même  genre  : 
t  Et  Ego  Guiltetmm  ckarelti ,  pubiicus  notarius,  qui  maii- 
daia  et  rogatu  airiasqae  partis^  kanc  euriam  Beripsi,  ei 
hiis  omnibus  inUrfuL  *  Au  nombre  des  témoins  dans  Tes- 
pèce  OgureStephanus  (le  Insvla(  Etienne  Delisle),  Monachus, 
Il  s'agit  ici  de  la  vente  d'un  domaine  au  monastère  de  Saiat- 
Victor  (Ibid,  t.  H,  p.  456,  charte  du  13  novembre  1214), 

11  résulte  même  d'un  accord  conclu  vers  1190  entre  les  re- 
présentants de  deux  Eglises,  qu'une  charte  partie  leur  parait 


: 


*  yovt  l'introduction  au  cartulaire  de  Tibbaye  de  Saint-Victoi-  de  Mar- 
seîlk  (t,  1,  p.  17),  publié  en  '2*  vol.  par  M.  de  WaiUy^  coniiauatenr  de  feu 
KK  GuÉfard*  Doeameatâ  inédits  de  mUt.  de  France. 
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présenter  plus  de  garantie  qu'une  charte  scellée  (  Ibid.  t  I, 
p-  17*,  charte  n*  973). 

La  savant  UàhiWQU  ^  De  rc  diptomaiicâ ^  p.  362,  édition 
de  1709 j  observe  qu*à  certaines  chartes  de  donation,  à 
l'époque  du  %n*  siècle ,  les  attaches  de  sceaux  étaient 
munies  de  nœuds  comme  mode  conBrmatif  et  récognitif 
de  Tacte;  et  que  les  nodatoreê  étaient  distincts  des  témoins, 
ainsi  que  cela  ressort  d'une  charte  de  Fan  1125- 

Nous  n'avons  rien  rencontré  de  semblable  dans  les  nom- 
breuses Charles  normandes  qui  nous  sont  passées  sous  les 
yeux;  seulement,  dans  le  cours  des  xrr  et xm*  siècles,  nous 
avons  remarqué  que ,  parfois ,  les  cordons  de  soie  qui 
traversaient  des  sceaux  équestres  pendants  étaient  régu- 
lièrement tressés  en  tout  ou  partie. 

Nous  avons  maintenant  à  expliquer,  comme  étude  com- 
plétive» les  divers  sceaux  que  nous  publions,  qui,  dans  le 
cours  des  périodes  des  temps  ci^dessus^  servirent  en  Nor- 
mandie à  garantir,  au  point  de  vue  privé  '  ou  légal,  l'effet  des 
conventions,  et  à  les  revêtir  de  Taulhenticité  pour  eu  mieux 
assurer  Texécution*  On  voit  que  nous  voulons  parler,  sous 
ce  dernier  rapport,  des  sceaux  de  tabellionage  et  de  justice 
qui  se  rattachent  principalement  à  la  matière  que  nous 
avons  traitée.  Toutefois,  nous  ajouterons   indislîncleraent 


*  Par  cet  errements  nos  pères  ne  firetit  que  renouveLei'  ce  qui  se  praUquait 
habituellement  chez  les  anciens,  notamment  à  Rope,  C'est  ainii  que  Sénèqua 
te  plaint  amèrement  de  la  perversité  humaine  qui  attache  plus  de  foi  aux 
tacheta  même  qti*au  témoignage  àe  la  comcience^  et  ^^eeriez  «  0  lurpem 
»  Kumano  gcneri ,  fiaudis  ac  noqiiitiae  publics  confessiouem ,  annufiV  noitriâ 
-  ptu^quàm  animiê  creditur  /  »•  (De  Ben.,  liv»  ui ,  c.  15,)  Ce  qui  redent 
€hea  nouji  â  ce  vieujt  dictou  populaire  :  <«  Ui  écrite  tont  dêi  mdlet^  iet 
•  pâroUi  du  femdhê,  ** 
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et  incidemment  aux  sceaux  privés  ou  publics  les  notes 
particulières  ou  historiques  que  nous  fourniront  les  titres 
mêmes,  ou  auxquels  les  événements  se  référeront;  ne  fût-ce 
en  cela  que  pour  rompre  la  monotonie  des  formules  qui  les 
accompagnent  et  servir  de  développement  au  sujet  Cest  au 
lecteur  à  juger  si  nos  efforts  ont  atteint  plus  ou  moins  heu- 
reusement leur  but  dans  le  sentier  si  ardu  des  recherches. 


FIN. 
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XIP  ET  XIV  SIÈCLE. 
5  SCEAIX. 


Scel  n»  1   .       avril  1237. 

—  n»  2 xin«  siècle. 

—  n*  3 décembre  1309. 

—  n»  4  r'  1 

1221. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  tAartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE    DES   CHARTES 


ET 


LÉGENDE  DES  SCEAUX. 
PLANCHE  r. 

XIII*   ET   XIV*    SIÈCLE. 
b  SCEAUX. 


Archevêché.  Scel  n»  1 . 

Avril  1237. 

S'  HUGONIS  PISANI 
ARCHIDIACONI  ROTHOMAGENSIS. 

Sceau  ovale. 

Ce  scel ,  de  cire  jaunâtre ,  est  appendu  h  deux  tubes  dés  soie 
cramoisie,  reliés  à  une  sentence  arbitrale  qui  statue  que  la  confir- 
mation de  i^élection  du  doyen  par  le  Chapitre  appartient  à  Tarche- 
véque  de  Rouen. 

Hugues  Pisan  était  Tun  des  trois  arbitres. 


Scel  n«  2. 
Fin  du  ZIXI*  siècle. 


S-  D\NE  lO'H'E  DE  STO  MARTINO 
LE  GAGLARL 

Scel  de  Jehanne,  dame  de  Sainl-Martin-lo-Gaillard. 

Elle  tient  un  faucon  sur  le  poing  gauche,  comme  attribut  de 
noblesse ,  et  une  fleur  de  lys  à  la  main  droite. 

Le  dessin  est  fait ,  d'après  la  matrice  en  cuivre,  d'un  scel  ovale 
déposé  en  notre  Musée  d^antiquités. 


acâ 


PXAÎÎCHE  J'*, 


Voir  notre  pL  xiv*»  à  la  note  du  scel  n*  2 ,  où  est  mentionnée ,  en 
lS3Sp  la  fondation  d'une  chapelle  par  Johan  ,  sire  de  Saint-Mariin- 
ÏË-GaUlartf  dans  les  bois  da  son  domaine.  En  1363,  celte  terre  ou 
baronnie ,  située  dans  le  comté  d'Eu ,  était  passée,  par  voie  d'échange 
ou  autrement,  dans  les  mains  de  noble  dame  Aude  de  Saint-Martin 
dégmrpie  (veuve)  du  cbevaller  seigneur  Yon  de  Garenchières ,  qui, 
par  contrat  passé  k  21  octobre  de  la  même  année ,  demni  Ub  tahd- 
liom  de  Romn ,  la  vendit ,  avec  le  chastel ,  renies  el  dépendances , 
h  messîre  Jehan  de  Betmcourt,  chevalier  seigneur  de  Grainmlle- 
la-Teinturiere ,  el  h  Jehanne  de  Saint-3îarîin ,  dame  de  Houdeici^ 
tes  vrais  ei  drois  héritiers  naturieuix^  en  consentant  que,  par  la 
saisine  desdits  héritages ,  ik  entrassent  en  (a  fat  et  hommage  des  seî- 
gneurs  moyennant  200  livres  de  rente  viagère  au  profit  de  la  cédante* 

Maintenant,  un  mol  sur  ce  lean  de  Bétencourt  ou  Béthencourt  •. 

L'année  suivante^  en  136  i ,  ïe  roi  Jean  étant  mort  en  Angleterre, 
Id  dauphin  son  tilSf  devenu  roi  sous  le  nom  de  Chartes  V,  se  disposa 
à  se  faire  sacrer  à  Reims. 

Sur  ces  entrefaites,  Dugueselin  qui  voulait  profiter  de  ses  succès, 
resta  en  Normandie  pour  surveiller  les  mouvements  du  roi  de  Navarre 
Charles  le  Mauvais ^  qui ,  après  la  perte  de  ses  places  fortes  (Botle- 
boise ,  Manies  et  Meulan  ) ,  tentait  par  de  nouvelles  levées  de  soldats, 
sinon  de  reprendre  ses  places,  au  moins  de  mettre  a  couvert  son 
comté  d'Evreux  el  ses  autres  possessions  en  Normandie  »  avec  Taidr 
de  troupes  anglaises  et  autres. 

De  son  côté ,  Duguesclin ,  pour  rassembler  ses  forces  »  se  rendit  a 
Rouen ,  où  sur  son  appel  accourut  une  foule  de  nobles  seigneurs ,  aii 
nombre  desquels  on  distinguait  le  ekemlier  de  BétencQUri  *  ^  avec 
leurs  compagolos  complètes  el  à  bannières  déployées* 

Bertrand  les  conduisit  au  Pont  de  l'Arche  ^ ,  où  il  savait  que  le 
.captai  de  Burch  devait  arriver  bientôt  ;  et  après  avoir  mis  hii-méiae 
cette  place  en  sûreté  et  s'être  avancé  entre  Evreux  et  Cocherelu  il  y 
remporta,  le  17  mai  136$,  une  victoire  signalée,  qui  lui  mit  stux 
mains  ce  même  captai  (Jean  de  Grallly  ). 

Ces  succès  eurent  pour  effet,  en  paralysant  les  efforts  coupables  de 


'  Dans  les  àclca  du  tibenionagc  de  Bo tient  le  nom  est  tient  di?  Bettftcourt 
*  Hist*  de  B.  Duguesclin  1 1.  [,  par  Gufard  de  Berfille,  édit.  tllj* 
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Charks  h  Mauvais  contre  la  maison  royale  »  à  laquelle  cependant  il 
appartenait  ',  de  consolider  le  trène  de  Charles  V,  et  de  lui  &oli^ 
mtfUre  nombre  de  places  dont  la  fidélité  était  douteuse. 

Aussi,  le  "roi  se  rendît  de  suite  à  Rouen  ,  où  sa  présence  ncheva  de 
dissiper  les  troubles  de  la  Normandie.  Va,  il  donna  h  Duguesclin  la 
dignité  de  maréchal  de  la  province ,  et  de  plus  le  comté  de  Longue-^ 
ville  (voir notre  pi.  xxr  et  la  note  4),  en  échange  ou  reconnaissance 
de  laquelle  il  re*nit  à  Charles  V  le  captai  de  Biich  son  prisonnier. 

S'il  nous  a  paru  intéressant  de  distinguer  ici  le  chevalier  de  Bèien- 
court  parmi  les  autres  seigneurs  banneret^s  qui ,  comme  lui ,  participè- 
rent à  r  honneur  de  la  journée  de  Coclierel ,  si  même  il  n'y  succomba 
pas,  c*est  que  d'une  part  son  nom  se  rattache  à  notre  histoire  locale, 
et  que  de  Tautie,  son  fils,  Jean  de  Bétencourt ^  a  mérité  une  page 
particulière  et  glorieuse  dans  nos  annales  maritimes.  En  effet,  on 
sait  que,  cédant  à  un  esprit  d'aventure  pour  les  voyages  d'oui re-mer, 
ce  gentilhomme  nortnand,  chambellan  même  '  de  Charles  Fi,  obtint 
de  Henri  lU,  roi  de  Castille,  des  leUres  de  navigation;  et  qu'ayant 
conquis  les  Canaries ,  de  i  40â  à  1 405 ,  il  y  fonda  le  premier  éta- 
blissement européen  dont  il  laissa  le  gouvernement  à  Macîoî  de 
Béthencourl,  son  neveu,  et  lieutenant ,  à  charge  de  rendre  la  justice 
suivant  les  coutumes  de  France  et  de  Normandie  ;  que  de  retour 
en  France  en  1406,  il  y  mourut  sans  enfants  en  1425  (d'après 
les  biographes,  et  non  en  14t5  comme  Undique  Dnplessis)^  et  fut 
inhumé  dans  Téglise  paroissiale  et  devant  le  uïnîlre- autel  de  sa  sei- 
gneurie de  Graiuville-la-Teinturîère  dont  il  avait  ftiît  rebâtir  le  châ- 
teau dès  1388  (Dom.  Duplessis,  t.  I,  p*  101). 

Nous  ne  trouvotîs  pas  dans  nos  archives  que  la  terre  de  Saiut- 
Marlîn-le-Giullard  ,  qu  il  avait  dû  recueillir,  comme  aîné,  en  la  suc- 
cession de  son  père,  ait  été  depuis  vendue  par  RegnauU^  son  frère 
puîné  et  son  seul  héri  tier. 


'  Charles  V  étal!  pelit-ats  de  Philippe  VI «  dit  doTatoîs,  qui  av^ît  ifpousé 
Mûntht  fie  Navarre ^  *ioeur  d(î  Charles  ,  roi  rte  NaTarre  ,  dit  Je  Mautâis. 

^  n  tigure  eu  cettt*  qualité  dam  un  contrai  passé  devant  les  tabeUfunâ  de 
Boiien«tc  2JE  décembre  t40l  i  contenant  rente  au  cbevalier  eliaaitiellan  Hutf 
de  Dduqiicrrc  d  une  niâî^on  e!  maomr  fis  à  ParU^  aboutissant  d'au  hout  ik  Ja 
roc  V*iut>onrg  et  d'un  cété  h  la  rnr:  des  Quajs, 

t^eiF^  pour  Uuc  de  Di^nqticrre,  ce  qui  e»t  dit  à  la  note  du  aeel  u"  i ,  pi.  i^mii^* 


Wé 
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Dans  un  acte  passé  au  tabellionage  de  Rouen  «  le  27  mai  IIIS, 
iDtervîennent  comme  plerges  de  la  personne  de  noble  homme  Colfarf  de 
Saint- Lucien ,  écuyer,  retenu  prisonnier  du  diK^  de  Bourgogne ,  Jehan 
ei~dê$su$  et  HeçnauH  dits  de  Bétencùurt  frères,  lesquels  s'obligent 
pour  celui-ci,  corps  pour  cor ps^  avoir  pour  amir^  obtîgation  à  laquelle 
participent  I-,ouîs  de  Fraiiqucville ,  escuier,  et  Jehan  de  Croîsmare, 
avocat  en  cour  laye.  Remarquons  que  dans  ce  même  acte,  GuUiaumê 
«leiir  de  Boude  toi  ei  de  KarvUle,  qui  y  tiguic  comme  chambdîan  du 
roi  et  son  baiily  de  Rouen ,  se  rattache  sans  doute  de  près  par  la 
famille  à  Jehanne  de  Saint-Martin  dame  de  Houdetot ,  qui  concourt 
RvecJehande  Bttencourt  (prennier  du  nom),  dans  l'acquisition  précitée 
de  1363,  de  la  terre  de  Saint-Marlin-le-tlaillard .  el  qui  semblent 
n*ôtre  autres  que  ks  père  et  mère  desdits  frères  Jekan  el  Regnautt 
Bet encourt ,  escuier». 

Il  résulte  d'un  autre  acte  du  xi  février  de  Tannée  précitée,  1118, 
que  ledit  chevalier  Guillaume  de  Houdetot ,  qui  avait  été  Tun  des 
ûtages  de  la  capitulation  de  Rouen ,  était  parvenu  k  se  racheter  des 
Anglais  moyennant  4,000  écus  d'or  qu'il  avait  promis  payer  à  Jehan 
de  Robessart,  chevalier  seigneur  d'Escalon» 

Enfin,  dans  un  acte  du  môme  jour»  passé  au  même  tabellîonage, 
nous  retrouvons  Lois  de  FranqueviUe ^  escuierj  qui  cette  fois  «  pleige 
a  et  eauxionne  Regnauit  de  Betencourt,  ebcuîer,  le  jeune»  demeu- 
H  rant  k  Saint-Moris,  près  Gaillefontaioe,  qui,  pour  prix  de  to 
w  rançon  et  délivrance  de  prison  où  il  éîoit,  s'oblige  à  payer  dans 
n  le  délai  d*un  mois,  à  Guillaume  Merlin,  escuier,  natif  du  pays  de 
0  Guienne  ,  comme  atant  le  droit  de  Guillaume  Svvynbournei  quatre 
a  queues  de  vin  bonnes,  loyales  et  marchandes,  dont  deux  ^ermêiUei 
n  et  deux  blanches  qu*il  devoit  à  ce  dernier.  » 

En  1G6G,  Adrien  Baillard',  sieur  de  la  UtHrelaye,  de  la  paroisse 
de  Conieville,  près  GailïeFontainc ,  qui,  rattachant  sa  noblesse  et  %e& 
armes  k  celles  de  la  Pucelte^  en  demandait  la  maintenue,  était  par 
sa  mère ,  Charlotte  de  Bélhencourt ,  rarrière-petit-fils  de  Regnauit 
de  Béthencourt  f  prénommé* 


■ 


'  Lui^mériitî  eut  pour  Hrrîùre-dcscPDdant  M*  Ad  rie  h  RaîKard  da  Lys,  qui  c*t 
décédé  le  :2  jiinYÏer  tSàa  à  CaCtt^vUt^,  commune  de  Tourvl[le-1a-CUap«Ue,  dâui 
il  ër^il  maire*  (Voir  fiéi'tte  dt  Normande  t ,  ^*  livfâisoTiY  JSe^,  «rticte  cie 
m.  VnUlant  de  la  Fieffé.  ) 
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La  f^lalioD  manuscrite  '  de  la  conquête  des  Canaries ,  écrite  par 
les  deux  compagnons  du  navigateur,  F.  Pierre  Bonté,  religieux  de 
Saint'FrançoïS,  et  Jean  Le  Verrier,  a  été  tirée  de  la  bibliothèque  de 
Galien  de  Béthencourt ,  fils  de  Galîen ,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  où  il  fut  reçu  lui-môme  en  1626,  Il  était  père  d'autre 
Galien  »  écuyer,  sieur  de  Mauquenchy,  qui  épousa  Françoise  Asselin , 
veuve  de  Nicolas  Langlois,  écuyer,  sieur  de  Croîxmare,  et  d'où  sont 
issus  Jean  et  Louis, 

L€  premier»  comme  aine,  succéda  au  titre  et  à  la  seigneurie  de  son 
^père;et  le  deuxième,  qualifié  d'écuyer,  seigneur  de  RandiUîon  et 
le  Quesnay,  épousa  à  Belbeuf,  près  liouen,  le  13  novembre  1710, 
Suzanne  Lurm  de  Boucouri^  dont  le  frère  Adrien,  président  au 
bureau  des  finances  de  Normandie»  était  le  trisaïeul  maternel  du 
marquis  de  Poutraincourt  (Ch*'-Nicolas),  décédé  à  Rouen  en  1S33. 


Abbaye  de  Jumîéges  pour 
Génesville. 


Grand  scel  n^  3* 


Décembre  1309. 


PHILIPPVS  BEI  GRâTIA 
FRANCORVM  REX. 


C'est  Je  sceau  royal  de  Philippe  IV  dit  le  Bel ,  qui,  à  juste  titre , 
peut  être  considéré  comme  Ii;  créateur  des  tabellions ,  à  cause  de  la 
§an€tfon  pubUque  qu'il  accorda  particulièrement  à  leurs  actes  dans 
l'étendue  de  ses  doniaines-  {Voir  p.  11  et  1 S  de  notre  texte,  et 
Ordonnances  des  Hoii  de  (a  troisième  race  ^  1.  P%  p.  417,  ) 

Ce  beau  sceau  en  cire  verte  est  appenriu,  par  des  fils  de  soie  verte 
et  jaune,  h  une  charte  de  donation  faite  par  ce  prince  à  l'église  de 

*  Cette  relation  ma  n  user  lie  a  été  imprimée  à  Parh  en  1630,  et  éditée  par 
Pierre  Bergcron ,  à  qui  l'oo  doit  uncr  coUectioti  de  voyages  fait^  en  A^ie  dan^ 
les  sif't  Jttti',  XiV"  et  xv*"  siédcs,  dédiée  au  cuiiseiller  GaUen  de  BétlieD- 
cdtirt ,  deaiîènie  du  nom. 
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Jumiéges,  de  61  arpents  de  forêts  k  défricher,  situés  en  la  paroisse 
de  Gènes  ville. 

Pour  supports  du  siège  du  monarque  figurent  deux  lions,  comtoe 
symbole  de  la  force  qui  soutient  ia  justice,  h  l'instar  de  celui  du  roi 
Salomon*. 


Abbaye  de  Fécamp. 


Scels  n**4  »  5  el  dernier. 


1221. 


y  PRIORIS  FRATRVM  HOSPITALIVM  lERVSALEM 
IN  ANGLIA. 

Petit  sceau  rond. 

Ce  se  eau  de  cire  verte  »  à  Teffigie  de  saint  Jean-Baptiste ,  est 
appendu  à  un  cordon  de  soie  mélangé  de  fil  d'or. 

Le  n*  S ,  petit  sceau  ovale ,  est  le  revers  du  précédent* 
Il  a  pour  légende  : 

SIGILLVM  HYGONIS  DE  ALNETO. 

C'eât  le  sceau  de  Hugues  d'Aulnay^  prieur  des  frères  hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  en  Angleterre  (apud  London),  qui  est  annexé 
à  un  acte  de  délaissement  de  certaines  possessions,  apud  Wincheles^ 
au  profit  de  labbayede  Fécamp,  qui ^ en  retour,  leur  transporta  10  sols 
de  rente  affectés  notamment  sur  le  téoement  Omrici  fiîii  Regù. 

Les  chevaliers  de  Saiut-Jean  de  Jérusalem,  qui  avaient  succédé  aux 
Templiers,  abolis  en  13t2 ,  possédaient  à  Sainte-Waubourg  (Val-dc- 
la-Haye),  près  Rouen,  en  aval  de  la  Seine ^  une  coramanderïa  dont 
nous  avons  écrit  la  monographie. 

■  Ce»t  RU  rèi^e  de  PhiHppe-lc-Del  que  tous  le^^  MsTortcns  Trançâi»  ont  tàp-  { 
porté  Torigme  des  Etât^  généra  tix  de  la  troisiènte  race  ;  ce  fut  mit  Etats  de  Paris, 
eu  134Ï2,  que  le  Tiera-Etat  fut  admis  /wjur  la  première  fois  dans  ces  ajsemblées. 

{Des  Etats  génétaux  t  par  le  mnrquis  de  S...  Londres,  I  vol.,  1760,  p.  13). 

t'oîF  àuisi  te  qui  est  dit  pi.  vu',  à  la  dernière  note  des  o°'  8  et  1^. 
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XIV  ET  XV  SIÈCLE. 
4  SCEAUX. 


Scel  nM 1322  à  1389. 

—  n»  2 1348. 

—  n^"  3 23  janvier  1406. 

—  n»  4 16  décembre  1450. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


LvUlÂ  ?êrt)n.Rou«D 
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comme  Dauphin  prend  la  régence  de  TÉtat  ;  ce  qui  explique  ators 
l'emploi  de  ses  propres  armes  apposées  au  contre-scel  cl- dessus,  qn'H 
continue  méoie  après  la  mort  de  son  père,  en  1364,  et  depuis  son 
avènement  au  trône,  la  même  année*  Cest  le  pelit  sceau  »  on  sctl  du 
secret^  conna  à  ta  chancellerie  sous  le  litre  de  sceau  Dauphin^  quoi- 
qu'il émane  alors  de  Charles  V,  roi  de  France. 

Enfin,  à  ce  sage  monarque,  qui  meurt  en  1380»,  succède  son  fils 
Charles  Yl,  Agé  de  douze  ans  neuf  mois,  et  quoique  proclamé  majeur 
à  cet  (kge,  it  n'en  reste  pas  moins  de  fait  sous  la  tutelle  de  ses  oncles 
dont  les  cruelles  rivatilés  pour  la  régence  occasionnent  la  guerre  ci- 
vile en  France.  Mais  en  1 389,  le  Roi.  qui  est  parvenu  à  vingt-el-un  ans 
et  qui  se  sent  assez  fort  pour  gouverner  TÉlat,  les  éloigne  de  sa  eour. 

Comme  on  le  voit,  cette  dernière  époque,  1389,  celle  de  la  vraie 
majorité,  coïncide  ici  comme  poini  d'arrût  avec  rapposition  du  scel  à 
Tusage  du  Dauphin  viennois. 

Néanmoins,  si  les  armes  de  France  écarielées  du  Dauphiné  se  re- 
produisent un  peu  plus  tard  sur  le  eontre-scel  des  labeillons  de 
Rouen,  c*est  que  la  démence  du  Roi,  survenue  en  1392»  soulève  de 
nouveau  la  question  de  régence,  grosse  de  tempête»  entre  les  princes 
du  sang,  qui  s'abritent  de  nouveau  sous  Técusson  du  Dauphin  et  da 
Técu  royaL 

En  t39â,  nous  trouvons  que  notre  scel  du  Tabellionage  a  cessé  de 
porter  le  contre-scel  ci-dessus  (Foir  la  pi*  xîtit,  n*  lOJ.  Ost  Técu  de 
France  qui  règne  des  deux  côtés.  —  Mais  le  sceau  de  la  Vicomte 
(Hémepl*,  n"*  6),  même  en  f40T,  offre  de  face  une  grande  (leur 
de  lys  qui  couvre  à  la  fois  et  Técu  royal  et  Tëcu  du  Dauphin,  Uls 
aîné  de  Charles  Y1,  jusqu*à  cequ'enrm  k  couronne  royale,  qui  a  perdu 
ses  fleurons  pendant  la  domination  anglaise ,  puisse  les  recouvrer  et 
se  relever  glorieuse  en  1450,  sous  Charles  VU  »  après  rexpulâion  de 
l'étranger,  comme  on  peut  le  voir  en  notre  pL  u%  n*  4 ,  ou  la  fleur 
de  lys,  sur  le  scel  des  obligations  du  tabellionage ,  est  couronnée ,  à 


'  Sou  cœur,  renfermé  dans  uae  boite  métallique»  rut  dë^sé  îa  même  mtmét 
dam  le  cadeau  aépttlcral  que  ce  Roi  s'était  fait  préparer  mm  les  dalles  du 
latictuatre  de  TtîglUe  Notre-Danie  de  Roue»,  uù  t)  a  éîé  déeouvert  tout  réecm- 
meot  par  lea  min&  de  M.  l'abbé  Cochet ,  et  replacé  dans  une  double  l>otte,  en 
U  présence  des  dignitaires  ecd^i antiques,  ee  qui  aéra  cûiutatë  par  uo  marbre 
CûmmêmoratiL 
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chaque  côté,  de  Técu  de  France.  —  Voir  aussi  ce  qui  y  est  dit  sur 
Toccupation  anglaise  et  les  notes  qui  se  réfèrent  au  vf"  4  de  la  pi.  ii« 
et  au  n»  7  de  la  pi.  n: 


Abbaye  Scei  n«  2. 

de  Jumiéges. 

1348. 


Dn  samedi  après  la  feste  saint  Mathieu ,  apostre. 

SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  CHASTELLENIE 
DE  HELLENT  '. 

Sur  dre  brune  et  queue  de  parchemin. 

-  *  A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  le  bailli  de  Mel^ 
«  lent,  salut,  Sachiez  que  par  devant  Guillaume  Selier  pour  Jehan 
«  Le  Honnier,  tabellion  juré  des  lettres  de  Baillie  de  la  Chastellenie 
c  dudit  lieu,  si,  comme  il  nous  a  rapporté  par  son  serment  ^  auquel 
«  nous  adjoustons  foi. 

«  Fu  présent  Jehan  Morel  de  la  paroisse  de  Ducler,  etc.,  etc.  » 

N'  B.  Ce  dernier  fait  une  donation  de  60  sols  de  rente  aux  religieux 
de  Jumiéges,  k  prendre  aux  termes  de  Noël,  Pasques  et  St.  Remy, 
sur  une  maison  et  manoir,  sis  à  Yitefleu,  etc. 

«  Et  nous  (bailli  )  en  tesmoing  de  ce ,  avons  mis  à  ces  lettres  le  scel 
«  des  obligations  de  ladite  chastellenie  ^  sauf  autrui  droit,  ce  fut 
«  fait,  etc.  D  (daté  comme  dessus) . 

La  prévôté  de  Heulan  au  xii*  siècle  avait  nn  sceau  dont  le  sujet 

'  Meulant  (en  latin  Mellentum;,  sar  Seine ,  ville  de  Tancien  Vexin  français 
(Seine-eUOiae),  avait  un  bailliage,  était  du  diocèsie  de  Rouen  et  da  ressort  dn 
Parlement  de  Paris. 

i8 
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était  un  personnage  <issis  délivrant  une  kitre  cTaff'ranchiuemeni  à  un 
vassal  ayant  genou  à  terre  ^  avec  cette  légende  : 

s'    PRGPOSITYRE   DE   «ELLBNTO* 

Au  revers,  le  contre-scel  marquait  un  petit  fjhât€au  fort  accole  à 
une  demi' fleur  de  lyi. 

Nous  mentionnons  ici  simplement  ce  sceau,  que  nous  connaissions 
d'ailleurs,  parce  qu'on  peut  le  voir  gravé  dans  ïe  Becueil  des  AnSi- 
quités  nationales  de  MUlin,  pt.  51,  édition  de  1837, 

On  y  trouve  même  un  autre  scel  h  T usage  du  prévôt  S*  frifositi; 
dont  Técu  est  chargé  de  fleurs  de  lys  dâos  un  champ  circulaire  armé 
d'angles  saillants* 

Dans  le  cours  de  nos  rech^^rches  en  nos  archives»  nous  vivons  été 
même  de  remarquer  un  large  sceau  de  la  fin  du  xis'^  siècle  : 

SIGILLUM   CONCIONTS   DE   HELLEKTO, 

chargé  de  douze  têtes*  —  Autrement  dire  les  douze  pairs  au  écl 
vins  qui  formaient  le  conseil  de  la  ville» 

En  1322,  le  4  mars,  nous  voyons  figurer  GuUlaume  Le  Macht- 
crier,  en  qualité  de  Prévost  de  Meulan,  et  garde  du  scel  de  celte  pre- 
vosté  pour  Monsieur  le  Roy  de  lYavarre  (sic)»  certifier  par  son  soel  k 
teneur  du  testament  privé,  et  ridenlité  du  scel  de  lean  de  Haipyt 
clerc  à  Ueulan,  testament  dont  nous  avons  parlé  en  notre  volume, 
p.  78*  Voici*  du  reste,  la  formule  de  cette  reconnaissance  authen- 
tique ;  (ï  Et  nous  Guillaume  Le  Machecrier  a  donc  Prévost  de  Meulaa 
oç  qui  présent  fumes  a  toutes  les  choses  dessus  dites  fïiire  et  ordeuer 
u  par  le  dit  mestre  Jehan  en  lesmoignage  de  vérité  que  ainsi  furent 
*t  ordcnees  par  le  dit  mestre  Jehan  comme  escriples  su  ut  en  cest 
1^  présent  testament  avec  le  scel  dudit  mestre  Jehan,  et  a  la  requeste 
«  de  monsieur  Thomas  Cosson  et  Agnès  qui  le  sert  deux  de  ses 
tL  exécuteurs  dessus  nommes.  En  cest  présent  testament  avons  mi$ 
a  le  scel  de  la  Premste  de  Meulan  dont  noua  somtnes  gardes  pour 
«  monsieur  le  Roi/  de  Navarre  en  lan  et  ou  jour  dessus  dis  i» 
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Fonds  de  Jumiéges  pour  Scei  n°  3. 

Saint-Maars. 

23  janvier  1406. 

Sur  cire  verte  et  queue  de  parcbemin  à  l'écu  de  France. 

LE  SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  SERGENTERIE  D'AUFFAY 

en  la  vicomte  d'Arqués,  à  la  garde  de  Guillaume  Lesauvage,  par 
devant  Guillaume  Taillefer,  pre^stre  inbélWon  juré  des  lettres  de  Baillie. 

Vente  de  deux  sols  de  rente  aux  religieux  de  Jumiéges,  par  Guil- 
laume Lecler,  escuicr,  demeurant  à  Soquentot,  paroisse  de  st.  Mars, 
moyennant  neuf  francs. 

Le  revers  du  sceau  est  aussi  un  écu  aux  trois  fleurs  de  lys,  mais 
plus  petit. 

N.  B.  -  Signé  :  Taillefer. 

Par  acte  passé  le  29  mars  1607  devant  les  tabellions  de  Rouen, 
la  baronnie  d'Auffay  était  passée ,  en  tout  ou  partie ,  aux  mains  de 
messire  Claude  Groulard  ;  mais  par  acte  du  21  avril  1608,  celte 
terre,  en  vertu  d'un  retrait  lignager,  rentra  dans  les  mains  de  Jacques 
Dangenne,  héritier  de  Nicolas,  qui  la  vendit  le  4  août  suivant  à 
messire  Jacques  Dyel,  devant  les  mêmes  tabellions'. 

*  Auffay.-^  Lorsqu'on  1439,  à  l'époque  de  Toccupation  anglaise,  Téglise 
et  le  cimetière  eussent  été  souillés  par  des  yoies  de  fait  entre  Anglais  et 
Franrais,  il  fallut,  pour  la  réconciliation  des  lieux  consacrés  {pro  réconcilia' 
tioné)y  recourir,  comme  dans  les  cas  semblables  où  le  sang  a\ait  coulé,  à  Veau 
Grégorienne,  qui  ne  fut  confiée  à  cet  effet  par  Tautorité  ecclésiastique  à  quatre 
personnes  dénommées,  que  sous  la  garantie  encore  de  trois  habitants  d'Auffay 
(de  Altis  fago)^  qui  déposèrent  même  en  nantissement  un  Missel  de  la  valeur 
de  L  liv.  t.  (petit  registre  manuscrit  de  Tofflcialité  aux  grands  comptes  de 
rArchcvôché  ). 

Le  fait  suivant  peut  nous  expliquer  l'origine  et  la  vertu  merveUleusc  que 
Ton  attribuait  à  cette  eau  :  »  Bodillon ,  l'un  des  notaires  de  Saint-Grégoire- 
dc-Tours  {jiinno  580),  étant  tombé  en  défaillance  sans  pouvoir  continuer  k 
écrire,  ne  fut  à  môme  de  reprendre  ses  sens,  et  par  suite  son  travail,  qu'après 
avoir  bu  une  eau  que  le  prélat  versa  dans  une  patène  qu'il  portait  avec  lui,  eau 
qui  d'ordinaire,  exposée  au  bourg  de  Condé  {apud  condatensem  vicum)^  avait  la 
vertu  dj  gijrir  les  infirmei  qui,  animés  d'une  foi  vive,  en  réclamaient  le 
secours.  {Hist,  Francor,^  p.  1122.) 
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Archevêché* 


Scel  IF  4  et  dernier 


te  déeemlire  1450  (145L) 


SEEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE  ROVEN, 

Sur  dre  verte  et  queue  de  parchemin. 

Par  devant  Jehan  Diicloz^cterc  tabellion  juré  de  la  vicomlé  de  RoueTi , 

Accord  entre  Jehan  de  Vaiiiquerviîle,  dit  Valliqtiée,  escuior  sieur 
dudk  Heu. 

El  1res  révérend  père  eu  Dieu,  Momieur  V^Tçhc\êque  de  Rouen. 

Touchant  le  droit  altenialif  de  patronage  pour  la  cure  de  Vitiliqner' 
ville, 

«  En  lesmoiDg  de  ce,  nous  iJehau  Gotiel,  garde  du  seel  des  obli- 
gations delà  vicomte  de  Rouen),  a  vous  mis  à  ces  leltres  Icd  ici  scel.  » 

N*  B*  Le  conlre-scel  au  revers  porte  la  même  légende  el  le  même 
écu  fleurd<?lysé,  mais  plus  petit. 

Le  sceau  de  faee  se  trouve  reproduit  et  annexé  à  tin  titre  de  rente 
de  XL  fr.  due  par  Mahteu  Vafentin  de  Dieppe,  à  rArelievêque*  ei^^ 
date  du  27  août  1473,  Jehan  Cûurel  étant  alors  garde  du  icei  d^^Ê 
obligatwns  de  la  ville  de  Rouen,  mais  U  contre-scel  ofl&re  cette  parti- 
cularité que  reçu  est  maintenant  flcurdeiysè  et  accompagné  k  chaque 
côté  d*une  fleur  de  hj3  couronnée,  comme  cela  se  remarque  sur  le 
sceau  de  face. 

C'est  qu*en  effet»  après  !a  bataille  de  Forinîgny  (près  Bayeii^J,  ga- 
gnée en  1450  par  le  f^imeux  Dunois,  les  Anglais  sont  chassés  de  la 
Normandie^  et  avec  eux  les  insignes  de  leur  domination. 

Aussi,  le  conlre-scel  cî-dcssus  n'est  plus  le  même  que  celui  de  1447 
(Foï'r  noire  pL  xxn,  n**  14),  et  la  flenrrf^  Ifjs  courannéë  se  pare  de  U 
couronne  entière  sur  le  sceaude  Tautorité royale. 

Maintenant,  un  mot  sur  la  domination  anglaise  en  Normandie. 
Telle  était  en  général  l'antfpathîe  du  clergé  normand  contre  Tor^îu- 
pation  anglaise»  que  rarchevéquo  lut- même,  faute  de  fournir  le  dé- 
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nombrement  de  s^es  revenus  à  Henri  V,  roi  d* Angleterre,  qui  se  qua- 
lifiait aussi  roi  de  France,  fut  privé  assez  longlenips  de  leur  perception 
malgré  les  sursis  '  qui  lui  furent  successivement  accordés  à  cet  effet. 

Dans  le  diocèse»  si  le  cinfiefière  même  de  Tune  des  églises  vel  inlrà 
vel  circà,  avait  été  le  théâtre  de  voies  de  fait,  jusqu'à  effusion  de  sang, 
entre  Anglais  et  Français,  îl  fallait,  connme  nous  l*avons  dii,  pt^ur  ta 
réconciliation  de  réglise  ei  du  cimetière ,  employer  i'eau  Grégo- 
rienne (sic)»  qui  était  remise  au  curé  de  la  localité  ou  h  tout  autre, 
com  mi  Sis  ion  né  à  cet  effets  €'est  ce  qui  résulte  fréquemment  des 
registres  de  comptes  de  notre  archevêché  ^.  Cette  ablution  eut 
souvent  Heu  dans  les  localités  rurales  pendant  les  trente  ans  de  Toc- 
cupation  anglaise»  où  les  laites  de  nationalités  dégénérèrent  en  voies 
de  fait  individuelles  ou  collectives,  et  en  représailles  de  part  et 
d'autre,  jusque  dans  Ips  églises,  et  plus  souvent  mémo  dans  les 
cimetières  ou  à  rentour,  à  ta  sortie  des  oflQces,  Et  telle  est  la  violence 
de  Fagresseur  étranger,  qu'elle  s*exerce  en  1438,  jusqu'à  effusion 
de  sang  »  sur  ta  personne  même  du  curé  et  de  pludeurs  fenunes , 
dans  l'église  du  Crand-Quevilly,  près  Rouen,  perquemdam  Àngticum 
cujus  mmen  ignoratur. 

£n  t437i  le  H  août,  à  Quitlebeuf,  les  voies  de  fait  sont  opérées 
per  quosdam  arniatos  Domini  nostri  Régis  inimicoi,  in  personai  plu- 
res  ibidem  exiuntts* 

}iiéme  année,  le  2*2  août,  à  Yville  (Eure),  elles  sont  exercées  per 
quo»dam  Ângitcos  armatoê  qui  manmmoientaâ  apposuerunt  in  persù- 
'  niufi  Berlini  rjmdem  parocchiœ.  Cette  aïleniative  d'agression  et  de 
représailles  erUre  Anglais  et  Franç^iis  se  renouvelle  donc,  tant  sur  les 
paroissiens  que  sur  le  curé,  suivant  les  circonstances  qui  mettent  à 
répreuve,  ou  la  faiblesse  des  uns,  ou  réiiergie  des  autres.  Pailout, 
c'est  la  haine  qui  déborde  contre  Tétranger  qui,  le  plus  souvent,  n'ose 
s'aventurer  isolément  et  sans  armes  dans  les  campagnt^s  et  jusque 
même  aux  environs  des  villes  (Koir  notre  page  29J,  Car,  dans  cbaquc 


I  Grand  compte  m"  de  rarctievdcbé,  15*  feulUet»  iinnée  IWu 

*  Idem  pûurCrielj  aoûée  1^25* 

Entre  au  1res  ctironiqtiei  riittées  au  poiot  de  vue  historique  à  cette  dpoqac 
du  xvt  siède^  on  peut  citer  celte  de  GuiUaume  Le  Do^cu^  uoiaire  à  Layai^  zmt 
lftf|iielt«  M.  Eugéae  de  Certaîu  a  publié  un  article  en  ta  biblîothèitye d^  t'école 

ïCllirtes,  r*3,  3t  série. 
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buisson ,  il  redoute  un  ennemî  qui  le  guette  i  et  paiioui  oti  le  san? 
Anglais  souille  les  dalles  de  Téglise ,  la  tomba  des  cimetières  m  \^n 
le  sol  d*a!ertlour,  c*esl  une  profanalion  qu'il  faut  sVmpresser  dVffacer 
psiv  Y  eau  Grégorienne  qui  arrosera  ainsi  la  palme  du  martyr,  dont  le 
premier  sera  peut-être  le  prêtre  lui -môme,  |>ârce  qii*il  n'aum  pas 
voulu  courber  la  lèïe  devaot  F  insolence  de  Tét  ranger,  el  êaeore 
moins  servir  dinstrument  à  sa  domination*  C'est  liii  moins  ce  qu« 
ron  peut  induire  des  voies  de  fait  exercées  k  la  fois*  et  contre  les  p«> 
teurs  et  contré  les  Mêles  ^  dans  les  lieux  saints  et  leurs  dépco-* 
dances. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  n'y  eut  pas  dans  Tordre  du  clefgi\ 
notamment  dans  les  villes,  de  legrertables  exceptions  qui  cedèrea», 
comme  dans  l'ordre  civil,  ou  aux  faveurs  îtiiéresisées  de  Tétranger,  ûu 
k  la  peur  qu1l  In^ipirait;  mais»  dans  les  ciimpagnes,  où  la  sentioifiait 
du  devoir  était  moins  exposé  a  ces  dcraîUanceSf  le  palriolisme  cipitii- 
lait  peu ,  et  éclatait  avec  énergie  à  la  moindre  occasion  favorable, 
nonobstant  les  menaces  de  mort  édictées  pour  sa  répressîou ,  parce 
qu'il  était  confondu  le  plus  souvent  avec  le  brigandage  ;  c'est  ainsi 
qu'on  voit  figurer  dans  les  grands  rûles  normands  (édition  de  1T43;, 
relevés  dans  les  titres  déposés  à  la  tour  de  Londres,  un  mandemeot* 
année  Ii18-M19,  dont  voici  le  litre  :  De  asêignando  Galfriéum 
fitz-kugh  et  altos,  ad  execuiionem  faciendam  de  Sriganiibui, 

Si  la  métropole  gémissait  en  secret  contre  roppres^ion,  elle  prot£S- 
lait  du  moins  indirectement,  soit  par  les  prières  qu'elle  ordonnait 
en  faveur  des  victimes  »  soit  même  par  voie  de  répression  contr« 
les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  qui  outrepassaient  ses  înitruc- 
tîons.  C'est  ainsi  qu'elle  va  jusqu'à  condamner  à  la  prison  tu  pam 
ei  aquâ  per  memem^  Robert  Fréb(*urg,  prôlre  à  Gisors,  qui,  iodt'pen- 
damment  des  gi  iefs  qu'il  a  encourus  sur  la  discipline,  a  osé  soïenîiiser» 
sans  permission  supihieure,  le  mariage  de  deux  femmes  avec  deus 
u  Anglais  j  Eiiam  solemnisavit  matrimoma  inier  duQi  Anglicùt  tt 
«  duos  mutieres  sine  lideris  Domtni  ' .  ^ 

Si  nous  sommes  entré  dans  ces  détails,  c*est  qtfils  relracenl  à 
grands  traits  la  pbysionomîe  d'une  époque  calamitêuse.  et  résultent 


*  Rrg,  m^*  (tes  amendes  de  la  Cour  d'E^hic,  réuni  Jiux  grands  reg.  et  Vét- 
nbev^dvé,  Jinndc  142S>  — V"  Informations  et  compositïorti. 
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des  actes  qui  nous  sont  passés  sous  les  yeux,  que  nous  ne  pouvions 
transcrire  ici  in  extenso,  sans  nous  écarter  de  notre  sujet. 

En  fait  de  dévoùment,  quoi  de  plus  beau  que  celui  du  curé  de  Sainte- 
Vivien,  Jehan  Secart  (Acte  du  tabellionage  du  28  mars  1421),  qui  dé- 
lègue les  fruits  et  reventes  presens  et  futurs  de  sa  cure,  pour  rembour- 
ser les  480  liv.  t.,  qui!  avait  empruntés  et  payés  pour  subvenir  tant 
aux  GRANS  affaires  et  charges  précédentes  de  la  ville,  qu'à  celles  de  sa 
composition,  ^  dont  il  s'était  entremis,  et  pour  contribution  de  laquelle 
il  s'était  même  constitué  prisonnier  !  !  ! 

On  nous  pardonnera  cette  petite  digression,  qui  cependant  a  son 
point  de  contact  avec  Tépoque  de  Pacte  que  nous  analysions ,  parce 
qu'elle  nous  a  permis  d'exhumer  *  de  nos  archives  des  faits  inédits  de 
patriotisme  qui  honorent  à  la  fois,  et  le  clergé  normand ,  et  les  habi- 
tants de  notre  cité,  en  tête  desquels  a  droit  de  se  placer  glorieusement 
Jehan  Secart,  curé  de  Saint-Vivien. 

Voir  aussi  pour  le  sceau  ce  qui  est  dit  au  n®  l*',  suprà; 

Et  pi.  Ti®,  à  la  suite  du  scel  n"  7,  sur  les  courses  maritimes  contre 
les  Anglais  par  les  marins  Dieppois. 

■  Le  18  janvier  141 9,  Rouen,  après  an  sidge  k  jamais  mémorable  et  des  plus 
calamiteox,  avait  été  forcé  d'ouvrir  ses  portes  au  Roi  d'Angleterre. 

*  «  Excmpla  omnia  jacerent  in  tenebris  nisi  itcratum  lumen  accederet.  — 
«(  Cicér.  pro  Arch.  poet.  » 
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XII*   ET   XIII-  SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Scel  n-   1 1196. 

—  n-  2 1243. 

—  n»  3 août  1237. 

—  n*  4 décembre  1212. 

—  n»  5  et  dernier 1189  à  1208. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  êommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


&.fif«iiM^iS«(k. 
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SOMMAIRE  DES  CHARTES 


ET 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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XII""   ET   Xlll*   SIÈCLB. 
I  SCEAUX  (  <rnARTE8  LATINES.  ) 


Abbaye  do  Jumiéges  Sceau  n®  1. 

pour  Génesville. 

1196. 

Légende  :  SIGILLUM  PAGANI  BROSTINI. 

Sceau  équestre  de  cire  rouge*  appendu  à  des  fils  de  soie. 

Délimitation  de  propriétés  et  reconnaissance  de  bornes  {Sicui 
mete  posite  sunt  de  lapidibus)  apud  Genesvillam. 

'  Dans  le  courant  du  xii®  siècle,  et  même  ensuite ,  les  rois,  les  seigneurs  ou 
dignitaires  ecclésiastiques  employaient  quelquefois  de  la  cire  rouge  *  particu- 
lièrement pour  sceller  les  actes  de  leur  justice. 


222  PUNCHE  Iîl«. 

Entre  Payen  Brostin  et  les  religieux  de  Jumiéges  qui  se  plai- 
gnaient d*une  anticipation  de  chemin  sur  leurs  terres. 

Ceci  a  lieu  en  pleine  assise  des  justiciers  de  Philippe  II  (Régis 
Francorum),  et  des  barons  du  Yexin  (et  Baronibus  Wilcassini),  à  la 
saint  Ouen  de  Gisors  —  et  posteà  coràm  domino  Rege  Francorum^ 
P.  II  (Philippe  II«). 


Abbaye  de  Jumiéges  pour  Joiiy.  Sceau  n<*  2. 


1243. 


Scel  équestre  en  cire  verte  sur  queye  de  parchemin. 

Charte  scellée  de  Henri  de  Pissy  (miles  de  Pissiaco)^  chevalier  de 
Pissy. 

Délaissement  de  son  droit  d'usage  dans  le  bois  de  Créine,  près 
Jouy  (Juxta  Joiacum),  au  moyen  de  40  livres  tournois  payés  par  les 
religieux,  par  voie  de  transaction  et  diaprés  le  conseil  de  prud'hommes. 

La  charte  se  termine  ainsi  : 

«  Âctum  apud  Rolhomagum  in  Scacario  '  domini  Régis  anni  do- 
«  mini  m«  cc^  xl^  tertio ,  in  crastino  apostolorum  Philippi  et  Jacobi, 
«  coràm,  (Pluribus  denominatis)  —  et  Johanne  de  Vineis  tune 
c(  Baillivo  Rothomagensi  et  multis  aliis.  » 

^  La  cour  de  TÉchiquicr  —  avant  le  Parlement  de  Normandie.  Foir  ce  qni 
est  dit,  pi.  XV,  n**  4. 
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Sceau  n^  3. 
Août  1237. 


(RcllgleiiMi  de  cunncr-Fontaliie). 

Sigillum  GVILLERMI  CRESPIN'. 

Grand  scel  équestre  sur  cire  brune,  suspendu  à  un  lacet  et  à  deux  cordonnets  de  soie 

jaune  et  blanche. 

Le  contre-scel  non  figuré  ici  représente  un  petit  écu  de  chevalier 
avec  ces  mots  :  ^  ccstos  secreti  *. 

Willelmus  Crespin,  chevalier  comme  seigneur  cheftain  [dominus 
capitalis),  confirme  la  donation  annuelle  d'un  boisseau  de  blé,  en  la 
terre  de  Dangu,  faite  par  le  chevalier  Robert  de  Plesseis  et  ses 
fils,  aux  religieuses  de  Gomer-Fontaine  (de  Gaumerii  Fonte)  ;  en  regard 
figure  le  sceau  du  donateur  comme  au  n°  2. 

Guillaume  Crespin  qui  avoit  pour  femme  Jehanne  dame  du  Bec  de 

»  Foir  aussi  pi.  vii%  n"  3,  et  Se  et  9*. 

Dans  une  charte  de  Tannée  1263  ,  passée  en  V Echiquier  de  Pasques  k  Cacn, 
«  Guilleliniis  Cnvspin ,  miles  Dominus  de  Dnnguto  et  Johanna  ejus  uxor^y* 
confirment  à  l'abbaye  de  Jumiéges  les  droits  qu'ils  possèdent  en  l'eau  de  Seine, 
entre  Jumiéges  et  Yville.  (  Archives  de  Jumiéges.)  Cette  charte  est  transcrite 
aux  pièces  justificatives,  t.  Il ,  Du  Commerce  maritime,  par  feu  de  Fréville. 

'  Ce  contrc-scel,  cystos  secreti,  ou  pan'um  secreti,  servait  aux  grands 
personnages  pour  leurs  affaires  importantes  et  privées,  mais  en  général  il 
n*était  employé  qu'à  l'envers  du  grand  sceau  —  et  rarement  isolément.  Avant 
le  XII*  siècle,  on  n'en  remarque  pas.  —  Il  était  conservé  soigneusement  par 
ceux-ci  dans  des  bourses  de  luxe. 

Foir  pour  exemple  de  ci-dessus,  le  n°  xi  de  notre  pi.  ix«,  qui  est  le  contre- 
scel  de  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Rouen  en  llGl.  C'est  le  plus  ancien  que 
nous  connaissions. 

Puis,  comme  style  de  testament  en  français  dès  12à5,  voir  celui  fait  aux  poi*res 
nonnains  de  Gomer-Fontaine  par  Oaterine  de  Corcelies,  en  notre  vol.,  p.  80. 


m 
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Mortemer  fn"  3  de  la  pL  vu'i.  figure  en  1256  dans  un  accord  privé 
passé  entre  lui  et  les  frères  de  la  chevalerie  du  Temple  relative- 
ment à  des  droits  de  pflture  et  dû  pasnage,  à  raison  de  leur  maison 
de  Burgoui,  mais  desquels  droits  il  excepte  ses  bois  de  Lysore  et  de 
Giseiicoiir* 

L'acte,  qui  est  en  Irançûis,  se  termine  ainsi  t 

a  Ceste  présente  orâenance  et  pour  le  salu  de  marne  et  de  me$ 
tt  aneesseurs^  etc.  a 

«t  En  temoing  ddaqueul  chose  je  dit  Guillaume  Crétin  ai  mii  au 
ï(  présent  escrit ,  le  garmssement  d€  mon  scel ,  Heefu  fet  en  l'an  de 
a  grâce  u.  ce.  et  Lvi  enjor  de  samedi  après  l* invention  seinte  cnnx 
ti  €n  meis  de  mai.  » 

iW  S.  Guillaume  (y*  du  nom),  qui  s'y  qualifie  de  seignar  de  Banpit 
se  dit  fils  de  Guillaume  et  neveu  de  Hubert  Crespln.  Il  suivit  SHÎut 
Louis  dans  sou  expédition  d'outre-mcr  en  12C9,  et  devint  maréchal 
de  Fratîce  et  connélable  héréditaire  de  Normandie.  Voir  Histoire 
ginèat^t  par  Doni  Anselme,  t.  VU  p*  631  et  633,  lettre  D* 

Cette  famille  est  ancienne  en  Normandie,  car  nous  voyons  Gîsld- 
bert  Crespin  ,  I*^  du  nom,  figurrr  dès  1050  dans  la  charte  de  dona- 
tion de Hauville, confirmée  par  le  duo  Guillaume,  que  nous  ti*aoseri- 
vons  à  la  fin  de  ce  volume  L 

Il  est  à  remarquer  ici  que  le  contre-scel  losange  de  Guilbume 
Crespii)  en  l2o6,  est  le  même,  quant  à  Técu,  que  celui  dénommé 
cusTOs  sECHETt ,  qut  forme  le  revers  du  sceau  apposa  u  Tacte  de 
1237;  ce  qui  prouve  bien  ridenliîé  du  personnage  qui  n*em ploie  ce 
contre-scel  que  dans  une  affaire  importante  pour  sa  seigneurie  de 
Dangu,  mais  alors  il  porte  pour  légende  :  S.  c*  Willermi  Crtspin..* 
D[ANGV  (n«  4182  de  sceaux.  —  S.  en  are  V,  Orig-  scellé  aux  AtN\  — 


■ 


*Le  savant  abbd  Dclarue,  ûans  son  Histoire  ttes  Trùu%*èreit  t,  1,  p.  ltiI« 

mentionne  cv  qui  suit  :  «  Robert  du  BrC'Crfspin  ,  cxpuhi^  do  la  ^'omuudi«  |iir 
«  GuiliauiUG  le  Conquffraul,  \r  xhllcv  s>Ci  cnuipairioics  dÊvenu$  maîtres  de  U 
«  Sicile  ;  d(;]â  ils  y  avuieut  dtalîl)  Fu^ii^e  de  leur  latigttc  normande,  dit  GuU- 
■  launie  de  la  PouUlCt  et  par  là  même  Je  goût  de  leur  pvësîé,  et  syrtaui  celui 
«  Û£&iaû  liretans;  aussi  Jioltcrtj  dit  un  de  nos  ancieps trouvères  ;  n 

Où  on  cndtûit ,  et  aous  et  iaii 
U  unft  harpfi,  |i  ititrei  TÎeiUe. 
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'Carton  S«  5,  192,   15.  —  M;  L  Delisle  a  eu  robligeance  de  nous 
donner  copie  de  celte  pièce,  qui  est  è  la  bibliothèque  impériale. 


Abhaye  de  Jumiéges» 


Sceau  n^  *- 


Décembre  1212. 


SIGILLVM  :  WILLERMÏ  DE  BONESBOS". 

Sceau  équestre  ta  cire  jaime  ^  sur  rub^u  broché  visrt  et  blanc. 

Guillaume  de  Bonesboz,  chevalier  (miles),  donne  pour  le  salut  de 
son  finie  et  celles  de  ses  parents,  le  patronage  de  Téglise  de  Sainl- 
Denis,  de  Magneville  ,  près  le  Ponl-Audemcr  (iuxt.»  ponlem  Audo- 
mi»ri),  avec  les  prérogatives  qui  en  dépendent,  aux  chanoines  de 
l*église  Saint'Antoine,  de  Gaillon. 

Le  même,  par  une  autre  charte  de  Tan  1214,  accompagnée  du 
même  sceau  équestre,  confinne  à  Tabbaie  de  Jumiéges  la  possession 
du  moulin  de  Saint-Pierre -sur-Risle  «  qu'elle  liant  depuis  long-lenis 
de  ses  ancêtres,  avec  faculté  aux  religieux  d'établir  à  ce  moulin  et  à 
celui  du  Ponchel  {de  Poncelloï  des  écluses  à  deux  ventaux  qu'ils 
tiendront  fermées  quand  il  y  aura  nécessité  pour  eux  de  moudre  ou 
de  pêcher  ;  mais  autremenl  elles  seront  ouverles  et  disposées  de  telles 
manières  que  les  èchaudeg  *  du  donateur  puissent  y  passer- 

■  Ffiir  le  âcel  équestre  de  Robert  de  Boncsboï  ou  Bonebos,  xii*  siècle,  pU  v*', 
scel  n*  3* 

*  La  chartie  dît  r  quod  escdudœ  meœ  n  per  Uîas  p&i^runi  transportant  » 

Ott  dé»lgric  encore  5ûu<i  le  nom  A'échaade  d^nâ  l\  Y4LLéë  de  KiSLe^  un 
petit  bateau  plat,  en  forme  d^flette,  qui  sert  à  traverser  la  mière  ^  la  percUe, 
et  ^  transporter  la  récolte  des  fqiiis. 

Dam  Uû  lïiauuscrit  de*  archives  impériales,  p.  307,  n^'CLxxvii,  —  V*  C&ndé 
iur  Bisi^f  on  Ut  ce  i^ui  suit:  1403  :  «  Vieulut  vavassours  doivent  toutefois  que 
«  euli  ou  leur  ajsné  flls  se  raaric  jt^uxtcr  en  la  rivière  de  hisîet  trois  corps  de 
«  Urne  à  ung  pieu  lîchi^  eu  une  fosse  qui  est  nomniL^e  ta  Quittai ve  qui  est  en 
«  là  dite  rivière,  et  doiTCUl  estre  eu  uug  tiAtel  i  lequel  Tou  maine  à  quatre 
<i  hommes  a^al  ta  dite  riTièrCi  » 
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Archevêché  pour  Fontaine. 


Sceau  n^  5  Et  dernier. 


1189  à  t208  (fiou  datée.) 

«{•  SIGILLYM  MATHEl  DE  GAHACHES. 

Sceau  équestre  en  cire  jâuaâtre ,  lur  peue  de  parcbemin. 

Malhicu  de  Gamaches  promet  rendre  à  rarchevêque  de  Rouen* 
Gautier  \  la  terre  de  Fontaine ,  avec  moulin  et  autres  dépendances» 
aussitôt  qu'il  aura  reçu  de  lui  les  l  livres  tournois  qult  lui  avait  eon- 
fiées.  I.e  toulindépendanotnent  de  xtiu  livres  parisis.dues  à  raison  dudit 
moulin.  C'était,  comme  on  le  voit,  ce  que  nous  appelons  un  contrat 
d*antichrèsc  \  autrement  dire  un  nantissement  immobilier  avec  b 
Jouissance  des  fruits,  affecté  à  la  garantie  d'un  dépôt  tTargîni  pure- 
ment temporaire,  qui  n'était  autre  chose  en  réalité,  qu*un  vériiuble  prêt 
d'argerd  déguisé  sous  cette  forme,  comme  Pétaîent  tous  autret»  actes 
de  ce  genre,  #u6  umbrà  vendUionis  ^i  pour  échapper  au  reproche 


*  Ce  prélat  occapa  sod  stége  de  t18@  è  1208  ^  il  était  aurnOEittnë  k  Magn^fiftuF^ 

et  se  rendit  célèbre  par  ses  démêlés  avec  BîcEiard  C^^cur-de  Lîon  ^n^'  ^  teritij- 
nërcnt  ea  îVjl  par  le  fameui  contrut  dVchangc  dit  domaine  de  Dieppe  t*t  dt 
^&  dé|K.Midanceâ,  qui  apporUm/tient  su  duc  ^  cuistre  la  miirtnir  d*AiidcH»,  sa 
fprterc^sc  et  ses  d  t' pond  an  ces  ^  qui  furcut  céddâ  en  rctuui^  par  lU^iht  d«  Rouen» 
ce  qui  mit  un  à  l'Interdit  Jctd  fiur  U  Nonnmidic.  {Foir  ce  que  nous  avoua  dit 
p*  IS6  de  notre  volume,) 

>  Code  INap.  m  tît  les  3,ûaSp  a,0B7. 

^  It  7  a  plus,  potir  le  ea$  d'emp^cbement  mi  de  trouble  apporté  dana  la 
posâcïsion  de  la  chose  cëdëc  ,  on  »tipulnit,  en  prévi>iiDn  de  cette  évcuiuatitc, 
ja  garantie  rcSuHant  d'un  éehanf^e  dp  valeur  dquivalerite  h  opérer  entre  tt^ 
parties.  C'e^t  ainsi  que  d^ti!^  une  cliarle  de  Tahbaye  de  JtimiOgr^ ,  da  mois 
d  octobre  1180,  reiaii>e  i^  l'afirr«nchi»»c;metit  sam  ombre  de  v^ftie ,  moicnoani 
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d'usure  que  Téglise  réprouvait  el  qui  s'attachait  en  général  aux  conirats 
de  prêts'» encore  bien  qu*elîe  même,  dans  des  cîrconstHnces  cnliimi- 
le  uses,  fut  parfois  obligée  d'y  recourir  comme  nous  Ta  vous  iléjà  vu, 
ji"*'  G3,  68,  69  et  83  de  notre  volume.  Tant  il  est  vrai,  avons-nous  dit^ 
que  la  nécessité  agit  loujours  en  souveraine!  Gomme  exemple  assez 
rare  de  genre  et  de  style,  il  nous  a  paru  intéressant  de  transcrire  ici 
en  entier  la  charte  originale  ci-dessus  qui  m  réfère  à  la  fin  du 
xîV  siècle  : 

«  Omnibus  ad  quos  presens  script  um  pervenerît  Matheus  de  Ga- 
«  maehiâ  sàhitem  in  domino,  sciant  pro  certo  quod  in  terrû  de  fonte, 
a  aul  in  moîendino  aut  in  aliis  pertinenliis  ejusdem  terre  cujus  eusto- 
(i  diam  dominus ,  WaUerus  rothomagenm  archkpiscùpuê  nnliï 
a  eonimisit,  nlcbil  amplius  reclamo,  nec  reclamabo  prêter  quinqua- 
«  ginta  libras  turonenses  qnas  depâdem  lerrâ  predicio  archiepiscopo 
u  tnidideram,  et  quas  ipse  milit  se  reddjturutn  promisît  sicut  in  curlA 
il  suà  qnam  inde  bobeo  plentis  continetur,  el  prêter  decem  et  oclo 
a  libras  parisienses  pro  facto  njolendinî  de  fonte  quas  ipse  archiepis- 
ci  copus  mihi  similiter  se  redditurum  promisU;  post  quàm  autem 


%  llf.  t- ,  in  numeratd  pecuniâ  d'une  reotc,  de  tonique  de  drap  tferi  ou  de 
Bruntttt,eil\n%ée  â  ïx  s,  t^  due  chaque  année  |>ûr  Pabhaye  à  Dion5SG  dite  U 
Mjtreâcale,  et  à  Jehan  dit  Martot  i  ces  derniers,  en  reQonçant  par  serment  sur 
les  saints  EtangUe^  à  rien  réclamer  in  aiiqao  foro  ecclesiastico  vci  secnl^ri, 
^tipulcut»  en  outre^  ccUe  garantit:  r  n  Ips^in  tunlcam  annui  redditûs  ^le  vendis 
«I  iam  j  etadeni  reUi^to&is,  coruni  suc^essonbuâ  in  perpetuum  gnrftntizaèimus  , 
«  contra  omnea>  vel  excambiabimus  eamdeni  in  proprio  hereditagio  uoâtroi 
Il  vtiinrv  fid  vfthrtm,  *» 

A  eeite  charte,  dont  \a  teneur  et  tes  seeaux  âunt  reçu n nus  devant  rûfQeialitë, 
cM  nîootuc  cctrc  clrtUât*  au  regard  de  la  femme:  «  Et  speeialiter dicta  Dîonpia 
.1  spuntancâ  vofuntate  suâ,  et  non  vi  cùacin^  nâc  prùpUr  metum^  qui  pt^sii 
a  tadtre  in  constuntem  virum.  ^  On  re<^«iniiatt  tel  le  stytc  du  Idgi&te. 

Cette  dÎ9|»ositiDn  de  la  loi  romaine  était  passée  dans  notre  a  ne  tenue  coutume 

*  En  France,  pendant  treize  sîècleSt  la  doctrioe  de  l'Église^  d'accord  eu  rela 
;tfec  la  loi  de  lMoisc  et  les  législateurs  de  la  plus  hante  antiquité,  fut  cousiCafii* 
ment  appliquée,  en  mutién  d'intérêt,  par  la  loi  civile.  Chariemague  aussi  bien 
*\ut  llcufj  IV  et  Louis  XIV,  ronfoadireut  dans  leurs  probiliitions  le  simple  priït 
à  intérêt  avec  l'usure  ;  ce  ue  fut  que  le  ?.  octobre  nS9  que  la  loi  permit  de  sti^ 
paler  un  Intérêt  (article  anaijF  tique  de  MpH,  de  Sa  i  ut- Albin  »  consettler  à  ti  Cuur 
inctpiérlale  de  Parif*  G^seiie  des  Tribunaux f  8  juin  Hû%), 
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«  de  exitibus  ejusdem  terre  predictam  intégré  recepero^  vel  cum  cité 
«  ipse  archiepiscopus  mihi  indè  satisfecerit  ;  ego  predictam  terrain 
«  cnm  oiolendino  et  omnibus  pertinentiis  sine  omni  reclamatione  et 
<c  dilatione  donoino  archicpiscopo restituant),  et  ad  ejus  rei  testimonium 
«  presenti  scripto  sigilium  meum  apposui.  »  —  Puis  est  appendu  le 
sceau  équestre  ci-dessus. 
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XV   ET  XIII»   SIÈCLE. 
7  SCEAUX. 


Scel  n«  1 février  1239. 

—  n»  2 avril  1239. 

—  n'  3 février  1239. 

—  n^  4 fin  du  XI'  siècle. 

—  n»  5 1228. 

—  no  6 mai  1227. 

—  n<»  7  et  dernier juin  1235. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


«A 


r^r 


SOMMÂmE  DES  CHARTES 


BT 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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XI*    ET  XIII*    SIÈCLE. 
7  SCEAUX  (CBARTB8  LÀTIIIBS). 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scels  n»  i  et  3 

Février  1239. 

SIGILLVH  WILLERMI  LE  SESNE. 

Scel  de  Gui]laume  Le  Sesne. 

SAELICIE  LA  SENESSE. 

Ce  sont  les  sceaux  du  mari  et  de  la  femme,  apposés  à  un  acte  de 
transport  de  5  sols  de  rente,  à  titre  gratuit. 

Sur  queue  de  parchemin  et  dre  verte. 
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Jumiéges  pour  Hauville.  Scel  n^  2. 

Avril  1239. 

S'  WILLERMI  LE  ROVS  (dans  Pacte:  willbbmvs  bvfvs.; 

Rente  d'un  chapon  moyennant  3  sols  tournois  payable  à  la  NatÎTitc. 
Ce  sceau  en  cire  verte  offre  au  milieu  du  champ  le  type  général  des 
monnaies  de  Saint-Louis. 


Jumiéges.  Scel  n*  3. 

1239. 
Il  est  réuni  au  premier  article. 


Abbaye  de  Jumiéges  Scel  n*  \. 

pour  Longueville,  près  Vernon. 

Fin  du  XX*  siècle. 


•p  SIGILLVM  PHILIPPI  DE  ALTARIBVS. 

Sceau  en  cire  rouge  (deux  autels)  apposé  sur  deux  cordonnets  bleu  et  blanc. 

Cest  une  donation  faite  par  Philippe  des  Autels  (des  Autieux),  en 
présence  de  Guillaume^  son  fils,  aux  religieux  de  Jumiéges,  de  trois 
muids  de  vin,  et  de  terres  et  vignes  situées  à  Longueville,  près  Vernon. 

Voir  la  note  du  scel  n°  6  de  la  pi.  viiiV 

Il  s^agit  des  Autieux.  sur  le  port  Saint-Ouen  (ancienne  vicomte  du 
Pont-dc-PArche  et  du  bailliage  de  Rouen.) 
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OBSERVATIONS. 


Les  autels  ou  autieulx  :  plusieurs  localités  de  la  Haute-Normandie 

portent  ce  notu  accolé  à  ufi  autre  ;  c'est  qu'en  effet,  lorsque  le  Gbris- 
tianisme  viat  à  y  pénétrer,  ce  qui  n'eut  guères  lieu  dans  le  pays  de 
Caux  avant  le  iv  siècle  de  noire  ère,  des  autels  y  furent  dressés  çà 
et  là,  comme  ailleurs,  avant  qu'il  fût  possible  de  construire  des  églises 
qui  demandaient  le  concours  des  fidèles;  ce  que  d'ailleurs  Ee  nmlheur 
des  temps  tendait  presqu'împossible  avec  Tirruption  des  hommes  du 
Nord,  Ce  progrès  ne  pouvait  donc  ôlre  que  Tœuvre  du  temps, surtout 
au  milieu  d'un  peuple  ignorant  et  grossier.  Mais  dans  la  suite,  la  foi 
ayant  pu  s'étendre,  elle  dut,  pour  en  consacrer  le  triomphe,  rappeler 
les  lieux  ou  elle  avait  pu  dresser  ses  premiers  auteht  en  y  rattachant 
le  nom  de  ces  derniers  {ies  /iutieulxj^  dénomination  hislonquement 
religieuse  qui  a  évidemment  précédé  celle  tirée  de  noms  de  saints  do 
temps  moins  anciens ,  attribués  a  d'autres  localités,  comme  Saint- 
Aubini  SainhLéger,  Saint~Oum.  etc,  etc* 

Celte  remarque  que  nous  fournit  Dom  Duplessis  (  t,  l ,  p.  37  et  38 J 
nous  paraît  aussi  simple  que  juste  ;  et  le  sceau  que  nous  pubMons 
Philippide  Altaribus  avec  la  forme  des  deux  Autels  isolés  et  drapés  , 
nous  confirme  dans  l'appréciation  des  faits  ci- dessus,  dont  il  nous 
semble  être  la  consécration,  par  le  sujet  traditionnellement  conservé 
dans  la  famille  qui  en  aura  tiré  son  nom«  parce  quelle  fut  sans  doute 
Tune  des  premières  à  embrasser  la  foi  du  Christ ,  ou  à  lu  propager 
dans  Us  terres  de  sa  dépendance  ou  au  delà. 

Quant  à  la  forme  des  Autels  au  Moyeu-Age,  voici  ce  que  nous  dit  le 
savant  curé  Thîers  dans  son  ouvrage  sur  nos  rits  religieux  (t»  XVI, 
p.  120»  édition  f688J. 

«  Avant  le  iv  siècle,  on  ne  mettait  point  de  reliques  sur  les  Autels  ; 
avant  le  x^  on  n'y  menait  point  d'images  ;  avant  le  m",  on  n'y  met- 
tait point  de  fleurs,  le  plus  ordinairement,  les  Autels  étaient  tournés 
Mrs  rOrient,  fis  étoient  alors  ùolés  ,  et  tendus  de  xodes  des  quatre 
calés;  on  marchait  à  Tentour,  comme  à  ceux  des  Juifs  et  des  payens, 
et  n'étaient  pas  fermés  de  balustres. 

a  Avant  le  x*  siècle  «  il  n'y  avait  sur  l'autel  ni  croix  ^  ni  cierges , 
ni  chandeliers.  ^  Il  ajoutait  alors  (eu  t68S),  îl  n'y  a  pas  deux  centst 
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ans  que    les  gradins  sont    inventés,   to  Cesi  dire   quils  datent 
du  xvr  siècle'. 


Fonds  de  Jumiéges.  Scel  n®  5. 

1228. 
+  S'  WiLLERMI  BAVDRI,  au  titre  :  (DE  KESNEI). 

Donation  de  terre  sise  à  Beaunai. 

Les  religieux  accordent  en  retour  au  donateur  40  sols  tournois  à 
titre  gratuit. 

N.  B.  Le  sceau  est  d'emprunt  ou  bien  le  donateur  s'appelait  Baudri 
Duquesney. 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  u?  6. 

Mai  1227. 

+  S'  RADVLFI  HENRI. 

Scel  on  riffi  v^^lc  apjîendu  à  un  cordon  de  soie  tcrte. 
Donation  de  terres  situées  à  Varengéville  \ 


>  Dans  V Histoire  des  Trom  ères,  dëjà  citée,  t.  3,  p.  205,  nous  lisons  :  a  Baudouin 
des  Auticux  (de  Altarihus),  possédait  cinq  fiefs  de  cheyalicrs  dans  la  moUTance 
du  rliAteau  de  Honneville  sur  Touque,  et  entre  autres  la  ferre  des  Autieux,  près 
I>ont-l*Evcsquc  ;  il  n*a  laissé  que  deux  chansons. 

>  On  remarque,  dit  M.  Depping,  Hist,  marit.  des  Normands^  que  les  noms 
terminés  en  viUe^  du  latin  villa  ^  et  commençant  par  un  nom  étranger,  ahon- 
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Pour  plus  de  solennité  et  d*authenticité ,  lorsque  ces  donations 
étaient  faites  à  un  établissement  religieux ,  elles  étaient  soumises  à  la 
sanction  de  Tofiicialité.  C'est  ainsi  qu'en  avril  1212,  Robert;  arche- 
vêque de  Rouen ,.  confirme  la  donation  faite  à  la  fois  à  Tabbaye  de 
Jumiéges  par  Adeline  la  Wauman  et  par  Philippe  de  Longueville^ 
d'une  tenure  ou  ténement  situé  à  Warengcville ,  pour  f  usage  des 
pauvres. 

Le  préambule  de  la  charte  est  à  noter  :  a  Omnibus^  etc.  Robertus 
«  Dei  graliâ  rothomagensis  Ârchiepiscopus  salutem  in  domino  :  officii 
a  nostri  cura  nos  admonet  ut  ea  quae  filiis  mfstris  karitativâ  pietate 
«  conferunlur,  auctoritate  nos/râ  debeamus  confirmare  ;  qua  prop- 
«  ter.  etc  ,  etc.  »  —  Sceau  brisé. 

Ainsi ,  comme  on  le  voit  ici ,  il  y  a  concours  et  du  seigneur  tem- 
porel et  du  seigneur  spirituel  pour  la  sanction  de  cette  donation. 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n*  7  et  dernier. 

Juin  1235. 

+  S'  ROBERTI  ASE. 

Fieffé  de  terre  sise  à  Hauville. 

A  la  charte  est  joint  le  sceau  de  la  femme  dudit  Robert  ASE  sur 
queue  de  parchemin  à  droite  du  scel  de  ce  dernier.  Il  porte  pour  lé- 
dent  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  sans  doute  parce  que  RoUon 
y  fit  le  plus  dfî  partages  de  terres  entre  ses  compagnons,  dont  les  noms  se  sont 
dès  lors  attachés  à  leur  propriété  rurale. 

Et  il  ajoute  :  La  plupart  de  ces  sortes  de  localités  indiquant  la  propriété  d*un 
étranger,  sont  situées  entre  Rouen  et  la  mer;  il  y  en  a  très  peu  sur  la  lisière 
nord-est  de  la  Murmandic. 
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gende:  s*  Ase  FIUE-OS-B,  (OsbeiliJ  HOVDOF  \  —  le  mîliey  du 
sceau  représente  deux  poissons. 

*  Dm  s  une  char  re  cJe  (2i27,  annotée  aust^el  n*  2  de  U  pL  xi%  notu  tromona 
le  nom  Eoreutus  Hovdvf,  qui  d<*cèîe  bien  une  oHgme  du  îJord.  Voir  auMÎ 
notre  \'iÂ,^  p^  Tiâ  et  58,  sur  les  prt'ooma  et  nom»  propres. 

Dans  un  saviint  article  de  M.  Adam  Fabricïus»  professeur  d'histuîrc  en  flanc- 
n»ark,  inlitnïiî  :  RtrherchcsSHf  les  (rave,^  d^S  hommeji  du  Nord  dans  !a  .Xormati' 
die,  pul^îjé  dans  les  Mi^malres  de  la.  Soeii^të  de:^  autLijuaîres  (l*""  li>raisuu^ilé* 
cembre  ÎBà^),  on  lit  page  G*r 

(1  Les  prt^noms  des  bommfis  du  Nord  ne  se  sont  pascan.^er*<îs  lon^çtemps  ;  cno^re 
dans  le^  aneiennes  chartes^  par  exemple  dans  celte  de  Tabba^e  de  Kero,ij  de 
iOî7,  un  en  trouve  bcancâup^  mais  iLadispAralsseni  peu  à  peu,  et  snn(  renipl^é^ 
par  deâ  nnuis  de  huptùmt  i^lir^iticns,  oitjtqtieh  on  rt/ûuie  fes  noms  des  ftèrws^ 
par  exemple,  Thomas  Ftlias  Hèroldi  i  d'où  viennent  les  noms  de  fit^^  |iar 
eiejnplc  Fitz  Harold,  Fitz  Ilamon,  si  communs  en  Angleterre,  Bientôt  cependant 
t)n  a  omis  FtHns^  et  on  a  dit  simplement  Thomas  Heroldi^Qti  enfin  sans  le  ^îgnc 
du  p<^nitlf.  Thomfts  Heroftift  d'où  vient  que  tous  les  anciens  noms  noritmndSf 
originairement //rf>jc]/rk^  qni  se  sant  conservés  jusqn^à  nos  jouts^  sont  de?enus 
dei  noms  de  raniille,  »  {  rpit  ce  que  nous  avons  dit  p.  53.) 

Cest  ainsi  que  dans  une  charte  de  donation  de  cent  acres  de  terre  sis  i 
Hautttle»  faite  i  falibaye  de  Jumiégcs  par  Tiuiltauroc  et  Osbt^rn  de  Hotot 
(cartulairc  n*^  22),  dans  le  xi^  siècle»  nous  voyons  Agurer  comme  t^uiiïioj 
fticardus/î/Hi.ç  H  nrini^  Robert  us  ^//«nt  Dodonîs,  et  Roberlos /î^iwi  Matiardù 

Kous  pouvons  ajouter  qu'iju  point  de  vue  de  la  eélél)ritL\  te  prénom  d'un 
grand  homme  efïace  le  nom  patronimiquc;  c'est  ainsi  que  [*blstoîre  luorlernc 
désigne  simplement  Frédéric  II,  t,ùï  de  Prusse;  et  lNjLî*OLÉo?f  1*%  parce  qu'éa 
effet,  CCS  prénoms  sont  eeiijt  du  bapti^me  de  la  gloire. 

N.  B.  Nous  trouvons  dans  Rymer,  t.  2,  p*  684  qu'en  lîSS,  un  ebanoine  de 
Lincoln  (Angleterre),  était  di^nommc  NapolëO;  nous  n'arons  pas  rencontré  ce 
nom  ailleurs,  soît  dans  les  anciens  titres  normands ,  sott  dans  ceux  angles 
normands.  Au  sujet  des  prénoms^  noms  et  surnoms  en  généraL  on  peut  encore 
se  reporter  à  la  savante  întroduclïon  au  carlulaire  d€  Saint-Père  de  ChQrtrt4 
publié  par  feu  M.  Gu4^rard,  de  L'Ins^tJlut,  en  laeoUeelion  des  documents  inédits 
sur  Vllistoire  de  France,  Ou  lira  avec  intértyt  le  chapitre  relatif  â  fhérédiit  des 
noms^  p,  XCVll ,  n°  11.  Comme  singuliàritë,  entr'aulres,  p*  2i2^  un  chanoine 
e«t  désigné  dans  une  charte  sous  ta  qualification  caustique  de  non  ti^ns 
iiqnam  (non  buveur  d'eau),  ailleurs,  p*  Mh  et  3*9,  dans  une  autre  charte  de 
l'an  X 102  fli^ure  un  dénommé  mcuhtns  dttflfoium,  dont  k»  père  est  qualitlÉ  aum^ 
de  demontm  osrutftns  htttse  D^^hle^  etc.,  etc.*  puis  on  Ironve  Ecorcbefîlle 
dérive  d^£corche-Vilbin  ;  ce  dernier  nom  e liste  encore  en  Normandie, 
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PLANCHE  T. 

XII%  XIII»  ET  XIV  SIÈCLE. 
8  SCEAUX. 


décembre  1300. 


Scel  n"  1 

—  n»  2 

—  n»  3 1171  à  1178. 

—  n*  4  1 

1178  à  1187. 

—  n»  5  ) 

—  n<»  6 XII*  siècle. 

—  n»  7 1207. 

—  n«  8  et  dernier 1219. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux 


sommmairë  des  chartes 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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XII*,  XIII*  ET  XI?*  SIÈCLE. 
8  SCEAUX  (  CHARTES  LATINES  ). 


Jumiéges  pour  le  prieuré  de  Scels  n"  i  et  2. 

Longueville  (Eure). 


Décembre  1300. 


Charte  en  latin  de  Guillaume  kys  de  Galloncel ,  qui ,  du  consente- 
ment de  Pierre  Ays,  son  frère,  dont  le  scel  figure  à  côté,  vend  et 
concède  à  Tubbaye  de  Jumiéges  3  sols  et  6  deniers  parisis  de  rente 
avec  un  chapon,  au  moyen  de  16  sols  parisis  qu'il  a  reçus  desdits  reli- 
gieux, etc. 

A  deux  petits  cordons  de  soie  cramoisie  sont  appendus  les  sceaux 
(n'*  1  et  2).  en  cire  verte. 

Les  instruments  de  travail  figurés  aux  scels,  dénotent  Tétat  de  vi- 
gneron des  contractants.  (Voir  ce  que  nous  avons  dit  p.  90  de  notre 
volume). 
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Fonds  de  Jumiéges.  Sceau  n*  3. 

Charte    non    datée,    mais    de    1171    à    1178. 

SIGILL*  ROBERTI  DE  BONEBOS*.    . 

Sceau  équestre  en  cire  verte ,  sur  queue  de  parchemin. 

Robert,  abbé  de  Jumiéges  %  cède  à  Robert  de  Bonebos,  chevalier, 
le  droit  de  franche  moulte  pour  les  hommes  de  son  fief,  à  Saint  Pierre 
apud  Hausvillam  (Hauville),  moyennant  60  sols  de  rente. 

'  Voir  le  sceau  équestre,  sur  cire  jaune ,  de  Guillaume  de  Bonebos^  cheTalier, 
année  1212,  pi.  nie,  scel  n<*  4. 

*  Robert  exerçait  à  Jumiéges,  comme  abbé,  de  1771  à  1778. 

COULEUR  ET  MODE  D'EBIPLOI  DE  LA  CIRE  A  SCELLER. 

Au  xu*  siècle,  comme  au  xiii%  chacun  employait  de  la  cire  blanche,  jaune 
ou  verte,  à  son  gré ,  ainsi  qu*on  le  voit  ci-dessus ,  et  que  cela  est  démontré 
par  le  sccl  n*^  4  de  la  pi.  m*,  tandis  que  sous  les  rois  des  deux  premières  races» 
et  sous  les  premiers  de  la  troisième ,  le  sceau  royal  fut  toujours  blanc,  comme 
le  remarquent  les  diplomatistes. 

11  existe  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure  une  charte  de  Charles  le  Chauve 
en  faveur  de  Pabbaye  de  Saint-Ouen,  de  la  deuxième  moitié  du  ixc  siècle,  où  le 
sceau  du  Roi ,  intaille  de  tôte  antique,  est  appliqué  en  cire  blanche  ou  jau- 
ndtre  sur  le  diplôme  même  en  parchemin.  Nous  n'avons  pas  été  à  même  de 
signaTer  d'autres  sceaux  de  ce  genre,  parce  que  les  chartes  d'une  époque  aussi 
reculée  ne  figurent  guères  que  par  leur  transcription  dans  les  cartulaires; 
mais  au  xii*  siècle,  nous  trouvons  les  sceaux  pendants  aux  chartes  mêmes,  soit 
qu'ils  émanent  des  seigneurs  ecclésiastiques,  séculiers,  soit  même  de  nos  rois, 
usage  qui  se  généralisa  alors  et  se  perpétua  dans  la  suite. 

Le  Recueil  de  Migien,  pi.  xvi*,  donne  le  dessin  du  scel  de  Charles  le  Chauve 
en  840.  C'est  une  tête  romaine  ceinte  de  lauriers,  avec  agrafe  de  la  toge  sur 
l'épaule.  L'intaille  antique  est  enchâssée  dans  un  cercle  autour  duquel  on 
lit  :  +  KAROLUS  orAtia  d1  rex. 

Foir,  pour  le  costume,  notre  pi.  vu»,  u°  2. 
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Sceauxn"  4  et  5. 
1178  à  1187  (sans  date.) 

Sceaux  en  cire  verte ,  sur  queue  de  parchemin. 

Transaction  en  lalin  entre  les  abbayes  de  Sainte-Marie  de  Wahnoni, 
de  Montivilliers  et  de  Saint-Georges-de-BoschervilIe ,  touchant  les 
églises  et  les  dîmes  du  pourpris  de  la  forêt  de  Lillebonne  (Lislebone;. 

Le  n^"  4  représente  Tabbé  de  Saint-Georges  assis,  tenant  de  la  main 
droite  une  haste  <,  et  de  la  gauche  un  livre. 


Le  n"*  5  porte  pour  légende  : 

SIGILLVM  CAPITVLI.  S.  MA.  DE  WALMONT. 

L'abbé  de  droite  présente  un  lys  en  signe  de  paix. 


Prieuré  de  Longueville-la-Giffard  3.  Sceau  n*  6. 

Commencement  du  ZZF  siècle  (sans  date.) 

Sceau  équestre  en  cire  rouge  appendu  à  un  tube  de  soie  verte. 

Légende  fruste. 

Willelmus  de  Hùm  ^  confirme  aux  religieux  de  Longuevîlle  les 
donations  de  Téglise  et  dépendances  sancii  Pétri  de  Apegard  (Aup- 

'  La  hastcchez  les  Romains  était  comme  chez  les  Juifs  le  symbole  de  Tauto- 
rite,  c'est  pourquoi  lesdéccmvirs  in  Utibusjudicandis  présidaient  ^/?5/<i;;  c'est- 
à-dire  aux  Tentes  à  l'cucan  (Loi  H,  §,  29,  digeste)  de  origine  juris. 

En  France,  au  Moyen-Age,  on  disait:  suh  haster^  dans  les  mêmes  circonstances. 

Foir  la  uotc  du  scel  n'  2  ,  pi.  xvi»',  criées  d'immeubles  ou  sub-hastaiiont 
en  1337. 

*   Foir  Duplessis,  1. 1,  p.  ^122,  Description  de  la  Haute-Normandie, 

^  De  hummis  —  Du  homme,  ou  houlme-sousRouen.  —  Ce  nom ,  comme  l'ob- 
scFTe  Dom  Duplessis,  n'est  autre  que  le  teuton ique  hom  ou  ham;  c'est-à-dire  en 
français  ,  demeure,  village,  hameau.  —  Dans  Tancienne  liste  des  119  gentils- 
hommes qui,  en  (423  et  1424,  défendirent,  sous  la  conduite  du  sire  d'Estoute- 
ville,  le  Mont-Saint-Michel  contre  les  efforts  impuissants  des  Anglais,  figure 
obertDt    Homme*  (Masscville,  p.  145,  4*  partie,  Hist,  norm,) 
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pcgard;,  que  leur  en  ont  faites  le  comte  GifTard  et  ses  antécesseurs, 
pour  le  salut  de  leur  âme. 

A  cette  charte  figurent  treize  témoins  y  dénommés,  —  et  pluribus 
aliis  (sic). 


Jumiéges  Sceau  n*  7. 

pour  Saint-Hartin-de-Boafle. 

1207. 

S'  PHILIPPI  DE  BVELEIA  MAILLARD. 

Sceau  de  cire  verte  sur  queue  de  parchemîli. 

Confirmation  par  Philippe  de  byelkià  maillard,  des  dons  que  £rrar- 
duSi  son  père,  et  ses  antécesseurs  ont  faits  à  Téglise  de  Jumiéges. 

La  légende  circulaire  a  été  mal  reproduite  sur  le  sceau  lithogra- 
phie, dont  le  champ  est  un  griffon  ailé  \ 


Abbaye  de  Jumiéges .  Scel  n»  8  et  dernier. 

1219. 

+  SIGILL'  WIL'  DE  INSVLIS. 

Sceau  de  cire  verte  pendant  à  un  tube  de  soie  rouge.  —  Tfte  informe. 

Sceau  de  cire  verte  pendant  à  un  tube  de  soie  rouge. 

Guillaume  Des  Iles  vend  deux  sols  de  rente  annuelle  aux  religieux 
de  Jumiéges,  moyennant  20  sols  tournois,  et  il  confirme  cette  vente 
par  l'apposition  de  son  sceau. 

Actum  apud  Gemeticum  (Jumiéges)  anno  incarnati  Domini  m"  cc^ 
nono  decimo. 

*  Dans  VArchœol.  angf.,  t.  XXX ,  pi.  18,  est  figuré  sur  un  onix  un  pégase  ou 
griffon  ailé  avec  cette  légende  autour  : 

•i»  N>TITIO   VOBIS   GAYDITM   ET   SALVTBM. 
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PLANCHE  VI\ 

Xll%  XI1I«  ET  XlVe  SIÈCLK. 
9  SCEAUX. 


Scel  iv  1 ,  équestre mai  1293. 

—  n°  2  \ 

—  n**  3  f  4  petits  sceaux  aux  quatre 

n^  8  /        angles  de  la  planche.  .  .  1285. 

—  n«  9  ; 

—  n"  4 2^^  moitié  du  xii*  siècle. 

—  n»  6 juin  1219. 

—  n«  6 juillet  1382. 

—  n°  7,  ovale ...  1252. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  plancfie  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 

ET 

LEGENDES  DES  SCEAUX. 

PLANCHE  VI'. 

XII*,    Xlll*   ET   XIV*  SIÈCLE. 
0  SCEAUX   (  DONT  8  A  DES  CHABTE8  LATINES.  ) 


Abbaye  de  SaiiU-Ouen.  Scel  n°  1 . 

Le  sceau  équestre  en  tétc  a  pour  légende  : 

.V  GVIDONIS  DE  RVPE,  MILITIS'. 
Mai  1293 


u  Guy,  seingneur  de  la  Roche-Guion  \  cbevalier,  confirme  par 
«  l'empreinte  de  son  propre  scel  (sic),   la  vente  faite  par  Guillot 

■  Dès  l'annce  1187,  les  chevaux  bardés  étaient  en  usage  dans  le  nord  de  la 
France  (Voir  rcrum  GalUc,  t.  XVlll ,  p.  386,  ad  annuni  1187). 

Ce  fut  là,  apud  casfrum  Ândeliaci,  qu'eut  lieu ,  au  mois  d'août  1200,  le  traité 
intervenu  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainault, 
auquel  Hugues  de  (iouruay  et  Robert  comte  de  Mculan  apposèrent  leur  sceau. 
[Thesaur,  anccdoi.,  t.  I,  Miscellanea^  p.  772.) 

*  En  1419,  la  Rocheguion,  qui,  avec  le  château  Gaillart ,  étaient  les  plus  fortes 
places  du  duché  de  Normandie,  fut  forcée  de  se  rendre  après  un  siège  de  deux 
mois,  au  roi  d'Angleterre. 

Dans  le  ninuuscrit  de  Thorigny  public  par  M.  Dubosc,  archiviste  de  la  Man- 
chc,  <lans  le  Journal  des  savauls  de  ISorniandic,  3"  livraison  1844,  p.  213,  \wMi' 
répoquc  de  l'occupation  anglaise,  on  lit  :  «  Roche-Guyon  :  I  lancea  cqucstris 
M  et  XX  archiers  et  dictuni  fortalitium  de  Roche  Gyon  crit  custoditum  pro 
'(  sumnia  viiF  lib.,  t.  per  annum  incipiendo  primo  die  uiaii  anno  Christi 
u  mil  cccc  xL  VI  (144<î;.  » 
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«  d'Oynville.  écuyeraux  religieux  Saint-Ouen,  de  Rouen,  d'un  ira- 
«  vers  (sic]  qu'il  avoit  en  lisle  de  Gâani.  » 
Au  revers  :  Le  contre-scel  porte  Vécu  du  chevalier  avec  ces  mots  : 

SIGILLYM   SECRBTVM. 

N.  B.  La  charte  est  en  français. 

«  Ce  fut  fet  len  de  grâce  mil  deux  cenz  quatre  vinz  et  ireze,  le  sn- 
«  medi  après  la  Trinité,  et  mois  de  may.  » 


Archevêché  Aux  quatre  angles,  prliis 

Le  lundi  avant  la  St-Mathieu.  scels  2  >  3,  8  et  9. 

1285. 


Mandement  de  Parchevéque  de  Rouen,  Guillaume,  contre  les  frères 
prêcheurs  Gautier  du  Pont-Audemer,  Pierre  de  Sauquetol  et  antres, 
qui,  à  tort,  s'arrogent  le  droit  de  prêcher  le  peuple,  quoique  Vèpoque 
de  prêcher  la  croisade  soit  depuis  longtemps  expirée.  (Licet  tenipus 
predicandi  de  cruce  jam  dudum  transieritj  ;  c'est  pourquoi  défeuse 
est  faite  au  clergé  de  les  admettre  à  aucune  assemblée,  sous  peine 
d'encourir  l'excommunication. 

L'acte  se  termine  ainsi  :  «  Datum  sub  sigillo  curie  nostre  Rothoma- 
«  gensis,  anno  domini  h''  cc^  octogentesimo  quinto  die  Jovis  ante 
a  festum  beali  malhei  apostoli.  » 

N.  B.  Le  parchemin  offre  cotte  particularité  qu'il  est  découpé  à 
droite  en  petites  bandelettes,  h  l'extrémité  de  chacune  desquelles 
figure  le  petit  scel  de  chacun  des  membres  du  conseil  de  la  cour 
ou  do  l'officialité.  dont  le  nom  écrit  le  précède. 

Le  n<*  2  représente  une  tête  humaine  sur  le  corps  d'une  chimère  '. 

*  Dans  le  Recueil  de  sceaux  publié  par  Migicn  en  1779,  on  Toit  figurer  sous  le 
n^  12  (le  la  pi.  île  des  sceaux  du  xiii«  siècle,  un  petit  sceau  ovale  qui  repré- 
sente un  sphinx  ayant  tôle  humaine  nvec  un  capuchon^  le  corps  et  les  pattes 
d'un  oiseau,  et  In  queue  d*UD  draj^on.  S,  Johannis  Nicolaï. 

IbiiL  en  la  pi.  iv«,  sous  le  n*^  17  :  une  chimère  à  tète  de  femme. 

Le  scel  de  Nicolas  de  Drppa  en  1212,  représentait  un  singe  en  capuchon, 
sorte  de  satyre  qui  se  remarque  encore  à  l'entrée  nord  de  notre  église  Notre* 
Dame. 
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Le  n"  3,  qui  est  celui  du  doyen  de  Pavilly,  est  le  corps  d'une  pie,  im- 
planté d'une  tête  de  fenime. 

Cette  charge  burlesque  se  remarque  aussi  dans  un  des  cadres  de 
pierre,  à  droite  de  la  porte  d'entrée  de  notre  église  Notre-Dame,  côté 
nord 

Le  n""  8.  qui  est  un  ^igle  à  deux  têtes ,  et  dont  le  champ  est  en 
forme  d  ecus,  est  celui  du  doyen  de  Pont-Audemer. 

Et  le  dernier.  n°  9,  dont  le  champ  est  un  poisson,  est  le  scel  du 
doyen  de  Neufchâtel. 


Jumiéges  pour  Pont-Authou.  Scel  n"  4, 

2«  moitié  du  xu-  siècle  (sans  date.) 
Sceau  on  cire  Jaune  sur  queue  de  parchemin ,  avec  celle  légende  circulaire  : 

INTEGRA  PERACTA  REVELO'. 

(Je  révèle  tout  ce  qui  a  été  fait). 


Le  sceau  figure  le  buste  d'un  homme  dont  la  main  droite  tient  une 
bandelette  flottante  avec  ces  mots  :  Lex  tibi.  —  Cest  ta  loi. 

La  charte  est  la  concession  faite  par  Roger  %  abbé  de  Jumiéges,  et 
par  le  couvent,  aux  chanoines  du  Bourg-Achard,  d'un  emplacement 
(sedem)  pour  la  construction  d'un  moulin  au  Pont-Autou  (apud  Pan- 
iem  Autou  et  Altou),  moyennant  c  sols  par  an  ;  payable  la  moitié  à  la 
fête  Saint-Remi,  et  Tautre  moitié,  le  premier  jour  de  mars. 

^  Dans  Tarchœol.  anglic  ,  vol.  xxx,  pi.  xviiie,  n**  12,  est  gravée  une  tétc 
d'homme  à  barbe  frisée,  d'après  uue  intaille  antique  employée  pour  cachet  avec 
cette  légende  circulaire  :  ego  sécréta  tego.  Cest  la  devise  retournée. 

'  Hoger  fut  élu  abbé  de  Jumiéges  en  1109,  et  mourut  en  1177. 


2'i8  PLANCHE  VI'. 

Jumiégcs.  Scel  n*  5. 

Juin  1219. 
Il  a  pour  légende  : 

SIGILLVM  HENRICI  LECOINTE. 


C'est  une  intaille  antique  dont  le  sujet  est  le  buste  d*unc  femme 
grecque  »  entre  deux  croissants. 

La  charte  est  une  donation  par  Henri  Lecointe,  d'un  masage  entier 
sis  au  bourg  de  Jumiéges,  sous  la  réserve  d'habitation  viagère  pour 
lui  et  sa  femme,  en  payant  12  deniers  par  an. 


Abbaye  de  Fécamp.  Petit  scel  ii*  6. 

25  juillet  1382. 

Au  milieu  :  petit  scel  privi^  soutenu  par  deux  ghflbbs. 


Quittance  par  Jehan  de  Rochais,  procureur  de  1res  révérend  père 
en  Dieu  mons.  le  cardinal  d'Amiens^  à  honneste  Dampt  Anceaume, 
gouverneur  du  prieuré  de  Saint-Gervais-lès-Rouen,  de  250  livres 
tournois  dus  audit  seigneur. 

•  roir  une  petite  tétc  grecque,  pi.  ix»,  n°3,  pour  contrc-scel  de  Tarcbevéque 
GuUIaume. 

Dans  Tarcheol.  anglic. .  t.  xxx»,  pi.  xviii',  n"  xi.  —  Cétait  aussi  «Jie 
télé  de  femme  ceinte  de  lauriers  intaille  antique,  employée  ponr  le  sceau  de 
jrUtiaume^  archidiacre  offlcial  au  xiii'  siècle  (Archives  du  collège  de  Win- 
crhester). 

Ces  pierres  rapportées  de  TOrient  à  l'époque  des  croisades,  par  les  cheralien» 
ou  les  pèlerins,  étaient  adoptées  de  préférence  pour  sceller  les  actes,  parce  que 
la  contrefaçon  du  scel  était  impossible  à  l'époque  du  Moyen-Age.  oh  les  arts 
étaient  tombés  en  décadcncr,  comme  nous  l'observons  pi.  vîi*,  ii"  I. 
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Ce  petit  sceau»  soute uit  par  deux  grilïans,  dont  réeusson  porte 
ir&îf  poissons  *,  est  à  Textri^mité  d'un^  déconpiire  d€  Tacte^ 


Scel  n'  7, 


1252. 


nraniî  -^ccMi  ovnlt'  en  cii\'  verte  sur  (|ueuc  di.'  parchemin, 
Varchangs  saint  Miehd  "  terrasiani  le  dragon  ^ 


Ce  sceau  est  apposé  à  un  accord  passé  entra  le  frère  Guillauniej 
abbé (lumonastère saint  Michel  diiTœport  (de  iilteriori  portu),  pour 
lui  et  son  monastère,  d'une  part,  el  le  vénérable  père  Odo,  archeviî- 
qne  de  Rouen,  d^autre  part,  au  sujet  du  droit  de  patronage  des  églises 
de  Réalcamp  (de  régal i  Canipo)  et  de  All>înimonte,  —  dont  la  deniièrc 
setilement  restera  dans  la  dépendance  de  l'atjbé»  comme  provenant 
de  la  collation  de  noble  dame  comtesse  d*Eu  (coinitisse  de  Augo). 

N,  B.  Les  petit»  scds  S  et  9  sont  réunis  aux  fi^*  2  et  3  comme  étant 
de  la  même  année  1285. 

La  chronique  de  Monstrelet  nous  apprend  que  les  Anglais,  en  14I3, 
étant  débarqués  en  grand  nombre  au  Tréport,  pillèrent  la  vîlte,  et  y 
mirent  le  feu,  «  et  pareillement  ar dirent  Végîm  ^  et  monastère 
M  d*illec  et  aucunes  villes  assez  prés,  »  et  qu'après  être  restés  à  terre 

*  Au  Afa^en^Age»  ainsi  qu'uu  lEotps  des  premiers  cb  retiens,  Ics^nneaiix  sigïl- 
iiiîrea  porta ierit  des  signes  s^mtioiîque^  et  particuliers  de  ta  foi  avec  certaines 
lettres  initiales,  cammc  jiour  rerominandcr  la  prudence  cl  les  autres  vertus, 
ma  ni  restées  au^^i  par  «ne  ctitomhc.  tes  poisons^  ftne  nef  i>u  une  ancre  aignîfl- 
<^tîve  du  salut. 

*  A  une  Mi  fie  rite  armée  de  .ta  lance  ,  lit  tait  te  antique  ,  a  été  ajouté  depuis 
fiour  scel,  un  cercle  portant  cette  légende  ,  Jngdus  eonaîtii  fortis  gladi<!tor^ 
t'ûircc  sceau  en  l'archeol.  augUcM  vt>L  .^xx"^,  p.  H^.—  C'est  le  même  symbole. 

\  Pdris,  la  corptiraliun  des  pâtissiers,  dlnatitution  fort  ancienne,  avoit  pour 
^lijct  de  jeton  au  i?*  siècle»  le  saint  Mtckei  d'^essus  (Plombs  historiés,  natiee 
par  A.  forgeais,  lËbB^  Paris,  p.  xh). 

^  Cette  église  est  pittore^uement  située  h  plus  de  cinquante  mètres  au-des- 
ma  du  port.  Elle  appartenait  à  un  couvent  dt^  Tordre  de  Saint- Benoîst,  qui  sut)^ 
Miila  iiu  Irc^purt  ju^i|irà  la  TLSotuimn  de   t7Ul,  et  dunt  il  uc  iei»tr  plu^  aujtiur* 
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vingt  et  ime  heure.^,  ils  se  rcDibarq  lièrent  pour  l'Angleterre  am-  tau  te 
leur  proie. 

Si  Toccupalion  anglaise  pamtysa  quc^lques  années  après  le  pouvoir 
royal  en  Normandie,  il  n'aballit  pas  dn  moinâ  Ig  conmge  de  nos  ma-^H 
rins  dif^ppois  ;  en  effet,  les  voici  qui  réuiiisFeiit  leurs  baïqnes  de  pêehé^H 
diles  Baleiniers  pour  aller  exercer  des  représailles  en  Anglelerre, 
en  la  ville  û*AurtieuHesfû''ou  ils  rnpporteni  nombre  d^effeLs  mobiliers 
et  marchandisiis . 

Ce  fait  inédit  et  glorieux  pour  nos  annales  résnlte  da  grand 
compte  de  Tarchevêché  de  Rouen,  tant  en  1431  qu'en  lannée  1150 
à  1451  (vieux  style),  qui  constate  les  droits  d'entrée*  perçus  par  le 
receveur  du  prélat^  comme  seignt^ur  haut-jnstîcier  de  Dieppe.  (Voir  ce 
qui  est  dit  p.  157,  de  notre  volume). 

Voici  les  noniï)  do  ces  braves  marins  qui  figurent  au  compte  de 
juillet  1451  «vieux  style)  ; 

Robin  Laimol  ;  him  Huet  ;  Guillrmim  ilarenc  ;  Colin  le  ViHain  ; 
Pierre  le  Loue;  Jehan  Le  Moigne  ;  Mas^siu  Pillemart  ;  Jacquet  Héricher  ; 
J^*biinnot  Beusp  ;  Hobin  Achier,  ce  dtitiier,  maître  dune  barque 
à  Château t  et  les  autres,  mailres  de  baleiniers  (ou  haknjers?^). 

Il  est  à  remarquer  que  dauâ  la  recette  de  Dieppe,  dès  le  19   oc- 
tobre 1437,  nous  voyons  fleurer  Guiltemin  Hurenc  qui  acquitte  3 
6  d.  «ît  3  s.  h  raison  de  la  prise  de  dinix  vaissch  prim  sur  les  tnnemifs, 
dont  Tun  était  chargé  d  étoffes,  draps  ri  peaux,  et  Taulre  de  xr  rfe 
paix,  raisiné. 

dliui  aucuni!  traeCv^JiC<*^térji)Âcriplbn  latine  qu'on  troaveau  iniJif*u  dit  cbœur 
ée  régtise  sur  un  m^rlirc  nciir,  et  dont  vmci  la  Iradurtioti: 

n  AU  mémoire  éternelle  dvjn  princes  st-rénissîmcs  krooitc  d'Eu  (Hoticrl),  rt 
4  Ui-'atrix,  ^oti  (ipoiiaef  r<iiifJîil(.*iir%  de  vtt  itton.istère  ca  T^n  1035.  Ce  firhicc  in.i* 
V  giijthtue  itiouriit  le  C  dt&  Ulçs  de  ^eptemtirc  lOSi),  et  la  noble  BéAtfîiL  le  6  des 
•t  ides  d'avril  li^GCK  Tous  dem  reposent  riaus  cette  t^glUe,  Le  teiu|>l<^  ^t  1<^  ^^ 
*<  nasli-rf  furent  détruite*  pnr  U  fureur  des  Ao*»lais,  dans  Jcs  années  1339, 
1  ]3â'4,  I4i^j  et  Iâ4à.  Le  nionuinc^it  des  fondateurs  fut  aussi  ddtrtilt.  En  témciU 
•t  i^iiiiirc  de  teur  vënérnUon  ^  de  leur  amour  et  de  leur  gratitude  cct^ers  l^urs 
m  uoL>les  |>atron-< ,  le  prieur  et  les  utoincâ  du  Trépof  E  de  («i  eciEigregsitioa  dr 
*  Saint-Maur  ont  fait  po$er  eettc  pierre  Tan  1777*  * 

(  Revue  friinçfiîse,  t.  JV,  u**  I,  1*37.  —  Article  dc  M,  te  llouï  de  LIncf,  — 
sur  le  Livre  Kougc  de  la  tille  d'Eu* 

'  Le  tiaten^er  était  uu  navire  de  troisième  uu  de  quaUièuie  raug*  Voir  JUn^m, 
nj/.  ^atcc,  n(/rm,t  p^  375*  —  Note  de  SI.  de  Fré  vil  le,  Cotmn.  mur.^  t   II .  p.  2$ô* 


FU^CUH  Vio- 
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Mais  en  janvier  H50\  los  prises  (Ipviciuient  plus  iniportHnles,  mir 
Guiiiaumeliarefw,  /iobin  Achkr  ot  Jt*hnn  Desniârqiifîf^,  maisires  aalo- 
reurs  "  de  plusieurs  nai'iresde  ffuerre,  déclarent  iino  prise  de  xlv  mil- 
liei^  de  fer  pour  laquelle  ils  acqiiUl*^nt  vjï  Iiv\  10  p  1. 

Puis,  en  mars  suivant,  U?dil  l'obin  Achkr  ,  tant  pour  lui  que  pour 
tes  autrui  quartenien  et  admiaiilturs  de  pluéicurs  navires  detjuerre , 
déchire  lx  milliers  et  demi  i\e  fer  pris  axac  une  nef  sur  Te  nue  jnî. 

N.  B.  ti  résuUc  du  comple  précité  de  H37  que  les  marchands  de 
Castille  élaieni  francs  de  tous  droits  d'entrée. 

Si  ces  détails  paraissent  Ici  trop  accessoires  à  notre  sujet,  ils  n'en 
sont  pas  moins  intéressatits  h  consigner  pour  notre  histoire   locale . 

Ces  courses  maritimes  toutes  spontanées,  et  roninie  représailles 
de  ia  pari  de  nos  marins  pécheurs,  eurenl  leur  retentissement.  En 
effet,  les  Normands,  loin  même  du  lilioral ,  non  contents  d'avoir 
purgé  le  sol  de  l'étranger,  résultait  de  la  bataille  de  Formigny,  gagnée 
en  i  450,  voulurent  encore  le  harceler  Jusque  dans  ses  propres  foyers. 
C'est  ainsi  que  la  Chronique  de  Monstrelet  nous  apprend  que  quel- 
ques années  après  »  en  aotlt  iia7,  «  II*  grand  sénéchal  de  Normandie, 
les  bailhfs  de  Houen.  de  Caeu,  d'Evrenx  ,  do  Gisors,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  de  cette  province,  équipèrent  h  Hontleyr  une  flotte 
de  quatre  mille  hommes,  avec  laquelle  ils  descendirent  en  Attgleterre^ 
prirent  d'assaut  la  ville  tle  Sandowie  (Sandownl),  y  tuèrent  trois 
cents  Anglais  et  la  saccagèrent,  mais  furent  forcés  de  se  rembarquer 
Bvec  leur  butin  0  Succès  qui  deveniiient  robjet  de  manîfeslations 
a  la  fois  religieuses  et  publiques  ;  c*est  du  moins  ce  que  Toii  peut 
induire  des  fêtes  et  mystères  dont  la  célébralioii^  avaient  lieu  dans 
l'église  Saint-Jacques  de  Dieppe,  [iarce  qu'en  1V43  les  habitants, 
avec  le  secours  du  dauphin  ,  étaient  parventis  h  expulser  les  Anglais 
de  la  ville  et  de  sa  forteresse.  Aussi  y  révérait- on  la  grande  imatjc 
de  la   Vierge  en  pur  argent  que  ce   prince  avait  donnée  a  cette 


•  Foir  cç  qui  est  ftit  pi.  Il**  à  la  siiiï«  du  sccl  n*  4 ,  sur  l'occupation  atiflâîsc 

CCI  Normandie  suus  Je  rapport  du  chmigeaie^t  Je  sceau. 

*  C*cst-.V-dirc  maitrcs  d*ét|iilpenient.  ^oir  Je  niût  esrorcmeni  einptoyé  puur 
ameubktiititi  daxt^  uu  liirc  du  25  mars  1421,  cité  nu  u°  2  de  la  pK  vjtt«. 

^  NoiiCt  sur  Dieftpe^  \mv  Liccfuct.  Houen  ,  ]S|7,  p,  3afi.  A  aoticn  j  ou  célébrait 
te  mysicre  Ue  Itt  Pu  x  s  ion  ^  comiue  cela  e^t  cou&i^nù  d^ui^  t'uii  des  regîiïircs  de^ 
dèlibi'rnttDn^  de  nnitc  Uùrel  dc-Vtlic^  h  [a  diile  du  Iti  unùt  I41K, 
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église*  On  conçoit  aussi  que  dans  cea  sortes  ûe  Mcênts,  larchûn§i\ 
mini  Micket  terraumni  le  Dragon  y  (igiiraU  des  premiers;  cl  tnl 
était  fe  prosligc  qu'il  exerçait  sur  les  esprits,  qu'en  1469  Louis  XI,  j 
par  îeltres-patGnlcs  du   1^'   noùt,  datées  (ht  chtktfiîui  d'Aiijb<>ise'J 
institua  ['ordre  de  Sdnl-Michel .  en  mémoire  de  ce  que  eat  archange 
avait  partîculièrenienl  prolégé  contre  les  Anglais  le  mont  de  notn* 
province  qui  lui  est  consacré  »  et  ou  sa  statue ,  couverte  de  famés 
d'o^^  avait  toujours  été  en  grand  honneur  cl  figurait  encore  en  1567  ' 
sur  ta  plus  haute  des  flèches  du  mont.  11  est  curieux  de  rappeler  le 
préamhule  de  ces  lettres  :  «  A  Thonnenr  de  monseigneur  saint  Michel, 
«  archange»  premiûr  chemlier^  qui,  pour  la  querelle  de  Dieu,  victo- 
et  rieusement  batailla  contre  le  Drarjun ,  et  k  tre&huchu  du  Cid ,  e  I 
(c  qui  son  heu  ordinaire  ♦  appelé  le  Mont-Safnt^MicheL  a  loujoirrâ.| 
<t  sûrement  gardé,  préservé  et  défendu  sans  être  prins,  subjugué,  nef 
H  mis  es  mahis  des  anciens  ennemys  de  nostre  royaulnie ,  etc-,  etc.  » 

Comme  ou  le  voit,  telle  était  la  foi  de  nos  p^res  en  la  intissince| 
de  cet  archange ,  que  pour  mieux  glorîlier  son  courage,  ils  honoraient 
ce  saint  dn  titre  tle  premier  chffmdier,  et  lui  en  aUrihuaicnl  le  costuma 
et  les  hisignes  en  f  invoquant  comme  leur  patron  et  chef  de  Tordre  1 
de  chevalerie,  qui  comptait  trente-six  meoihres,  et  dont  les  séaneejj 
se  tenaient  au  Mont-Sainl-Michel. 

Peut-être  dans  cet  article  nous  sommes-nous  trop  complu  tiansj 
les  détails;  mais  comme  ils  révélaient  certahis  faits  inédits  et  glonentj 
pour  notre  province  ,  nous  avons  cru  devoir  les  exhumer  de  nos] 
archives, 

N.  B.  Les  scels  ti°*  8  et  9  sont  réunis  au  u"*  ^  cî-dessus,  comm« 
annexés  à  la  même  charte* 


'*  MassevUle^  iLid.^  i,  IV,  p^i  28^. 

^  Jtiti^fts  reiigiatscs  de  tAiium'hùi.    -  ^tnttf'Htiint'Miehti ,  p.ir  M.  falit] 
Dci^rodieSr  curé  d'bigny.  —  Mémoires  des  Aniùf.  dt  Xarm.^  VVU-  v«l  ,  ISI?. 
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Xllle  ET  XIV-  SIÈCLE. 
9  SCEAUX. 


Snel  n°  1 août  1224. 

—  n"  2.    .   .    .    .       ...  juin  et  août  1222. 

—  n°  3. juin  1259  (en  français). 

—  n*»  4 mars  1207. 

—  n*  5 1219. 

—  n"  6 1233. 

—  n"  7         vers  1220. 

—  n°  8  I 

novembre  1310. 

—  n°  9  ) 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIHE    DES   CHARTES 

KT 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PtANCHE  VII'. 

XIII®    ET    XIV*   SIÈCLE. 
y   SCKAUX    (7  CHARTES  I«ATIXES,  2  EN  FRANÇAIS.) 


Scel  n°  1  (Hercule.) 
Août  1224. 

+  SIGILLVM  (S)  WILLERMI  DE  MORT  MARI. 

Sccl  en  cire  verte  sur  ruban  id.;  et  pour  contre-scel  un  qusulnip^dc. 

Donation  par  Guillaume  do  Mortemer  '  (de  mortuo  mari),  miles 
de  XL  sols  tournois  de  rente  /Ibbati  et  fratribus  sancii  Leonardi  de 
Calmis^  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  ses  ancesseurs 

C*cst  une  intaille  antique  entourée  d'un  cercle  portant  la  légende  ci- 

*  A  la  charte  dn  1216,  pi.  xi",  n**  0  {d^  Lnnda),  au  nombre  des  témoins  flgarc 
Henricus  de  mortuo  mari  miles. 

A  la  charte  de  juin  1259,  n**  3  de  cette  pi.  vue,  figure  Johenne  ^  dame  du 
ttec  de  Mortemer^  femme  du  seigneur  Guillaume  Orespin.  La  baronnic  du  Dec- 
Crépin  dit  Mortemer,  située  dans  le  baillia<;e  de  Cnux ,  était  possédée  en  1672 
par  Micolas  Rùmé,  de  Fresquienne  ,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen ,  qui  en 
rendait  aveu  au  Roi.  —  Dom.  Duplessis,  t.  I,  p.  327. 

D*après  cet  auteur,  il  ne  faut  pas  confondre  ici  cette  seigneurie  avec  le 
Mortcmcr-.Hur-Eaulne,  situé  entre  Aumale  et  Neufchàtel,  où  durent  être  enterrés 
les  Français  qui,  surprit  par  Tannée  du  duc  Guillaume,  périrent  dans  une 
bataille  de  Tan  10ô5,  qui  en  a  retenu  le  nom ,  et  que  le  Roman  du  Rou^  par 
Robert  Wace  ,  signale  ainsi  : 

Franceis,  Franceis,  levez  voas! 

Tenez  vos  vcls,  trop  dormez! 

Allez  vos  amis  enterrer 

Riasont  occis  à  Mortemer. 

(Vêtait  sans  doute  le  rrfrain  d'une  ballade  normande  du  temps. 
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dessus»  et  dont  le  ^  iijet  raprosertte  ikrcult  '  étouffant  le  Jim  de 
forêt  de  Némée^ 


Abbaye  de  Juoiiégei* 


Scel  n"  i. 


Juin  1222p  août  i222. 


SIGÏLLVM  iiADVLFl  DE  BOS-ROBERTI. 

Tête  d'cinfiereur  ronmiti  %  en  t-irc  vcite  sur  lacs  de  me  r^w*. 

Kadnlfus  Recuchon  miles  (de  Bos-Robert  ^  j  concède  aux  religieux 
de  Juniîéges  le  droit  qu'il  pouvait  réctHmi^r  sur  le  fief  de  Neuviletle  » 

'  C^t^taii:  a  roccasjon  ûna  fêtea  înîitituto  il  Hiir;îcléc,  cii  l'Iioiiuenr  de  ce  li^rc»)^. 
fjue  des  pierres  gravées  h  son  efOgie  ac  iq>;mdiren|  ÛAns  l'Orient,  d'où  cfllc»^ 
lurcnl  r  Apportées  au  Mo  jeu- Age  fiar  les  pèlerins  et  les  Croisés. 

Dans  un  Traité  de  JarmliAquï  est  /i  la  InMiothèqUi-de  Kiiuen  f  au  cliap.  tulî  §\ 
p.  }B^  et  M^i  tic  n/întifis  mngicts  {t\e^  tatUaiaris),  routeur  cite  ud  p^& 
fFatiteur  |;reCt  rroit  il  ré.sulte  que  dur/,  les  aiictcriM ,  des  médecins  empiriques 
ï'eromnianilaient ,  comme  un  puiâ^ant  spëcinque  conLrc  certaines  affcctioiis 
itiorbides,  Tusage  d'un  anneau  d'or  enebdssani  une  pierre  ^raTéd  ij^anl  [loiir 
sujet  :  llereule.  en-ctui»  suffiM'ans  Ltoncm.  Le  mi^iuiî  jsujet  se  remarque  stu-  k 
namd  dehi  tij^e  qui  supporte  le  prêeieuit  relJqtiiiîre  émaillé  du  x\%"  siècle,  que 
pujts4^de  1  iL^glise  calhddrale  de  llcîms,  eoiiriu  stius  le  nom  do  S*inxon^  comine 
pru venant  de  la  libéralité  de  l'arelievéque  de  ce  nom. 

*  Cette  tête  cet u le  de  lauriers  niius  rappelle  ce  que  Suétooe  in  Augutitum 
dit  de  cet  empereur:  »  Dotia  milîtarïa,  aliquaolù  facUiiis,  ph.ileras  et  turques 
^^  quidquid  auro  argentoque  cousiarct,  qu.'^m  pttUarts  ac  mumlt^  rt^roaus^ 
♦*  qum  honore  prœctiîrrrnf  dabat.  >j 

Ainsi,  c'était  parce  que  le  laurier  était  la  plus  hante  rdcoinpcnic  raitit^rt  ^ 
qu'il  décorait  le  front  des  Césars, 

Le  champ  é\%  t^crau  entouré  d'un  cercle  oii  ^\'  lit  l'iiiscriptiofi  d-dc&sus, 
u'est  autre  qu'une  jntail te  auttque  représentant  le  busîe  li'un  fotptrt&r  mmaim 
tel  que  celui  d^Auguste  ou  de  Jules  Cé^iiar, 

rarcille  tétc  était  figurée  sur  un  on^x  k  trub  eoulcure  qui  décoraîl  te  fuotl 
d'une  pai]t,  ou  patène  en  vertncil  de  Tegîise  Notre-Uami?,  de  Hmuco^ 

Le  Chapitre,  pour  eomplaire  a  Louis  XIV»  lui  en  Ut  don  en  1GS6;  et  le  Eol  Cli 
dé[K)ser  cette  i^terre  précieuse  en  seoh  cabinet  des  médaille»,  avec  un  grcuat  de 
la  Uiéme  proveuance.  (Ancien  itiventairc  ni^*du  Chapitre  Nutrc^name  de  Boueii.) 

^  Le  noiiî  de  lîoisrohcrt  appartient  a  la  Norniaudie  ;  il  rappelle  celui  de  rmi 
des  fiïnda leurs  de  T Académie  rraiiçaisc ,  ué  à  Cacncii  1^93  et  mort  en  tGC2«  Sf*s 
ofiivre»  de  |>oé!iie  lui  ont  peu  survécu. 
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comme  fiéiilinr  ôo  Nicuhs  Burnei  (voir  1^  ?cean  do  co  dernier, 
pi.  %\\  n*'  i),  dont  était  tenanl  Nicola»  Dutmi.  dit  h  sénéchal  %  lors- 
que celui-ci  leur  en  fit  don. 

Aclum  apiïd  Btirgum-Acardi  (Fait  et  passé  an  Bourg- Achaitï), 

Dans  une  charte  de  la  (in  du  xu"  siècle  ù  laquelle  la  précédente 
(1222).  est  annexée,  tigure  Nicholaui  de  Lunda,  qui  confirme  à 
Nicolas  le  sénécbal ,  toute  la  tenure  (tenemenlufn) ,  avec  fief,  homme 
et  dépendances,  que  Nicolas  Burnei  lui  a  voit  donnée  pour  son  service, 
il  Neuviletle  (apud  Neuvïlctte)  sans  antre  réserve  qnune  demi-livre 
de  poipre  de  rente  annuelle  au  profil  du  cédant* 

Puis  on  Ht  k  la  fin  :  «  Pro  bujus  hereditatis  concessione  donavil 
«  mihi  ipse  Nicholaui  (seneschallus),  unum  annuium  auri  de  reco- 
<t  gnit  ion  e,  c  t  fe  ci  t  m  i  h  i  ho  ma  gi  u  m . 

Cet  anneau  d'or  *  dénote  à  la  fois  Tinvestilure  symholtque  du  fief,  et 
l'aveu  de  la  vassalité  du  tenant,  comme  hrimuie  lige  sujet  k  hommage^, 

A  celle  charte  (xii^'  siècle),  est  appendu  un  sceau  de  cire  rougeûtre 


■  i^otrh  acel  de  picolas  Dutiiit  eri  i*ti(i>  ]>l.  %i*,  n*^  9, 

*  Ko/r,  quant  h  rciiiptiii  fîc  Tanneau  d'or  tlan*  \m  enHvrnlmns,  ri*KCiuple  na- 
tntile  ({ue  uouih  rltciit^  clans  tiotrr  iïiivrngCp  p,  J5(î.  Maxs  par  ]n  ramm  ]n- 
irersc  I  ai  l*accord  dlaît  révoquL^  cotrf  [rs  parties,  nn  lirisail  pHbtiqttrmfnt 
l'^niicati  qui  en  t^HaiC  le  symbole,  iTt-xL  ce  qttî  vni  Ueu  i-u  IVm<lkncc  dr 
notre  écti1qti[cr  Ip  9  novciiibii'  tiG9.  Voir  notre  inlroduftioti  nu  8ujet  d*^  la 
rtWersion  de  la  Normandie  à  la  couronne  de  France,  qui  n'en  avait  tUé  délaclit*^ 
<|ue  peu  de  tcnipâ  :  tr  Annuliisquo  Candus  LudoYioi  Xt  Tmler,  sUiî  Nornmnniaui 
it  de*pon»crat,  Ucwiî^jusjiu,  senalû;*  auctoritate  fractus.  »  Tel  i^çl  le  siuitl  histo- 
rique d'une  gravure  en  méilaiUon  qui  tïgure  en  t^te  d^nnelhè^^^e  ptiUo^ophlque 
imprimée  et  sdii  tenue  en  \^^% ,  cpje  pu^if^HIc  M.  t^urmîet,  avocat,  et  qui,  û 
l'époque  du  règne  de  Louis  XtV«  avait  bien  sa  Atgnitlcatîon. 

^  Ce  mode  dinvcâtiiure  n'clait  pas  le  seul  \  Minsi ,  dans  nne  charte  de  HDI , 
Cfmscrvée  dans  notre  nticicti  Cliapiire  Wutre-Dflmc,  noujs  soyons  Thommage 
rf^oçniïif  îi'opércr  ptit  unt  guimpe  offertij  à  ia  femme  du  scîf»neur,  oti  par 
uti€  paire  tVifterons  ôrfcrte  a  son  fib.  —  U  s*a^hsait,  dans  Tespecc,  d'un  vojage 
à  Jrrtuniem  et  du  reiour,  à  effectuer  |>ar  Guttlauiue  Orogoet  et  le*  sieii^s  sous 
tes  auspices  de  Gautier  de  CaâlcUon ,  qui  «  au  moyen  de  valeurs  écban^i^aa 
entre  euK,  et  de  TbonimaA^e  cl^dessus,  tes  admettait  à  la  partitipatlou  d'un 
eiuquièuie  Uau^  Ic.h  bi-néllces  de  l'entreprise.  **  Et  hoc  milit  teuenduni  jfictii 
«  tîùtnino  luravir ,  et  e^ço  ci  i^tcut  Ugitimu  homint  meo.  Actum  fuit  caràin  Lucm 
«  de  t>imjciri,  tune  majore  rolliam.  te&tibus,  clc,  cte*  w 

Cette  charte  I  souâ  le  n"*  xvi^  a  été  trûiisciitc  en  entier  dan:?  l'ouvrage  de 
M.  de  f^éville,  I.  Il ,  Sfir  k  ik/mitirrce  mantimê  de  Rnuen  fiHlilirtn  18^7  ) 
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sur  cordon  de  soie  vorto  figurant  un  petit  cavalier  avec  guidon^  qui 
paraît  T^lre  Fempreinte  d*une  intaillc  antique  enchâssée  dans  un  petit 
cercle  qui  porte  pour  légende  eu  lettres  retournées  : 

-yaNAq  aa  iyiodin  haiiidis 

Ce  sceau  de  Nicolas  de  Lunda  '  (Delalonde)  est  dans  le  geni*e  de 
celui  de  Pierre  de  Longueville  au  n*  9  de  la  pi  viii«. 

Dans  les  rôles  de  l'Echiquier  Normand,  sub  regibus  Anglie,  publiés 
on  1840  (t.  I".  p.  cxLiiO,  par  Thomas  Stapleton,  nous  trouvons 
cette  mention  :  u  Nicolas  Delalonde  (De  Lundâ)  proBallîa suo  etpro 
«  escaetis  et  pro  vinagio  —  I-E  pro  vice  comitatu  inter  Rislam  et 
«  secanam.  » 

Cet  auteur  a  aussi  publié  une  carte  des  possessions  anglaises  sur 
notre  continent  vers  1200. 

En  la  pi.  \i^,  n""  9,  anno  1216,  figure  le  scel  de  Johan  de  Lundà. 


Abbaye  du  Valasse.  Scel  n'  3. 

Juin  1259. 


Svcl  ovale  de  Johenne,  dame,  du  lier  de  Mortemer*,  femme  du  seigneur 
Guillaume  Crespin  ^. 

Fondation  de  xl  sols  de  rente  annuelle  au  profit  dos  religieux  du 
Valasse,  pour  obii,  h  prendre  sur  ses  hommes  du  devant  dit  Bec  de 
Mortemer. 

A  celte  charte  qui  est  en  français,  circonstance  rare  pour  l'époque, 
est  appendu  le  sceau  ci-dessus,  en  cire  blanche  sur  queue  de  parche- 
min, le  contre-scel  en  mi-partie  losange,  c'est  celui  de  son  mari. 

'  Ce  personnage  figure  encore  pi.  xiv**,  n   4. 

*  Foir  ci-dessus  n**  !"%  le  seean  de  GuiMaume  de  Mortcmer. 

^  roir  le  sceau  de  Guillaume  Crespin,  pi.  nie,  n°  3,  du  mariage  de  ce  seigneur 
(v'  du  nom),  avec  Jchanne  de  Mortemer  naquirent  Jean,  baron  du  Bec  Crespin 
—  et  Jean  Crespin  ,  sieur  de  Dangu  et  de  Mnuny.  —  {Histoire  s^énéal.^  par 
Dom  Anselme,  t.  VI,  p.  C33,  DV 
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Voici  d'ailleurs  la  teneur  de  cette  charte  : 
Juin  1259. 

Fondation  de  xl  s.  de  rente  annuelle  aux  religieux  du  Volasse^ 
pour  obits. 

«  Sachent  touz  cens  qui  cesiestres  verront  et  orront,  que  je  Johenne 
«  Demne  du  Bec  de  Hortemer,  femme  mon  dit  seigneur  Guillaume 
«  Crespin  par  l*octroi  du  devant  dit  Guillaume  et  par  sa  volonté  ai 
«  lesie  et  donné  à  labé  et  au  couvent  du  Val  (Valasse)  a  ce  xl  souz 
«  de  tournois  de  rente  a  pitance  au  moignes  pour  fere  chacun  an 
«  mon  anniversaire,  et  lanniversaire  mon  segneur  après  son  deces , 
a  et  voulons  et  6troion  que  lesdevanz  diz  xl  sous  soient  pris  chacun 
«t  an  sus  nos  rentes  du  devant  dit  hec  de  Mortemer  à  la  feste  Sainte- 
«  Croiz  en  septembre  et  se  les  devantz  diz  xl  souz  n'estoient  paiez  au 
((  terme  devant  nommé,  nous  voulons  et  otroions  que  le  devant  dit 
«  abé  et  tous  cens  qui  après  li  seront,  puissent  fere  justise  sus  nos 
«  hommes  du  devant  dit  bec  de  Mortemer  jnsques  a  tant  que  les  de- 
«  vanz  XL  souz  soient  paiez,  et  que  ce  soit  ferme  etestable,  je  johenne 
«  et  moi  dit  segneur  avon  confermé  cest  présent  escrit  de  nos  sceaux. 
«  Ce  fut  fet  en  Fan  de  grâce  mil  col  et  neuf  (1259),  en  mois  de  juin 
«  feste  saint  Johen  Baptiste,  o 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n*  4. 

Mars  1207. 

SIGILLVM  GAVTERII  DE  GORNAh. 

Sceau  (équestre  en  cire  rouge  sur  queue  de  parchemin. 

Confirmation  par  Walterius  de  Gornaio,  en  faveur  de  Tabbaye  de 

*  f^oir,  pour  les  seigneurs  de  Gournay*en-Bray,  ce  que  dit  Dom  Duplessis, 
l.  I*S  p.  17,  etc.,  et  V  Essai  historique  et  archéologique,  par  l'abbé  Decorde(186l). 


2m 
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Jumiéges,  dû  toiUes  les  donalioiis  qur  Hicurdus'  fihus  Gnrmi^  Bon 
père,  et  Çarinus  frater  ejm  et  ses  ancêtres,  ont  faites  auxdlts  feli- 
gieiix  et  des  dîmes  du  vieux  Venieuîl  (Veterrs  Veniolii);  et  du  patrcH 
nage  réputé  lui  apparieuîr  en  l'église  de  S»înt-Denis  ûe  \*uhem. 

Hœ  nctum  apud  Gemeticunn  in  eapilulo  (Pasisé  au  Chapitre  de  Ju- 
iniéges;. 

M«  Daniel  de  Gurney^  anglais  de  distinction  (esquire\  qui  rattache 
l'origine  de  sa  ramille  à  celle  des  anciens  seigneurs  de  Gauniay.  a 
recueilli,  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  divers  documents  rHe- 
vés  sur  pièces  originales  dont  il  a  coniposé  dans  sa  langue  un  re-^^ 
cueil   historique  forniant  un  volume  imprimé  k  Londres  en  IMS^^ 
Th0  record  of  Ihe  houie  of  Gaurnay.  qu'il  a  dislnbué  à  ses  proche.'*       ^ 
pl  amis.  ' 

Ayant  été  à  même  de  parcourir  momentanément  ce  volume  ches 
H.  le  Maire  de  ta  ville  de  Gournay,  nous  y  avons  remarqué  en 
Vappendice  luxî  ,  le  testament  en  lâlin  de  Thomas  Gurnay,  anno  lifi^, 
en  la  neuvième  année  du  règne  d 'Edouard  IV.  entrait  du  registre 
of  the  Bishop  of  Norwich  reg.  Jekkis  21  f  b.  -  Le  testateur  après 
avoir  légué  ou  recommandé  son  âme  à  Dieu^  à  ia  Vierge  et  aUK  Sûini$ 
duparadii.  dispose  ainsi:  (Voir  deuxième  partie,  p.  396:)  n  lient ^H 
«  cajïelle  annunliationis  beale  Marie  de  Walsinghon  annuium  mmm^^ 
«  aureum  eu  m  uno  pretioso  lapide  vocato  untim  Turkeys  (Tur^ 
cf  qooise)  in  eodem  annuh  impresso^  post  mortem  meam  oblatu- 
«  rum. 

<t  Le  surplus  des  joyaux  est  légué  â  Marguerite  sa  Temine  av^ 
V  tous  les  vêtements  personnels  au  défunt,  moins  celui  qui  lui  mt 
«E  réseri'é    » 


*  aichtint^Ûhdt  Garin.  —  f'<iF>  notre  o béer vatian  âur  les  noms  ]>alnioiini* 
i|ue«  n°  2  de  ta  pL  xii''.  Ainsi,  Gautier  de  Gournciy  (<it  flU  de  Rîcliatd,  tttî- 
même  fils  de  G/irin  ou  VVariii,doRt  It  frère  est  dénommii  Garin.  ÎVons  voyons 
ag urer  Ricurfitts  fîfiu^  H'arini  coimoc  Tua  de*  ti^moiDS  en  ta  eharte  fluâle  tk 
donation  du  xi^  sk^cte,  par  GisJebeit  Cre»|iin  ,  coiuiue  noua  rivons  mi  inirr- 
ttrnir  an  même  litrtî  dans  tini-  autre  rhartc  de  t;i  nu'me  époque,  rD  Ut  unie  ' 
de  ia  pt,  iv%  [muv  dontiUori  t|p  terit-*!  h  H^uvîUe  juir  r.nUlaume  er  O^brru 
de  HoTiiT. 
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Abbaye  do  Jumicges.  Scel  n*^  5. 

1219. 

SIGILLVM  WILLERMI  FORTIN. 

Sceau  de  cire  verte  sur  cordon  de  soie  rouge.  —  Sujet  :  deux  poissons. 

Vente  privée  par  Guillaume  Fortin  à  Pabbaye  de  Jumiéges,  de  ses 
droits  sur  le  tènementique  Nicolas  Le  Hachon  tenait  de  lui  à  Conihou  ; 
lequel  sera  libre  du  service  annuel  de  vavassorie,  au  moyen  de  la 
somme  de  60  livres  tournois  qui  a  été  payée  au  vendeur. 

(Pas  de  témoins). 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n»  6. 

Anno  1235  in  die  Sancti  Georgii. 


S'  ROBERTI  QVENTIN. 

Sceau  ovale  en  rire  verte  sur  queue  de  pardiemin. 

Robert  Quentin  vend  à  Tabbaie  de  Jumiéges  deux  sols  d'annuelle 
rente  à  prendre  sur  une  masure  sise  à  Jumiéges,  que  Jehan,  dit  le  Roi," 
tenait  de  lui  moyennant  16  sols  tournois. 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n*'  7. 

Sans  date,  mais  du  commeiicemeiit  du  ZZH'  siècle. 


SIGILLVM  WLLMI  DE.MESNIL. 

Sceau  équestre  en  cire  rouge  sur  cordon  de  diverses  couleurs. 
«  Willelmus  de  Maisnillo  (Guillaume  Demesnil)  '  abandonne  à 

■  Ce  chevalier  iutervicnt  pour  ratifier  une  charte  du  mois  cructolire  1238. 
Foir  infra  la  ncite  du  scel  n°  2  de  la  pi.  ht. 


202  PI,ANCHE  v^^ 

«  ral)l>aye  de  Jiimiéges  son  pré  de  Fontaine  (apud  Fonlanas'.  qu'il 

«  détenoit  des  fils  de  Gislebert  et  d'Amaury.  » 
On  rcnfïarque  cette  particularité  pour  la  date  à  la  fin  de  Pacte  : 
a  Acium  eotempore  quo  Robertus  de  Harecurt  '  habebat  custo- 

a  diani  Ebroicc  civitatis  (coram  testibus).  » 


Scels  n*"*  8,  9  et  dernier. 

Novembre  1310. 

Après  feste  saint  Roumain.  (  En  français). 

X«  8.  —  Scel  ovale  de  Roger  le  Cauf ,  chanoine  de  Rouen. 
S'  ROGERIÏ  LE  CAVF  CAN.  ROTHOMAG. 


N»  9.  —  Scel  ovale  de  Guillaume  de  Trie ,  archidiacre  du  Yexin  en  I* Eglise 

de  Rouen. 

ARCHID'  WEGASSINI  IN  ECCLESIA  ROTHOMAG'. 

Accord  entre  messire  Grimer  de  Arcelle»,  chanoine  de  Rouen 
(  En  la  présence  des  arbitres  ci-dessus  *  ],  d'une  part.  ^  Et  messire 
Guillaume  Crespin  ^ ,  chevalier,  d'autre  part,  par  lequel  :  toutes 
choses  tenant  état,  il  est  entendu  que  le  cheval,  drap,  et  autres  choses 
indûment  arrêtées  par  ledit  chevalier  au  trêves  de  Saint  Cler 
sur  ette  comme  for faiz,  seront  restitués  audit  chanoine,  qui,  en  con- 
séquence, consent  à  la  main  levée  de  l'excommunication  lancée 
contre  le  ravisseur  à  ce  sujet. 

■  Ce  5oigncur  ne  parât t  cHrc  autre  que  Robert  H,  de  Harcoort,  qui  fut  Tiin 
(les  personnages  princiers  présentés  à  Pliilippe-Auguste,  roi  de  France,  pour 
servir  de  caution  et  de  piège  à  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, pour  sûreté  du  traite  fait  entre  eux,  en  1200. 

{l'oir  La  Roque,  histoire  Des  Harcouit ,  t.  I,  p.  10,  édition  de  1662.) 

-  Et  en  la  présence  encore  de  Guillaume  DeliMe,  chancelier,  et  de  Gtiillaume 
l)eses^arts,  chanoine  de  Notre-Dame. 

^  Voir  le  sceau  de  Gnillannic  Crespin,  pi.  iir,  n«  3,  anno  1237. 
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Voici,  du  resle,  la  teneur  de  cette  charte  curieuse,  qui  prouvé 
jusqu'à  quel  point  la  force  morale  triomphe  de  lu  forec  mRtérie'te, 
et  comment  la  féodalité  orgueilleuse  s*e  vît  plus  d*une  fois  eontrainte 
de  courher  le  front  devant  rautorité  de  TEglise ,  qui  était  considérée 
alors  comme  le  refuge  des  faibles  el  des  opprimés  lorsqults  récla- 
maient son  appui ,  même  dans  des  circonslances  de  peu  d'importance 
en  apparence  ;  mais  c'est  qu'alors  le  principe  de  liberté  était  violé, 
comme  on  peut  Je  voir  ci-après. 

1^  m^rqucily  d«¥aiit  fciie  «alni  HdiiiiiaId* 

«  A  tous  cens  qui  verront  ces  lettres*  Guillaume  de  Tric^  arcediaere 
«  de  Veugessin  le  Norman t  en  T Eglise  de  Rouen  ;  Guillaume  de  Lille  ^ 
u  chancelier;  Rogîer  le  Cauf  et  OuiOaume  des  Essarts,  cauotnes  de 
^  noueu ,  sdtut*  Sachent  tou^  que  Tan  de  grâce  mil  trok  cens  diê ,  le 
«  merquedi  devant  feste  Saint-Boumaln ,  au  Irait  té  de  composition 
^  aimable  sur  le  descort  meu  entre  honorable  homme  mem're  Grimer 
«  de  A r celles ,  chanoine  de  Rouen,  d'une  part;  et  noble  messjre 
!■  Guillaume  Crespin,  chevalier  d'autre,  pour  reison  de  un  cheval, 
*t  drap ,  et  autres  ctioses  dudit  chanoine  arrestes  et  détenus  au  Irem» 
«  deSaitH  tler  sus  elle  { Epie)  par  le  commandement  dudît  chevalier 
«  comme  forfaiz',  si  comme  îl  maintenoit  par  plusieurs  raisons  Ledit 
a  chanoine  affermant  le  contraire  par  antres  raisons»  fusmes  presens  et 
a  sommes  certeincment  remembrans  que  accordé  fu  des  deus  parties 
«  que  ledit  chevalier  avant  toutes  choses Testabliroit  et  rendroit  plenîc* 
«  rement  audit  chanoine  lesdis  cheval,  drap»  et  lotîtes  antres  choses  ou 
«  /e  priSj  et  ledit  chanoine  soutFriroil  que  ledit  chevalier  fut  absous  de 
«  la  sentence  dont  îl  estoit  tscommenié  ',  pour  la  prise  et  retenue  cl-^sdis 
«  biens,  et  que  se  les  arbitres  esleuz  sus  le  deseort  ne  le  fjxoient 


'  C">ftfl5qués  *  *nijeEa  h  ùtncwh  i  saM  Ûouîe  pour  cause  de  pr<^teaduo  coiitru- 
venlion  aa  droit  de  pcagc  du  seî^tieuf» 

*  L'affaire,  dans  l*espèce  ^  avait  niémc  été  portée  Jusqu'à  ftonii!«  où  le  pape 
par  une  bulk  e^tpres^e,  avait  aiilorbti  ]*B|;lise  de  ftouen  h.  lau^er  t*excommtin 
cation  (.'OQlre  le  scif^mrur  rccaldti'anl. 

GVtait  ju  stem  eut  répoqae  dm  fariKUt  di^mèlé?*  entre  Bonifare  VUl  et  Ph 
lîppe-Je-Del ,  et  Ton  vu  il  }vs(i\rà  quel  puiut  le  psipt  ^Ijiît  jiiJoui  des  pr#%îit 
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<K  dedens  le  terme  qui  a  co  fii  assigne,  ce  compromis  ou  acortqui  feil 
«  fu ,  ne  porteroit  préjudice  aus  parties  qne  eus  ne  peussent  Tnn  vers 
«  lautre  leur  droit  de  mener  et  poursuivre  sans  ce  que  des  biens 
«  dessus  dis  ou  de  leur  pris  deust  cstre  faite  resaisine  audit  chevalier 
a  quar-de  ce  ne  fu  riens  irailié  ne  accorde. 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  mis  as  présentes  lettres  nos  seauls 
a  lan  de  susdit  le  vendredi  après  feste  saint  Roumain.  » 

Quatre  sceaux  de  petite  dimension  en  cire  verte ,  dont  deux  ovales 
et  deux  ronds ,  sont  pendants  sur  cire  verte. 

Le  1"  sceau  (pi.  vu",  n*»  9),  une  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  porte 
celte  légende  : 

Ar/cHID'   WfiCASSlNl    IN   ECCL'iA   EOTHOll. 

Le  3«  sceau  (pi.  vu",  n*  8)  : 

S*  BOBBBII  LB  CAVF  CAN.  EOTHOMAG.      , 

Pour  le  2*"  sceau  (votr  pi.  xii*.  ii  10).  Guillaume  De  Pille,  chanoine  et 

chancelier  en  Téglise  Notre-Dame. 
Pour  le  4^    —     (  id.  pi  xii'',  n^'  11),  Guillaume  Desessarts,  chanoine. 

du  clergé ,  alors  même  qu'il  ne  s'agissait ,  comme  dans  Tespèce,  que  d*UD  simple 
fait  individuel,  mais  exercé  violcmmcnt.contrc  Tun  de  ses  membres. 

Peut-être  aussi  est-il  vrai  de  dire  que  les  esprits ,  dans  les  divers  ordres  de 
la  société ,  étaient  alors  surexcités  contre  le  clergé  à  raison  des  prétentions 
excessives  de  la  Cour  de  Rome,  qui  s'opposaient  à  la  moindre  taxe  sur  ce  même 
clergé,  et  contre  lesquelles  le  Roi  de  France,  pour  renforcer  son  pouvoir  et 
maintenir  Pindépendance  de  sa  couronne ,  s'était  vu  obligé  de  convoquer  une 
assemblée  nationale  où  lesdéputés  des  communes  furent  même  admis,  et  que 
nous  voyons  désignés  plus  t<ird  aux  Etats  généraux  sous  le  nom  de  Tiers-Etat. 
{VoirXc  sceau  de  l'hilippe-le-Bcl ,  pi.  T*^,  n**  3,  et  la  note.) 
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Xll%  XIII%  XlVe  ET  X\>  SIÈCLE. 
11  SCEAUX. 


Scei  n"    1 !▼•  siècle. 

—  ir    2 20  juin  1403. 

—  no   3 1408. 

—  n"   4 r*  moitié  du  XIII' siècle. 

—  n«    5 xii*  siècle. 

—  n«    6 1228. 

—  n»    7 1331. 

—  no    8 1410. 

—  n®   9 xii«  siècle. 

—  no  10  sous  le  7* 1339. 

—  n®  1 1  et  dernier 1410. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 


ET 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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Xir',    Xlll%    XIV«    BT   XY«   SIÈCLE. 
11  SCEAUX. 


'  siècle. 


Scel  n*  I. 


SIGILLVM  BALIVIE  DE  TYRONIO  '. 

Scel  de  la  baillie  du  Tyron. 

Un  dextrochère  vôlu,  et  mouvant  dn  côté  gauche  du  sceau,  et  te- 
nant une  crosse  en  pal.  Cette  crosse  est  adextrée  d*une  étoile,  sur- 
montée d'une  fleur  de  lys,  et  sénestrée  d'une  fleur  de  lys,  surmontée 
d'une  étoile. 

N.  B.  L empreinte  en  cire  de  ce  scel  nous  a  été  communiqitée  par 
feu  M.  Auguste  Le  Prevosi,  membre  de  r Institut. 


'  T iro  scu   Ttronium.  Voir  Gallia  Christ,^  t.  VIlI,  p.  12â7.  —  f'oir  ai.ssi 
VHist.  de  l'Eglise  gaUiv. y  |)ar  le  père  LoD(^iievill«*,  lif.  33,  etc. 
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La  buillie  de  Tyron  relevait  aulrefois  d'une  célèbre  abbaye  de  Tordre 
de  saint  Benoist,  qui  avait  tiré  sou  nom  du  village  même  où  elle  était 
située,  entre  Chartres  et  Nogent-ie-Rotrou  ;  son  premier  fondateur 
fut  Bernard  du  Tyron,  qui  mourut  canonisé  vers  Tan  11*7.  —  Louis- 
le-Gros,  Henri  t%  roi  d'Angleterre,  David,  roi  d'Ecosse,  firent  de 
grandes  libéralités  à  ce  monastère,  qui  vint  à  posséder  jusqu'à  cent 
prieurés  pour  cent  cellules  {Dictionnaire  de  Moreri,  t.  X,  v  Tyron, 
édition  de  1760). 


Archevêché.  Scel  n«  û. 

20  juin  1405. 


SÏGILLVM  VÏCE-COMITATVS  AQVE  ROTHOMAGENSIS. 

Scel  clo  1.1  vicomte  de  VEan  de  Kouen,  en  cire  verte  sur  (|ueue  de  iiarchcinin  appendii 
à  un  niandenieul  de  justice. 

La  vicomte  do  TËau,  juridiction  particulière  à  la  ville  de  Rouen, 
était  h  la  fois  une  ferme  de  recette  de  droits,  ou  coutumes  assez  ana- 
logues à  nos  droits  d'octroi,  et  un  tribunal  qui  se  fit  assimiler,  en 
maintes  occasions,  à  la  Prévôté  de  Paris.  Son  ressort  s'étendit  sur 
la  Seine  normande  et  sur  ses  principaux  aiHuents  ;  la  policedes  quais, 
les  péages,  bacs  et  passages,  le  halage,  le  flottage,  la  surveilbnce 
administrative  des  eaux  étaient  de  sa  compétence.  Un  édit  du  22  mai 
154i  attribuait  force  de  loi  à  son  coutumier. 

M.  de  Beaurepaire,  archiviste  du  département,  a  publié  en  1858 
un  volume  iii-8°  qui  traite  de  la  vicomte  de  TËau  de  Rouen  et 
des  coutumes  au  xiir  et  xiv*"  siècles,  qui  lui  a  valu  de  la  part 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  mentioil  très" 
honorable. 

Quelques  pièces  intéressantes,  tirées  des  Archives  de  la  Seine-In- 
férieure, sont  éditées  en  appendice  ;  nous  remarquons  parmi  elles  une 
(|iiitlance  pour  la  piavuro  des  sceaux  de  la  Vicomte  de  l'Eau  en  1425 


rLAi^ciJi^:  vtii 
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(Article  aimïyU  de  la  Hev^  contemp^t  liv'>"  de  février  1859,  par 
M.  Bordeaux), 

Sous  ta  domioalion  anglaise»  nous  voyons  que,  pnv  acte  passé  de- 
vant les  tabellions,  la  ferme  de  ta  vicomte  de  TËau  est  prise  à  bail 
pour  un  an,  par  Miobiel  Delamarf",  moyennant  iju;itre  nnille  livres 
{ournois,  payables  au  receveur  de  la  ville  de  Rouen,  avec  le  droit  de 
percevoir  à  son  profit  v  sols  t.  par  choque  queue  de  vin  entrant  ou 
sortant  de  la  ville,  soit  par  terre,  soilpar  rivière  de  Seine. 

A  lîi  même  époque ,  dans  les  rôles  normands  (édition  de  1743), 
nous  trouvons  cette  mention  :  ce  De  olïicio  vice-comîtatus  de  Teau 
«  de  Rouen,  dato  lUtfjcro  Musiet;  n  co  qui  est  conforme  à  l*énon- 
cîalioti  d'un  acte  des28''2î)  mars  1121  de  notre  tabellionage.  où  il  est 
qualifié  ainsi  :  «  Ifounond^le  homme  êi saige  Rogitr  MusieLvicomle  de 
VEaue  de  Rouen*  n 

Puis  il  résulte  d'un  autre  acte  passé  an  mémo  tabellionage  le  4  avril 
suivant  :  que  ce  vicomte  est  décédé  sur  la  paroisse  de  Sainl-Eloi  de 
Rouen,  ei  a  laissé  pour  veuve  fsuhcl  Atorge,  qui  a  repris  ses  joyaux 
de  noces  »  avec  tous  les  eêlorements  '  (rameublement)  de  son  hôtiL 
comme  sa  légataire  de  moitié  avec  Marguerite  Roger,  sœur  du  dé- 
funt, et  femme  de  Jehan  Hellart, 

A  cet  acte  interviennent  Alhe^  veuve  de  feu  Robert  Alorge,  mère 
de  ladite  habei,  et  Jeban  Le  Tourneur,  oncle  de  celte  der- 
nière. 

Si  nous  donnons  ces  détails  de  famille,  c'est  quMIs  paraissent  se  ré- 
férer h  ta  branche  des  Alorge  de  la  paroisse  Saint-Màrlindu-Bout-du- 
Pont,  dont  l'undes  membres,  Robin  Alorge,  paya  de  sa  tète  son  dévoû- 
inent  à  la  cause  de  son  roi  (Charles  Vil),  en  outre  de  la  oonfiscaiion 
de  ses  biens,  prononcée  pour  cauÊe  de  tèze-majesiê  sous  la  domina- 
tion anglaise.  (Arche vécho.  ComptcÉ  de  Oévitk,  cinquième  feuillet, 
1424-1423.) 

EnOUr  il  résulté  d'un  acte  passé  devant  noi>  tabellions  le  i"  dé- 
cembre 1421»  que  ta  maison  dudit  feu  Alorge,  située  comme  dessus, 
fut  louée  dès  le  mois  précédent  à  Jehan  Adreton,  Anglais,  par  le  vi- 
comte de  Rouen,  pour  le  roi  d'Angleterre, 


*  tJiforemfiit  ^'erticiKÏ  tic  t*iuf   ce  i[u[  i^^rnli   mji;  hkUïoii  <kj   iui   rnivirr, 
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Archevêché.  Scel  n*»  3. 


1428. 


SIGILLVM  VICE  COMITATVS  ROTHOMAG[ENSIS  '. 

Scel  de  la  vicomte  de  Rouen  sur  cire  verte,  au\  armes  écartelées  de  France  et  d'Angleterre. 
appendu  à  un  vidimus  de  lettres  royaux  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre*,  toudnat 
l'aveu  à  rendre  par  rarchevwiue  de  Rouen. 

Tels  étaient  les  ménagements  employés  à  Tégard  du  haut  clergé 
normand  par  le  roi  d*Angleterre  pour  le  soumettre  sans  violence 
à  son  autorité,  tant  il  redoutait  les  eflfets  de  son  influence,  qu*il  ac- 
corde à  notre  prélat  des  délais  successifs  pour  lui  faire  le  dénombre- 
ment de  son  temporel  et  lui  prêter  serment. 

Il  y  a  plus  :  cette  politique  du  vainqueur  s'étend  même  aux  abbayes 
de  la  province,  car  il  résuhe  du  Rôle  normand  (édition  de  1743) 
que  défense  est  faite  (années  1418-1419)  de  molester  l'abbé  de  Saint- 
Evroult  dans  le  comté  d'Orbec,  sous  prétexte  du  serment  de  fidélité 
non  rendu  au  roi  :  a  De  non  molestando  Abbatem  sancti  Ebrulfi  in 
<c  comitatu  d'Orbec  praetextu  fidelitalis  sacramenti  Régi  non  proes- 
«  titi.  » 

Nous  trouvons  qu'à  cette  dernière  époque  l'office  de  vicomte  de 
Rouen  est  attribué  à  Jacob  Poignant.  —  En  1421  figurait  Michel 
Durant. 


«  Pour  le  sceau  antérieur,  voir  la  pi.  xxii*,  n«  ft.  —  Puis,  en  1443,  i6f</., 
le  n»  7. 

'  Eu  1428,  nous  retrouvons  le  même  écu  de  sceau  appliqué  à  eelui  des  obU- 
^ations  de  la  vicomttî  de  Condé-sur-Noireau.  Un  autre  plus  petit,  du  même 
genre,  est  aussi  employé  par  Mathon,  séuéchal  de  Bayeux.  (Abbayes  d'Aulnay, 
pi.  23,  no»a!6,  12  et  39,  en  l'atlas  normand  des  Mémoires  des  Antiquaires  de 
l'année  183'i. } 
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Scel  n«  4. 
1'*  moitié  du  XOV  siècle.  —  Grand  scel  ovale. 


S'  DOMINE  AGNETIS  DE  MILLI  '. 

Sur  cire  rouge ,  encadré  dans  un  fond  de  cire  blanche  relevée  autour  en  bourrelet. 

Les  femmes  nobles  eurent  des  sceaux  comme  leurs  maris  ;  ils 
étaient  alors  d*une  forme  ovale  ;  debout,  elles  tenaient  le  plus  sou- 
vent un  lys  à  la  main  droite  ;  et  sur  leur  poing  gauche,  était  perché 
un  épervier  comme  attribut  de  noblesse.  (  Totr  pi.  r%  scel  n®2; 
pi.  vu",  scel  n«  3  ;  pi.  )e%  scel.  n°  3.) 

Leur  tête  était  ordinairement  coiffée  d'un  chaperon,  le  corps  of- 
frait une  robe  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  ^ont  les  plis  retom- 
baient sur  les  pieds  qu'ils  cachaient.  Dans  la  seconde  moitié  du 
xiii*  siècle,  elles  portent  un  manteau  par  derrière. 


Scel  n»  5. 
ZXT  siècle. 

+  SIGILLVM  BERNARD!  ABBATIS  CLARE  VALLIS». 

Sceau  ovale  de  Bernard  (saint),  fondateur  et  abbé  de  Gairvaux. 

La  matrice  en  cuivre  de  ce  sceau  est  déposée  en  notre  Musée  d'An- 
tiquités, par  suite  du  don  qui  en  a  été  fait  en  1837  par  M.  Deville, 

»  Foir  Hist,  généal,  du  père  Anselme,  v"  Milli. 

'  Ce  sceau  en  cuivre  jaune  gravé  en  creux,  Tun  des  plus  précieux  du 
zii«  siècle,  provient  de  Tancienne  collégiale  de  Saint-Cyr  dMssoudnn,  affilié  à^ 
CUirvaux.  —  M.  DeviUe  en  a  public  la  notice  et  le  dessin  en  1837. 

Voir  aussi  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen  •  f«'  trimestre 
1838. 
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arvhêithgm  dûlingué ,  <jui  a  concouru  par  ses  smns  é  la  furmùtwn 
ei  à  V accroissement  de  cet  important  éiablisscmeni 

Saint  Bernard ,  né  près  de  Dijon  en  1091 ,  mort  en  1153,  prodi- 
gieux iiiéléorR  du  Moyen  Age  ,  devint ,  par  ses  vertus  et  soa  géaie  , 
presque  Tarbitre  de  la  chrétienté  qu'il  poussa  en  Orient  pour  la 
croisade  (1U6}. 

l/édition  do  ses  œuvres,  en  deux  volumes  in*foiio,  donnée  par 
D.  Mitbiiïon  en  1690,  contient  entre  autres  matières  439  lettres,  t,  L 

Il  e$t  piquant  de  rîipporter  ici  le  final  de  la  284^'' qu'il  adresse  au 
pape  Eugène  vers  l'année  11 51,  en  faveur  de  rarchevèque  de  Rheiiiis«.^M 
et  d'autres  [personnes,  {)our  qu'il  se  tnetle  en  garde  contre  les  faux  ^H 
frères,  qui,  en  maintes  circonstances,  ont  osé  contrefaire  son  $c^au 
pour  sceller  des  lettres  supposées,  qui  déjà  peut-être,  et  c'est  là  sft 
crainte,  lui  seront  parvenues.  Aussi,  pour  obvier  à  de  tels  abus,  il 
annonce  au  Souverain-Pontife  qu*il  se  sert  maintenant  dun  nouveau 
sceau  contenant  son  image  ei  son  nom,  sans  autre  exception  d'exclu- 
sioïi  de  tout  autre  signe,  qu'en  faveur  de  la  lellre  quil  a  pu  délivrer 
à  rév^qno  de  Clermont ,  parccqu*it  ta  donnée  sous  le  sceau  d*un 
autre,  n  ayant  pas  te  sien.  Du  reste,  voîci  les  termes  : 

u  Periclttati  sunius  infaisis  fratribus,  et  multae  litterifi  faisais  &iib 
a  falsato  si^lîonostro  in  maQus  multorum  exierunt,  et  (quod  m^igis 
*K  vereor)  etinni  usque  ad  %-os  dicitur  falsilas  pervo tasse.  Ukc  neces- 
u  silate  abjecto  illo ,  novello  quod  cernitis  de  nom  uiimurf  continente 
a  etimagincm  nostram  et  nomen,  Fignram  aliam ,  tauquàm  ex  n^ 
il  parte  jàm  non  recipiatis ,  nm  forte  pro  eptscopo  clarîmontis 
«  sut  aliero  sigiUo  litieras  dedi,  cùm  necduni  istud  hab€rem\ 


■  Dan»  la  W^  lettre  (t.  1,  p.  133)%  siiut  Reraard  se  plamt  Hea  fraudes  tf 
mHdëlîtéJcoreimUespnr  .¥0/1  notaire  Niûoins^  qu'il  nvnit  |)ourliint  ri\niï**  Hm 
au  parafa  Ht,  mais  qu'il  a  dû  corigëtlîcr  j  car  san^  compter  les  li^rtîs  et  tes.  di^fiier» 
d*or qu'il  lui  a  doui^traît^r  on  a  trotirti  ^ur  lui,  au  niomeDt  de  «a  sortie,  tmu 
ycenux  i  Pun  qui  lui  était  propre  ^  un  autre  qui  i?tail  ceitn  dun  prieur^  cl  le 
drruier,  riui  etatt  fe  sien  (celui  de  saint  Bernard  ),  uou  pas  l*aitcieti ,  mats  bien 
le  nouveau.  IL  avait  e^jH^ré  tiii  qu1l  !»n  nmvt'rtrrnlt  à  Dieu,  ou  que,  eoirtme 
Juda.s  il  j^e  trahirait  lui-niémc,  k*  dernier  fait  s'csî  réalisé.  Déjà,  dans  tin  aufre 
jias^ai^e,  «nint  Hcrnsirdt  eu  mettant  ait  iiouibrt!  des  fj ux- frères re çf/zitr  .1ifo/<f 5. 
qai  (Hiurtant avait  capté  i'tjtinic  de  Pierre,  ahbé  ih  Cluuyt  sVerie  :  Ficx-voiift 
dunr  au  jugement  des  huinmesî  '  Enfntlucia  kommum  ^udictn! 
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Dans  Tespèce,  remploi  (in  sceau  d'aulr ni,  même  pour  simple  mis- 
sive, avait  ses  dangers  ;  car,  en  déiournanl  ce  sceau  de  son  applica- 
tion indmdueJle  et  nominate,  la  teneur  del'écrîc,  aiiqur!  il  était  joint, 
n'était  plus  sauvegardée  contre  la  fraude  au  respé?ct  de  la  personne  à 
laquelle  le  scel  avait  été  prêté*  Aussi  voyons-uous  vers  la  fin  du 
\m*  siècle  cet  usa^e  proscrit  ainsi  par  la  coutume  de  Beauvoîsfs 
(cljap.  4,  p.  28*  Beaumanoir.  édition  1690.) 

u  Chascuns  gentils  bons  puet  sceller  procuration  en  sa  cause,  et 
H  en  soi  défendant  de  3on$^el;  mês  pour  auitruy  que  pour  fi,  elicne 
u  vauroii  paSy  car  lî  seaus  de  chaseen  genlilliomnie  n'est  pas  auten- 
«  licpie  ne  n'a  foi  en  court,   fors  c(>nlre  le  gentilhomme  qui  /* 

1(  paraît  qite  les  faussaires  profilèrcm.  à  diverses  é|ioques,  de  cir- 
ronsiances  calamiteuses  pour  contrefaire  </e5  BuUes,  car  nous  trou- 
vons que  rEgiise  de  Aouen,  en  1425,  fut  obligée  de  sévir  contre  eux 
de  la  manière  suîvatite  ^  ce  qui  résulte  de  deux  articles  de  compte 
que  nous  extrayons  du  registre  Mss.  du  trésorier  de  TArchevêché. 

«  A  Drouyn  Martin,  carpentier»  pour  un  g  escharfaut  par  luy  faict 
a  en  Taistre  Notre-Dame  de  Rouen ,  pour  preicher  m  cabuscnrs 
il  (Irompenrs)  fàuz  questeurs,  paie  stJtvant  Tordonnance  de  M.  le 
«1  vicaire  ïivn  s*  vi  d.  (47,  s,  6  d,} 

«  Item  à  Guillaume  de  Granlville  pour  deux  mitres  par  lui  faits 
t<  pour  deux  cabuseurs  porteurs  de  fausses  hulks  et  baptiseurs  de 
«  campanes  (  cloches)  paie  par  ladite  ordenance,  xii  s,  vi  d.  » 

Nous  trouvons  le  premier  article  de  compte  reproduit  en  1431, 
et  appliqué  pour  le  fait  de  ta  foy  à  deux  individus  exposés  sur  un 
rschaffault  faict  au  cimetière  de  Notre -Bame^  sous  Tempire  de  la 
don  j  i  ïi  a  t  î  on  a  ngla  i  se ,  —  le  s  iége  a  rchiépisçopal  i^aca  n  ^  (  s  i  c  ) ,  an  née 
même  du  martyre  de  Jeanne  d'Arc. 

Mais  revenons  à  saint  Bernard;  nous  le  voyons  ici  représenté 
assis,  en  costume  monacal,  la  tête  tonsurée  et  nue. 

Sur  f empreinte ,  il  tient  de  la  main  droite  une  ^orte  de  bâton  ou 
roulrau  que  le  savant  Mabillon  a  pris  pour  un  livre  (volumen). 
M.  Derille  croit  y  reconnaître  une  sablière,  et,  dans  les  supports  du 
siège  t  deux  tâtcê  de  serpents  mal  von  formées. 

Puisque  nous  sommes  dans  le  champ  des  hy[>olhèses,  pourquoi  ne 
pas  plutôt  admeUie  que  le  saint  qui  do  la  mui[i  gauche  lient  une 
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crosse  fort  simple ,  comme  abbé  de  Clairvaux,  tnaîs  qui  nVn  Aail 
pas  moins  im  personnage  fort  considérable,  ait  voulu  cmprunler  k 
la  Bible  le  sceptre  ou  la  verge'  d'Aaron  »  qui  avait  le  don  des  miracleSt 
et  qui,  jetée  à  terre,  devint  un  serpent  qui  dévora  sur-l^-champ 
ceux  que  les  magiciens  d'Egypte  avaient  osé  faire  paraître  devant  Je 
roi  Pharaon?  {Exode,  chap.  vu,  n'*  12  et  15,  etc.,  etc.)  Cette 
version  expliquerait  à  la  fois  et  l'emploi  êymb&îiqxie  du  sceptre  en  )i 
main  droite  du  personnage ,  et  les  denx  têtes  de  serpent  figurées  d- 
dessus  comme  attributs  de  puissance, 

C*est  bien  à  lui  qu'on  peut  appliquer  ce  vers  qui  contient,  sur  la 
forme  de  la  crosse,  son  application  mystique  t 

Curva  trahît  mîtes,  purs  pungit  acnta  rebelles. 

En  effets  il  suffît  de  lire  son  épttrfî  152"  pour  se  faire  nue  idée  de 
Ténergie  de  son  style  quand  il  s'attaque  aux  fibus  du  clergé  : 

*t  Dant  episcopi  sanctum  canibua,  et  margaritara  porcîs,  etc.,  etc. 

u  Alienis  nimirum  labonbuslocuplefantur,  etc.,  etc. 

Et  plus  loin  :  «  insurrexerunt  testes  iniqui  ;  homines  qnos  délectai 
n  vitam  semperaUenam  rodere,  negUgere  suam^  elc,  etc*  C'est  pour 
opposer  la  simplicité  des  crosses  de  bois  de  la  primitive  église  à  celles 
des  évoques  de  son  temps,  époque  d'ailleurs  de  dissensions  religieuses, 
que  Guy-Coquiile,  jurisconsulte  publiciste  du  xvi*  siècle,  dans  son 
histoire  du  Nivemois,  cite  ce  quatrain  populaire  reproduit  dans  les 
notes  de  ta  nouvelle  édition  de  Guillaume  Durand,  d&  Dwinù  of- 

Au  temps  passé  de  siècle  d^or, 
Crosse  de  bais ,  évéqixc  tfor  ; 

Maintenani  changent  les  lois, 
CrofiSÊ  d'or,  évéque  de  bois. 

On  nous  pardonnera  cette  petite  digression,  parce  que  nousaviom 
à  parler  d'tm  personnage  aussi  éniinent  par  ses  vertus  que  par  son 
génie,  qui  fut  rhonneur  de  son  siècle,  et  que  TEglise  a  sanctifié. 


: 


^  Lg  UMon ,  In  lias  te  ou  la  verge  étalent  irlpptéj  comme  sigm?  d'Autorité. 

rtitr  pi.  V,  nnte  r*  du  n"  ^.  —  Idem  »  pL  3tvi*,  n*  ?. 

Le  bhtnn  dc!  constiliJc,  eu  Angleterre,  en  est  un  «lemple  ;  cumme  cîicj  fioti», 
encore  dm»  un  ordre  plus  tileyt^ ,  le  bdeon  de  mnrtchnL 


PLANCHE  VIIIV  27  j 

Abbaye  de  Jumiéges  Scel  n""  6. 
pour  Tourville- sur-Seine. 

1228. 


SIGILLVM  CVRIE  ROTHOMAGENSIS. 

Scel  de  l'Officialilé  de  Rouen,  de  forme  ovale  *  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

Willelmus  de  Tourvilla  Mites  confirme  à  Tabbaye  de  Jumiéges  la 
vente  du  bois  et  de  la  terre  qu'il  lui  avait  faite  pour  autant  qu'il  en 
possédait  en  la  paroisse  Saint-Marlin-de-Tourville-sur-Seine,  moyen- 
nant XL  1.  t.,  le  tout  situé  entre  les  terres  du  fief  Willelmi  de 
AUarihus  \  et  la  voie  publique  qui  conduit  du  port  d'Oissel  au  Pont- 
de-r  Arche. 

a  Datum  anno  Domini  mccxxviii  (1228)  die  Dominicà  proximft 
«  post  festum  Apostolorum  Philippi  et  Jacobi,  per  manum  Hathei 
0  Fabri,  tune  curie  noslre  no^ariï.  (Th.  archiepiscopo.) 


Archevêché.  Scel  n®  7. 

1331. 

Sceau  du  bailliage  de  Caux  à  l'écu  de  France  aux  trois  fleurs  de 
lys.  en  cire  verte,  apposé  sur  queue  de  parchemin  à  une  lettre  du 
bailli  touchant  le  patronage  de  Téglise  de  Kéalcamp,  près  Blangy. 

Nous  trouvons,  dans  les  grands  rôles  normands  publiés  en  1743, 
que,  sous  la  domination  anglaise,  en  1418-1419,  Tofiice  de  bailli  de 
Caux  fut  confié  au  chevalier  Roger  de  Fieules. 

*  Le  même  scel  est  mentionné  appendu  à  la  reconnaissance  du  testament  de 
Pierre  Deboos,  par  Nicholas-Richard  de  Boos,  son  frère,  et  héritier,  en  1276 

Voir  pi.  xviiie,  note  n*  5. 

Et  encore  ideniy  note  4,  pi.  xvie. 

*  Voir  pi,  ivf,  no  4,  le  sceau  de  Philippe  des  Autels  —  (des  Authieux)  de  Âl- 
taribus,  et  la  note  y  jointe. 
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Jumiégas* 


Seel  H"  8. 


1410 


Scel  des  ohiigaHonB  de  ta  vicomte  de  Verneuit^  écu  fleurdelysé 
surmonté  d'une  tour  et  plocé  entre  deux  aulr^s  plus  petites,  sur  cire 
verte  et  queue  de  parchemin  pendant  à  des  lettres  de  tabeliioD. 

V-  B.  Voir  le  scel  de  la  baillie  de  Verneuil,  pL  iv,  n*^  i*%  jifi 
vier  1284, 


Abbaye  de  Jumiéges* 


Scel  n"  0* 


xjr  aiède. 


ihnation  de  terre  à  Warengémlie  \ 

Sceau  petit  modula  représêntâat  un  câvatiér  tourné  a  gauche  ^  armé  d'un  guJdon  ou  pisii 
dont  h  cheval  nu  est  lancé  ;\  h  course. 

Le  dessin  de  Tempreinte  dénote  remploi  d'une  intaille  antique  qui 
a  été  enchâssée  dans  un  cercle  autour  duquel  est  rinscription  ci -après 
renversée  :  YnuroMoiaa  iHiad  ieaiiiqis;  sigillth  pitei  de  Loitûa 

ViLLAl, 


^  Les  mots  de  VartngéiiUe  et  de  Vareiigaebec ,  rointne  Varengeflofd  en  Ffor» 
wègfc,  viennent  dca  f'artnguts  (  BarcBi^ol  ),  el  des  Warègues,  c'est-i-dirr 
liomme^  du  Mord  qui  parcouraieiit  les  mers.  (  Deppingt  BisîQtte  maritime  det 
Normandj^  p.  450,  1844.)  ^ 

Le  nom  Farengut  est  aussi  patronlmique  dans  nos  contrées. 

C'était  à  VArcngéYiUe-sur^Mer  quVtait  le  manoir  du  ct^lèbre  amtateur  I^n 
AngOj  où  ii  reçut  François  ^^  U  était  Tlcomte  de  Dieppe  eu  1531.  (  Feir  notre 
p,  114.) 

>  La  charte  de  iJtt  —  (scel  n*  3]^  pi*  ni',  est  auneiée  à  une  cïiArte  originale 
de  la  fin  du  %ut  siècle  où  figure  Nicholt/us  de  Lùnàd^  dont  le  fccJ,  un  fteiii 
cavalier  Gvec  guidon,  formé  d'une  intaîUe  antique  est  auâAÏ  encadré  dapj  un 
cercte,  portant  les  noms  ci -dessus ,  en  iettrtâ  renversées  f  tans  doute  pour 
rendre ptuâ  difficile  la  contrefaçon  du  iceU 
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C'est  le  sceau  de  Pierre  de  longuevith,  en  cire  blanchâtre  sur  ru- 
ban plat,  en  soie  rose,  attenant  k  une  charte  qui  commence  ainsi  : 
Pelrus  de  Looga  Villa  amiciset  fideUhus  suis.saluiem,  noiumsU  m^i 
quod  ego,  etc*,  d'où  cette  formule,  que  nous  n^avons  vu  employée 
depuis  que  dans  Im  lettres  royaux  :  A  nm  améê  et  féaux^  etc.  il  con- 
firme sur  r autel  '  ef  en  pkin  Chapitre^  par  un  mot tf  pieux,  la  dona- 
tion de  vu  acres  de  terre  sises  â  Warengeville ,  dépendant  de  son 
fief,  que  Guillaume,  (ils  de  Ranulfe,  a  faite  à  Téglise  de  Jumiéges, 
plus  celle  d'un  hôte  nommé  Osmund  tenu  à  certaines  prestations ,  et 
à  l'acquit  de  ïi  sols  (quando  fiel  collecta  Uomini  Normannie}^  lors  de 
la  collecte  du  seigneur  de  la  Normandie. 

Puis  est  constatée  la  présence  de  nombreux  témoins  :  coràm 
Bartholomeo  de  Boloneio.  —  Rogerio  fiïiolo.  —  Roberto  de  Leuca,  — 
Radulfo  Portario.  —  Roberto  Taupini*  —  Hermanno.  —  Roberto 
de  Hauvilla.  ^  Columbello.  ^  Et  multis  alita,  in  Capllulo  gemme- 
ticansi. 


Pour  les  religieuses 
de  Montiviltiers. 


Petit  scehr  10. 


Acte  de  133$. 


CONTRA.  S*  V1C%  MAL^  LEPOR'. 

CoDtre^dcel  de  la  vicomte  âe  Mâulevricr. 

(1  figure  au  revers  du  sceau  qui  représenta  de  face  une  fleur  de  lys 
entre  dcus  lévriers  tournés  à  dos. 

Voir  pL  3Evn*,  n**  t* 

Sur  le  champ  du  contre-scel  figure  ici  une  petite  levrette  lancée i 
surmontée  d'une  fleur  de  lys. 

'  «  Cclyi  donc  qui  jnre  par  t autel ^  jure  par  l'iutel  et  pai*  foat  ce  qui  «fl 
M  Hesstts,  w  Ekangife  selon  ifiini  Mathieu,  cUnk^.  xxfit ,  t.  It),  19,  30* 
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Scel  n**  11  et  dernier. 

1339. 

Légende  frmie. 

Cest  le  petit  scel  du  bailli  de  Caux  sur  cire  verte ,  appliqué  sur 
un  mandement  de  justice. 


PLANCHE  ir. 


PLANCHE  \X\ 

Xlls  XIII«  ET  XVe  SIÈCLE. 
17   PETITS   SCEAUX. 


Scels  1  à  17,  moins  les  deux  suivants  ...  en  1285. 

11478. 
1479. 
1480. 
NMl  (xie) 1161. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMmiRË    DES  CHARTES 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  IX'. 

]Ctt%   Xtll^  ET   XV   SIÈCLB, 
17  PETITS  SCEAUX. 


Chapitre  Noire-Dame 
de  Roueo, 


Anno  1285. 


Excommumeaiion, 


17p€titssGeIs 
ecclésiastiques. 


I 


Les  sceaux  de  celte  plaDche,  moins  le  3*'el  ie  11*^  (xr*) ,  d^une  époque 
différente,  qui  vont  être  spécifiés ci-apréi^  sont  apposés  chacun  à 
rextrémité  de  chaque  découpure  de  parchemin  graduellement  pra- 
tiquée à  môme  le  bas  de  Tacte* 

C'est  une  sentence  en  latin  de  rcxcommunicadon  lancée  par  les 
membres  du  Chapitre  de  rEglise  de  Roueu  contre  Tordre  des  Frères 
mineurs  de  Normandie»  et  contre  Nicolas  Rml  sieur  de  Bacquemtle^ 
à  raison  des  vexations  par  eux  commises  ati  préjudice  de  ladite  Eglise. 
La  charte  commence  ainsi:  a  Dccanus  et  capitulum  rotbomagense, 
«r  universis  et  singulis  abbatibus,  prioribus^  et  personis  ecclesias- 
cç  ticis ,  etc.  d  , 

Et  se  termine  ainsi  :  &  In  signum  presentis  mandati»  k  vobîs  fide- 
«  litêr  executi  presentîbus  lilterîs  sigillum  suum  apponatur* 


*  ^oir^um  en  la  pK  vu*,  scçls  n**  S  et  î»^  anno  1310,  pour  t^excommunîcation 
qui  avaîE  été  fulininée  contre  le  chevalier  GuiUnmne  Crespin, 
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((  Actnm  et  datum  anno  Domini  m^cc^'  octogesimo  quinio  die 
«  voncris  in  fosto  Mathei  apostoli  et  evangeliste.  v 

N.  B.  Le  sctîi  n"  1  est  celui  d'un  prôtre  4le  Noyon.  —  Le  petit  scri 
ovale  n°  4.  dont  le  sujet  est  une  colombe  tenant  au  bec  un  ranieau 
d'olivier,  rappelle  le  contre-scel  des  Tennpiiers,  pi.  xir,  n^  6,  et 
celui  de  Tabbaye  du  Valusse,  dont  il  est  parlé  pi.  xiir,  n*  2.  -  Le 
n'^  10  est  le  scel  du  prieur  de  Saâne  ;  les  autres  légendes  sont  frustes. 


Archevêché.  CoDtre-scel  annulaire  n*  3, 

s^ur  cire  verte ,  appendu 
au  grand  scel  aux  causes 
de  rOfficialité. 

1478,  1479  et  1480. 


PetU  buste  de  femme  grecque'. 

Intaille  antique,  scel  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

C'est  le  signet  (signelum)  du  cardinal  Guillaume  d'Estoulteville , 
archevêque  de  Rouen,  mort  en  1482.  Il  est  apposé  par  le  vicaire 
général  du  prélat  absent  comme  contre-scel  et  en  contrebas  du  grand 
sceau  de  la  Cour  de  rOtlîcialilé,  au  pied  des  lettres  encycliques 
adressées  tant  aux  fidèles  qu'à  tout  le  clergé  pour  les  exhorter  à  sub- 
venir atix  nécessités  de  l'hospice  Saint-Antoine  de  Chaumont,  fondé 
en  rhonneiir  de  la  Sainte  Trinité  et  de  la  très  Sainte  Vierge,  de 
Calvo  Monte  (Chaumont  en  Vexin  français),  et  à  réparer  les  désastres 
causés  à  l'hôpital  de  Gaillefontaine  (près  Forges)  par  la  derniêrr 

*  roir  une  tête  du  ni(^nic  (i:cnre,  d'après  une  intaille  anticiue  plus  grande ,  en 
la  pi.  vip,  scel  n**  5. 

iV.  B.  Dans  VArchœoL  anglic^  déjà  citée,  t.  XXX,  pi.  19,  n"  2  ,  une  intaillc 
antique,  la  tête  de  Socrute,  figure  comme  sceau  de  Richard,  abbé  de  Sclb), 
avec  cette  devise  circulaire  : 

4*    lESVS    EST    AMOR    MBVS. 
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incursion  deê  Bourguignons  \  parce  qu^au  moyen  de  leurs  pieuses 
offrandes,  ils  mériteront  d'obtenir  le  bonheur  éternel. 

iV.  B.  Voir  Dom  Pomeraye.  Hist,  des  Arches.,  p.  576. 

La  queue  de  parchemin  du  scel  ci-dessus  est  insérée  dans  le  repli 
des  chartes. 

DU  MODE   DB   SCELLER   LES   ANNEXES   DBS   ACTES   PRIVÉS   ET   LES 
LETTRES   CLOSES. 

Au  xiir  et  au  xiv«  siècle,  la  manière  la  plus  habituelle  de  fermer 
les  lettres,  consistait  à  y  pratiquer  une  ou  deux  incisions  qui  servaient 
il  faire  passer  par  tous  les  plis,  des  lacs  de  soie  ou  une  découpure  de 
parchemin  prise  à  môme  ou  en  dehors  de  la  pièce,  et  cette  bandelette 
à  l'extrémité  des  replis  qu'elle  traversait,  était  scellée  ù  son  extrémité. 
—  M.  L.  Delisle  mentionne  à  ce  sujet  des  pièces  originales  conservées 
à  la  Bibliothèque  impériale.  (Bihiioth.  des  chart.,  juillet  185').) 

Nous  ajouterons  que,  même  au  xvi«  et  au  xvii®  siècle,  nous  trou- 
vons des  exemples  de  ce  genre  dans  les  lettres  de  recommandation 
adressées  par  certains  personnagesau  chapitre  Notre-Dame  de  Rouen, 
à  l'occasion  de  la  levée  de  la  fierté ,  lesquelles  sont  traversées  par  de 
simples  fils  de  soie  de  couleur,  le  plus  souvent  rose  ,  dont  l'exlré- 
mité  porte  les  vestiges  d'un  sceau  annulaire. 

Mais  s'agit-il  d'un  acte  privé  relié  à  un  acte  authentique,  avec  le- 
quel il  fait  corps,  comme  dans  l'espèce  ci- dessus  (en  1480) ,  c'est  la 
bandelette  de  parchemin,  formée  d'une  découpure  du  premier  acte, 
qui  reçoit  graduellement  les  deux  cachets  qui  en  arrêtent  l'extrémité; 
car  il  ne  s'agit  plus  ici  d'un  acte  officieux,  mais  officiel  comme  dans 
le  cas  précité,  où  on  lit,  au  pied  de  l'acte  d'annexé  :  «  Datum  Rotho- 
«  inagi  sub  sigillo  magno  curie  Rothomagensis  unaciim  signeio  nostro^ 
«  anno  Domini  m<'cccc<»  octuagesimo  die  nonâ  Julii.  (  9  juin  1480.  )  » 

Le  même  errement,  quant  à  l'emploi  de  la  soie  ou  du  lin,  se 

'  Il  résulte  d'un  acte  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen,  le  22  mai  1419 
(fieux  style),  que  Mahiet  Godcfroy,  bourgeois  de  Rouen  ,  cède  aux  charges  de 
droit ,  à  Girot  Dubosc,  sergent  du  Roi,  .son  droit  de  gcùlago  qu'il  tient  du  Roi 
jusqu'au  jour  de  Pasques  prouchain  ,  et  en  ce  compris  ce  que  lui  doivent  les 
prisonniers  détenus  en  C  hôtel  de  la  Cloque  y  tant  en  despences  que  aultrenient , 
«depuis  le  xii*  jour  de  janvier  m.  iv"=  xvii  (I417-i8)  que  les  tiourgutgnons 
«  entrèrent  en  la  vilU  de  Rouen.  » 
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pratiquait  à  l'occasion  des  bulks  papales,  doDt  les  lacs  pendaos, 
scellés  de  plomb,  ne  sont  d'ordînaire  en  fils  de  soie qu'aulant  qu'elles 
s'appliquent  à  des  actes  de  jaridiction  ^raci^u^^  comme  pour  octroi 
d'indulgences  ou  de  privilèges,  tandis  que  ces  bulles  sont  munies 
et  traversées  dans  leur  repli  d'une  double  cordelette  ûù  Un,  scellée 
de  plomb,  lorsqu'elles  prescrivent  certaines  dispositions  obligatoires. 

On  peut  voir  en  matière  civile,  à  la  pU  xti^  n»  4,  un  exemple  de 
découpure  en  parchemin ,  mentionnée  comme  reliant  par  entre tm  un 
acte  testamentaire  de  Tan  1284,  avec  Tacte  émané  de  la  Cour  de 
roUjcialiié,  qui  y  appose  son  scel  comme  complément  d'authenticité 
au  point  de  jonction  et  d'arrêt* 

Quant  au  mode  suivi  anciennement  en  France  pour  sceller  tes 
lettrest  on  le  retrouve  usité  du  temps  même  des  Romains,  comme  oo 
te  voit  notamment  au§  ¥  de  la  troisième  catilînairede  Cicéron ,  dont 
voici  le  passage  :  «  Primùm  osiendimus  Celhego  signunit  cognovii. 
rf  Nos  Unum  incidimus  :  Legimus  ;  erat  scriptum  ipsius  maitti,  etc.,  ' 
(I  que  Tabbé  d'Olivet  traduit  ainsi  :  J'ai  d'abord  montré  la  lettre  àj 
a  Cèthégus,  il  a  reconnu  son  cachet^  j'ai  coupé  le  fil  (linum),  j'ai  lu, 
<t  il  écrivait  de  sa  main  au  Sénats  etc. 

Le  même  accompagne  ce  passage  de  la  note  suivante  :  Quand  la 
(t  lettre  était  pllée,  on  passait  de  part  en  part  un  fit  dont  on  arnMait 
tt  les  deux  bouts  avec  de  la  cire,  sur  laquelle  on  imprimait  son 
M  cachet,  II  n'y  a  pas  soixante  ans  (il  écrivait  en  1742)  que  c'était  encore 
«  assei  l'usage  en  France ,  surtout  pour  les  personnes  de  la  Cour*  »  ^ 

De  ce  qui  précède,  deux  choses  sont  à  remarquer:  et  le  mode  de 
elôre  la  lettre ,  et  celai  de  la  sceller  en  guise  de  signature^  de  la  part 
de  celui-là  même  qui  l'avait  écrite  ou  fait  écrire^  ce  qui  se  pratiquait 
d'ordinaire  à  l'époque  du  moyen-âge,  oii  Tusage  du  scel  ptédomtnuit. 

£ntin,  comme  spécimen  de  style  épistolaire  au  xiii*  siècle,  le  lecteur 
nous  saura  gré  de  reproduire  ici  la  lettre  adressée  en  Français»  en 
1280,  par  Philippe  III,  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  père  de  Philippe- 
le-Bel,  à  Edouard  [•%  roi  d^Angîeterre.  de  statu  utriusque^  extraite 
des  Archives  de  la  tour  de  Londres  (%mer,  t*  U ,  p.  &S5 ,  in-f>,  édit 
angl.)  La  voici  textuelle  : 

<i  Ph*  par  la  grâce  Dieu  Rois  de  France  a  très  noble  Prince  E.  par 
n  cele  mesme  grâce,  Roi  d'Engleterre,  setgu'  d'Irland'  et  duc  d'Ac- 
K  quitaigne; 
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«  Saluz  et  âcroisement  de  vraie  amour,  très  cherc  cousin  »  nous 
n  vous  prions  affecteusement  que  voils,  par  ces  noz  inessagez,  que 
«  nous  envions  à  vous,  nous  senefiez  la  ceriaîneléde  votre  estât  Ic- 
«  quel  nostres  sires  Diez  face,  en  aiaintiogue  bon  et  joiex  tout  tens. 

*»  Quar  nous  sommes  mult  tîesirrautde  sauvoîr  souvent  comment 
<(  il  vous  plesi ,  et  mult  sommes  lie  (gai)  quant  nous  oons  (  du  mot 
<i  ouïr)  bon  es  noveles . 

«  Ëtdou  nosire  Estât,  lequel  nous  créons  que  vous  vez  volontiers 
»  bon,  sache  vostre  amite,  que  nous  sommes  sain  et  baitié  (dispos) 
tt  de  la  merci  Dieu. 

«  Donné  à  Paris  le  vendredi  après  h  Nativité  saint  John  Bapt\  rt 

Edouardj  comme  duc  d^Aquitaine,  relevait  de  la  couronne  de 
France,  mais  à  la  différence  des  ducs  de  Normandie,  qui  étaient  plus 
puissants  chez  eux  que  le  Roi,  et  dont  la  justice  était  souveraine,  l'ap- 
pel des  jugements  des  sénéchaux  ou  baillis  de  ce  haut  feudataira 
étaient  reportés  à  un  bailliage  royal,  et  même  en  cas  d'abus  de  justice, 
jusqu*à  la  Cour  du  Roi  a  Paris,  depuis,  le  Parlement  ;  ce  qui  ressort  des 
lettres  patentes  de  Philippe-le-Hardi ,  données  au  mois  de  juin  1283» 

Il  en  était  de  même  pour  le  duché  de  Guyenne,  comme  pour  celui 
de  Bourgogne;  c'est  que  d'après  de  Beaumanoirp  célèbre  juriste 
contemporain ,  il  était  de  princitve  :  a  que  le  roi  est  souverain  par- 
ce dessus  tonf,  et  a  de  son  droit  le  gênerai  garde  du  Heaulme, 
((  pourquoi  il  peut  faire  liex ,  établissemens ,  comme  il  li  plest  pour 
tf  le  quemun  profict,  et  che  que  il  établit  i  doibt  estre  leneu.  ?>  Voir 
observations  {Hiit.  fr.  présid.  IlenauU.  T.  3,  p*  9W  et  suivantes). 


Prieuré   de    Longueville 
pour  réglîse  d'Angiens. 


Oontre-scel  n^  11  (xi") 
et  dernier. 


Anno  1161* 


Peltt  iKf^iif  «  mtaiUt!  sintiquf ,  ^ur  fond  de  rm  jaaiu;  cadiiîtr  île  cjouleur  verte. 

Le  sceau  de  face ,  qui  représente  Hugues  (d'Amiejis),  archevêque  de 
Rotieut  assis  et  crosse  en  main,  est  suspendu  h  la  charte  par  une 
petite  lanière  de  peau  qui  la  traverse  ainsi  que  la  cire. 
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C'est  la  confirmation  du  patronage  de  Péglise  d*Angiens,  en  fa- 
veur du  prieuré  de  Longucville 

Dans  le  préambule,  on  lit  :  «  Hec  (est;  Ecclesiastice  régula  sanc- 
«  tionis  et  ipsius  forma  justicie  ;  ut  ea  que  filiis  nostris  legitimA  do- 
te nationc  contulimus  scripti  nostri  aucloritate  firmemus.  » 

Et  à  la  fin  :  a  Hec  confirmatio  roborata  est  xvi  K*  L*  sept'  anno  domi- 
(c  nice  incarnationis  m^'c  lxi  (1161)  en  présence  des  trois  témoins 
(T  ci-après  :  un  sacriste ,  Berard  Tarchidiacre  et  Benedict  Grognet , 
«  chanoine.  »> 

Dom.  Mahillon  de  re  Diplomaticd ,  p.  147,  reporte  remploi  du 
contre-scel  '  de  cet  archevêque  à  Tannée  1 1 38,  tandis  que  les  Bé- 
nédictins, t.  IV,  p.  327.  le  font  remonter  dix  ans  plus  loin  ;  mais 
il  parait  qu'alors  ce  prélat  avait  deux  contre-scels.  Le  nôtre,  au  dire 
de  ces  derniers,  aurait  été  appendu  à  une  charte  de  1145,  accordée 
par  celui-ci  à  Fréhier,  abbé  de  Saint-Ouen  ;  mais  nous  ne  connaissons 
que  celle  de  116  i,  où  le  bœuf  figure  comme  contre-scel. 

'  roir  notre  obser?ation  pi.  nv,  srci  n?  3,  sur  Tusagi*  du  contrc-sccl,  et 
nu»s\  notre  Introduction ,  p   f  1)0. 
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PLANCHE  X-. 

XlIIe  SIÈCLE, 
ff  SCEAUX. 


Scel  n*  1 janvier  1277. 

—  n*  2 octobre  1238. 

—  n'»  3,  ovale 1206. 

—  n*  4 septembre  1201. 

—  n*  6  et  dernier maî  1224. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 
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SOMMAIRE    DES    CHARTES 

ET 

LÉGENDE  DES  SCEAUX. 
PLANCHE  X\ 

3CIII*   SIÈCLE. 
Û  SCGAUIC  (  CHABTEB  LATHXEa*  ) 


Jumiéges 
pour  Trouville. 


Sceï  n^  1 , 


Janvier  1277. 


S'  WILL'Mt  DE  CAMPIS. 

Le  scel  qvjIë  représente  un  arc  et  um  /lèche  empennée,  \ 

Willelmus    de    Campis    {  Guillaume    Deschamps  )    vend    à 
Tabbaye    une   pièce   de   terre    sîse    à    Treuville   [  in   parrochia 

'  ATépoque  delà  conqufite  de  l'Angleterre  par  ks  Normande,  sous  lit  eon^ 
duito  de  Cuilîfttime —  (lOBtï)»  benucoup  de  fiefs  furent  distribués  par  fi  r  m  pie  in- 
Tcatiturc,  à  ftudf  d*tm  nrc^  d'une  /îèche  hàvheîûe^  d^uo  casquei  d^one  épée  ou 
d 'un  é  pero  n .  Ingi^  fp  h  i  h  is  t, ,  ter^  ti/tgiic ,  scrip  f . ,  t .  L 

Par  aete  passé  devant  les  tabcllrpns  de  Houent  le  f  5  avril  1413,  Jehan  Bri- 
golles,  denieuranl  à  TancarvtUc,  s'oblige^  «ûus  la  garantie  de  mattn  NicùUe 
BiUarty  ariilkutdu  iio}\  chargé  delà  rcîeepHou*  de  bien  et  dûment  fmprnner 
h  ses  ffais  quatre  mil  tiers  de  vifttons  (dards  ou  flèches)  ^  moyennant  la  somme 
de  XVI  Uv^,  que  GuUlaume  Caveljer  a  faits  pour  le  compte  de  Raoul  Guîfard, 
qui  s'est  chargé  d'en  livrer  iiii»*  m  milh^eps  (S3  milliers)  pour  la  garnison  du 
chas  tel  de  Rouêti  *,  ces  derniers  «  seront  tenus  de  paffournir  de  casses ,  mm  s 
*  ne  doibi  points  ledit  BrlgoUea,  appifiuer  ledit  irait •  » 

Quelques  années  après ,  le  mode  d'investiture  ci-defsii5  tAt  auifî  en  rîor- 

>  Noai  saf-oni  bÎ4-n  qu^A  la  liiit.iUt(ï  de  Créc>%  en  t34â«  inr  les  borUs  Uc    1»  Somme 
où  tnnl  de  FràiiçaU  périrent ,  1l'«  AngÎJiîs  fitr^^nt  les  premii^rA  à  »e  «ervir  de  canoni 
qu'un  Ùiux  point  d^bonneiir  nodip  AVnit  fait  négliger;  niais  t^ur  tttwiné  iuipsrf^ît, 
^  el  d*ij)lpart  m»l  c^^cuté|  fut  lon^teiopi  knt  çènf^ratlif^r 


290  PLANCHE  V. 


de  Trovilla),.  entre  la  terre  Isabelle  Latabar  eX  celle   de   Roger 
Vitecoq. 


Jumiéges  Scel  n'  2. 

pour  S*'-Opportune  Un  poisson. 

de  la  haronnie 
de  Trouville. 

Octobre  1238. 


Scel  en  rire  verle  de  Uicliard  DeLimare. 
i  flicardus  De  mara  miles). 

Échange  entre  les  religieux  de  Jumiéges  et  Richard  Uelamare. 
chevalier,  par  lequel  celui-ci,  pour  Tabandon  qu'il  leur  fait  de  quatre 
acîrcs  de  terre  sises  à  Sainte-Opportune ,  obtient  d'eux  en  retour  les 
deux  bateaux  qu'ils  avaient  sur  la  mare  avec  les  pêcheries,  sauf  celle 
appelée  le  Dan  qui  dépend  de  la  prévôté  de  Quillebeuf  *  (Kilebob). 

niaiidic ,  \o\»  do  1h  nkluction  du  duclic  par  Henri  V,  roi  d'Augleforre.  En 
effet,  Delaroqiic,  Sur  la  maison  d'Uarcouriy  t.  I,  in  fine,  relève  ce  qui  suit 
sur  un  ancien  rùlc  mss  de  Ja  Clianibrc  des  roniptcs  :  »  Geffro>,  fHs  de  Henné 
«  Chevalier,  a  eu  les  terres  qui  furent  à  Jacques  de  Ilarcourt,  à  charge  d'une 
«  flèche  ferrée  à  sang  eslre  payée  à  Falaise  à  la  f<}te  de  l'Assoniption  de  Nostre 
»  Dame.  » 

Plus  tard,  en  14  jO,  nous  trouvons  porté  dans  les  grands  comptes  de  rarctie- 
\6que  de  Rouen,  pour  son  domaine  de  Louviers,  qu'il  lui  est  dû  |>our  la  tenurc 
de  nie  de  Vauvray  en  Veaue  de  Seine,  deux  saiettes  (Ûèches)  barbelées  empen- 
nées dr  plume  de  paon  et  d'aigle  =  xii  deniers  par  chascun  an;  mais  celte 
prestation  n'était  pas  nouvelle;  elle  procédait  de  Tinvestiture  primitive. 

■  Gautier  d'Argis  est  qualifié  en  1274  de  »  seigneur  de  Quillebeuf  {Hisi.  de  la 
maison  d'Ilarcourf,  p.  1127). 

I.a  famille  de  ce  seigneur  Trouvère  (dit  M.  Delarue,  t.  III,  p.  20 j)  a  donné 
plusieurs  grands  baillis  au  bailliage  d*£vreux. 

11  a  laissé  vingt-sept  chansons,  toutes  sur  l'amour,  sujet  ordinaire  de  nos 
preux  chevaliers  (m**  de  Cangé}. 
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191 


De  KiU£BO£  I  même  terminaison  que  les  mots  danois  en  Bo£  ,  qur 
signifient  :  demeure. 

Gel  échange  est  ratifié  par  Willeîmus  de  Maisnillo^  miles ,  comme 
père  de  réponse  de  Richard  Delamare  fils,  qui,  lors  de  son  mariage, 
avait  obtenu  la  saisine  desdi( es  terres. 

Voir  le  scel  de  Guillaume  Ou  Mesnit,  pL  m%  a*^  7. 


Jumiéges 
pour  Bouquetot. 


Scel  ovale  n*  3. 


Cluo-te  non  datées  mais  sa  référant  à  1206. 


SIGILLVM  AELICIE  LA  MIGRESSE. 

Sceau  QTile  lur  cire  verte  et  queue  de  pardiemSn. 


I 


Aeliza  BIGRESSA  («te)  donne  à  TagUse  et  au^c  religieux  de  Ju- 
miéges, pour  le  salut  de  son  kme^  de  celle  de  ses  pète  et  mëre,  de 
sou  Gis  et  de  son  aigneur  Richard  Le  Bigre  ' ,  deux  hommes  de  son 
fief,  apud  Buchelùt  (Bouquetot)  :  Robert  Le  Sellier  (SeHarium]ei 
Robert  Soliman,  avec  le  tènement  qu'ils  tiennent  d'elle,  et  les  ser- 
vices et  prestation  au  mois  d'août  de  charrue  et  quadrige  qui  y  sont 
attachés  (cum  servitio  aratri  et  quadrige  in  Augusloniense).  La  dona- 


^  Richard  Le  Bigre  (BtgTcdJs)j  que  Aelmt  Bigreisa  jïppsMtDùminus  méui,  n*eêi 
âutrc  quesoQ  mari  qui,  par  nnv  charte  datée  du  mais  d'oTril  120G,  A  Jumiégei, 
donne  lui^uiémc  auv  moincâ  de  la  même  ahha^e  pludeura  acres  de  terre  situées 
à  Brachttuii  (Bracquetutt).  Cartulairc:  W-  de  Jumîégt-,  p.  cct< 

l^ùminus^  k  matire ,  est  encore  I*cx|)reaaLon  usitée  dans  la  buiiche  de  do» 
femme»  tiormaodei  dans  la  campagne  du  paya  de  Caitx,  et  même  aîUeura,  pour 
déliftier  k  marU  Cela  tenait  aux  prérogatitcâ  aecordëea  aux  maria  par  notre 
Aneicnne  coutume.  ->  Fuir  notre  TOiume,  p.  à9. 
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Irice  se  détennine  aussi  par  le  motif  qa^elle  a  été  reçue  comme  i 
yin  sarorem)  par  lesdits  religieux  pour  la  fSûre  participer  pendant  sa 
lie  et  après  sa  mort  aux  bienfaits  de  Féglise. 

Éunt  accordé  aussi  que ,  pendant  sa  vie,  elle  et  son  servant  rece- 
vront chacun  en  droi'.  soi ,  en  nourriture  et  en  vêtements ,  Véqfà^ 
pollent  de  ce  qui  est  fourni  à  Fun  des  moines  et  à  Pun  de  leurs  ser- 
viteurs ,  et  en  plus  outre,  un  pain  pour  elle-même.  De  son  cAté, 
œUe-ci  i^oute  à  sa  donation  huit  acres  de  terre,  sises  à  Bracheiuiî. 


Jumieges  pour  Joùy-  Sod  o*  4. 

1201. 


4-  SIGILLVII  PETRI  DE  RVNCIA. 

Smm  Ar  ont  n^pfSŒ'qDaBeàeparcbaBi  de  Pierre^  Awmm. 


Il  confirme  au\  relipeui  U  donation  de  quatre  sols  de  rente  qui 
l^ur  a  010  fvto  yxT  Henri  dt  R^mcûi  ^de  la  Ronàère)  et  la  leor 
•raranùi  à  pcrpcîr.iio. 

A  rai>vV)  ilc  co  fài:.  ftaJu^^us  tumc  prior  de  Joe  [Joùy)  lui  remet 
à  liiro  fFAU:;!  v  Si.^îs  d\Vr,cfr?. 

i>  q;:i  a  Iu^u  lî.vis  >  c hjip::rt\  ea  la  présence  de  tous  les  religieux 
c\  Ac  wxxihrcxw  \c:xïxi\> ,  ft  coram  Maiieo  ei  WilUImo  filio  ejuM 

*  r.M'^lr  jKx4  <v)tK!«srr  KiCAaM  Le  HàBUCu.,  |4.  zrr,  b*  1,  qai  porte  ca 
■Miin  UB^  trABctie  àt  Uttritr  <«  d'olnicr  ea  (ue  d'ëpée.  ce  qoi  te  rcaarqve 
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Mai  t224. 


Scel  n*  fi  ei  démit r. 


SIGILLYH  STEPH'  1  (Siephani  )  DE  BELUONCEL. 

Sceau  de  dre  vert«  iur  queuft  de  parctieituEi  (me  cbouette). 

Etienne  de  Btaumoncelj  pour  loi  et  ses  hoirs,  s'oblige  à  garantir  à 
Libert  Dumesnil  (/.ifterfo  Dumesnil]^  en  considération  du  mariage 
da  sa  sœur  contracté  avec  celui-ci ,  quatre  livres  huit  sols  de  rente 
annuelle  contime  augmeivt  de  dot  qui  retournera  au  donateur  à  défaut 
d^hcriticr  direct  de  cette  union». 

Témoins  à  Tâcte  quatre  chevaliers  y  dénommés,  el  coràm 
pluribus  aim. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  transcrire  ici  la  teneur  de  cette  charte  : 

Uat  1224. 


DûKATio  propter  nuptim,  avec  droït  de  retour. 

a  Noverint  univers!  présentes  et  futur! ,  quod  Ego  Di  BtAYvoKCEL 
ce  dedi  et  concessî  Liber to   de  Mesnil  \   quandù  duxit  in  uxorem 

*  Dionisiam  sororera  meam  iiti"  (quatuor)  libras  vin  solîdos  aonui 
«  rcddilus  in  agmentomarita^ii  primo  facti ,  sctlieet  apud  senneviltacn 
a  de  feodo  de  Trublevilla  Lu  ^'iu  terris  ethominibui  in  molendino  de 
H  Biaumoncet  oxvtti  solidos  tenendunn,  habendum  et  possidendum 
«  libéré»  quîetè,  et  pacîRcèstbi  et  heredtbus  suis  de  me  et  beredibus 
i  ijieis  ;  in  purum  in  quietum  in  liberum  maritagîuui  »  ità  scillcet 

'  Article  951  du  Code  NapoUéon  :  «  Le  doiïâteur  pourra  stipuler  te  droit  de 
retour  des  aifjets  dannés,  soit  pour  «  le  cas  du  prédécè^  du  douatjiirc  aeut, 

•  smt  pour  lit  cts  du  prédëcès  du  donataire  et  de  ses  deicendaas*  * 

*  Fuir  pi.  T11*,  ti**  7,  le  scel  d'un  GuUUume  Ll£  MEiniin,  l'*  pArtie  du 


^^ 
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«  quod  babeant  simul  beredem.  —  Si  verà ,  eontigerit  quod  fum 
«  habeant  HmtU  heredem,  maritagium  prenominaium  ad  me,  ut 
ajusté,  et  heredibuè  mets  continget.  Sciendum  autem  est  quod  ego 
«  jàm  dictus  Stephanus  et  heredes  mei  dictum  maritagium  tenemur 
«  garantizare,  vei  competenter  excambiare.  Ut  boc  autem  firmum  et 
«  stabile  futuris  temporibus  teneatur,  présent!  scripto  sigilli  mei 
«  testimonium  apposui.  Actum  anno  Domiui  wfi  cc^'  xiiiiio  mense 
«  maii  (1224). 

a  Testibus  biis  Willekno  de  Memil.  —  Willelmo  Cardon  de 
«  Carebec.  ~  Rogerio  Tronel  miiitibus^  —  Galterio  Cordoano  et 
«  pluribus  aliis.  » 

(  Sigillum  Stepbani  Db  Bblmohckl  ). 
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PLANCHE  Xr. 

XIII'  SIÈCLE. 
10  SCEAUX. 


Scel  n<*  1 mai  1235,  avec  le  n*"  8. 

—  n<>  2 id.    id. 

—  n"  3 1228. 

—  n".  4 février  1206. 

—  n**  5 janvier  1260. 

—  n"  6 septembre  1257. 

—  n<«  7et  10 1216. 

—  n*  8,  voir  le  nM   .    .    .  1235. 

—  n»  9 1216. 

—  n»  10  réuni  au  II' 7.    .   .  1216. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  XI*. 

XIII'  SIÈCLE. 
10  SCEAUX  (CHARTES  LATINES). 


Jumiéges  pourHauvilIe.  SceU  n**  1  et  8. 

Mai  1235. 

N«  t.  +  S'  ALLIZ  VXORIS  PETRI  GYEROVT. 
No  8.  S'  PETRI  GVEROY. 

Ces  deux  sceaux,  sur  cire  brune  et  queue  de  parchemin»  sont 
pendants,  le  preniicr  à  droite  et  le  deuxième  à  gauche,  d'une 
petite  charte  latine  portant  création  de  iv  sols  de  rente  au  profit 
de  Tabbaye  de  Jumiéges,  en  retour  de  xxxiii  sols  tournois  payés  par 
les  religieux  audit  Pierre  Guerout  et  à  sa  femme  dénommés  ainsi  : 
Petrus  GiAerotf  et  Aal\%  uxor. 
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Jumiéges  pour  Scel  n*  S 

Saint-Pierre-de-Haufille . 

Mai  1235. 


SIGILLVM  iS)  ANDREE  DE  BELLAMARI. 

Sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

André  de  Bellemare  vend  à  Tabbaye  de  Jumiéges  un  terrain 
situé  à  Saint-Pierre  de  Hàvtillb*  {in  parrochid  sancti  paterni 
de  Hauvillà),  moyennant  lxk  s.  t.,  donnant  en  revenu  annuel 
IV  sols  et  VI  deniers,  à  la  fête  de  saint  Remy,  deux  chapons  et  deux 
deniers  ad  natale  (  à  la  Nativité  ) ,  cl  xx  œufs  et  ii  deniers  à 
Pasques. 

Le  sceau  forme  une  sorte  de  roue. 


Jumiéges  pour  Scel  n<>  8. 

Saint-Hédard  de  Beaunai. 

1228. 


SIGILLVM  (S')  ANCELMI  DE  BEAVMONT. 

Scel  en  dre  verte  représentant  une  fleur  de  lys,  sur  lacs  de  soie  verte. 

Transaction  sur  procès  entre  Tabbaye  de  Jumiéges  et  Anc^lme 
de  Beaumont ,  touchant  la  possession  d'un  pré  situé  en  la  paroisse 

'  Eni227,  Radulfus  fiiius  Bartholomei  Le  /7r«/ donne  à  l'abbaye  de  Juroiégfs 
deux  acres  de  terre  (Juxta  masagium  de  Robert  HoudufJ,  situées  aussi  en  la 
paroisse  Saint-Pierre  de  HauTille.  L*acte  est  passé  en  la  même  année  dans 
Véglise  même  le  jour  de  V Ascension,  Die  Ascensionis  Dominé  in  ecclesid  sancti 
paterni  de  Hauvillà. 

Le  sceau  qui  confirme  ce  don  est  en  cire,  sur  tube  de  soie  ronge,  et  porte 
le  nom  ci-dessus  afec  %9i  filiation  à  la  légende. 


Jumtéges  pour 
Saint-Médârd  de  Beaunai 


Cyrographum  '  ou  charU  privée 

S*    WALTERI   LE   MVONNER. 
PetU  sed  en  cire  verte  sut  cordon  blanc. 

Il  figtire  Vx,  ranillc  d'une  meule* 

C'est  un  échange  fuit  coràm  Parocchié  devant  Téglise,  et  les 
paroissiens,  de  la  moitié  d'un  moulin,  entra  waltbetvs  MOLiicDt- 
HÀRivSf  Gautier  Lemounier  et  Tabbé  de  Jumiéges  contre  treize  acres 
de  terre  situées  h  Saint-MMard ,  exemptes  de  tous  droits  et 
servitudes,  et  moyennant  xi[V  livres  t*,  (Ktyées  au  vendeur,  à  son 
père  et  à  Tépouse  de  chacun  d'eux. 

^  Cjrograptium  ,  ou  charliT  parie  la  ou  paritulœ^  dési^naicot  les  deux 
doubles  fF un  m^mc  ncH  qui  rciîneldaient  entre  eux  en  rapprochant  les  partiel 
de  lettres  tntcrmétliairc^  couptits  par  moitié ,  comme  île  nos  jours  pour  le» 
paft^eports,  ou  Jes  livre^i  h  «ouehe. 

Pour  assurer  la  CfitiM;rv<ition  de  Tacte,  Pun  de  <!i«s  doubler  était  déposé 
dans  une  nbbayc,  et  Tautic  était  rcmb  à  la  partie  la  plus  intéressée.  {I&id,, 
p.  9  de  notre  TolumeO 

C'est  ni nsi  que  «îan^  une  charte  ûrlçinale*  Tcrs  lOûO,  relative  à  la  possession 
de  la  terre  dt:  iAchitof^  contenant  accord  entre  Robert,  abbé  de  Jumiéj^es,  et 
flugurs  de  Montfort,  on  lit  cette  clause  linale  ;  «  Et  ad  hec  contirmanda 
I.  fiittuiM  est  ambatutn  linrtium  ttshmoniale  scriptttm^  tinam  eam4emqt(Ê  m» 
M  fiontm  htibtns. 

m  Unum  itt  hco  Jiti/tcti  Pétri  servfiittr,  al  ter  u  m  supra  d  ici  us  llu^o  stium 
fl  rttmrif  î»U  uiodo  ut  si  Jpse  ilUid  perdfderet,  perdit  sîmiliter,  et  terrain 
■  de  qui  loqiMmur 

(Voir  aussi  pi.  ïYii*,  noic  du  n"  4X  C*est,  eomnoeon  le  vôft,  BOtre  acte  tous 
fteing-prÎTé  sjnaKagmatique  régi  par  l'art.  I3fâ  du  code  ffapnlénn. 


HQQ 


lumiéges  pour  Ilauvitle. 


PLi>CflE  x\\ 


JanTier  1260. 


Scel  n*  5. 


Légende  +  S'  RICART  BEDENGVE. 

Le  fce]  est  eu  are  brune  sur  queue  de  parclianin  ;  sm  typ«  esl  mxinÊ\Mm, 

Dans  la  charte  an  lit  :  Ricardus  Bërneïïgtii.*  —  It  vend  au  cow- 
vent  de  Jumîéges  tout  Thérilage  qui  lui  provient  de  la  succession 
de  HvGVE£  (Hugonis)',  son  frère,  situé  en  la  paroisse  de  Hauville^ 
en  la  présence  de  nombreux  témoins ,  dont  cinq  sont  désignés 
comme  suit  :  Coràm  :  Roberîo  Bariole,  Radnïfo  De  Vallc,  Johanne 
Ferrant ,  GuiJieImo  Ausquier,  Durando  de  Vaile,  et  multis  aiiis. 


Abbaye  de  Jumiéges. 


Scel  no  e. 


Septembre  V2B7, 


+  S'  RADVLFI  SALOMON. 

Sceau  à  ro^ce  sur  dre  verte  el  queue  de  parcfa«mia. 

Il  délaisse  d  Dieu,  à  Téglise  de  Notre-Dame  et  Saint-Pierre 
de  Jumîéges  et  aux  moines  qui  y  servent  Dieu  { ^  Dec  et  Ecclesie 
i  béate  Marie,  sanctique  Pétri  liemmeticensis  et  monachis  ibi- 
m  dem  Dec  servientibus  if>  )  »  pour  le  salui  de  son  àme  et  éê  m$ 
untécesseurs,  tout  le  bien-fonds  qu'il  a  et  peut  avoir  en  ladite  pa- 
roisse de  Jumiéges  (  hère  dit  agi  u  m  quodcumque  »  etc.)  et  partout 
ailleurs,  sans  aircune  réserve  ni  réclamation  de  sa  part ,  sott  de  ses 
bérîliers,  soit  de  tous  autres,  et  avec  toute  garantie  de  droit,  parce 
que  de  leur  côlé  Tabbé  et  ses  religieux  fourniront  au  donateur  et  à 
sa  femme,  pendant  Leur  vie  coiimiune,  deux  pains  micbes  *  (dd 
nunetâ  ] .  un  petii  pain  bîanc  du  couvent ,  et  deux  mesures  âë 
vin,  de  la  qualité  de  celui  qui  est  donné  journellement  à  leurs 
meilleurs  serviteurs  '. 

De  plus,  pour  chaque  année,  le  mari  recevra  huii  atines  d'é* 
tofie  f  pannt  )  et  quaire  autres  pour  sa  femme* 

'  Un  pftin  mitkf,  à  Hern«;,  pè»e  1  kil.;  à  if»ieui,  il  «n  pèse  h. 
5  f'oir  \âtm ,  p.  095  et  313*  et  (>ï    x^tW,  n*  7, 
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Si  c€Ue  dernière  Jui  survit,  elle  conservera  ses  mêmes  pitances 
(moins  toutefois  le  petit  pain  blanc)  comme  aussi  les  quatre  aunes 
d'étoffe  (panni)« 
K  Si  c'est  au  coulraire  Le  mari  qui  reste,  rien  ne  sera  excepté 
de  ses  fournitureâ  de  bouclie,  mats  aussi  il  ne  recevra  plus  que 
quatre  aunes  d'étoffe  au  lieu  de  huii. 

■  t  }tà  quod  si  uxor  mea  vixerit  post  meum  decessum,  duos  panes 
«  deminetâ.et  unam  mensuram  vini  singulis  diebus  habebitp  et 
«  quatuor  alnas  panniper  annum.  Et  ego  post  niee  uxorls  de- 
€  cessuin,  si  viiero,  habebo  singulis  diebus  nnam  mensuram  vini» 

■  «et  tmufn  panem  album  parvum  de  couventu  et  unum  de  mi* 
*t  netâ;  et  por  annum  quatuor  alnas  pannî.  —  Quod  ut  ralum  et 

^  tt  stabile«  etc.,  etc.  » 

f  Enfin,  Tacte  ci- dessus  analysé'  se  termine  par  la  désignation  des 
six  témoins  ci-après  :  Rogerio  Le  Moigne.  Roberto  de  Porta,  -— 
Willelmo  Blaufiz.  —  Robérto  de  Âlnevillâ^  WiUeImo  le  Valeis.  — 
Anquelilb  Piquart  et  aliîs  multis  (sic),  et  par  le  nom  de  récri- 
vain  (Willelmus  scriptor}. 


Jumiéges  pour  Neuvilette* 


1216. 


Scels  n**?  et  10. 


+  S'  10HAW[NÏS  DVTVÏT. 

Snr  drt!  verte,  avpc  lacel  de  soie  violetie. 

+  S^  NICHOLAl  DVTVIT. 
Sur  dre  Ter(«  ti  conlOà  de  suie  rose, 

Nicolai  Duiuit  (cognumin^j  seneseailus)  '  du  consentement  de  ses 
[fils  :  Guillaume,  prêtre*  et  de  Ja^an  (ci-dessus),  pour  le  salut  de 


1  f^ùir  un  acte  £1)  français  du  mime  irt^ni^«  pl>  x^ifii^,  i  la  date  du  6 
juillet  Uii«. 

*  W  cft  iticnlionnr  &a&s\  stwtc  le  surnom  Lf  Sénéchal^  en  la  charte  d«  Vta  1333 
du  scci  n**  %  pi,  vu** 

Le  scel  de  ]SïcoIji?i  flutuil,  où  figure  un  oistmt  êous  le  n°  lo  de  rettc  plan- 
rhc  %is  3c  trouve  Mis^i  le  sujet  d'un  ancien  sceau  publié  d:ins  rAretieeDL 
anglkSp  n"  fi^  pi.  %\x^  t.  XXX|  avec  cette  légende  ;  «  Fetae  :  «EÇTCaE  ^  nE.  • 
\  Parnies  du  Chrïst  i  SaîriT-Pîerrf<   IWaih,,  iv,  i9.) 
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sQû  âme.  de  eelle  de  Nicolaê,  sa  fenune ,  de  ses  fils  H   de  iet^ 
antéceM^urt,  donoe  à  Dieu ,  à  i*églîse  de  Juxnîéges,  et  aux  moîj 
qoi  ;  desservent  Dieu  et  le  desseiriront  par  ta  suite,  pour  V<â 
de  chantre  {ad  opui  eaniorie) ,  toal  ce  qu'U  possède  ou  pourra  pos-^  ' 
séder  à  Neuvilette  sur  Le  tènemeot    de  Roger  de  Neuvilelte,  aver 
toutes  ses  dépendances , 

Outre  tes  sceau  s  ei-dessus  figure  aussi  au  pied  de  la  charte  cet  tri 
dudit  Guillaume  Dutuit. 

S'  WaLBLii  DcTurr. 

Fait  en  t*an  1216,  à  Jumiéges»  en  présence  de  trois  ecclésifts-^l 
tiques  et  de  oomhreox  témoins. 


Jumiéges  pour  NHUvilette. 


N,  B*  U  »•  7  Ê$$  réuni  au  «•  8- 

Scel  n*  9  et  dernier. 

(N.B.  Un^lQ précède.) 


1216. 


+  S'  lOHAN  DE  LVNDA  ' 

Sceau  en  cire  ?erte  sur  un  pelil  Iâc«t  de  soie  v*»rt<. 

Xobannes  de  Lunda  (Jean  de  Lalonde)  confirme  la  donation  faiie 
par  Nicolas  Dutuit  (iicel  n°  10),  dit  le  Sénéchal,  et  renonce  à  rien 
demander  à  ce  sujet  au:c  religieux  de  Jumiéges,  sauf  une  demi- 
livre  de  poivre  (prêter  dimidiam  lihram  piperis), 

Actum  apud  Gemmetîcum  (Jumiégcs],  Tan  de  rincarnation  de 
Notre-Seîgneur  :  annom''  ce**  sexto  decimo  (J9I6). 

En  témoins  :  quatre  chevaliers,  dont  le  second  est  :  Benrieui 
de  Mortuo  mare  (de  Morte  mer)  ; 

Deux  clercs  (d'église). 

Et  trois  laïques. 

'  Par  une  cbartedc  là  Ûd  du  xitesièclei  Nicoiatts  df  Lunddt^Ait  cfinarmé  1 
Nic4ilasLe  Sénéchal  la  lenurc  de  KrutilJette,  pro  senfitîo  <iiit>  par  l'a p  1^0511100 
(le  son  scti  dont  la  té^fndr  esf  nimirnée  et  cndiâsse  uo  petit  câTaHer  truant  on 
KTiidoD.  ^  Vnir  ce  qui  est  dit  k  Ik  note  faiMOt  suite  au  n**  2.  de  11  pL  ¥111')* 
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PLANCHE  XII\ 

XIU-  ET  XIV-  SIÈCLE, 
il  SCEAUX. 


Scel  n"    1 mars  1247. 

—  n^   2 1225. 

—  no   3 1224. 

—  no   4 août  1212. 

—  no    5 janvier  1335. 

—  no    6 mars  1253. 

—  no    7 1233. 

—  no   8 1241. 

—  no   9 xui*  siècle. 

—  no- 10  el  11 1310. 

Supplément  no  12  et  dernier.       .   .   .  1254. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE   DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  Xir. 

XIII*    ET   XIT*    SIÈCLE. 
11  SCEAUX  (CHARTES  LATINES,  SAUF  LE  R*  5  ET  DERNIER). 

Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n*  1 . 

Mars  1247. 

S*  ROBERTI  HOSMONDI. 

En  cire  verte  sur  petit  ruban  de  fil  vert. 

Robert  Osmont  cède  à  Tabbaye  de  Jumiéges  yiii  deniers  de  rente 
sous  forme  de  irn/e,  moyennant  xii  s.  t.,  qui  lui  sont  payés  ;  il  cède 
aussi  XI  deniers  et  une  poule  de  rente. 

On  remarque  cette  clause  finale  qui  termine  assez  souvent  des 
actes  du  xiii*  siècle  : 

«  Sed  tenemur  garantizare  iilos  predictis,  abbati ,  et  monachis  in 
«  perpetuum  ad  mus  et  consuetudines  Normanie  contra  omnes,  vel 
«  excambiare  ad  valorem,  si  non  potuerimus  in  aliquo  tempore 
a  garantizare.  » 
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Abbaye  de  Jumiéges  Scel  n"  â. 

pour  Vieux-Port. 

1225. 


S^  RICARDI  BAVDOIN. 

Richard  Baudouin,  fils  de  Guillaume  Farsi  (sic)  S  confirme  la  ces- 
sion de  Yiii  sols  de  rente  faite  par  son  père  aux  religieux  de  Jumiéges, 
à  prendre  sur  son  tènement  situé  au  Viel-Port,  cession  qui  avait  éié 
consentie  moyennant  lxx  s.  t. 

Une  circonstance  à  remarquer,  c'est  que  le  père  du  vendeur  est 
dénommé  Guillaume  Far$i,  et  que  son  fils  Richard  est  dit  liau- 
douin  %  d*où  la  conséquence  que  la  filiation  s'attachait  plus  aux 
prénoms  des  individus  qu'à  leurs  surnoms,  le  plus  souvent  variables 
à  chaque  génération,  et  qui,  plus  tard,  restèrent  patronmiques. 
(  Voir  notre  volume,  p.  55,  et  notre  pi.  vu%  note  2  du  scel  n""  4.) 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n*"  3 . 

1224. 

SIGILL'  SEHERI  LE  MAIGNEN. 

Sceau  en  cire  verte  sur  lacet  de  fil  de  soie ,  blanc,  vert  et  rouge. 

Donation  par  Seherus  Le  Maignen,  aux  religieux  de  Jumiéges,  de 
tout  ce  qu'il  pouvait  posséder  en  rentes  sur  le  tènement  Rodulfe 
HarteK  situé  in  vico  au  Haïrez. 

Actum  die  sancti  Nigasii  martiris  corèm  muitis. 

'  Le  nom  propre  Farsi  se  retrouve  encore  chez  noud. 

"  Foir  autre  exemple  de  ce  genre  au  texte  n°  4  de  la  pi.  vu*. 


FUNCHH 


30? 


Abbaye  de  Jumiéges. 


Scel  n°  4. 


Août  I2lâ. 


S^  GVILLERMI  BENGARL 
&îel  en  PTC  vfirte  de  GtiillBiiDae  Bainguart  (tie]. 

Gmllaume,  fils  aîné  d'Anfred  Bain^narl,  et  Robert  Boufe,  écuycr^ 
petil-flls  de  cedcmier,  renoi>cent,  sous  h  garanlie  da  serment  prêté 
sur  les  sniiKâ  Evangîlt^s,  à  tittaquer  Ifi  donalion  qui  avait  été  faite  par 
Anfied  h  Tabbaye  de  Jumiêges  du  tiers  des  gerbes  da  la  dhne  de 
PuLsens  et  de  la  moitié  d[i  p;itrotiage  de  la  même  é^lisr^* 

Guillaume  Gervaîs  et  Radulfc,  autres  fils  da  même  Anfred,  ap- 
prouvent aussii  cette  donation. 


Abbaye  de  Jumiéges. 


ScelQ'5. 


lasTier  1335. 


i  Scet  dont  usait  Jehan  de  Foumiehou  »  bailli  d'AIençon  i  du  Perche 
cl  de  VernueiL  » 

Il  authentigue  une  sentence  arbitrale  au  sujet  de  rentes  récla- 
mées par  les  religieux  de  Jumiéges  sur  le  fief  de  TEpinay,  contre 
Jehan  de  Choenel ,  chevalier  après  lecture  de  celte  sentence,  es  assises 
françaises  tenues  audit  Vernucil;  puis  Tacte  qui  la  constate  est  relié 
par  une  petite  découpnre,  au  compromis  et  au  mémorial  y  relatifs 
qu'elle  traverse,  et  sur  rextrémité  de  la  bandelette  est  apposé  le 
sceau,  suivant  le  modo  indiqué  pi  ix%  n*'  3. 

A  Falaise,  le  même  errement  se  remarque  en  Tannée  1^70  \ 

Les  lettres  du  contrat  de  vente  d'un  ouvrotr  (boutique),  de  maison 
située  près  la  porte  Mauduii,  passées  devant  les  tabellions  Pierre 
Clément  et  Barthahiny  Bûutery,  sont  annexées  àcellei  émanées  des 


^  Ltaiiç  (le  titf  ei  en  ma  po»ieiftioit. 
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pieds  de  la  tommune  et  mayrûrte  *  de  Faiam  tenus  par  Jehan  Mor$i, 
licentié  aux  loix^  vicomte  dudit  Heu^  qui  en  a  conslaté  k  lecinrê 
suivie  de  transaction  sur  procès  «  et  sur  les  ûeu^  bouts  réunis  de  la 
bandelette  qui  traverse  les  actes  notariés,  le  garde  des  sceaux  de  ia 
ville  ei  vicomte  de  Falaise  appose  le  scel  affecté  aux  obligations.  Ce 
sce),  du  module  d'un  franc,  offre  un  écu  couronné  chargé  de  trois 
Heurs  de  lys,  et  est  empreint  sur  papier  enduit  de  cire, 

Enl57i,  le  22  février,  nous  retrouvons  le  même  scel  couronné» 
maïs  surmonté  d'une  petite  croix  bans  autre  mention  que  la  date  de 
15GÎÏ  séparée  parTécu,  et  apposé  par  le  même  garde-scel  qui  figure 
au  préambule  de  Tactet  avant  les  tabellions,  suivant  la  formule  ordi- 
naire. 


L* abbaye   du  Valasse 
et  les  Templiers. 


Sceï  0*  i. 


Mars  1253* 


petit  seul  des  TeiupllÊrs,  en  cir*  brune.  —  Colomlîe  avec  bra£icli«  d'ghvttr. 

Fratres  milîcte confirmant  vineam  sitam  in  suo  (eoÔQ  tnier 

Aubergenvillam  et  Félins,  emptam  a  Wuillelmo  humili  abbate  àù 
Toto  [le  Valasse). 


'  ïiD  1155,  il  intcrrint,  entre  TéTéque  Geoffroy  de  Sëez  et  frs  mairet  et 
geùisûc  Falaîâe,  une  charte  coininunaJe  en  français  qui  niic  tin  nuscdi^tinu 
compétence,  soule?ës  à  raison  de  In  justîeeTemporelle  et  s(>iritueUe  du  prélftt, 
et  dont  le  siège  ftit  principalement  ét^blï  à  Falai»^  pour  cotin;tJtrc  des  caus^ 
n'excédant  pa»  une  valeur  de  %xvi  livres,  comme  au&isi  ûtt%  eus  en  iiiain  leiée 
d*eicomiounic*iticin. 

Au  nombre  des  disposilloQS  statu  tairca  que  U  charte  renferme  toucluxit 
r«ppcl ,  il  s'en  trouvai  encore  quelques-unes  applicables  à  notre  droit  ictuel 

{Elirait  libre  tVun  carnttaite  du  xm«  siècle,  de  la  bit^iiothèqur  de  **/ 
Le  Frévuêt  ;  pièce  eommumquét  par  M*  L*  Delisle.  ) 


Aitgu4ié^^ 
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La  charte  se  lermlne  ainsi  : 

(t  In  ciijiis  reî  ii?stimoftium  et  firmttatem  perpetuam  présentes 
a  littéral  sigilii  nmlri  munimine  roboravimus*  Actum  anno  Do~ 
*t  mini  m'  cc^  L.  m,  mense  inarcii    » 

Ce  sujet  Eert  aussi  de  con(re-scel  au  sceau  du  Valasse^  n^  2  de  la 
pi.  x[ti\  et  Bgure  aussi  pL  ix*,  n°  4,  en  1283;  il  rappelle  la  colombe 
de  Tarche  de  Noë. 

Plainies  des  Templûn  contre  le  Maire  et  ia  Viik  de  Rouen  ^ 
m  1276. 

u  A  tous  cheus  qui  chas  lelres  verront  et  orront  le  ballifde  Rouen 
<f  sains ,  sachies  que  conmie  content  (contestationj  Tust  entre  les 
»  freins  de  la  chemlerie  du  Temple  d'une  part ,  et  le  Mère  et  la 
«  vile  de  lïoên  d*autre  por,  une  injure  que  le  Mere  devoit  avoir 
K  fait  as  de  vans  dis  freircs  ,  si  comme  eus  disoient ,  à  la  par^n  le 
^  a  Haire  por  li  et  por  la  vile  par  le  consel  de  bones  gens  le  mist  du 
«  tout  a  peine  de  11'  mars  (  200  marcs),  sur  le  trésorier  du  Temple 
fi  de  Paris,  et  li  gaja  a  atnender  par  tel  condicion  que  Je  trésorier  doit 
«I  enquerc  du  fait  et  se  il  treuve  enqueste  faite  que  il  apparlieigne 
<i  amende  li  trésorier  puetTamende  tausser  à  sa  volenté  et  li  maires 
it  por  li  et  por  la  vêle  feroit  l'amende  tele  comme  elle  sera  taussée 
M  i^ar  le  trésorier  et  se  il  ne  Irouvoit  que  il  fust  coupable,  le  maire  et 
u  h  vêle,  sen  dévoient  partir  tous  quites.  En  tesmoing  de  cheste 
»  chose  nous  avons  mis  a  ches  letres  le  scel  de  la  ballie  de  Rouen* 
«â  Che  fn  fait  en  lan  de  grâce  mil  cclxkvi  »  le  vendredi  avant 
«  Pentecoste,  lï  —  A  N..  55,199,  n*  *S  (Biblioth.  impériale). 
Communiqué    par  H.  L,  Delislei 

Les  Templiers,  ou  frères  de  ia  milice  ou  chevalerie  du  Temple,  s'é- 
tablirent à  Rouen,  vers  Tan  (160,  dans  les  limites  deTancienne  pa- 
roisse Saint- Et ieune-des-Tonneliers,  où  ils  bâtirent  dans  le  siècle 
suivant  une  maison  et  une  église  entre  la  rue  des  Cordeliers  et  la 
porte  de  TEstrade*  L*emplacement  qu'ils  occupèrent  s'étendait  jus- 
qu'à celui  sur  lequel  a  été  édifié  dans  te  siècle  dernier  Th^lel  des 
Juges  Consuls,  la  Bourse,  dont  le  nom  fut  même  appliqué  à  la  rue 
qui  précédemment  s'appelait  la  rue  du  Temple, 

Dom  Dupleâsis  (t.  I,  en  sa  description  de  la  Hautê-Normandie, 
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p,  1Ï8,  édît.  1740)  nous  dit  que  les  Templiers  eurent  deux  couvents 
à  Rouen,  colm  ci-dessus,  p!  un  autre  quils  bâiirent  vers  le  milieu  du 
xiir  siècle  dans  fa  rue  des  IlermîkSt  sur  la  paroisse  Saint- Marti n- 
sur-Rcueîle,  Nous  ajouterons,  ce  qui  semblù  ignoré  de  nosaoua-* 
lîsles,  qa^'ih  possédaient  une  troisième  maison  à  Rouen^  rue  Saint- 
Ehîf  car  it  existe  une  charte  ou  plutôt  une  copie  authentique  coas^ 
tutant,  en  1227  \  racquîsîtîon  de  V hôtel  des  Templiers,  en  la  paroisse 
Saint-Ëtoi,  de  Jehan  Salle-Hodin.  opérée  devant  Thibauttt  (d*Aniiens)» 
archevêque  de  Itoueu,  qui,  pour  plus  d'authenticité  de  la  vente,  fait 
apposer  à  l*acïe  le  sceau  de  la  cour  {autrement  dire  de  rofTicîalilé), 
et  dont  la  tradition  foncière  s'opère  per  chirotecas.  au  moyen  de 
gants  donnés  ou  constitués  en  rente,  circonstance  symbolique  que 
nous  avons  consignée  p.  8  de  noire  1^*  partie. 

En  lt73»  Henri  11,  roi  d*Anglcierre,  leitr  donna  sa  maison  de  plaî* 
sance  avec  le  parc  de  Sainte-Waubourfj,  sîïuês  en  aval  de  Rouen» 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et  après  ta  suppres^^ion  de  leur  ordre, 
en  13 12,  ordonnée  par  le  concile  de  Vienne,  sous  Phtlippe-le-Bel, 
leurs  maisons  de  lloïîen  rentrèrent  dans  le  Domaine;  mais  celle  de 
Saînte-Waubourg  fut  donnée  aux  hospîlatiers  de  Jérusalem,  depuis 
Tordre  de  Halte,  qui  en  fit  une  de  ses  commancleries. 


■  Celle  cliartc  est  transcrite  en  cutier  dans  le  llrre  terrier  de  SAîoie-WâH- 
bourg  de  rannëc  1C73» 

Elle  ^:iDonce  ce  fïui  suit  : 

ft  Quiïddam  tcn^mmtutn  quod  ^ituni  est  apud  Bottiomagum  in  parrcMrchil 
«r  santal i  Eîïgîi  Li^mcuin  et  Inpideum  intcgrum  ctiPi  omnibus  pettinemeUi 
«  inter  tcrram  WuUIeUni  de  saticto  EJigici  (saint  Uoi),  et  terram  Andrciede 
n  Pratcllis  (de  Prc'aux).  (Archives  du  dt'i>»rt(;mcnt.j 

En  1483,  luitrc  rue  Saint- Elni  dtaît  dite  de  la  Monnaie;  ^méme  dénotnifiâ- 
tiofi  en  ItlSOp  où  h  crette  Opaque,  k  ténemcut  de  maisotis  et  dessus  est  ri|ipel^ 
comme  jipparU'nant  aun  cbevalters  de  Jt^riiss«ilcm«  puis  t'H  l7âG,  antre  terrier 
qui  reltitc  comme  possesiion  des  m^mei  :  Th^tel  de  Sle-Waul>ourg  et  tèni*'* 
nienlde  maisons  adjacentes,  situées  à  Euucn,  rue  et  paroisse  Saint- ïllqi« 

tes  plus  anciens  titres  de  ect  tftahLissemept  sont  déposes  en  ta  Ijlliliethéque 
impériale,  rue  liichcUeu  »  section  des  M'\  et  les  autres  ptoa  réceati,  relatifs 
au£  biens,  font  partie  de  noi  Arclûvcâ  départcmentilefi. 


Abbaye  de  Jumiéges. 


PLANCHE  XI!». 


1233. 


SIGILLVM  RICARD!  E?\ 
Au  revers  :  une  tête  avec  ces  mots  :  AVE  MARIA  PLENA  '. 

Contre^scel  en  cire  jautiàtre  sur  qu€ua  de  parcîteniio. 

Les  religieux  de  Jumiéges  et  les  doyf^n  el  ehapîlre  d*Evreux  ac- 
quiescent à  [a  sentence  arbitraie  rendue  entre  eux  pour  cause  d'hé- 
ritage (Vieux-Verneuil)  par  Tevéque  d'Evreux  (Ricardusepiscopus), 
H  par  M*  liicardiis  de  Passorio, 

On  remarqua  la  clause  pénale  de  xi.  livres  tournois  qui  avait  été 
stipulùe  contre  la  partie  qui  se  refuserait  à  exécuter  la  sentence  à 
intervenir 


Abbaje  de  Jumiéges, 


Scel  m  8. 


Janvier  1241. 


S'  ADE  :  DE  LIVET. 
Ea  dre  ferte  sur  queue  de  parchecoiiL 

L'acte  mentionne  Adam  de  Livel  de  Conihou- 

U  concède  h  réglisi?  et  aux  moines  de  Jumiéges,  pour  T usage  dês 

'  La  même  légende  Atfe  Maria  gratta  pltmt  en  ton  rail  Je  contre-«cet  du 
sceau  de  l'églbe  Bloire-Dame  de  ^ayon,  au  ilii»  siècle,  dont  le  cUaiu|ï  furmé 
d*une  îfiliiiUe  jintique^  repré^futail  u/te  tête  eU  j/t/t^/ve  (Documu  méé.  ût 
Viîiâtoirt  de  FruRce^  voL  1S4S,  dessin,  en  la  uiunogr.  de  I  i^gl.,  p.  d). 

Dans  l'Archœot.  an^lic.  dt^jàcittiep  pl^  htjl^^  □*'  6^  on  retrouve  la  même  tuscrip- 
liou  appliquée  autour  d^une  pierre  grecque  h  usi^o  dn  5cel ,  dûnt  Je  sujet 
probable  e^t  la  petite  «icèue  du  rctuur  d'iHjssceû  ses  fa  vers. 

Eiitliif  d^ins  un  .icte  passé  devant  les  tabeUions  de  ta  vUk  de  Roueu,  en  l4Sâ, 
l'ioîtUle  H  prëscQte  une  l>aiideUette  caittoumée,  portant  ces  mots  :  «  Av€  He* 
gina  cmhmm.  « 
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pauvres,  sa  maisoa  de  Conihou,  siluée  en  la  paroisie  Saint- PhilibeH- 
du-ÎIesnil,  avec  le  masaga  où  elle  se  trouve^  et  pUi&ieurs  pièces  de 
pré,  savoir  :  le  tien,  à  titre  de  don  ponr  le  salut  de  son  âme  et  de 
celles  de  &es  antécesseurs,  et  hë  deux  autres  tiers  pour  subvenir 
tant  à  ses  nécessités  qu'à  celles  de  sa  femme,  savoir  :  pour  ctmqtie 
Jour,  trois  pains,  trois  mesures  de  vin,  et  à  la  cuisine  ce  que  le 
dépensier  pourra  leur  procurer  et  au  gré  des  religieux. 

Quant  aux  vêtements  et  aux  chaussures,  il  leur  seront  fournis  de 
môme  en  quanlité  sufïlsante. 

Après  le  décès  du  muri,  si  la  femme  lui  survit»  les  religieux  sob* 

viendront  k  ses  nécessités  pendant  sa  vie  dans  une  juste  mesure  et 

en  autant  de  temps  toutefois  qu^elle  voudra  bien  adhérer  à  leurs 

conseils  (  quandiù  eorum  consitio   voîuerit  adkerere  )  actum   elc, 

coràm  pluribus  testibus  denomrnatis. 

Dernière  clause  qui  aujourdMiui  vicierait  racte  comme  potestalive, 

«  Videlicel  très  panes  m  diê  et  très  mensui^s  vini,  et  de  coquinl 

«  secundun  quod  Elemosinarius  habebit,  et  nobis  viderit  e!tpedire; 

«  et  de  vestimentiSi  et  calceamentis  sultlclenter  nobis  similiter  prc^ 

€  vtdebunt.  Post  dec^ssum  meum  si  uxor  mea  superviser it ,  provi- 

a  dcbunt  et  in  vite  sue  necessariis  secundum  quod  juste  expédient  » 

*  quandiià  eorum  cmsiliis  voîuerit  adh^rere^  etc  ,  etc. 

{Coràm  pluribus  testibus  denominaiii) 

(  Voir  un  acte  du  même  genre ,  p.  300»  scel  n*  6). 


SccI  n»  t. 


MMl^  siècle. 


S^  HASCE  DE  COEHE* 


C^est  la  matrice  d*un  sc^âu  en  bronze  du  ini'  siècle  qui  nous  à 
été  commuiquée. 

Ce  sceau  do  chevalier  p»raU  s'appliquer  à  une  famille  de  Bre- 
tagne* divisée  en  plusieurs  branche.%  dont  une  possédait  la  seigneu- 
rie de  Lucé  au  Maine, 
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.Dans  l'ancienne  abbaye  de  Bon^Port^  près  du  Pont-de-rArclie 
^  thire),  on  voyait  le  tombeau  de  Louis  de  Houville,  grand- veneur  de 
France,  et  celui  de  Suzanne  de  CùHmt^  son  épouse^  dont  les  pierres 
lumulaires  sont  reproduites  en  Tatlas  qui  accompagne  le  cartulaire  de 
cette  abbaye,  récemment  publié  parMp  Andrieu. 


Chapitre  Notre-Dame. 


Scelsn*  ta,  11* 


1310. 


Ces  sceaux  en  cire  verte  sont  pendants  ii  lacté  de  novembre  1310, 
analysé  aux  n"*  8  et  9  de  la  pi*  tii'. 

Le  premier  est  celui  de  Guillaume  de  Lille,  chancelier  en  Téglise 
Notre-Dame  de  Rouen  ; 

Et  le  second  est  celui  de  Guillaume  des  Essarts,  chanoine  de  la 
même  église. 

FoiV,  pour  les  deux  sceaux  qui  accompagnent  ceux-ci,  même 
ol.  vir,  o**  8  et  9, 


Hduvtlle 
(Fonds  de  lumiéges). 


Supplément  —  m  12  et  dernier. 


1254. 


CHàlTM  PRlVfil  II*AP1ËS  L*ORIGtNAL.  —  VENTE  d'cICE  PIÈCI  DI  TeRKi*    — 

EN  FRANÇAIS,  circomiance  iris  rare  à  cette  époque* 


Tr«iiMr]iit1oti  llttérftlc. 


«Sachent  tous  ces  qui  ses  présentes  lettres  verront  et  orrunt  qui 
je  Symon  Fresncl  de  la  paroisse  de  Hauville  doi  a  dame  Lorenche 
qui  f«  famé  Pierres  Inax  de  Caudebec,  c  et  x  s.  de  lorneis  de  vins 
quelle  ma  vendus  et  livres  a  Caudebec  de  quoi  je  me  tieng  bien 
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a  paie  a  rendre  a  lî  ou  h  son  eommandeiiient  qui  ces  lettres  aportem 
a  Caudebec  a  la  Candclor  par  et  tel  manierR  qtie  se  je  ou  mon  com- 
mandement  ne  \\  rendion  a  ceste  prouchene  fesie  Notre  Dame 
Candelor,  je  lor  oblige  une  pieche  de  ma  terre  asue  en  la  paroisse  de 
Hauville  entre  la  terre  Ricavt  Pinchon  d'une  pariie,  et  la  ferre  Robert 
Bnllol  d'autre  partie  abotant  a  kemin  le  Rei  et  a  mon  masage  dautre 
partie  après  le  devant  dit  terme  a  ferc  tote  lor  volente  ou  de  vendre 
on  dengagîe  si  comme  de  lor  propre  héritage ,  saïve  h  rente  as 
chiers  seignors  se  les  devans  dis  c  et  k  s.  de  torneîs  ne  lor  estoient 
rendus  andevant  dit  terme ,  et  je  Symon  Fresnel  nen  poon  oc  mon 
commandement  ne  poon  aler  en  contre  par  privilège  de  crois  prinse 
ne  a  prendre  ne  promis  antre  franchise  et  a  tesmoing  de  vérité  je 
Symon  Fresnel  a  la  dite  Lorenche  ay  donées  ces  letres  p0ndan$ 
seetees  de  mon  seei  qui  furent  cscriles  a  Caudehec  Irn  de  graee 
miK  ce.  et  l.  mi.  et  mois  de  optembre  iesmoins  ices  Willelme 
LeMoigne.  Willelme  Gonbert.  Willelme  Le  Forestier  du  t.endîn. 
Robert  Le  Fraucheis,  et  Renolt  Le  Clere. 

{ Sceau  détaché.  ) 


Comme  on  le  voit  ici ,  le  style  de  celte  charte  est  simple  et  coulant  ; 
l'obligalion  tire  sa  force  et  du  xceau  privé  du  débiteur,  et  de  Vinter^ 
tention  de  quatre  (émoim^  Pas  d*uutres  formalités.  Mais  dans  le 
siècle  suivant,  au  xJt^  la  prolixité  des  termes  envahit  les  actes,  il  y 
a  redondance  de  style  qui  trahit  la  main  des  clercs  praticiens*  surtout 
dans  les  clauses  finales  de  garantie  {Voir  noire  voL,  p  74*) 
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XIV«   ET  XV»   SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Scel  n«  1 au  commencement  du  xv*  siècle. 

—  n«  2 vers  le  xv«  siècle. 

—  n*  3 1302. 

—  n""  4 commencement  du  xv*  siècle. 

—  no  5 '.   •   .     6n  du  xiii*  siècle. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
a  légende  desjceaux . 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
PLANCHE  Xlir-. 

XIV"     ET     XV*     SIÈCLE. 
h  SCEAUX  (au  UmÈW,  n*à.NTlQDnÊB  0£   ROU^N*) 


Scel  n'  1 . 

+  SIGILL*  BÂLLIVIE  ■  UOTHOMAGENSIS. 
CoitiiD6QcemeDt  du  ILW  siècle . 

Fîeuf  de  tys  évasée  sur  un  vetts  avec  deux  oîse^ui  '  pcrcliés. 

Le  revers  porte  h  même  légende  au  conlre-scel,  dont  l*écu  êsl 
chargé  de  quatre  bandas  droites. 

En  1411,  Hue,  sieur  de  Dnnquerre^  était  chambellaïi  du  roi  et 
Eon  baîtli  de  Rouen*  ^'^oir  pf .  \%n*^  n  '  ! . 

Et]  1550,  lesceldu  Baiiliage  de  Rouen,  quoique  un  peu  moins 
large*  est  de  même  forme  que  le  précédent,  dont  il  reproduit  la  lé^ 
gende  latine,  mais  sans  accessoires,  etmkUrti  dites  gothiques. 

Son  empreinte  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est  à  sec  sur  une  petite 
bandedepapier  enduit  de  cire,  adhérent  au  parcbemin  qu'il  traterse. 
Cest  un  mandement  émané  de  Jacques  de  Brcvedenl .  lieutenant- 
général  du  bailli  de  Rouen,  pour  autoriser  les  tabellions  h  délivrer 
une  seconde  grosse  d'un  acte  passé  devant  eux  le  â3  avril  153$,  et 
auquel  il  est  resté  annexé 

*  Foi r  te  sceau  dti  mémt  bâUJIagc  en  1431,  |)l.  x.xi>,  n''  l. 

■  Ces  deux  obe*ius  sont  ici  ou  deux  rolonibû?,  symboles  àf  ri/tnocenee  t  ou 
dcut  pa&sereâun,  symboles  de  ta  i^tgUanec,  Bu  cfTet,  nu  Ut  ûûuè  te  ps<  €l-A  i 
€t  P^igiiavi  et  factiis  sum  ^iûai  p^têfër  miM^tïm  m  tt^tn,  »  ^'a^^  S|iîrtle^iutii 
toiesmcnse^  t,  Uî,  p.  481  rf^  pnuere. 
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Ce  sceau  judiciaire,  quant  à  son  attache  en  papier,  offre  le  même 
mode  que  celui  que  îious  avons  constaté  pour  le  tabellionage  de 
Montivilfîers  à  un  acte  du  8  août  1535,  pL  xviii*,  n<^4;  puis  en  16 1 3 
et  pÎHs  lard,  pour  Ips  notaires  de  Rouen  (  Foir  pL  nv«  et  Tob- 
servation  finale,  conime  atissi  les  gcets  n"^^  2  et  3  de  la  pL  wv*») 


Abbaye  du  Vatasse. 


Scel  n»  2, 


Vert  le  xt    tîècle. 


+  S^  CVRIE  ABBATIE  DE  VOTO. 

Sur  ]«  cfaainp  du  scel  est  Jiguré  un  dexlrochére  \  tenant  une  crosîe  en  ffal,  âtnistrî  d« 
deui  ëloiUes  eatîâ  Les  mots  ih  Ca  —  Leîo  (en  Caui)  sur  cire  brune  et  qiieue  de 
parchËiTiiii.  » 

Cest  le  scel  atx  cavses  de  l'abbayb  bv  Valasse,  près  de  Lillebonnê. 

Primitivement  fondée  dans  le  xir  siècle,  par  Valebaii,  comte  de 
Meulan,  en  exécution  d'un  vœu,  elle  en  avait  tiré  son  nom  de  Voto; 
mais,  dans  le  langage  usuel,  le  nom  de  sa  situation  prévalut. 

Ces  rfliîrieux,  h  raison  des  grandes  libéralités  qu*ils  reçurent  de 
rimpératnce  Mnlhiïde,  fdle  de  Henri  1'%  roi  d'Angleterre»  la  considé- 
rèrent comme  leurprincîp.ile  fondatrice*. 

Le  reverâ  a  pour  conlre-icel  une  colombe  avec  une  branche  d'o- 
livier, comme  celui  des  Templiers  en  1â53,  pL  %u\  n*  6,  et  aussi, 
en  1285,  petit  scel  ovale»  pL  Ji%  n^  4. 

Cette  abbaye  jouissait  d'une  grande  prérogative,  au  nombre  des- 
quelles était  celle  de  Franche  nefuitrà  mare,  commft  le  prouve  Tar- 
lîcle  suivant  extrait  du  compte  m'*  du  monastère,  de  Pasques  1515^ 
à  Pasques  1SI6  : 

t  Heceu  de  M«  Jehan  Le  Roux,  prêtre  pour  la  droicture  d*yn«j 
«  franche  ntf,  qu'avons  par  la  mer  exempte  d'aquitz  et  Iribua:  par 
A  lous  les  portz  des  royaulmt.^s  de  France,  el  Engieterre^  duchés . 
n  de  Normandie,  Angou,  et  Aequitaine,  x  liv.  p 

■  rail'  le  scel  de  l'abbé  de  Tyt^D  ,  flu  mùtm  genre,  pU  Vlll%  n°  1  ^ 
'  Notre  Musée  d'nDliqinlcn  possède  tii  croii  enrichie  de  iilerres  fines  qu'elle 
afaît  danu«e  A  Pjibbije. 


PLANCHE  XIII* 


Ud 


De  pluS|  on  trouve  porté  au  compte  de  t51G  la  somme  de  v  sols 
e  comme  payée  «  aux  tabellions  pour  esf^rîpre  et  signer  la qulctance 
«  de  six  milliers  de  hareng  sor  (saur),  et  de  t  sols  lournots  qu'avons 
<t  droit  de  prendre  tous  les  ans  sur  le  domaine  du  Roy   » 


Grand  scel  ovale  n^  â 


1302. 


I 


S*  lOHANNE  COMITISSE  AVGIENSIS^ 

U^i  celui  de  Jehaime,  coaite5s«  d*Eu.  —  Vk\i  de  gauche  esl  fruste,  cdui  da  droite  partit 
iaibrti]iie  ou  semë  dû  bîlJettes^  sur  cm  verte  et  queue  de  parohemm. 


Ce  sceau  paraU  s'appliquer  à  Jehanne  (comtesse  de  Guiiies), 
femme  de  Jean  de  Brîenne.  comte  dEu\  qui  fut  tué  en  f3Û^  è  h 
baiaiile  de  Couriray,  Uvrije  contre  les  Flamands.  — Elle-même  étant 
décédée  en  Tan  t3'S\^  fut  enterrée  près  de  son  mari  dans  Tabbaye  de 
Foucarmont»  dont  Ils  avaient  été  les  bîenraiteurs. 
^  (Anselme,  i.  VI,  p,  f35). 


COSTimE. 

'  Du  sommet  àt  la  télc  t\u  sujet  pend  sur  sonûu^tjusqu^à  ierrr,  uu  arrière^ 
voile  dit  bitvofef,  ornement  des  femmcâ  de  quAliti^  du  ce  tic  époque  j  les  bour-^ 
ge&ises  ne  le  raiïî4Îerit  tamber  qu'eus  épauk^. 

Au  iv'BiùdCg  le  botinet  s*iîléve,  en  forme  de  t>am  de  sutre  ,  avee  le  ménie  ac- 
ce^^soire.  Nous  le  rctroiiTûns  moins  Olevé,  mata  plu. s  ef^lé  et  k^gèrement  recourbé 
dana  les  campAfçne*  de  notre  pays  de  Cmî%,  jusque  sous  k  premier  Empire. 

Placé  comme  une  ^ortc  de  diadème  sur  le  front  de  nos  iïeautés  Tillageoiaet^ 
il  y  brille  de  tout  son  écLat  par  la  ricbesae  de  »yn  tis»u  d'argent  et  de  sen 
longues  detiteUes  pUssdes,  Aujourd'hui,  cette  eoiffurc  n^est  plus  guère  qu'un 
louvenir,  car  la  mode  a  tout  nivelle' 

■  ^Di>  à  la  pi  xiv'i  m'  It  ^9  *ccl  ^^  aaout,  ion  Éli,  câmte  d'Eu  en  I3as« 
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Scel  o*  4. 


CommeDoemetit  du  S'V'*'  siècle. 

+    S'    PARVVM    CAPIT'I    (capiUiU) 
ECCLESIE  ROTUOMAGENSIS, 

Petil  scei  oùh  du  chapitre  rie  réglîse  (Notre  Dame)  de  Rouen  ,  à 
relfigie  de  la  Vierge  qui  porte  du  bras  gauche  IIËnfant^éâus^  et  de  la 
raaîti  droite  un  lys ,  symbole  de  paix. 

Sur  cire  verte  el  queudde  parchemin  i 


Scel  ovale  n«  S  et  dernier. 
F  m  du  xm*  siècle. 


S*  ROB'Tl  P'RI  DE  TAV.  NIS. 

(SigiUiim  Robcrli  presbyleridÊTavemisi.  Scel  de  Robctt»  prétr*  d&  Tavernes. 

Au  iiir  siècle  1*275),  Odoo  Rîgault,  archevêqtie  de  Rouen  ,  dans 
un  synode  avait  interdit  aux  doyens  ruraux  et  aux  prêtrod  de 
confier  leur  sceau  à  leurs  clercs  ou  à  tous  aulres  pour  sceller  leurs 
leltres,  k  moins  d'êlre  présents  eux-mênnes  ;  el  cela,  pour  obvier  aui 
dangers  qui  pouvaient  résulter  d'une  confiance  inconsidérée. 

(  Voir  Concilia  de  Dom-Pomeraye,  p.  259  )• 

Dans  d'autres  diocèses,  à  la  même  époque,  pareille  injonclion  est 
faite  à  tous  les  prêtres^  qui  devaient  être  munis  chacun  ^e  deux 
iceaux^  dont  Tun  pour  les  citations  monitoires,  el  Texécution  des 
mandements,  et  Taulre  ;ïour  certi^er  les  muriage^^ 

Aussi»  telle  était  rimportance  attachée  à  la  conservation  de  c^e  der- 
nier sceau,  quil  est  formellement  défendu  à  tout  prêtre  de  s'en  des- 
saisir ,  et  de  ne  le  prêter  en  aucun  cas  à  qui  que  ce  soit ,  tant  est 
grande  la  crainte  de  &on  emploi  abusif!  Propter periçula  quœ  contra 
matrimonia  acçidere  possuni 

Statuta  ecclesise  meldensls  ex  m"  codice  monasterii»  Dom  Mailènet] 
t,  IV,  ~  906*  A  thés.  Anecdot. 
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PLANCHE  .XIV. 

XII%  XIU»  ET  XIV»  SIÈCLE. 
6  SCEAUX. 


SceU 

n*  1 janvier  i£17. 

n*  2 .       1338. 

n*  3 XIII*  siècle. 

»•  ♦ fin  du  XII*  siècle. 

Mairie     (  n»  5 1359. 

de  Rouen.  (  n«  6  et  dernier id. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  charies 
la  légende  des  sceaux. 


•  ^     .   %. 


SOMMAIRE    DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  m\ 

Xlï".    Xin«   ET    XIV*   SiftCLK. 
0  SCEAUX. 


Abbaye  de  Jumiégos.  Scel  n"  1. 

Aux   Kalendes  de  janvier   1217. 

+  S'  RICARDI  LE  MARESCAL. 

ScoAu  sur  cire  verU?  pendant  ù  un  cordon  t rossé  en  (il  i)lou  nt  blanc. 

Il  représente  un  personnage  à  cheval,  dont  le  bras  gauche  est  armé 
d'un  écu,  et  dont  la  main  droite  tient  une  branche  de  laurier  ou 
d'olivier  '  au  lieu  d'un  glaive  ;  ce  qui  se  rencontre  très  rarement 
dans  l'espèce ,  et  ne  peut  ôtre  ici  qu'un  symbole  de  paix. 

*  L'ancien  sceau  da  maire  de  La  Rochelle  le  représentait  bien  répéta  d'une 
cotle  de  mailles^  à  cheval  tourné  à  droite ,  et  a?ec  une  tunique ^  mais  il  était 
tâtc  nue  et  tenait  une  massue  en  guise  d'épée. 

En  1195,  le  sceau  du  maire  de  Meulan  le  représentait  à  mi-corps^  la  tête  nue, 

a5 
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L'acte  est  relatif  h  une  renonciation  en  faveur  de  l'église  d«'  Ju- 
miéges  et  des  i^eligieux ,  et  in  manu  Domini  Roberii  archiepiscopi 
aux  droits  de  dîmes  tant  en  blé  que  vin  et  fruits,  que  le  donateur, 
Dionise  sa  femme  et  Albin  son  fils  aîné,  avaient  le  droit  de  percevoir 
chaque  année  sur  le  fief  de  la  maréchaussée  (in  feôdo  mareschausie 
apud  Gemelicum)  et  à  titre  de  champart  sur  le  tènement  ou  la  tonure 
de  Willermi  Saukes.  Divers  témoins  assistent  à  cette  charte  de  délais- 
sement que  confirme  par  son  scel  Richard  Le  Marescal   Tesiibus  : 

Willemo  de  leuga  [Guillaume )  Heginaldo  proposito  ( Begnauli 

Le  Prevot }  —  Martino  de  Annevilld  (  Martin  d'Anneville)  Roberto 
Filluel  { Robert  Filleul)  Petro  Hartel  (Pierre  Haretel)  et  multi$ 
aliis  "•. 


Archevêché.  Scel  n*  2. 

1 338  le  vendredi  après  les  Brandons. 


SEEL  :  RAOVL  DE  EV 
CONNESTABLE  DE  FRANCE'. 

Grand  scel  équestre  de  cire  jaunâtre  sur  queue  de  parchemin,  armes  d*azur  au  lion  d*ar, 
scnië  de  billettes  de  m^me. 

Il  confirme  la  fondation  faite  par  Johan,  sire  de  Saint- Martin- 

revêtu  d'une  tunique^  et  tenant  un  bâton  à  la  main  (T.  V,  p.  9,  pi.  m*.  —  Tté^ 
sor  de  numismatique,  aux  sceaux  des  communes). 

(  Foir  aussi  note  ii*"  2  de  notre  pi.  ne,  pour  le  scel  des  obligations  de  la 
cliâtellcnic  de  Bteulan.) 

Le  bâton  ou  la  ?crge  n'était  autre,  comme  chez  les  anciens,  qu*unc  marque 
d'autorité,  (roirpl.  v«,  note  1  du  n"  4),  et  dont  la  fable  ayait  armé  Mino»  et 
Radamanthe  à  titre  de  sceptre,  comme  juge  souverain  des  actions  des  hommes, 
(fo/r aussi  pi.  viir,  n*  5.) 

u  Le  scel  du  maire  de  Tilc  d'Olcron,  en  Tan  1235,  représentait  un  cavalier  galo- 
pant Â  gauche,  la  tête  nue,  vêtu  d'une  longue  tunique,  chaussé  de  mailles  épc- 
ronné,et  tenant  un  oiseau  sur  son  poing  droit,  (Ecole  des  Chartes,  1858,  2'  trîm.) 

'  A  la  fln  d'une  charte  de  septembre  1201  (pi.  \*,  n"  4),  nous  trouvons  qu'elle 
rst  passée  notamment  coràm  «  Matheo  et  H'iUelmo  filio  rjuSy  marescallis,  > 

'  Raoul  l"  de  Briennc  ,  comte  d'Eu  et  de  ^uinrx,  connétable  de  France,  était, 
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le-Gaiilart  \  dune  chapelle  en  $en  boiB dudU  lieu,  avec  mstittilioa 
de  deux  chapelains ,  en  l'honneur  de  Dieu ,  de  lu  Vierge  et  de 
Inus  les  Saints ,  pour  le  salttt  de  son  âm(^  »  de  celle  tVhabei  Martel, 
5on  épouse,  et  de  lous  ses  parents  et  amis  {feah)  trespassés  et  à  trem- 
passe r' 

N.  U.  Notre  pL  i».  scel  n*  2,  représente  Johanne,  dame  de  Saint- 
Mïirtin*Ie-Gaillard* 

Xotis  avons  vu  Gomment,  an  xtv*  siècle,  le  pouvoir  féodal  exerçait 
nn  droit  de  regard  sur  les  biens  situés  dans  retendue  du  comté  d'Eu, 
lorsqu'ils  étaient  vendus  par  tes  tenanciers;  maintenant  voici  une 
charte  du  xiir  siècle  où  le  pouvoir  municipal;  en  dehors  du  comte. 
intervient  pour  sceller  Pacte  de  vente,  sur  la  demande  des  parties, 
parce  qu*iL  s'agit  de  maisons  situées  dans  Tenceinte  même  de  la  vitle 
d'Eu,  constituée  en  état  dn  commune. 

Nous  transcrivons  donc  celle  charte  au  double  intérêt  du  fondt  et 

&n  t33S,  <^lât4i  Mcutnnatil  4Ïu  Roi  çur  les  frontières  d<?  Uainaull  cl  ès^pfiriicîî  rte 
LACiguc^icic,  sous  le  rc^rie  de  Pbitrp|je  VI  de  Vaîob^  H  mourul  It;  18  jaiiTicr 
1314  frun  louf»  de  fjit)dc  qu'il  re^ut  au  tournoi  qui  se  fit  à  pAris  nnx  noces 
ffc  Philippe  de  Tranet^  due  d'Drk^aiis»  et  fut  regrette  di!  tous  les  grands  i-t 
princps  du  royaume.  (Ansclmr,  Histoire  génénl.  ,  t.  Vï  ^  p.  135  ,  et  roir  ^n 
nouc  pî.  iiir,  n**  3,  le  st'el  de  Jehanne  la  mère).  Raoul  II  de  Bricnue  son  flls, 
eonite  û'£u  et  de  Gui  nés,  homme  d'armes  non  moins  courageuit  qu'eïpéri* 
menttS  lui  sueeéda  dans  sa  charge  de  couoéralde..  Par  uu  reverii  de  fcirtime , 
^tant  devenu  dans  1â  suite  le  prisonnier  d'Edouard  m,  rot  d\io|rt(^tf;rref  ijui 
pri^tendait  h  b  coitrunne  de  France  par  sa  mÊrc ,  di^pulsï  la  mort  de  Thartc»  IV 
dïl  le  Bel,  ^irrivéc  en  13^1,  ÎJ  fut  ^  à  son  retour  en  France,  ofX!UK^  de  ftikinie, 
et  par  suite  déeitpiti^  mus  jugement  à  Parias»  en  novembre  |3.>0.  Ses  I  m  en»  et 
le  comté  d*Eu  furent  crniflsquéA  et  donnt^K  tn  nti^me  année  à  Ji-an  d'Artois.  Ce 
fut  en  iMveur  du  pi*tit>fU.s  de  ce  dernier  que  le  même  comté  fut  érii^ê  en  parrîe. 
[f^oirlUU.^  Hisf^  géné^î,^  p*  J6L) 

'  Ifitm.  —  Oom  Duplessiit,  t,  [  ,  p.  5S  l  {Dcscnpiifm  de  ta  H/TUte-^'ti^mûftdie], 
rappelle  cette  fondation  et  son  patronage,  et  observe  que  fe  Cailhird  ajouté  a 
StjfHt'MfirHnt  est  tm  tmm  d'homme  que  divers  seigneurâ  ont  porté,  cl  qui  s'e«t 
eommunirjut^  h  leurs  terres  ou  â  teurs  fiefs. 

D^Mprès  Ws  rôles  normande  déjà  cités^  nous  v<>yons  qu'en  IUS*14I9  te  roi 
d'Aûgli  terre  prend  $oua  sa  protection  les  hommes  et  manants  de  l.i  viUe  et 
f^mXé  d'Eu,  et  de  plus  eeu.%  icséants  dan;*  le  eamp  et  djàtcllenie  de  Snint* 
Mttrtin-tt-Cm!ifird.  •  lleit  ^Husci-plt  in  proleotione  homineA  et  habitantes  jn 
«  villd  et  comitatu  de  Eu,  etc,  ae  etiain  in  Câ!*tni  et  eatlell-inUl  de  Saint- 
^>  Martin  Ii'*GmiI  lard.  >>  ibid,,  i^itiou  de  le  «a. 


_^^ 


3!2a 


PLAWCUE  XlVr 


de  la  forme.  —  Carfulaire  tr  28.  —  Suint -Mûrtio-ûiiit- Bois  (nietiibrf^ 

du  Bec-Hfllouîn).  Archives  du  déparlemenL 

CONTRAT   DE    VERTR   EN    Pll£âE?JC&   DE    r.UILLEaERT    DE    L\    BIERB, 
MAIRE  n'iu,  EN   1225. 

ti  Car  ta  Rùberii  de  Fréauviih  de  quûdam  domo  apud  Augum 

»  Sciflul  presenles  et  futuri  quod  Roberlus  de  Freativillf*  veiididil 
tt  et  fonjuravit  et  omiirtio  dereJîqtiil  priori  el  manarchis  mncii 
<t  Martiniin  iiosco^  donmm  cutn  pertinentiis  cpifim  deitsdein  tenebat, 
M  qux  domtis  est  apud  Augum  in  foro  Equorutn,  item  dortium  Flcîie 
n  Brassaloris  et  domum  Beveri  de  Ponte.  Hanc  auteni  domiim  cum 
«  perlineniiis  predictis  Roberlus  et  Ëlisabeib  uxor  sua  propriA 
a  volunlate  siiâ,  coram  majore  Augi  abjuraverunt  ità  quod  nec  ipse 
K  Robert u^,  nec  heredes  siu,  nec  Elisabeth  uxor  sua  nomme  dods 
tt  nec  nomine  beredîtatis  in  predicta  domo  et  in  pertinent îis  quidquîd 
ïc  de  celero  reclamabunt  sed  pro  passe  suo  prediclîs  monachîs  contra 
<i  omnes  garantizabunt. 

a  Quod  ut  ratum  maneat  et  stabile  fld  petithnem  îpsîus  rotberti 
«  et  Elisabeth  uxoris  sue,  presens  scriptum  êi^tlo  communie  4u^ 
cf  €onfirma(U7^  eiii,  ti  sîgnalum.  Actum  anno  gratte  a**  ce*  xx.  f* 
a  testlbus  hlis  Wiiberto  (GiiiHebort)  de  Barra  tune  t>i  ioco  majùrn^ 
Cl  Roberto  de  Peubii  —  Nicolao  Ade  —  Hug[one  Wastel  —  Thoma  le 
a  Mercier  —  Radulpho  Lon garde  —  Giroïdo  Wastel  tune  lacaàims'î 
(c  et  plurtbus  aliis.  » 


Abbaye  de  Juiïiiéges. 

Commencement  du 


"  siècle. 


Scel  II»  3, 


S'  RICARDI    DE  BOSCO  GEROLDÏ, 
Seciu  &i  CLr6  verte  {im  aigle)  sur  qaew*  ûa  [larûliemin. 

Richard  de  Boisguerouit    renonce  j  en  favear  des  religieux  de 
ti  Jiimiéges,  aux  prestations  qu'ils  et  aie  ut  tenus  de  lui  ralre  le  |ottr 
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«  de  la  fête  des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  qui  consistaient  en 
«  quatre  pains,  en  la  moitié  d*un  septier  de  vin ,  de  Cervoise  (bière), 
a  et  en  un  quartier  de  mouton.  En  retour  desquels  .avantages  Tabbé 
a  lui  a  donné  seize  sols  tournois.  » 

Cette  charte,  octroyée  par  Richard  de  Boisguerout,  du  consente- 
ment de  Jehan  son  père,  et  d'Emeline  sa-mère/est  passée  aptid  Du^ 
clarum  [Duclair],  en  présence  de  divers  témoins,  au  nombre  des- 
quels figurent  Ricardus  Marescallus  {Voir  le  n**  1*'  de  cette  planche], 
et  Robertus  mal  norri.  (Voir  aussi  pi.  xviii%  n»  7,  charte  de  1595.) 


Abbaye  de  Jumiéges  Scei  ovale  n°  4. 

pourNeuvilette.  Cotte  d*armes 

romaine. 
Fin  du  XXF  siècle. 


SIGILLVM,  NICHOLAI  BVRNEL '. 

Sur  tire  blanche  et  lacs  de  soie  verte. 

Charte  de  concession  par  Nicolas  Burnel,  du  fief  de  Neuvilette  à 
Nicolas  de  Londa  pro  servitio  suo.  Ce  dernier  sera  obligé  de  venir 
une  fois  Fan  aux  plaids  du  fieifant,  qui  se  tiennent  entre  la  Risie  et  la 
Seine  [inter  JRislam  et  Secanam)^  y  reconnaître  pour  lui  et  ses  hoirs 
ladite  tenure  du  fief  '  et  dépendances  avec  homme  libre  (cum  homine 
integro).  Et  à  titre  d'aveu  de  cet  héritage,  il  a,  dès  à  présent,  remis 
au  cédant  xv  livres  de  monnaie  d'Angers. 

Au  nombre  des  divers  témoins  figure  en  tétc  Henricus  de  Lundâ. 

■  f^oir  Tannotatioii  du  scei  n*'  2  de  notre  pi.  vu*. 

'  Notre  ancienne  coutume,  art.  civ  (Terrien,  édit.  1594),  disposait  ainsi: 
a  11  y  a  dcoi  sortes  de  foy  et  hommage,  Tun  lige  deu  au  Roy  seul ,  h  cause  de 
a  sa  souveraineté,  Pautre  deu  aux  seigneurs  qui  tiennent  de  luy  médiatement 
•(  ou  immédiatement,  auquel  doit  cstre  exprimée  la  réservation  de  la  féaulté 
'  .iu  Rov.  " 
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Archevêché.  Grand  scel  W  5 

Peiit  scci  n*  6. 

ARMES   DE   ROUEN. 
9  Juin  1369. 


Grand  scel  aux  causes  de  la  Mairie  de  Rouen,  sur  àio.  \eric  ci  qntac 

rie  parchemin. 

Il  s'agit  de  la  fondation  de  60  livres  de  rente  à  percevoir  sur  une 
maison  de  Rouen,  au  profit  d'une  chapelle  de  Téglise  Saînt-Hartin- 
du-Pont. 

L'acte  commence  ainsi  :  «  Â  tous  ceulx  qui  ces  lettres,  etc.,  etc. 

«  Jehan  de  Buchy,  lieutenant  pour  sire  Godefroy  Duréaume  ',  maire 
«  de  Rouen,  salut.  —  Fut  présent;  etc.,  etc.  » 

11  se  termine  ainsi  :  «  En  tesmoin  de  ce,  nous  avons  mis  à  ces 
«  lettres  le  scel  dont  nous  usons  au  dit  office  (c'est  le  scel  n"*  6  )  ce  qui 

'  Geoffroy  ou  Godefroy  Duréaume  qai,  en  13G9,  était  à  la  fois  maire  et  capitaine 
fie  ht  vUle^  sut  la  protéger  contre  les  attaques  des  Anglais  qui  étaient  débarqués 
près  d'Harfleur  sous  la  conduite  du  duc  de  Lancastrc.  (  Reg.  cap.  136G-1373. 
p.  48  v»;  Archiv.  du  départ.). 

On  peut  Toir  dans  i*égUsc  Saint- Vincent  de  Rouen  la  pierre  tumulaire  de 
Duréaume  et  de  sa  femme,  où  eUe  fut  transportée  après  la  suppression  de  Téglise 
Saint-Andrc-<]es-Fc\res  (rue  aux  Ours,  autrefois  dénommée  aux  Oues\. 
M.  Chcruel,  en  télc  de  son  deuxième  Toluoiede  V Histoire  communale  de  Rouen, 
a  reproduit  le  dessin  de  cette  tombe. 

Sur  les  sceaux  de  la  commune  de  Rouen  ,  voici  comment  s'exprime  cet  esti» 
mable  auteur,  t.  J,  p.  153  : 

«  Le  droit  d'avoir  un  sceau  et  de  l'apposer  à  ses  actes  était  un  des  prl?iléges 
communaux.  Les  maires  de  Rouen  en  ont  joui  aux  xii*,  xiii*  et'xivc  siècle. 

«  Leur  sceau  a  d'abord  représenté  un  lion  de  face  ou  léopard^  puîa  un  agneau 
ftortant  guidon  *.  La  transition  est  marquée  par  le  lion  figuré  dans  le  guidon 
de  Cagneau.  Le  dernier  sceau  au  lion  que  nous  connaissions  est  de  Tannée  1309 
(biblioth.  pub.  de  Rouen);  le  premier  sceau  avec  le  mouton  date  de  13G2;  il  est 

*  Ces  symboles  alterDatifs  de  la  force  et  de  la  douceur  nous  rappellent  rëpilaphc 
tuuiulairc  de  Richard  Cœur-de-Lion ^  roi  d^Angleterre  et  duc  de  Normandie,  blcs«^ 
mortrlleiiieut  en   1IV9  au  siège  de  Clialiis  en  Limousin  : 

///t  Jerus,   hichumttis^  htc  nfinuSy  hic  U'opardtts. 
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Fut  fîiicl  et  donné  ûiï  Van  et  jour,  el  es  pieds  dessus  dis  et  à  Grt- 
.  gneur  (plus  grande)  confirmation  y  avons  fait  mellre  le  grand  ëCit 
«  aux  causes  de  ladite  mairie  donné  comme  dessus*  »> 

Ce  mode  usUé  de  passer  les  conventions  devant  le  maire  de  Rouen 
dès  ie  xii"*  siècle,  comme  oous  Tavons  dit  p.  9  dfi  noire  vohimp,  el 
qui  se  reproduit  ici  au  xiv*,  s'étendit  mdme  à  certaines  vilîes  d'un 
ordre  inrérieur,  comme  nous  Tavons  vu  d-dessus  pour  Eu  «  au  n*  2  « 
et  même  ailleurs,  dans  le  cours  du  xnr  siècle,  pour  couper  court 
à  des  «bus  résultant  noUmment  du  défaut  d*auihenlicilij  des  aclns 
i*n  fait  de  conventions  privées. 

Ce  fut  ainsi ,  quau  Puni-Audemer  en  Tafi  1263  ,  pour  empiïcher 
à  Tavenir  de  rendre  illusoire  le  droit  de  clameur  vmgère  a  cause  de 
la  clandestinité  des  actes  privés  »  il  fut  ordonné  par  la  cour  du  Hoi 
que  dorénavant  ks  imirumenis  des  contrats  Sei-aient  passés  notoire- 
ment (  în  aperto  1  devant  le  maire  de  la  ville  (  coram  majore)* 

(Recueil  des  arrêts  dits  olim,,  t,  \*\  p.  562,  n"  \iv*  —  xiii*  siècle^ 
publié  eu  1^39  par  M*  Beugnot,  et  notre  ^  partie»  p.  83) 

itct^pendu  h  une  charte  de  S^Ttion  ûti  Broc»  luaire  île  Rouen ,  conserTée  aux  ar* 
cbïveâ  di^parCciucntaleSt  ctc,  etc.  LcchiiDgement  a  donc  eu  lieu  au  xjve  siècle.  * 

Puis  U  ajoute,  p.  3âj  ; 

H  Le  nîmbe  crucirëre  {voir  notre  pt,  tliv*,  n^  h)  qui  entoure  ta  t£te  de  Tai^neitu, 
sur  ie  sceau  de  la  communef  (>uuTraU  le  faire  prendre  pour  Tagnenu  ]>;i3cal.  On 
serait  porté  A  sup^m.^er  que  les  Houctinais  en  rentm^*,iQt  au  Jion,  emprunlùrcnt 
à  Vt^lhçlùur  nouveau  symtioie*  « 

L  auteur  d'un  Mi^umire  édité  en    I7f)0|  sur  Fàncien  élat  du  cummerre  de 
France t  At.  Ciiquot  de  Blervacbc,  lauri^at  de  J'institut  en  178U«  dît,  p.  10^ 
a  La  ville  de  Rouen,  pcranad^lc  que  U  province  devait  sa  force  et  s^i  rrche^e 

*  à  SCS  nombreux  troupeaux,  a  pria  pour  oui  1)1  Orne  un  agnettn.  C'est  par  te 
4  même  motif  ^ajoutaît-ll,  que  le  Parlemeut  d'Angleterre  M^ç  $ur  des  balles 

*  de  laine f  aHn  que  les  représentants  de  la  nation  n'oiiblirnt  jamais  qui;;   ta 
4  prospiTJtti  de  b  Crandc*lîretagne  repose  $ur  le  produit  de  ses  troupcam  et 

*  mr  la  uiain-d'ceavre  de  leur  toison,  t» 

Cette  indtiettan  est  ingénieuse,  soit ,  parce  qu'en  effet  la  fille  de  Rouen 
fioêsédaH,  au  xiv*  siècle  et  plus  tard,  de  nomt>reuses  draperies;  mais  comme 
la  manufacture  de  draps  j  avait  pris  une  grande  extension  ûH  le  règne  de 
Pli  t  lippe -Auguste  et  de  Loui^  Vlll,  autrertient  dire  d^s  le  commencement  du 
3111  If  aièric,  {  f^otr  t*  t  ,  p.  19'^^  Du  Commerce  de  ftouen  ,  [mr  M.  de  Frétille*) 
Pourquoi  Tagncau  n'aurait-il  p»s  fii^uré  ûès  lors  sur  le  srrau  municipal  ?  Or, 
il  ne  date  que  de  lini» 

tii  ii4haf  stil>  jndtiT  in  rit! 
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Maiscomnie  le  si;eau  alors  était  Tuii  des  atlrlbulâ  lic  U  jiindicljcm 
municipale  «  on  ea  perdait  le  droit ,  en  perdant  celui  d*aVQir  de^  eon- 
suls  et  une  commune. 

(Voir,  vol.  XVI,  des  ordonnances  des  rois  de  France,  p,  B26 
€15*270 

Nous  avons  vu,  p.  9  de  notre  volume,  que  dès  b  fm  du  xii^  siède , 
le  Maire  de  Rouent  en  vertu  des  anciens  privilèges  accordés  h  la  %ille 
par  les  ducs  de  Normandie ,  confirmés  par  Fhïlippe-Augustê  en  Ï2(IT. 
pouvait  recevoir  les  conventions  des  particuliers  k  Rouen  et  jii^^me 
dans  la  banlieue  (infrà  banluiigam  )  ;  comme  aussi  y  tenir  les  plaids 
de  justice  (sans  préjudice  de  ceux  des  seigneurs  terriers)  :  c'est 
ce  que  Ton  coniprenait  alors  sous  le  nom  de  FfiAKciiB  Mxîuèu. 

(Paraisse  de  Darnétal,  Matières  diverses  a  à  3£ liasse v**  Pieire  de 
Carville,  Arch,  départ,  ) 

Eu  voici  un  exemple  dans  le  contrat  de  mariage  et  les  donations  qui 
on  sont  Tobjet,  passés  entre  Otton  et  denjoiàeile  Isabelle,  en  présence  ^ 
de  témoins I  devant  le  maire  de  Rouen  Lucas  jqui  remplissait  cetle^^H 
fonclion  en  l*an  tt94.(Cïirlulaîrede  Tabbayede  Saint-Ouen,  n"*  È$,} 

11  nous  u  piiru  intéressai] L  de  transcrira  ce  document* 

«Sciant  présentes  et  futur!  qnod  illcardus  Brito  douât  Ottoui t 
t(  Ysabei  neptpm  siiam  in  uxorem  et  donat  in  uiaritaglo  eidem  nepti 
<t  sue  Douios  suas  de  Rothomago  de  iignù  et  lai/ide  prope  sauctum 
«  Laurencium  qtie  suut  de  feodo  abbatisse  monastervillaris  et  abbati 
«  sa  net  i  Wundregilii  itâ  quod  prefatus  Ricard  us  retînet  In  eisdlem 
a  Domibns  Domininni  el  boslagiuoi  suum  in  tola  vita  sua;  donat  etiatttJ 
ce  Ricard  us  prnfatinepti  sueiti  maritagio  centum  lihras'  andegavenseâ^ 
H  de  quihus  debent  redditus^  eml ,  vel  vadîmonia  fieii^  per  coûsitium 
<<  amicorumutriuâque  partis.  Otto%ero  prenominatus  douât  in  doteni 

*  AT^Dt  nui  f  c'était  ta  nionti aie  d'An g^ri  qui  était  1*i  plus  ustieltc  eti  Ilcir* 

iii3riaii.r  ;  aprùâ  cette  épuquei  c'cj^t  Ta  uiunitaii;  de  ti>*irs.  Knus  lovons  mé 
Lx)urs-1c-Htt1in,  aprèi^âoii  ari'ncincnt  à  U  couroiine,  en  1315,  tmil  un  conarniaii 
liA  [trii  ifé^eâ  ths  Not tua fttU^ti'iniùtûiTVf  tani  |iour  lui  <|ue  pour  ¥>es  siiectssrijrA^ 
daii.i  te  preinicr  nrlicle  de  la  charte,  de  ne  laisser  de  cours  dans  le  duché  dr 
Nuriuantlîe  à  d'jUJtre  inonuaic  qaà  cette  de  Iburs  ei  de  Paris  nu  poids  idgntm 
(  TcrrieD,p.  I9fl  ^  éd.  de  l.>y4  Charte  fru:r  Nortmmf}  m  Jifec  attttm  motretf^m  rtâi^ 
n  Ji/w  lifi titre  qitfttjfw  modo.  In  duc^tu  NormuDiC;  »  arto  %an^  dfitae  dt:  prevcnilr 
ftiute  anéiatinii  dt*  uionua'ieSi  cornmr  sous  l^liilippe  le-UeK  ^  Ce  fut  de  êau  lcin|ïa 
f[ii'tii]e  ntotinaie  avait  Hù  fr;i|»|iée  ïiMts  le  iioui  de  florin  s  ^  parce  que  ecui*el 
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<i  prerioiiHnatc  Ysiibel  uxori  sue  domos  H  leddilus,  m  loia  terra 
a  quîiiïi  émit  (le  Werwino  Domcano  daa»  marchas  aiirî  ;  et  ut  ista 
n  cotivencîo  rata  sU  et  iticonctissa  permaneat  ea  prcseiHium  sîgU- 
«  lonim  lestimonîo  confirmata  est.  Teste  hugone  Cdïarîo  Fiscao- 
«  non  si.  —  Luca  majore  Bothmnagi-G^ukïdQ  Cambitore  (le  cfaan- 
«r  geur)  Roberlo  derico  fiscannensi-Odone  Vageth  ,  Mattheo  Pârvo. 
ti  Rainaido  de  Mnrlifio-Wilf-Baciin ,  Caufredo  et  Radulfo  de  Hartino 
i<  Gaufredo  fmlrc  Oltonts  et  pluribus  atîis.  )> 

(Begîstnini  ihonie  Lescarm,  f^  61 ,  r^  csxii  ;  c'est  le  titre  du 
cartulaire.  ) 

Comme  cette  matière  LenalL  à  llilstoire  de  nos  anciennes  institu- 
tions locales ,  nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  davantage  dans 
cet  article. 


Petit  scel  n"  6  et  dernien 

réuni  aun''  5, 


AsmeKB,  9  juin  I3G9. 


Scd  (Kmr  Tofllcc*  rie  Ji*ban  ri»»  Biu:li)\  lit'utenîiîîî  pflur  nire  Gtidt^frmj  Buréaume .  mnire 
df  tlutifn  —  i^^  i>leils  rii*  U  vilk. 

La  famille  Duranume  tint  longtemps  à  Rouen  un  rang  distingué  ; 
c'est  ainsi  qu'en  1492,  nous  voyons  figurer  avec  honneur  Mahxtu 

vivaient  d'iiu  côtéane  ctmx  fleurétlrsét.  AvâDt  ce  motiarqut*,  Ton  rahnquâit  peu 
de  fTiDniifiic  c:t  seulement  pour  In  rt(k;es,Hité  du  \n)ï\%  commerce.  Le  roi  et  les 
[mrticutiers  gardaient  lt;mAr|{cnl  et  leur  or  en  inas^e»  e'est  puur  cela  que  rîen 
n'est  plus  fréquent  tUitu  Us  ftvtes  piihUct^  que  les  pa^cmenis  ou  tes  amendes 
à  marc,  ou  h  livre d'ur  on  d'argent  au  poid3«  \inaL  il  re.^te  très  p^^'U  de  plcccs  de 
uiunnaiede  la  V*  et  de  ta  1*  race.  Quand  Iqs  l-rancii  s'emparèreut  de  la  Gaule, 
ils  empruntèrent  des  Rom  ai  us  la  fabrication  des  monnaies ,  et  les  imitèrent 
jusque  dans  le  nom  et  le  |>C}ids.  Il  est  souvent  fait  mention  dans  la  lot  salique 
desûus»  et  denti-sous  d\>r  et  deniers  d*âr^ent.  Les  tlnmains  s'étaient  servis  des 
tm'^me?  espèces* 

n  Sous  CtiiiHi-magne*  on  ne  luiUait  que  vingrt  S4>us  dans  une  livre  d*argcnt  :  cl 
delt^  vient  qu*u)u^  Livre  e»t  encore  comptiie  pi>ur  xii  s^ouâ  (  roir  Cl.  DauterQue 
Le  Blanc  et  te  père  ntabUton  J^  tiiuis  le  mtHàl  différa  depuis.  On  eonimença  à 
mêler  du  cuivre  â  l'argent  sous  Pliilippe  V^  i  iQ6a)»  et,  depuis,  la  valeur  des 
deniers  qui  d\il>ord  étnien!  d'argent  fln,  alla  toujour.'^  t-n  dinitnuani,  de  telle 
sorte  qu'un  \m  fabriqua  de  bHlidi  jtigf|u'a  Henri  Ul  o^  on  tes  ai  %iv  t  uivre  pur,  " 
(  Voir  Jeiurftitt  df.i:  Sùvrtftts,  viil,  an    l"ni,  p,  25^, j 
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Duréaume  dans  la  députation  de  la  ville  adressée  à  Charles  VIII , 
pour  obtenir  Tallégement  d'un  impôt  ou  d*un  emprunt  de  xv  m.  francs 
demandé  par  le  roi.  Dans  de  telles  circonstances,  le  procureur  des 
États  de  Normandie  Allorgt  eut  à  subir  des  retards  ;  il  rapporta  au 
conseil  assemblé  qu*en  passant  avec  le  roi  par  les  galeries  de  Thôtel 
du  Palais  à  Paris,  il  fut  mis  ès-mains  de  M.  !^  Mareschal ,  «  leqtul 
«  souhs  r autorité  du  Roy  le  feist  mettre  à  veoir  les  esbatements  des 
«  jeux  de  la  Bazoche  »  avec  les  dames  et  damoiselles  de  la  reine  ;  »  cl , 
après  deux  jours  de  gracieusetés  qui  couvraient  un  refus  évasif,  le  roi 
lui  dit  qu'il  rCestoit  plus  que  à  luy  ;  mais  n'en  persista  pas  moins 
dans  Tallocation  df'.mandée,  à  laquelle  notre  ville  fut  forcée  à  la  fin 
de  souscrire,  encore  bien  qu'elle  lui  eût  exposé  Tétat  des  sacrifices 
énormes  qu'entraînaient  pour  elle  les  fortifications  nécessitées  par 
les  guerres,  et  qui  étaient  tels  que  quand  Vartillerie  marche^  chacun 
jour  il  couste  au  Roi  xii  cents  livres. 

(Registre  mss  des  délibérations  de  THôtel -de-Ville  de  1491  à  150f , 
à  Rouen.  ) 

*  La  Basoche  était  la  jaridiction  disciplinaire  des  clercs  du  Palais  de  Justice. 
Elle  nommait  ses  propres  ofticiers  ;  mais  ses  ébaiSt  parfois  trop  libres,  forent 
l'objet  d'admonestations. 

Ainsi  qu'à  Paris,  la  Basoche  de  Rouen  avait  ses  statuts  et  règlements  |>artico- 
liers  approuvés  par  l'autorité  judiciaire. 

Elle  a  été  l'objet  d*étudcs  historiques  de  la  part  de  M.  Fabre,  lauréat  de  Tins- 
tituten  1857. 
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PLANCHE  XV. 

XII1%  X1V«  ET  XV«  SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Scel  n°  1 janvier  1284. 

—  n"  2 1432. 

—  n«  3,  ovale 2' moitié  du  xiv*  siècle. 

—  n«  4 1426. 

1401. 

—  n°  5  cl  dernier , 

20  février  1366. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE    DES    CHARTES 

ET 

LÉGENDE  DES  SCEAUX. 
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XIII*,    XIV*   BT  XV*  SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n®  1. 

Janvier  1284  (en  français). 


SIGILLVM  BALLIVIE  VERNOLII. 
Scel  de  la  bailli b  de  Ver^teuil  ^  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

Dans  le  champ  est  une  grande  fleur  de  lys  entre  deux  petites  tours. 
Ce  sceau  est  appendu  à  une  sentence  arbitrale  rendue  ex  pieds  franceis 
qui  furent  à  Vernoel^  entre  Guillaume  de  Maheru«  écuyer,  et  les 
religieux  de  Jumiéges,  au  sujet  de  pièces  de  terre. 

Le  contre  scH  porte  un  écu  au  milieu  duquel  est  une  fleur  de  lys 
coupée  à  moitié  dans  sa  longueur,  et  autour  :  contra  sigillvh  ballivib. 

Nous  voyons  bien  les  parties  ci-dessus,  dont  Tune  tenait  à  Tordre 
religieux ,  recourir  simultanément  h  la  voie  arbitrale  ;  mais,  comme 
en  maintes  circonstances ,  le  système  des  garanties  judiciaires  était 
vicieux  et  impuissant ,  et  que  d'ailleurs  Faction  du  pouvoir  royal  se 
trouvait  alors  circonscrite  sur  le  terrain  féodal ,  comme  le  prouve 
Tordonnance  de  Louis  IX  en  1260,  qui ,  prohibitive  des  duels,  n'était 
cependant  obligatoire  que  dans  les  lieux  dépendant  de  son  domaine  ; 
(le  là  ces  appels  en  champ  clos,  suivant  les  formes  déterminées  par 
le  grand  coutumier  de  Normandie,  au  xiii*  siècle. 

*  roir  le  scel  (les  obligations  de  la?  iconitë  de  Verneuil,  pi.  viii*.  n**  8,  en  1410. 
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C'est  ainsi  qu'en  Tan  1240,  au  vieux  Ferneuil,  sur  un  débat  ligna- 
ger  élevé  dans  la  cour  même  du  seigneur  abbé  de  Jumiéges,  entre 
Gautier  Megremeins,  Gautier  Pigot  d'une  part,  et  Guillaume  d'autre 
part,  au  sujet  de  la  previsié  de  Capellarid^  dont  ce  dernier  jouissait 
comme  époux  de  la  fille  de  feu  Geoifroi,  nous  voyons  celui-ci  dé- 
cliner la  justice  séculière  qui  lui  est  offerte,  pour  recourir  à  la  voie 
des  armes  qui,  à  cet  effet,  sont  remises  au  champion  de  chacune  des 
parties.  —  Le  sort  du  combat  ayant  été  favorable  à  celui  de  Guil- 
laume, ce  dernier  fut  maintenu  dans  ladite  prévôté,  pour  lui  et  les 
siens.  Et,  en  conséquence,  la  partie  du  champion  vaincu  paya  audit 
abbé  Lx  sols  et  1  d,  comme  seigneur  du  fief  où  le  combat  avait  eu 
lieu,  plus  au  champion  victorieux  xti  sols  pour  chaque  plaie  où  la 
peau  avait  été  déchirée  jusqu'au  sang  '. 


1432. 


Scel  n°  2, 
au  Musée  d'antiquités. 


SIGILLVH  DOMINE...  (Fruste.) 

Notre-Dame,  patronne  d'une  confrérie  ? 

La  Vierge,  dont  la  poitrine  est  marquée  d'une  croix ,  porte  sur 
le  bras  gauche  l'enfant  Jésus,  et  à  ses  pieds  sont  quatre  suppliants 
à  genoux. 

Le  dessin  de  la  Vierge  couronnée  offre,  par  sa  pose  et  sa  dra- 
perie, beaucoup  d'analogie  avec  le  scel  ovale  n"^  4 de  la  pi.  xiii''.  Celui 
ci-dessus  serait  il  aussi  le  sceau,  durant  l'occupation  anglaise,  d*une 
juridiction  de  V église  Notre- Pâme  de  Rouen,  voire  môme  de  celle  du 
monastère  Notre-Dame  du  Frè,  dont  le  scel,  à  la  fin  du  xv"  siècle, 
figure  au  n""  7  de  notre  pi.  xvi*  ?  Rien  de  certain  à  cet  égard. 

*  Voir  ce  que  nous  avons  dit,  p.  ^i,  et  le  Xot'um  chronic,  normann.,  publie  par 
M.  Chéruel,  p.  24,  d'où  le  fait  ci-dessus  est  extrait  et  mentionné  plus  au  long  par 
M.  Canel,  en  sa  Notice  sur  le  Combat  judiciaire  en  NonnantUe,p.  6S. 
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Archevêché.  Grand  sccl  ovale  n^  3. 

En  cire  rouge  sur  queue  de  parchemin. 

Cest  cehii  de  Farchevôquc  de  Rouen,  Guillaume  de  Fiavacourt, 
11*  du  nom,  mort  en  1359. 

La  Vierge,  tenant  IVnfant  Jésus,  est  couronnée  par  un  ange  et  ac- 
compagnée de  plusieurs  autres;  sous  dais  gothiques. 

Au  contre-scel.  à  Textrémité  de  la  bande  de  parchemin,  le  prélat  est 
représenté  à  genoux  dans  Tattitude  de  la  prière. 


Scel  n«  4. 
1426  (  Occupation  anglaise). 


+  SIGILLVM  REGIMINIS  SCACARII  DVCATVS 
NORHANIE. 

Soel  du  gouvernement  de  rErhiquier  du  duché  de  Normandie. 

Ce  sceau  est  en  cire  rouge  sur  queue  de  parchemin  ;  dans  Pécu  sont 
deux  léopards,  surmontés  d*une  fleur  de  lys.  Il  figure  en  notre 
Musée  d*antiquifés. 

L'échiquier  '  fut  institué  par  les  ducs  de  Normandie  pour  rendre 
la  justice  sur  appel,  et  en  dernier  ressort.  C'était  une  haute  juridic- 
tion, composée  uniquement  des  dignitaires  ecclésiastiques  et  des  sei- 
gneurs les  plus  puissants  de  la  Province.  Ses  séances  avaient  lieu 
pendant  six  semaines,  à  Pasques  et  à  saint  Michel,  tantôt  à  Caen, 
tantôt  à  Falaise,  mais  le  plus  souvent  à. Rouen. 

«  Un  mandement  du  4  mai  1204  nous  apprend  que  le  roi  Jean 
fit  transporter  en  Angleterre  les  archives  de  TEchiquier  de  Nor- 
mandie ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nos  voisins  conservent  encore 
plusieurs  de  nos  comptes  originaux  du  xin*  siècle',  »  nonobstant  le 
retour  de  la  Normandie  à  la  couronne  de  France,  opéré  sous  Philippe- 
Auguste,  en  Tannée  ci-dessus. 

En  1302,  Philippe-le-Bel  fixa  le  siège  de  TEchiquier  h  Rouen  ;  mais 

'  Notre  savant  confrère,  M.  Floquct,  en  a  écrit  Thistoire  comme  introduction 
à  celle  du  Parlement  de  Normandie. 

»  Préface  du  t.  I  de»  Râles  normands.  —  Collection  I8'ir..  —  Mémoires  des 
yêntiquaircs. 
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il  lie  devînL  perpétuel  que  suus  Lotiis  XII  en  l  I£ï9,  époque  qui  concorde 
Avec  la  canstruclion  de  notre  remarcjuable  Palais  de  Justice  dans  Tan* 
cien  clos  aux  Juifs,  mats  six  ans  après  celle  de  la  salle  dite  des  Procu- 
reurs,qui  primitiveineiit devait  servir  de  lieu  de  réunion  aux  man^hauds. 

D'après  le  manuscrit  de  Thorigny,  déjà  cité,  nous  voyons  qii^én 
Tannée  1433,  durant  l'occupation  anglaise,  le*  terres   domaniales 
dict€$  le  Domaynes  de  Xormatidie  avec  le  fumje  (fouage,  impôt  sur 
les  feux),  sont  évaluée^s  à  un  revenu  de  l.  m*  lib,  L  (50,000  I,  l,),  in- 
dépendamment des  impôts  sur  les  denrées,  et  que  les  frais  d'occupa- 
tion mililaire  et  du  gouvernement  civil,  au  point  de  vue  de  la  de 
fense  et  du  maintien  de  la  tranquillité  dudil  duché,  s'éïéveni,  pour  Ics^^J 
gages  des  odlciers  des  trois  ordres,  ^lune  somme  qui  n'est  pas  moltidrdJ^| 
decini"*x  mille  iib.  t.  (190,000  liv.  t.),  correspondante  â1,o90Iiv, 
sterling,  in  monetâ  regni  Angiic. 

Quelques  années  après,  par  suite  de  la  trêve  arrêtée  entre  les  deui 
rois,  d'aprèïi  le  même  m^^,  figurent  au  dénombrement  du  rôle  anglais 
pour  la  défense  et  la  garde  de  I^ouen  «  v  ianceœ  équestres ,  %i  lamem 
A  pédestres,  et  iiii""x  (00}  Archiers.  n 

il  Item  pro  defensione  deie  Palaù  de  R^uen,  m  lanceâî  équestres, 
ti  xYîi  Ianceœ  pédestres  et  lx  archlers, 

tt  Item  pra  tuitione  in  Castro  de  Rouen  i  lancea  equestmet  Ttu 
«  laneCcC  pédestres  et  xxvn  archrers* 

(c  Item  :  Pro  sah  fi  custodià  de  le  pont  de  Houen  i  lancea  equestris, 
<i  îx  lancea^  pédestres  et  xxx  arcbîers* 

Enfin  :  (t  Item  apud  monasterium  sancte  Katerine  propè  Roen 
tt  I  lancea  equestris,  ix  archiets*  » 


Scel  n»  5, 


7  janvier  1401* 


SCEL  DV  BAILLIAGE  DE  LX  CONTÉ  DE  TANCARVILLE. 
(Sans  contre -scel). 

GRAlfD  rXEh  AUX  CAtTiBS  Dtl  BAILLIAGE  DE  TA^fCAftVILLB  ,  A  l.'&CLaSO?l 
ÉCAnt  CLÉ  DB  Ta  ?f  CAR  VILLE  ET  DE  MELt^. 

Il  est  apposé  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin  à  une  sentence 
du  bailli  dudit  lieu,  en  la  cause  d'entre  le  seigneur  de  VaUiquervitk, 
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et  rardii'vôtfuo  Ju  tlouaii,  ati  sujet  du  ptiUonage  de  Vultiquermlk- 
en-Caux  (d uns  les  chartes  :  Walekervîlla),  Archives  de  la  calh.  de 
Rotien  ,  Gt  ilîêt   des  Sires  de  Tancarville^  pnr  M  Dt^ville,  p  169. 

Tancarville,  situé  sur  le  bord  de  la  Seiyc,  vers  It'  Havre,  élnit  jadis 
h  denieyre  de  barons  chambeUans  Dés*  des  ducs  de  Normandie.  Ils 
obtinrent  du  roi  Jean,  en  1352,  réreotiou  de  celle  baronnie  en  comté* 

Le  comte  de  Tanciic ville,  compagnon  d'armes  du  connétable  Raoul 
de  Brienne,  n*du  nom.  comte  d*Eu,  sous  le  règne  de  Philippe  VI  de 
Valois,  tombèrent  prisonniers  tous  deux,  aux  mains  des  Anglais^  lors 
de  la  prise  par  assaut  de  la  ville  de  Caen  .  en  1343,  qu'ils  avaient 
défendue  conire  ceux-ci  avec  un  grand  courage ,  et  furent  envoyés 
en  Angleterre  {Hisi.  généaL  Anselme >  l.  VI,  p.  161,) 

((  ùir  aussi  noire  pi  xiv«,  nol''  du  scel  n'  2.) 

A  répoque  de  roccnpalion  anglaise  (au  xv^  siècle],  le  manuscrit  de 
Thorigny,  déjà  cité,  mentionne  cp  qui  suit  :  • 

a  TANKARVILLE  i  lancea  equnstris  xiv,  vlancea&  pédestres  et  xvm 
«  arcbiers,  CE  dicta  duo  forlililîa  erunt  custodita  per  annum  pro  xic 
m  lib.  Turou,  incipiendo  primo  die  aprilis  anno  mil  ccccxlv  (anno  1445). 

Il  n'est  pas  sans  ïnlérôt  de  rpmarquer  ici  que  ce  comtéet  le  châtenii 
fort  qu'occupaient  alors  Ips  Anglais,  fut  possédé  plus  tard  par  François, 
comte  de  Dunois,  fils  du  hmaiix  Jehan,  celui-là  mCme  qui,  quelques 
années  après,  en  avait  affrantîhi  notre  soL  Celle  terre  lui  provenait 
amsî  que  celle  de  Blangy,  près  de  Po\%,  de  la  succession  de  Jebanne 
de  Ha  rc  ou  ri,  comlesse  de  Tança  r  mile. 

Dans  un  contrat  de  vente  relalif  à  cette  dernière  terre,  passé  devant 
les  tabellions  de  Rouen  le  1*^  avril  1489,  nous  trouvons  les  qualifica- 
tions ci-après:  «  Haut  et  puissant  seigneur  Francotfs ,  comte  de 

Dunoys,  de  Longueville  et  de  Tancarville,  connestable  bérédital 
n  de  Normandie»  et  grant  chambellan  de  France.  » 

Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  roi  Louis  XII,  en  Tannée  1 505,  unit  la 
baronnie  d'Auffay  au  comté  de  Longueville,  en  érigeant  le  tout  en 
duché,  ce  qui  résulte  plus  au  long  des  lettres  données  à  Bloîs,  au  mois 
de  mai  de  lamôme  année,  et  enregistrées  au  Parlement  de  Rouen  le 
18  novembre  suivant. 

{l^ùir  les  pièces  *le  cette  érection  ,  t  I .  p>  212,  et  t,  V,  p,  53:^ , 
en  VOist,  généuL  des  grands  officier»  de  la  couronne). 
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Abbaye  du  Valass^. 


Autre  scei  n^  5* 


(Pour  aiînexe). 

20  février  1366. 

Ghaniiscel  iïb  la  vitnMxâ  i>b  TA^rtii'AHViLi.E  [  porte  crcncîi^eV*  f^nrmo 
trois  tours,  ûmiivëh  du  milieu  e^t  la  ^iwsékyik)^  en  dre  jaiitu;  sur  queue  de  | 
appendu  40  vi&iiii's  d-après*  ' 

»  A  tous  ceulx  que  ces  lettres  verront,  Co!ardîn  de  BeffresniU  victmtti 
a  de  Tanquarvilk  salut  :  savoir  faisons  quCi  ran  de  grâee  mil  ctcix^i 
«  le  1ÏX  de  février,  avonâ  veu  unes  lectrcb  saines  et  entières  en  toutes 
«  cbosf?s,  conlcnantes  la  Torme  qui  en  suil  :  nolum  sit,  etc*»  eie. 

]|  s'agit  d'une  donation  privée  faite  à  Tabbâîe  de  Valasse,  etc. 

Et  à  la  tin  :  u  En  tesmoing  desquelles  choses  nous  dit  vicomte  avons 
et  mis  à  cesl  présent  iranscrlpl  le  grand  scet  de  la  vicomié  en  J*an  el 
«  jour  dûssus  ditz. 

Enfin,  dans  une  charte  latine  datée  de  Pont-Audemer,  apud  Pontîs 
(AudoTnarî),  du  mois  de  décembre  121^8  '  (Liasse  des  Cordeliers,  ma- 
tières diverses  D  à  g),  Guillaumtf.chnmbellan  de  Tancarville  (Willel- 
mus,  camerarius  de  Tanquarvillâ),  reconnait  devant  îa  reine  Blanche 
(Dd  gralia  Franconiin  Regina),  avoir  donné  en  pure  el  perpéliielle  au- 
mône, aux  frères  mineurs  de  Roiimi,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans 
le  manoir,  dit  le  Donjon  (in  manerio  quod  dicilur  le  Donjon)  ^  situé  à 
Rouen,  sans  autre  réserve  pour  Uii  et  ses  hoirs  que  les  franchtseâ  et 
tous  les  droits  qu'il  avait  h  exercer  en  dehors  de  ce  manoîr, 

'  C'est  le  ni^m€  ik^n,  mais  phn  ^tnnd^  que  cetui  des  Irctîstour.s  qui  est  n^- 
produit  adroite  de  la  fleur  de  Ija  dans  le  sceau  de  la  prevdcé  de  Paris,  pL  x%»t*. 
scel  n**2. 

'  I2^S.  première  erûisadc  de  Uiuh  IX  (septième  gëD<*rale)  pendant  la^rnih 
Elanche  de  CastiUc,  sa  tnère,  étûic  régente;  elle  mourut  eu  i?à2. 
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PLANCHE  XVI'. 

XIII-.   XIV«   ET   XV*  SIÈCLE. 
7  SCEAUX. 


Scel  n*  1 mars  1315. 

—  n*  2,  avec  contre-scel  ....  1337-1338. 

—  n*  3 décembre  1373. 

—  !!•  4 1284. 

—  n*  6 février  1395. 

— -   n""  6 décembre  1493. 

—  n»  7  et  dernier  .......  novembre  1494. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


f.  Droyin  h  Mauss, 


UlK  APflFon,RûttiiL 


•if»"' 


1    ,    '      • 


^•V.      ■: 
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Abbaye  de  Saint-Amand 
pour  Varvanne. 


+  S'  :  VICE  COMTATVS  DE  ARCHIS, 

Svel  de  U  vicomte  d'Arches. 

Il  est  îipposé  par  «  Jihan  Marel,  clerc  estabh  par  lc$  teilm  nmirc 
€  Mire  le  Rty,  de  leicripiure  des  lettres  h  /iey{\e  îloy)  en  la  vicomte 
û  d'Arches,  »5  à  un  acle  de  cessiou  du  in  deniers  de  renie  passé 
devant  lui  par  Regnanit  Diirnousiier,  de  la  paroisse  de  Varmnne,  aui 
religienses  de  Saint-Amand  de  Rouen  el  sous  le  scel  de  celui-cî. 

iV.  B.  Le  champ  du  sceau  représente  un  pont  fortifié  '. 

*  Foir  pi»  XKii[<,  n*  2t  le  S€«?l  du  Pont-aa-ffemer,  ou  pont  rrcDCÏé  ;  c'DSt  ainsi 
riti'a  rcitrcmité  Sud  df  notre  aaden  pont  de  pierre ,  il  ciisUît  ait  j^tit  furt 
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ptMcm  Wir 


Archevêché 

pour 

Fresne-r  Archevêque, 


Scel  o"* 


Le  mardi  après  ocuti  mei  aimée  133?  et  5  mal  1338. 


SIGILLE  BALLIVIE  DE  LOCOVERIS, 

ScEL&Et^A  itâ.iLLiE  D£  LOUTIEIIB  ^vec  pûHt  contre~8Ctl  annulaire  sur  cira  verlc^l 
a^ipendu  en  conlre^msi  nm  quea«  ûe  parcbeniin^  où  sont  Sfurés  Les  attxibuts  da 
comme  setifucfur  bautjuslîder  de  Lotmers  {mir  p.  t5fi  du  vûhmie}. 

Ce  sceau  est  apposé  à  un  mandemcnl  de  Pierre  de  la  Palu,  baiUi 
de  LouvierSj  qui  met  Tarchevéque  de  tlouen  en  saisine  et  possesâiùn 
corporelle  d'un  franc  fief  de  hauberi ,  situé  à  Fresne»  qui  lui  a  été 
adjugé  par  onze  cents  livres  sur  révaluatioti  de  vingi  qtmire 
preud'hommes  des  plus  anciens  aux  assises  d'Andely  en  i337,  «  après 
«  les  criées  et  subhastatians  (voir  note  1'*  du  n**  5  de  la  pL  t*)» 
«  par  quatre  diEtianches  à  oye  de  k  paraisse,  heure  de  messe,  sur 
M  Guillaume  de  Fresne  escuier,  et  damoisetle  Johenne  sa  femme, 
«  ses  débiteurs  et  fermiers  de  la  paroisse  de  Fresne-Larche- 
tf  vèque*  »  Les  p  restai  ton  s  en  nature  comprennent  les  œfs  dt 
Pasqms  et  les  capûns  de  NoëL  Comme  Pftques  était  alors  Tépoquc 
du  renouvellement  de  ranuée,  les  œufs  en  étaient  le  symbole^  abom. 


nommé  La  Barùacane^  éleré  sur  un  mAS£irefitôur4d«  tous  c6tés  par  le$  eaïut 
delà  Seine. 

Ep  1419^  Henri  V^  roi  d'A^n^leterre,  le  reiiiptaça  par  une  redouU  ti\â\  en  cnn- 
ierva  le  no  m  «  et  était  désigaée  au^âi  sous  celui  de  Petii-Chàtefui  ;  U  fut  démoli 
en  1779,  comme  étant  devenu  sans  objet  par  mite  de  la  rupture  de  ptiiâîeurs 
arches  dans  le  cours  du  xvV  Mèclc, 

La  coriEtlruelioti  de  ce  punt,  qui  datait  du  xii'  «ièdet  était  généralement 
attribuée  à  rimjiératrice  Matbildc,  Qlk  d©  Henri  I",  rot  d'Anglelerr^  et  dncdc 
Biormandie, 
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QUELQUES  MOTS  SKI   LB   fief  de   HaùbcTt   Elf  TfOBMÀNIÏIE. 

Le  hniibert  était  \mf.  sorle  dejaquc^  ou  cotle  de  maiY/csparUculîère 
aux  chevrtiiers.  «  Le  possess*^ur  d'un  ïief  devait  en  être  muni  pour 
servir  le  rot  à  la  guerrt* ,  comme  ou  peut  Ifî  voir  au  chap,  2  des 
lois  de  Giiillauiiie  ï*^,  roi  d'Angleterre  ^  qui  per  loncas  terras  suas 
deserviunt,»  lois  qui  rrétiiierjt  k  vrai  dire  qu*une  importation  de  Nor- 
mandie dans  le  pays  vaincu  (1066),  ou  beaucoup  de  fiefs  avairnt 
été  distrihu&j  par  notre  duc  à  ses  compagnons  d'armes  au  moyen 
des  diverses  armes  et  attributs  de  guerre,  comme  marques  d*investî- 
ture,  (  FoiV  la  note  de  notrn  pi  x*",  n**  1.  ) 

On  trouve  un  exemple  de  tradition  hricak.  à  rocca!>ion  d*une 
donation  de  cent  acres  de  terre  situées  à  Hauville  (Eure)  faite  à 
Tabbayc  de  Jumiéges  vers  la  fin  du  xi^  siècle  par  Willelmus  et  O^ber- 
i\m  de  HoTOt.  {Jumiéges  pour  Hauvilfe,  cartulaire  n«  22,  Arch* 
départ.  ) 

Par  Tancienne  coutume  de  Normandie,  ceu^  qtii  possédaîenl  |?fi^t» 
fief  de  huubtrt  devaient  servir  au  ban  et  arrière-ban  par  phînes 
armes  c'esl-à-dire  par  le  cheval ,  par  l'écu,  par  l'esp4e  ei  par  h 
heaume.  (Partie  1",  â<^"  3,  chap,  8,  Berault,  sur  Tart.  156  de  la 
coutume  norm,  ) 

Telle  était  rimportance  attachée  au  fief  cî-desâus,  que,  d'après  les 
articles  336  et  360  de  la  même  coutume ,  encore  bien  que  tous  fiefs 
nobles  fussent  impartables ,  et  considérés  comme  individus,  néan- 
moins, quand  il  n'y  avait  que  des  filles  héritières {k  défaut  de  frère), 
le  fief  de  haubert  pouvait  être  divisé  jusques  en  huit  parties,  dont  cha- 
cune avait  droit  de  cour,  usage  ,  juridiction  et  gage-plege* 

Divisé  en  plus  outre,  il  perdait  taute  nature  ei  dignité  de  fief. 

C'est  encore  ainsi  qne  nous  voyons  spécifié  plus  tard  un  quart  de 
fief  de  hauberl  dit  de  Courcelles,  comnie  il  s^estend  en  chief  et  en 
membres^  assis  en  la  paroisse  du  même  nom ,  à  raison  duquel  le  che- 
valier de  Courcelles  rend  aveu  k  rarchevôque  de  Rouen  le  2ï?  sep- 
tembre 14â2,  en  conséquence  des  droits  et  privilèges  qui  y  sont 
attachéâ,  en  vertu  de  la  coutume  de  Normandie,  et  ajoute:  et  itsi 
i«  (aussi  ]  fus  tenu  faive  sermce  h  mon  dit  sieur  de  dix  jours  d*un 
t(  hamme  d'armes  entre  la  rimêre  d'Aise  et  celle  d\fndelle  aux  fraiz 
u  coûlï  et  despcns  de  mon  dit  ^ieur  Archevesque  et  en  sa  campai^nic 
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a  s'il  esloii  en  guerre  pour  son  arche^escffé  en  coâ  que  fen  ierotê  i 
n  mçnt  sommé  ou  requis^  et  se  (sî)  en  ce  faisant,  aucims  de  meà 
<i  cheVâiulx  estoknl  mors  ou  affolés,  mon  dit  sieur  rArchevesqne  Ici^ 
dt  me  seroit  tenu  rendre  et  réstiliier*,  o 

Gi  En  tesmoing  de  ce,  j'ai  scellé  ce  présent  advcii  de  nwn  3€et 
«  d'armes^  le  \\i%°  jour  de  septembre  Tan  de  grâce  m,  cccc  cîti- 
«  quanle-deux,  )> 

Le  scel  en  cire  est  appendii  à  tme  petite  lanière  de  cuir, 

Ce  quart  de  plf'în  fief  dt^  hiiubert,  qni  s'étendait  en  outre  à  Port- 
Mort  et  aux  environs,  était  mouvant  de  rarcht^échê,  à  cause  de  !<ia 
baronnin  et  haute-justice  de  Frrsne-^rÀrchevùjue. 

Il  était  passé  successivement  des  mains  du  ehev;ili^r  Philîp(>iï  de 
CourceDes  en  celles  de  Richard  et  Bernardin  Guerre  ;  puis,  eu  1583, 
à  la  chartreuse  de  Fourbon-lès-Gaillun  qui  en  rendait  aveu  k  Tar- 
chevêche  en  Î753, 

Cependant  nous  trouvons  qifen  1714,  la  com(e3se  de  Poliqnac 
avait  possédé  temporairement  la  terre  de  Gourcelïes, 

On  peut  voir,  p.  80  de  notre  volume,  le  testament  de  danie  Cate- 
rine ,  femme  monseigneur  Gautier  de  Corceie^  chemiier^  fait  en 
Français  en  1 25S ,  circonstance  rare  pour  Tépoque. 

Les  armes  de  ce  chevalier  étaient  d'azur  à  ^h  oiseaux  et  un  crois- 
siant  en  cœur  avec  celte  légende  :  8'  Galteri  ùk  Corcelles. 

On  le  trouve  joint  eu  1265  k  nue  charte  ainsi  désignée  (  loir 
Aveux  Fresne^r Archevêque,  p*  56  de  Tinventaire)  ;  m  Carta  Àgnetb 
ti  de  Cnrcellis  snper  venditionem  terre  predicle  totius  hereditaliîs 
tt  quam  liabebat  in  terrîlorio  de  Loco-Veris  f  (Louviers). 

Si  uou!i  sommes  entré  ilans  ces  développ^^ments  sur  les  fief»  tei*re 
et  seigneurie  de  Gonrcelles  .  cVsi  qu'ils  nous  servent  d'exottipfe  pour 
Texplication  en  général  des  anciens  fiefs  de  hauhert  en  Normandie  , 
et  <pte.  d'ailleurs  ,  ils  .<e  rattachent  a  la  baronnie  de  Fre^^ne  ri- 
desMis, 

'  rendant  la  fëmlatitc,  te  sc-rvicc'  iiiilU^îre  comprenait  (ft  chet^nuchéf  qui  élnit 
ûnt  au  jcifcncurH^  comme  celle  ci-êv^Hus  rt  1c  îtervïc«  d*oâi  qui  sr  ti  ndiit  au  roî 

porir  \elffiit  el  arrière-ban  h  raison  {Ïe^r|(ict9  Ich  pnâ^scâscur^  di'  aefs  rlev^iîenl 
ik'^filiiratitiri.  Il  rnistc  auJt  Archives  (rEvreiJiç  un  rùïc  *li."  laxcîi  tlr*'ti.*i*  ptmt  iv 
iMÎUiti^i!  m  iM\?.  5fii' rctic  niatièris  |JiihUt^  ri'ri'inin<^nt  avec  une  itiiriidueliiiti 
ln?!Ïoriqiiï*,  ji-ir  M-  lU'tirk'r,  ^n:hi*i^tt' fjr  l'Eurp. 
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Efkfin ,  un  jnot  sur  ta  baiitie  de  Loutien  : 

DÉTAILS   nfSTORIQUiS* 

Occupalion  anglaise.  —  tourner A^ie -franc  (armoiries). 

LaviKe  de  Louviers,  lors  des  diverses  excursions  des  Anglais  en  Nor- 
mandie, s'étant  signatée  par  les  services  rendas  à  la  monarchie  et  par 
une  belle  déft3nse,  fut  honorée  par  Charles  V!l  du  titre  de  Lauvicrs-k- 
/"raac»  indépendamment  des  privilèges  et  franchises  qui  lui  forent 
accordés  pur  le  roi  avec  autorisation  aux  habitants  de  porter  sur 
ieurs  hahUsiÈ\mL{L  couronnée)  en  broder  le  oa  orfèurerie  *  par 
toiiie  rtJlendue  du  royaume  et  en  vertu  de  laquelle  ils  pouvaitint  irafi- 
queren  cxemptioti  de  tous  tributs  C^  qui  résultait  de  lettres  royaux 
qui  leur  auraient  été  délivrées  en  1401  et  t44S,  comme  Ténonee 
une  copie  de  requête  présenléc  au  roi  dans  le  xvnr  siècle .  en  la- 
quelle ils  se  plaignaient  d'être  troublés  dans  l'exercice  de  leurs  pri- 
vilèges acquis  parte  sang  de  teurs  pére$^  (Ârch  départ  ,  inventaire 
de  Tarchcvêché  »  p.  41 .  ) 

M^Delpîlt,  dans  sa  collection  de  documents  français  quil  a  relevés 
à  la  tour  de  Lornlres,  signale  sous  te  n**  343,  à  la  date  du  5  juillet 
1418 ,  une  lettre  du  duc  de  Clarence  adressée  au  maire  de  cette  capi- 
tale pour  lui  annoncer  la  prise  de  Louviers  \ 

Nous  voyons,  au  mois  d*août  1430»  flenri  VI  demander  aux  Eiats 
tenus  à  Rouen  un  subside  de  lOiOOO  livres  tournois  pour  le  siège  de 
Louviers  et  de  Bons-Moulins  «  qui  s'étaient  affranchis  de  la  domina- 
tion anglaise.  On  connnença  par  Louviers  ;  on  espérait  qu'il  su  dirait 
de  cent  lances,  et  d'un  mois  de  siège ,  mais  le  mois  s'écoula  san^ 
résultat  II  fallut  faire  venir  des  renforts  et  imposer  un  nouveau  sub- 
side de  même  importance,  (M«  J.  Quicherat ,  Procès  de  ta  Pucelte^ 
t.  V,  p*  1 78  et  suivantes.  ) 

Plus  tard,  Louviers  dut  céder  à  la  force  ;  d*ailleurs,  rinirépide 
LahirOf  qui  s'était  cantonné  dans  cette  ville  dont  il  avait  fait  la  place 
d'armes  des  Français  en  Normandie ,  avait  été  fait  prisonnier  dans 
utie  sortie;  aussi  la  reddition  de  cette  place  n'eul-clle  lieu  au  mois 


'  A  cette  époque,  l'afacc  <lc  haUli  île  LouvitTs  Tiit  conOé  à  (juiHaLjinc  Pail^ 
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d*octobre  1431  qu'au  moyen  de  la  liberté  de  ce  vaillant   cupltaine, 
et  d'une  capitulation  honorable  pour  ses  compagnons  d*armps 
{Histoire  de  France,  t,  VU,  p.  â06,  par  Henri  Martin  ,  tSiO,  ) 
Mais  en   14*0,  les  habitants  avaient  repris  leur  revanche  ;  car  Its 
roi  d  Angleterre  en  était  aux  expédients  «  pour  résister  rux  entre- 
tt  prises  des  ennemis  qui  puis  aucun  temps  en  ça  estoient  venus  à 
M  puissance  occuper  la  ville  rie  Loviers,  »* 
(Eîals  de  Normandie,  p  73 ,  par  M.  de  Beaurepaire.) 


Abbaye  du  Valasse,  Scel  n**  S. 

2  décembre  1373^  (Scel  privé.) 

Buste  4e  persOQBage  barbu  '  supporté  par  deïiît  (griffons ,  au-dessus  d'un  écu  obtl^oe 
au  sipie  d'un  daupliln. 

Cest  le  petit  scel  deGmffrot^  de  Bu/fresnil  apposé  au  pied  de 
Facte  portant  règlement  de  compte  de  sa  pension  avec  les  religieux 
du  Valusse. 

A  la  fin  on  lit  :  m  Geste  lettre  signéi  de  ma  main  et  de  mon  prûprê 
îï  sceL  » 

Toutefois,  on  ne  remarque  que  le  scel  ;  mais  la  signature  %iira 
sur  îes  autres  pièces. 


'  Cétait  un  U9»^f.  nsseit  fréquent  daas  les  xi*  et  m*  %lMf.  de  porter  4f 
longues  bjirlie9  :  de  là  ces  surnoms  de  hïirbus  .ippliqué»  k  diver»  per$ou»A|£e». 
cuiumc  h  Ûaudtiui/it  conile  du  Fiandrr^  i!t  A  Oudefroy,  ducdi?  Lorraine  ,  «leul 
maternel  de  Godcfroy  de  BoLiiUon.  Si  cet  n<^ii4^e  ne  se  gt^aéraltsa  pa» ,  c^est 
parce  que  le  clergé  »'y  nitvnirii  hu^tilf^  Ou  peui  ^oir,  diiii$  uulr«!  pL  ]tt*%  tes 
<i€eaux  éque$|re!^  des  \%i*  rt  xiii'  siède,  où  les  chef  allers  Aunt  repréftenltHs 
anus  barbe  ni  lon^s  cheveux.  C'est  qu'en  effet  lea  papcs^  le*  roneilr*,  ei  entre 
autre  e^fui  de  RQuen  en  1090,  avaient  proscrit  îts  iungutA  cktvtiurt.t  eomnie 
chose  efféminée,  et  allaient  fiiéme  jusqu'à  ex^xuB manier  ceun  qui  «e  refusjiîeiit 
I  )eâ  couper, 

(IH.  Cisnel,  du  foot^Audemeri  a  Iraîtc  ce  sujet  d^uoe  manière  iu^i  |»ir|aame 
c|u*lustructi>e>  j 
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Abbaye  de  Saint-Amand.  Scel  n^  4. 

Juin  1284. 

Sam  anmiaire  d«GulB)tune,  curé  del'^Use  Saiot-Sativeur  d«  ^(m  (Boos)^  pris  ds  HouéD 

C'est  une  petite  intaille  antique,  tète  de  Minerve. 

Ce  curé,  après  avoir  fait  son  testament  eu  latin  dans  un  style  reli- 
gieux, dont  le  préambule  mystique  se  reproduit  jusque  dans  le  ivu* 
siècle»  appose  son  sceau  au  pied  de  lacté  qui  est  écrit  en  présence  de 
témoins  par  un  notaire  de  îu  cour  ecdèâimiique.  Puis,  pour  plus 
d'authenticité  de  Tacte,  il  comparait  en  Poffîcîalité  et  reconnaît  comme 
iien  le  sceau  ci-dessus,  ce  dont  il  est  dressé  acte  particulier  qui  se 
relie  au  te$tamenî  par  une  découpure  \  sur  laquelle  le  sceau  de  Toflil- 
cialité  est  appliqué,  et  plus  bas,  pour  contre  êcely  le  testateur  imprime 
lui-même  son  atmeau  ci-dessus  ^  * 

Eo  d'autres  parties  de  la  France,  on  suivait  le  même  errement  pour 
les  testaments  ;  c'est  ainsi  qu'à  TofliciaUté^do  Besançon  [en  Franche- 
Comté],  ces  sortes  d'actes  dts  125^  k  1500  y  étaient  déposés  et  re- 
connus. 

Leur  inventaire  en  a  été  dressé  dans  le  cours  du  xvtii"  siècle  parle 
savant  bibliothécaire  Berthold  et  par  D*  Grappin.  (Mémoire  de  V aca- 
démie de  Besançon  en  1839*  ) 

Dans  un  concile  provincial  célébré  h  Rouen  en  Tan  1231,  sans 
l'arche vêque  Maurice  (Voir  DomMartêne^  t, IV,  p,  178^  ihes.  anecd-), 
il  est  enjoint  par  l'art*  xxtu,  aux  laïques,  de  ne  pas  se  servir  pour  leur 
testament  du  ministère  d*un  laïque,  et  aux  prêtres  de  ne  pas  souffrir, 
sauf  le  cas  de  nécessité ,  que  le  testament  soit  fait  hors  la  présence 
de  Tun  d'eux  ;  ainsi  que  cela  se  pratique  d'ailleurs  en  Normandie  ; 
Bîaximè  cum  in  Nar mania  tatis  cornue  tuàù  existât > 

Ceci  nous  explique  pourquoi,  dès  le  commcaccment  du  xiti'  siècle 
surtout,  et  même  après  (Voir  noire  vol ,  p.  79,  note  4^),  nous  voyons 
presque  toujours  les  lestamenls  passés  ou  reconnus  devant  roffieia- 
lité,  ou  la  cour  ecclésiastique.  Il  y  a  plus,  comme  V intestat ^  faute 

'  f^air sur  le  mode  de  clore  Ica  lettres  au  moyen  de  lies  de  soie  ou  lîe  fil,  c© 
que  nous  avons  dit  pL  tit^,  n^  3« 

^  En  127S.  Fû/r,  pU  xvttt*,  note  n'^  â^  le  scel  annutâife  de  fiitcolas  Richard  de 
ikieï,  héritier  (le  Pierre,  eu r£  de  Crcgnv*  et  celui  de  VOftldalltd  de  Kouen , 
pL  VIII*,  n"  6. 
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d'avoir  légué  une  partie  de  son  avoir  aux  pauvres  et  h  rÉglise,  étaîl 
réputé  mort  inconfès^  non  confessm,  c'est-à-dîre  hors  le  sein  de  l'E- 
gUse,  il  en  résultait  cette  conséquence  abusive  que,  même  dans  Tordre 
civili  étant  assimilé  au  suicidé,  ses  biens  meubles  étaient  acqtiis  att 
roi ,  ce  qui  s^étendit  même  alors  aux  seigneuries,  dévolution  qui,  pour 
les  biens  du  suicidé,  leur  fut  ensuite  interdite  par  Ja  coutume  réfor- 
mée dans  son  article  cxux  (  149  )*  [Terrien,  édit-  de  1594.] 

Notre  ancienne  coutume  de  Normandie,  comme  Tobserve  Secous^ 
{t.  I*'  des  Ord,  roy.,  p.  372),  n'avait  fait  en  cela  que  copier  Tenquéte 
faite  en  12G5,  sur  Tordre  de  Philippe-Auguste,  pour  constater  le  droit 
de  cette  province  : 

En  effet»  voici  comment  elle  s'exprimait  ;  «  Nous  deismesde  celui 
m  qui  muert  intestat^  se  il  git  en  son  lit  par  trots  jours  ;  tous  ses 
a  biens  meubles  doibventestre  à  notre  sire  le  Roy.  etc  ,  et  tout  est-il 
«  de  cheux  qui  ocbienl  (tuent)  eulx  mesmes  de  leur  propre  voulonté.  ■ 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  cette  obligation  testamentaire,  qui  aujour- 
d'hui constitue  à  nos  yeux  un  blessant  anachronisme,  avait  pris  nais* 
sance  à  l'approche  du  xi"  siècle  ,  époque  à  laquelle  les  esprits,  frappés 
de  stupeur  par  une  fausse  iutf^rprétation  de  TApocalypse ,  avaient  cru 
alors  à  la  fin  du  monde  '  ;  ce  qui  fit  que  chacun,  pour  racheter  sou 
âme,  avait  converti  k  Tavance  ses  biens  en  fondations  pieuses ,  dont 
te  motif  était  même  exprimé  au  préambule  de  Tacte.  Fondations  qui 
se  perpétuèrent  dans  la  suite,  tu  extremis ^  comme  une  sorte  de  pres- 
cription religieuse  que  Tusage  sanctionna  ainsi  en  disposition  légale. 

La  peine  comminatoire  cont  re  Tintestat,  tout  abusive  qu'elle  fût,  pro- 
duisit du  moins  cet  effet,  qu'elle  créa  des  ressources  au  clergé  pour  rele- 
ver de  Tétatde  décadence  la  plupart  de  nos  monuments  retigîeux^et  dans 

*  Qu'à  lu  ÛD  du  x*  siècle,  ta  crtinte  effro|AN«  d'une  catastrophe  »it  pouilé 
les  esprits  à  &e  desJiaJsir  des  biens  de  ce  mond€ ,  pour  dëfiarmcr  ïm  cotise 
diTiue,  en  se  réfugiant  ïïans  le  sein  du  clergé^  nous  le  conecTfor»?  ;  mais  celte 
préoccupât  iott  fatiUste  étaîl  partai^éc  bien  atitérjcurcmcïitf  même  par  des  doc- 
teurs eccJ es i astiques.  Cest  ainsi  que  dans  l'Apolégélique  de  TertuUlen,  ce  père 
si  remarquable  de  TE^Usc,  qui  vivait  sous  l'empereur  Sévère  en  303,  s'exprinie 
ainsi  :  «  Eu  demandanl  k  Dieu  que  la  fin  du  monde^  avec  ses  affreuses  caliinités* 
m  î^ûit  retardée,  uous  demandant  par  conséquent  que  la  durée  de  l'empire 
m  romain  soil  prolongée  ;—  et  ailleurs,  Dieu  a  renvoyé  après  la  Un  du  monde  le 
N  jugement  éternel  de  tous  tes  hommes.  i»(Apolé£^i  tradoction  de  TaUbé  de 
Gourcy,  1  vol.,  1780,  p.  14a  à2G3.} 
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Tordre  civil  pour  nourrir  les  pauvres  que  le  jUBihctir  des  Icmps  fui- 
sait  aUluer  de  tous  côtés;  et  telle  étail^  en  efïeU  la  crainte  que  les  va- 
gabond &  ou  les  mnlfaiteur^  mspîrïiifnl  encoie  en  1231,  époque  du 
V  concile  cnlessus,  que  rarlidexxii  contient  cette  disposition  : 
pi;  a  Dîstrictè  praecipiturnesacerdolcsma^nos  cuitellos  cnm  cuspide, 
<i  enses,  Gladios,  vel  lancem  porteni ,  nen  clerirj  sacerdotum ,  val  alii 
tx  i  n  sa  cris  o  rd  i  n  i  b  us  c  o  n  ?^t  i  t  u  t  i  »  n  isi  jm  ta  ca  ma  t  îfnor  is . 

Ainsi,  il  était  défendu  aux  prêtres,  a  ImrB  chrcs  et  à  ceux  engagés 
dans  les  ordres  sacrés,  de  porler  des  glaive^  ou  des  lances,  à  moins 
d'une  juste  cause  de  crainte  1  Mais^  sous  Je  règne  de  saint  Louis,  où 
Tordre  tend  à  se  rétablir  avec  Tinsti  tu  lion  judiciaire,  ses  établmements 
réprimèrent  les  odieux  abus  signalés  ei-desâus  ;  et  si  parfois  on  les 
vit  se  manifester  de  loin  en  loin,  ce  n'était  plus  qn'un  écho  du  passé, 
que  la  distance  rendait  presque  insensible. 

A  la  vériié,  Tinfluencc  du  clt^rgé  continua  de  réagir  sur  les  dona- 
tions pieuses,  mats  pJles  ne  furent  plus  du  moins  soumises  à  aucune 
prescription  obligatoire,  et  purent  être  considérées  comme  volon- 
taires, sauf  môme  répression  en  cas  d* abus* 

Tel  a  été  le  progrès  du  temps  et  des  institutions  sociales. 


Abbave  du  Valasse. 


Scel  n*  3. 


i2  féTTier  (395, 


Peut  ^ed  dont  reçu  43^1  sujiporti^  ^t  ùm\  ^Qtmnms.  hnîQw  «^l  ikril  sont  MnniLE  1 

C'est,  en  effet,  celui  de  Jehan  Jforcfel,  sénéchal  du  Va  lasse,  apposé 
par  lui  à  une  quittance  privée  de  huit  livres  tournois  pour  un  terme 
de  ses  gages. 

En  vole!  les  termes  ;  «  Sachent  tous  que,  je  Jehan  Morelet.^énef- 
w  ckal  de  Valusse,  congnots  avoir  eu  et  receu  des  religieux  abbé  et 
a  couvent  du  lieu  la  somme  de  huit  livres  tournois  pour  un  terme  de 
<f  mes  grtiges  escheu  à  b  feste  de  Nouel  derrain  passé,  de  taquelle 
«  somme  je  quîete  mes  diz  seigneurs  et  tous  autres*  Tesmùing  mon 
i(  pmprc  scel  misa  ceste  quiclance  le  lundi  xif'jour  de  février  mil 
^  (xCiiN'*  f^txv  (139S).  —  Signé:  Bastûn.  h 
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Âhbâye  de  la  Sainte-Tritiité 
de  Fécamp* 


Sceln'^e, 
La  Sainie-THiïUé- 


U  Décembre  1493, 


S'   OBLIG.    BÂLL^   FISCANENSIS, 

5r«l  de$  obtigations  du  tïailliage  ik  Féfami^, 

Fieffé  faîie  par  le  pilancier  à  Pîerm  Le  Cerf,  de  deux  pièces  de 
terre  sises  en  la  paroisse  d'Eslectoti  moyennant  neuf  sols  six  deniers^ 
et  un  chapon  de  renie. 

L'acte  commence  ainsi  :  «  Â  tons  coulât  qui  ces  présentes  lectres 
«  verront  ou  orront  le  baitll  de  Fescainp  garde  du  scel  aux  obliga- 
«  lions  dtidit  baillagc ,  salut*  Savoir  faisons  que  pardevant  lehao 
K  Gne  rouit  et  lehan  Durant  clers  tabellions  jurés  endit  bailliage  el 
a  baulte  justice  dudit  lieu  de  Feseannpi  si  comme  ils  nous  ont  rap- 
0  porté  fut  présent  Pierre  Lecerf  de  la  paroisse  d'Eslectot,  lequel,  et 
«  congnut  et  confessa  avoir  pris  il  fieffe  à  rente,  etc,  » 

L'acte  se  termine  ainsi  :  «  et  nous  en  tesmoing  de  ce  à  la  relacion 
^  desdits  tabellions  avons  mis  a  ce  présentes  le  scel  des  dites  obliga- 
u  cions*  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vingt  et  treize 
fl  le  samedi  quatorzième  jour  de  décembre  présent  a  ce  Thomassf  n 
u  Da?y,  escuier»  seigneur  de  Reneville  et  Moulin  Lecerf,  tesmoings. 

«  Signé  :  Gueroult.  *j 

Le  scel  qui  est  sur  cire  verte  est  le  symbole  de  la  Sainie-Triniié  en 
la  personne  du  Père» du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  %uré  par  une  co- 
lombe au-dessus  du  sommet  de  la  croii,  vocable  de  la  principale 
paroisse  de  Fécamp. 

Tnfrà,  sont  les  armes  aux  trois  mitres  de  Tabbaye.  (En  toir  Texpli- 
caiioupL  XX',  n°  4) 

N.  B  //  n'^  a  pas  longtemps  que  Von  voyait  à  Houen  te  mime  tujei 
religieux  m  relief  au-desn m  de  la  porte  d'une  vieille  maison,  à  Ten- 
coignure  de  la  rue  SainhElienne^des^Tonneîiers  et  des  iroqm^is. 
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Le  symlmle  de  h  Sainle-Trinité  domine  aujourd'hui  le  portail  ûe 
notre  église  de  Saini-Maclou.  —  Notre  Musée  d'anlîquilé^  en  conserve 
deux  semblables. 


Prieuré  Notre^Dame-du-Pré, 
dit  Bonne-NolîvHIe, 


Scel  li*  7  el  dernier. 


19  Novembre  1494< 


SIGILLVM    OBLIGATIONVM    MARIE    (ME)    DE    PRATO 
(NoI  re-Dame-du-Pré) . 

^fti]  des  nUi^atïoDs  ùe  U  momlé  du  P^Wès-Rouen  (  Bonnes-Nouvelle), 

Sur  cire  verte  tii  ffûène  ûc  par^ïi^mui. 

A  côlé  de  la  Vierge,  tenant  l'Enfant-Jésus,  est  récusson  de  la  Nor- 
mandie. 

Acte  de  cesâion  de  renie  passé  devant  Denis  Quîmbel  et  Ancel  Vi- 
u  vien,  clercs  tabellions  jurés  en  ladite  vicomte,  m  auquel  est  apposé 
le  scel  ci-dessus  par  le  garde  scel  frère  Robert  de  Saint-  Sympho- 
rian,  religieux* 

La  matrice  en  cuivre  de  ce  sceau  est  ûux  mains  de  H.  Jouen,  cha* 
noine  àEvreux. 

Notre  Musée  d'antiquités  possède  rempreinte  en  cîre  verle  d'un 
scel  ovale  qui  paratt  se  référer  à  la  fin  du  siècle  précédent,  dont  le 
champ  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  n^  4  de  la  pi.  ïiii%  pour 
(a  pose  de  la  Vierge  ;  mais  en  dehors  de  Tovalet  il  y  a  de  plus  une 
fleur  de  lys  à  chaque  e6té;il  porte  pour  légende  :  Sigil'  PHtoaiâ  coif- 
fiîrrrs  Beats  Marie  de  Praio  Rothomagensis, 

Par  transaction  passée  pardevant  ks  labeltîons  de  Rouen  le  10  mai 
1493,  entre  les  religieux  de  Bonnes-Nouvelles  ^t  les  habitants  et  bour- 
geois de  cette  ville,  ces  derniers  s'obligent  à  leur  payer  xxi  livres  de 
I  rente  au  sujet  du  droit  de  mcomté  qui  leur  est  dû  pendant  les  huit 

^H     jours  qui  précédent  la  fête  de  TAiioensron. 

^M        La  foire,  dite  Noire -Dame-du-Préf  qui  se  tenait  autrefois  dans  le 
^ft    Faubourg  de  Saint -Sever ,  alors  de  lu  dépendance  principale  du 
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Prieuré  (à  Rouen),  étail  1  objet  rrune  ouverture  solennelle  de  la  paît 
de  nos  échevins  ei  autres  personnages. 

Le  même  faubourg  (h  IVsl)  s*étentlmt  aussi  sur  la  seigoeuHâ 
d' EmendrevîîiG  qui  en  dernier  lieu,  relevait  de  celle  de  Préîvux,  ap- 
partenant à  la  ramitte  Roh^n  de  Soubtse. 

Dans  l'appf^ndice  des  rôles  de  lEchiquier,  publiés  en  !854  p^r  k 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  nous  trouvons  au  t.  VII 1» 
II*  partie,  p.  392,  sous  le  a''  157,  que  Guillaume  dr'  ht  Morissièrp, 
prêtre  recteur  de  Téglise  de  Sainl-Fîerre-le-Vigier,  et  &eign<^iir  de 
Vicques,  vend  le  14  juillet  1381  la  terre  fi\Ermenlre\ille  (Etnen- 
dreville).  située  dans  la  paroisse  Saint -Se  ver  de  Houen,  i  Nicoim 
Duhùsc,  èûêque  de  Baye ux,  et  à  Jean  Dubosc,  son  neveu,  pour  le 
prix  et  somme  de  300  livres  lournois,  dont  le  vendeur  se  iinl  pour 
bien  payé»  somme  qu'il  reçut  en  florins  d*ar,  nommés  écus  à  la  cou- 
ronne du  prix  de  22  sols  10  deniers  la  pièce,  tous  de  bon  or  et 
de  bon  poids,  du  coing  et  alloy  du  Roy. 

Tl  était  intéressant  pour  rbistorique  du  faubourg  Saint-Sever,  qui. 
aujourd'hui,  forme  pour  ainsi  dire  une  seconde  ville  sur  notre  rive 
gauche,  de  relever  ces  documents. 

L'ancien  prieuré  de  Notre-Dame^du-Pré  (aujourd'hui  converti  en 
caserne  de  cavalerie)  était  une  fondation  de  GuHiaume  le  fk^nquêrani 
et  de  la  reine  Maihîlde^  sa  femme  ^ 

Nous  avons  vu  dans  les  actes  ci  dessus  qu'il  portait  tantôt  ce  nom 
et  tantôt  cdui  de  Bonnes- iVùuveïks ;  c'est  qu'en  effets  d'après  k  tradi- 
tion, cette  dernière  dénomination  aurait  été  donnée  au  prieuré  par  la 
princesse  elle-même,  quand  elle  y  reçut  la  honne  nomelic  dtj  la  vic- 
toire d'Hastings,  en  1066,  qui  assurait  à  son  époux- la  couronne 
d'Angleterre. 
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PLANCHE  XVI1-. 

XIII%  XlVe  ET  XV  SIÈCLE, 
is  SCEAUX. 


Scel  n«  I 1339. 

Conire-scel  n*»  2  )  ,        . 

} 19  décembre  1396. 

Scel  n«  3  J 

—  m  4 janvier  1387. 

—  n""  5,  cachet  hexagone  ...  fin  du  xit*  siède. 

—  n*  6 xiy  siècle. 

—  no  7 ,  •  •  '  *2«Û. 

—  n«  8 21  août  14SS. 

—  n""  9,  chevalière  année  debout.  znr*  siècle. 

—  n»  10 12  mars  1272. 

—  n""  11 novembre  1258. 

—  n*  12  et  dernier 9  mai  1477. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  ekartet  et 
la  légende  des  sceaux. 
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SOMMAIRE  DES  CHARTES 

BT 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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XIII%    XIV*    ET    XY«    SIÈCLB. 
12  SCEAUX. 

Religieuses  de  Hontivilliers.  Scel  n*  1 . 

1339,  après  la  saint  Jacques  et  la  saint  Oristophe  {rie). 

SCEL  DE  LA  VICONTE  DE  MAVLEYRIER. 

Dans  le  champ  est  figurée  une  fleur  de  lys  entre  deux  léfriers  ï  doi. 
En  cire  jaune  sur  découpure  de  parchemin. 

Le  contre-scel  est  une  levrette  courante,  surmontée  d'une  fleur  de 
lys»  avec  ces  mots  :  contra  s'  vici  coh.  hàl'  Lbpor\  Il  est  reproduit 
en  la  planche  vin*,  n*  10. 

Il  s'agit  ici  d'une  information  de  patronage  pour  Téglise  de 
Giieutte ville,  faite  auprès  de  onze  vieillards  de  cette  localité,  pardevant 
le  tabellion  de  Cany,  commis  à  ce  siège  par  le  vicomte  de  Caudebec. 

Dans  le  recueil  de  sceaux  du  marquis  de  Higien  (Paris^  1779),  on 
trouve,  sous  le  n""  9  de  la  pi.  iii«,  un  sceau  d'assez  large  module,  aux 
armes  de  la  Savoie,  accostées  de  deux  lévriers,  avec  cette^égende  : 

s'    Ll   CONTI  Dl  SAVOII  Dl  LA  BAILL1I  Dl    HAVLBVtIBa. 
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C'est  qu'eu  eiï^î,  dès  1304,  le  comte  de  S»ivoie  posséduit  o^te 
lerre,  qui  n*étaîl  cependant,  à  xm  dire,  quune  mcamié^  ainsi  dé- 
nommée jii*iqu'au  commencemeni  dti  it*  siècle  (141û)«  où  figure  en- 
core nti  comte  de  Sarote* 

Doin  Diiplpsstâ  (I.  I .  p*  216}  ajoute  ;  «  que  par  lettres  patentes  du 
roi  Louis  XL  du  mais  d'octobre  1481,  cette  terre  fui  donnée  à  lout^ 
de  Brézéy  qui  prit  alors  le  titre  de  camte  de  .Maulévrier^  quaHficalioD 
qui  n'était  inhérente  qu*à  la  personne  du  précédent  possesseur,  mais 
que  r usage  avait  consacrée  pour  la  terre,  encore  bien  que  son  érec- 
tion en  comté  ne  résultât  d'aucun  titre  antérieur*  >  Cet  auteur  pamtt 
avoir  oublié  ici  que  Pierre  deBrëzé»  dont  Louis  était  h  petit  fils,  était 
qualifié  lui-même  de  comte  de  Mauîétrier^  comme  Titidique  son  ïm- 
cri pt ion  tumulaîre  qui  relate  aussi  son  litre  de  grand  sénéthat  de  Nor- 
mandie \  Ce  personnage  de  distinction  ,  cilé  avec  honneur  dans  nos 
annales,  fut  tué  à  la  baiaille  de  Âlonllhéry  le  16  juillet  ilSa,  Ce  fui 
lui  qui  avait  reçu  h  compositiori  le  château  d^Hitrcourt ,  de  Cisors,  el 
le  château  G  ait  lard ,  et  qui  était  entré  à  Houen  ie  premier^  lorsque 
celle  ville  ouvrit  ses  portes  à  Ctiarles  YÏI,  et  d'où  il  avait  aidé  puis- 
samment à  chasser  les  Anglais. 

C'est  de  son  chef  et  de  celui  de  Jehanne  da  Bec-Crtspint  ^n 
épouse^  fille  de  Guillaume  »  sieur  dudit  lieu  et  de  Maun^f,  que  sont 
passées  avec  les  titres  y  attachés,  les  terres  nobîes  cî-dessas  à 
Louis  de  Bréiè^  devenu  lui-même  §rand-$énéckai  et  gouverneur  pour 
ie  Roy  en  $n  payi  et  duché  de  Normandie,  comte  de  Maulevrier^  ba- 
ron de  Blauny  et  du  Sec-Crespin,  etc,,  etc.  Ce  dernier  mounil  h  l'âge 
de  soixante-douze  ans,  le  xxiu'  juillet  if,v^xxxi  (1533).  Un  tombeau 
princier*  surmonté  d'une  statue  équestre,  où  gît  au-dessous,  sur  un 
cénotBphe  de  marbre  noir,  la  statue  en  marbre  blanc  de  ce  person- 
nage I  lui  fut  élevé  h  grands  frais  à  c6té  de  celui  de  Pierre  de  Brézé,  son 
aïeul,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge^  en  Téglise  de  Hou^n,  par  les  soins 
de  la  fameuse  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  ValentînoiSi  sa  seconde 
femme  \  qui  figure  en  tète,  en  habit  de  deuil,  agenouillée,  dans  I*al- 


'  D,  Perrujdc  Brezé  dotu^  de  la  Vârenne,  de  Bniê^M^C^cames  de  MATXsrfttSE, 
magniis  >orbaûDie  &eiieâcalus  anao  mccccl&v^ 

>  !>foustrouToiia  4aiiA  uoacte  de  notre  tftbeUionage  du  û  février  iè3ê,qyelcirf 
du  Vftieri  prèâ  de  flouen,  qu'eUc  letiait  de  lehin  de  Marbeurt  lui  fui  coaamW 
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tente  de  llieurê  dernière  qui  doit  la  réunir  à  son  époux,  ainsi  que 
riudique  ce  final  d^inscription  : 

a  Indivuha  iibi  quondam  et  fidmima  Virga 
«  Ut  fuît  in  (halamo^  sic  erii  in  tumuio,  » 

Or,  comme  en  I066  elle  fut  inhumée  ailleurâ,  à  Atiot,  au  château 
qu'elle  babitail ,  après  avoir  été ,  comme  Ton  sait  »  la  favorite  de 
Henri  II,  dont  elle  parlageales  grandeurs ,  cette  inscription  lumulaire 
s'est  tournée  par  le  fait  en  épigramme  canine  la  duchesse  »  au  point 
de  vuH  de  sa  fidélité  conjugale,  avant  et  après 

Aux  qualifications  ci-dessus  de  son  nnari  décédé,  Diane  de  Poitiers', 
d'ins  l'acte  précité  du  6  février  1536,  ajoule  celles  de  sieur  et  chaste- 
iain  de  Nogent  le-Roy,  Anttj  Bréml  et  Mont-Chauvct.  (  Voir  le  scel 
de  Chaatellenie  de  Breval,  pK  xxiii*,  n*  1.) 

Quant  à  Slaulévner,  c'était  une  haute-justice  qui  relevait  de  la  cour 
du  Parlement  de  Normandie,  (^'^otr  noire  p-  167,  et  la  note  y  jointe,) 

Enfin,  dans  Téglise  de  Bourg-Achard  (Eure),  on  lit  dans  un  ancien 
écusson  de  marbre  noir  : 

«  Cygisl  haute  et  puissante  dame  Catherine  de  Boucquetot,  dame 
a  deRabbu  de  TEspinay,  cy  devant  dame  de  Gonsseville,  en  son  vivant 

par  lut  moïennatit  diverses  fourniittrts  de  Hrnp  de  soie  et  ti  somme  de  cinq 
tniitâ  livrc-ff  au  moyen  de  quoi  il  renonça  A  Tcxcrdce  du  droit  lignager 

Cen  aortes  de  stipulationa*  en  clioses  de  Juite,  par  compensation  totale  ou 
partielle  d*un  prix  de  vente  imnïciljilîcr  qui  se  rencontrent  parfois  dan»  nos 
contrats  des  xv«  et  je vi*  siècles,  %v.  remarquent  ailleurs  aux  mûmes  épotiues. 

C'est  ainsi  que  M*  H»  Uuctier,  en  st!»  t%tdf-.<%  historiqutîs  sur  le  d*f parlement  de 
la  SarthCp  relève  à  Silté-le-Guillaume  l'acte  de  vente  de  ta  terre  et  baronnie  de 
celioUj  du  27/uin  r4^6^  consenti  fïar  Bertrand  de  Beanveati  A  Anthtaumef  son 
fit?,  moyennant  un  priït  slipulij  payatde  pour  les  trois  quarts  «^  vnisseUe  ri  bi^ 
iaur,^t  le  surplus  en  numéraire. 

n  r^sullÊ  d'un  acte  pasié  le  vii*  Jour  d'avril  1423  au  ta  bel  lion  a  gc  de  Routoi 
(eure)p  que  Jehan  delà  Uoussay  ê,  eseuîer,  qui  avait  ëtë  fait  prisonnier  par  eeui 
du  parti  Armagnac,  s'était  racheté  de  leurs  mains  par  LE  escus  d'or  et  deujc 
tressas  de  soie.  (ArcEi.  départ.  SeJne-InférieurÊ.) 

'  Notre  Bibliothèque  publique  pos&ède»  sons  le  litre  de  Caternts ^  un  cabier 
manuscrit  dont  Jn  date  remonte  au  mois  de  déci  mbrc  tâ52,  qui  contient  un 
compte  détaille  par  Claud-j  Godart  dth  dépenses  fuitts  ûtt  chdtea»  de  Mauny^ 
pend  fi  Ht  te  sêjottr  de  Mfidame  et  de  son  train, 

I  et  état  de  compte  a  été  donné  par  feu  H,  Eïosslefi  ancien  magistrat  ,  qui, 
dans  nn  article  de  ta  Bévue  de  Bouen  ,  en  maî  tê24^  p,  265|  le  croît  relatif  au 
«^cjonr  à  Ununy  de  Margaerife  de  fntnee ,  SŒttr  du  rûi  iJcnri  it  ^  avec  son 
rnjral  neveu  François  II,  alors  âgé  de  huit  iid>. 
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«  épouse  de  haut  et  ptiissani  seigneur  Messire  Jacques  Dtifay/  cbe- 
«  ralier»  comte  de  Maulévrier,  sieur  de  Belletol»  d'Estannemâre  cl 
(f  comte  du  Bacachard,  capitmne  d'une  compagnie  de  cavalerie  au 
d  régiment  du  Roy,  laquelle  décéda  en  son  chasteau,  à  Litiiésy»  le 
«  ïX  septembre  h^vi^lxt  (1665.  »)  Pruîz  Dieu  pour  son  âme. 


Abbaye  de  Monlivîlliers. 


Le  ti^  3  est  !e  scel ,  et  I^ 
n^  2  lô  contre-âceL 


t9  Déeembre  1396. 


SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE 
DE  MONSTIERVILLIERS. 

(Monasterîi  villaris). 

Sur  cire  ?ert«  et  queue  de  parchemin.  Son  conLre-scel  en  regaird  sous  le  n^  !«  «st  m  #c« 

suppoiié  par  deux  friflbns,  et  sunnojil^  à'm^  t*te  de  face. 

Le  champ  du  scel  n"  3  représenlo  une  jolie  église  de  style  ogival, 
au  pied  du  portail  laléral  de  laquelle  est  figurée,  à  gauche,  une 
sorte  de  lézard  par  allégorie  de  la  petite  rivière  la  Lèsarée^  qui  ar* 
rose  la  vallée  > 

La  charte  à  laquelle  le  sceau  et  celui  d'à  càté  sont  pendants  est 
un  vidîmus  au  transcription  ceHillée  d*un  mandement  accordé  %u% 
religieuses  du  Menti viiliers  par  Charles  VI,  roi  de  Prance,  pour 
ajourner  Hue  *  de  Vonquerre  chevalier  bailli  de  Caux  au  prochain 
échiquier  de  Normandie ,  faute  par  lui  d'avoir  déféré  à  certaînes 
lettres  royatix  d'évocation ^  pour  cause  de  patronage. 

<ï  Et  a  greigneur  congnoissaoce  et  contlrmaiion  (est-il  dit  à  la  fin), 
et  nous  Bîllart  Levasscur»  lieutenant- général  du  vicomte  de  Monslier- 
H  viiliers ,  avons  mis  à  ces  présentes  le  svel  des  obligations  de  ladkf 
a  mcomté.  n 

Voir  la  pL  xvfit%  scel  n*  4,  pour  le  sceau  de  l'abbaye* 


'  p0ar  ifue  de  Dàfiquerre*  f^'oir  auss\,  pi* 
note  du  scri  n'^  3. 


x^i  noie  da  5ccl  n'*  3,  et 
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Abbaye  duYalasse. 


Scel  û'»  4. 
Hain  levée. 


Serment. 
janvier  t3ê7* 

Felit  sc^len  dre  verte  sur  parchemin. 

C'est  le  scel  de  Jehan  Langhis^  sénéchal  des  religieux  du  Valasse, 
apposé  à  une  quittance  privée  de  huit  livres,  pour  le  terme  de  sa 
penàioa  et  pour  greigneur  congnumance  est  ajouté  à  Tdcte  le  ieel 
auxcausn  du  bailliage* 

Le  champ  de  Técu  du  petit  scel  porte  une  main  levêe^  symbole  de 
Tun  dns  attributs  tie  justice. 

Lorsque  le  sceau  présentait  la  jonction  de  deux  mains  droites,  il 
avait  plusieurs  significations. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  c'était  un  symbole  de  bonne  foi  ;  mais, 
au  point  de  vue  des  conventionSf  il  était,  de  plus,  Texpression  de  la  foi 
jurée.  C'est  qu'en  effet  le  serment  était  rêeUement  prêté  es -mains  du 
taheliion'i  locution  qui  ne  s'entend  plus  maintenant  qu'au  figuré, 
mais  qui  n'eu  révèle  pas  moins  son  origine. 

DU  HODE  J>E  PAlSTATiaN  HE  SEAMEIVT. 

'  Au  lïioyen-â^e  l€  sermcnl  judtclpiirc  se  prêtait  (c  plus  auvent  en  tên:iiit  la 
inam  droïte  It^éc^  comme  on  le  voit  pi.  3LXJV«,  n^  i  ;  mais  en  certains  lieux  et 
paya,  les  parties  contractantG?ien  élevant  la  mjiiii,  ne  Inîssiijcnt  apparaître  que  \cn 
deux  prt*ui»er3  doigls,  les  autres  restant  abaisses,  devant  le  talicllion  qui  flgu* 
ralt  le  même  signe  pour  reccToîr  le  sermenl  ou  pour  le  provoquer,  comme  on 
levoitau  demn  ilu  i.v«  siècte  reproduit  au  trait  en  tète  de  notre  volume. 

Vers  la  Qudu  i^vt*  siècle  (acte  mt^iU^r  de  notre  tabeU rouage  du  17  afrll 

î695)  nous  rctrouvon?s  le  même  mode  de  serment  consigné  dans  une  obliga- 
tion commerciale  éuianée  d'un  inurctiaDd  de  Bruges ^  en  regard  de  liiquelle  est 
la  tr-iduction  du  Ic^te  flamand  en  fraiu;ais  afiirmde  vdriïahlc  ês-mains  du 
notaire f  qui,  d'ordinalrci  conMatc  rn  outre  le  serremenide  mains;  usage  qui 
S'est  perpétué  ju^qu^à  noua  entre  particuliers  dans  \câ  marchés  publics,  ou 
raccord  est  réputé  ronclu  déflnitivement  par  la  jonction  de  ta  maîa  droite  des 
part  les  «  (/lo/r  au»isî  notre  voî.,  p.  Oà)* 

n  c^t  évidpjit  que  la  p  relation  du  [serment  opérée  es 'mains  des  tabeUtons 
n'était  autre  que  celle  pratiquée  depuis  longtemps  pnur  Thom mage-lige  de  la 
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Cette  sorte  de  sceau,  en  signe  d'altiance ,  servait  aussi  de  mar^ 
ques  particulières  pour  réclainer  en  voyage ,  et  dans  certafns  lîeui , 
à  titre  gratuit  ou  onéreux,  le  privilège  de  Thospitalîté*.  comme 
aujoardhui  en  fait  de  franc-maçonnerie;  on  conçoit  qu'à  l'époque 
du  moyen-âge,  où  réloîgnernent  des  lieux  rendait  tes  relations  à 
difiiciles  à  entretenir  entre  des  familles  ou  corporations  dont  les  chefs 
avaient  été  unis  par  des  liens  de  parenté^  de  religion  ,  d*intérét,  ou 
d*amiiié|  il  fallait  bien  recourir  a  des  signes  extérieurs  et  parlîculiers 
de  reconnaissance  récÊ|iroque  pour  soi  et  les  siens  ;  c>st  ce  que 
facilitait  la  comparaison  de  Tempreinte  avec  le  sceau  lui-même ,  ou 
toute  autre  marque  qui  se  transmettaient  de  famîlte  en  famille. 

Nous  n'avons  rien  sur  ce  sujet  de  plus  ancien  que  ce  qui  est  dit 
dans  rUistoire-Sainte^  où  Ton  voit  que  Juda,  fils  de  Jacob,  donna  son 
anneau  ou  son  cachet  à  Thamar  pour  assurance  de  sa  parole. 

A  Rome,  même  erremenl  ;  on  se  servait  aussi  d'une  pièce  métal- 
lique divisée  en  deux  parties  guillochées«  I  la  manière  sans  doute  de 
nos  chartes  dentelées  [Vmr  notre  voL,  p.  10,  et  aussi  pi  xi*,  note  du 
n'  4),  que  l*on  pouvait  confronter  par  la  réunion  des  deux  doubles, 
comme  maintenant  pour  nos  livres  à  souche. 

L'usage  des  sceaux  fut  introduit  par  les  Romains  dans  la  Gaule. 
Les  Francs  qui,  au  v*  siècle  ,  Ty  trouvèrent  établi,  l'adoptèrent*  Les 
premiers  étaient  des  anneaux  qui  se  portaient  au  doigt.  Aux  anneaii\ 
auccédèrenC  les  sceaux  qui  donnèrent  de  plus  longues  empreintes. 


part  du  %'assttl  nobkmenl  tenant  qui,  obligé  d*étrndre  ses  mains  tnift  eeileâ  dt 
son  seigneur  disait  ces  mots  sacraixTÊOtels:  «  Je  devkns  vùstre  homme,  à  ^'&ui 
porter  fui  et  hommage  centre  £oiis,sanf  fa  féaultt  au  Roi  ^  (Terrien,  ÇtmU 
norm.j  art.  cvir  ) 

Cette  petite  scètie  est  reprodiiitfi  sur  le  aceâa  de  Hâymoad-Dragon,  fi^aH  I 
genoux  derant  un  personnaj^e  debout,  rarcht'\éque  d'Arle5«  qui  n'est  revêtu  ici 
que  d'une  iimpie  robe  comme  seigneur  temporel,  {roir  Très.  numîâin«y  S*  tvi«, 
pi,  xxii«,  n"  2.  Verbo  Proveûcc.  ) 

Quaut  à  la  Normandie,  nouâ  avous  ¥U  qu'au  %iv  sièctei  le  sceau  de  la  pn^YAlé 
de  Meulan  (pi.  il*,  n"^  3  )  reproduisait  mi  sujet  analogue,  â  roccasiou  d'un  acte 
d' A  ff ra  uc  h  issenien  t. 

'  H  Ut  etiani  liospes  adveuîens  jure  hospiiii  utcn^  pro  merccde,  juste  quîes- 
«  cendi  et  reûcieudisol  tiausà  în  alîeuA  republicd,  caupouAi  lati^ruâ^  vet  liospiiio 
m  publico  vel  prrvatOt  ptv  preiio^  vel  ex  tes^tcrd  hnspituhttUis.  m  { Joau^AHatn 
$chU]cr,  dans  sou  livre  intitule  :  Nûmeticlatut  phihtoguji.  ) 
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n  Ces  sortes  de  pièces  ou  empreintes  que  les  Romains  dénom- 

maienl  tessera  hospùalttatis,  servaient  aussi  de  mnrques  d'alliance  el 
tie  confédération  enlre  cerlnines  villfîs,  ce  dont  la  loi  posllimînii  §  de 
captim,  entend  parler  par  ce  mot  hospitium.  j»  C'est  ce  que  Danty, 
qui  rapporte  celte  loi  au  tttre  x  de  la  preuve  teslîm  édit"'*  1737, 
appelle  des  témoins  *attrrf*e(  muets  \  et  il  ajoute  : 

«  De  là  vïpiit  que,  si  ces  signes  symboliques  s'appliquaient  à  un 
sauf- conduit»  on  les  dénommait  chez  nous  iesserw  securiîatis,  et  à 
des  armoiries,  tesserœ  geniiliiiœ.  » 

Ces  sortes  de  consia dations,  quoique  imparfaites,  suppléaient  a  ré- 
criture, qui  est  bien  à  la  vérité  la  plus  sûre  garantie  en  Fait  de  preuve, 
maïs  qui,  au  point  de  vue  du  contrat,  n'en  était  pas  Vesitnce,  h  une 
époque  surtout  oii  elle  était  peu  répandue;  ce  qui  faisait  recourir 
d'ordinaire  aux  signes  matériels  et  symboliques  auxquels  on  confiait 
d'ailleurs  des  secrets  intimes;  soit  qu'on  employât  ces  signes  îsolé- 
mcnr,  soit  qu'ils  servissent  à  cacheter  des  lellres  closes. 

Le  cabinet  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  sur  les  Anti- 
quités, etc.,  etc..  parle  père  Claude  Dumoulinet,  en  1692,  1*  XX, 
in-P*,  p,  413,  s'énonce  ainsi  : 

«  Entre  plusieurs  cachets  qui  se  trouvent  dans  ce  cabinet*  il  y  en  a 
fl  un  sur  lequel  sont  ces  paroles  :  m  Deo  vtvas;  il  servait  à  cacheter 
ff  hs  lettres  d'hùBpiialité  que  les  chrétiens  portaient  dans  leurs 
«  voyages  pour  être  reçus  dans  Téglise  des  pays  par  où  ils  passaient, 
«t  Jacques  Thomassin  en  a  fait  un  livre,  imprimé  in-4''  à  Ddine 
a  en  1647. 

tt  II  y  a  aussi  environ  mille  pierres  gravées  par  le:*  anciens,  ou  pour 
«  leur  sertir  de  cachei^  ou  pour  leur  procurer  quelque  autre  utilité, 

Q  11^  mettaient  les  premiers  au  doigi  et  pendaient  les  autres  au 
<t   eau    >i 

Le  Muséum  ramaitum^par  Delachausse,  m-P  1692,  s'applique  en  sa 
première  partie,  aux  pierres  gravées  au  point  de  vue  mythologique  ou 

'  Ces  cxprçssiona  sont  ici  rcnouvdées  de  cdlc»  de  Balde,  le  disciple  et  rival  de 
Barthole  au  xiv*  iiède,  qal  les  ïi¥»it  appliquées  à  l'çraplûi  du  »ccl  prifé,  lor»' 
qa'îl  fi*ét/iït  pM  ftr^coinpaf  né  de  si^niiturt*?*  ou  de  circonMAnt^t^s  détermî fiantes 
oit  probantes, 

^olr  ec  que  dît  OuitiauUn  au  chap,  Ûcs  fieh,  §  S  e!  1  r,  cité  par  danij,  î&lrf., 
p.  574. 
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historique,  et  dont  diverses  figures  ou  autres  senraieol  de  caeheloo 
d'ornement. 

Chez  les  Hébreux,  où  les  actes  par  écrit  étaient  peu  fréquents,  iiii 
se  servait  de  la  preuve  lestimoniale. 

Quant  à  la  forrn^  des  actes,  lorsqu'ils  étaient  constatés  par  écnU 
elle  sa  retrouve  dans  le  contrat  de  vente  mentionnée  soit  dans 
îbèiV,  1-19,  soit  au  chap»  xxxii  de /^^r^miV»  verset  10,  etserappro* 
chaît  beaucoup  des  formalités  imposées  pour  nos  testaments  mys- 
tiques, (Art.  976,  C*  Nap.) 

On  peut  voir  dans  le  commentaire  de  J  >  Va  table,  savant  hébralsaDî 
du  xvt*^  siècle,  Texplicationqu  il  donne  sur  Je  contrat  cl-dessos,  et  que 
reproduit  le  jurisconsulle  Danty. 

Une  remarque  qu*il  nous  parait  bon  de  faire  en  général,  c*est  qu';iu 
moyen-âge,  où  le  clergé  était  considéré  comme  le  centre  ûe&  lumière*, 
il  puisait  dans  les  Ecritures,  camme  dans  un  Code  suprême,  non* seule- 
ment les  règles  de  devoirs  religieux,  mais  celles  du  drod  cttîi/,  qu'en 
beatjcoup  de  cas  il  introduisait  et  appliquait  dans  les  affiiires  de  la  vie* 
L'étude  des  chartes  nous  a  offert  diverses  clauses  qui  décelaient  cette 
origine,  soit  au  point  de  vue  symbolique,  soit  en  général  sous  d'autres 
rapports  ;  par  exemple,  pour  la  publicité  donnée  aux  actes  et  contrais 
par  ta  lecture  faite  à  lenlrée  ou  à  la  sortie  des  temples  »  ou  ailleurs 
{Voir  riïistoîre  de  Rulh.),  etc,  etc. 

Gomme  notre  sigillographie  se  réfère  à  Tétude  des  actes ,  on 
s'expliquera  l'éiêndue  de  cetarticîe^ 


Scel  n**  â  et  n*  i 


à 


Fin  du  "xxw^  siècle. 


Cachet  m  bronze  de  forme  hi^ugone,  dont  le  sujet  est  mt  fenme  ddwQl,  tenant  h  ûnàk 
une  épéc,  et  à  pnefae  un  dcu  de  ehevili^. 

Le  n"*  9  est  Tempreiote  qui  porte  pour  légende  : 

s'    lEUÂH   DV   CVGNE. 

Ce  cachet,  duré  en  creux,  provietit  d'une  fouille  pratiquée  à  Saint- 
Etienuo-du  Ronvray,  près  Rouen* 
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U  nous  a  élé  communiqué  par  feu  M*  Delahaye,  conseiller  à  ta 
Cour. 

Dans  VHiBtoire  de  (a  mlie  €Eu^  par  M.  Désiré  Le  Beuf  *  1844, 
on  lit,  p»  289  et  290,  au  sujet  de  rentrée  dn  duc  de  Limbotirg,  comte 
A' Eu,  en  1 566:  «  On  y  flgnra  allégonquement  deux  cygnet^  parce  que, 
«  diaprés  de  vieilles  cbroniq^ies,  la  maison  de  Clèves  était  descendue 
rt  d'un  chevalier  du  Cygne^  célèbre  dans  les  anciens  romans,  » 


Petit  scel  n'  6. 


Fin  du 


stècle. 


Petit  scel  privé  chargé  en  sautoir  des  lettres  I     I. 


Abbaye  dti  Vaksse. 


Scel  n^  7- 


12f0 


Actom  iUiiio  lt%C^^  ineârnali  verbî  apud  Breaute. 

+  WILLERMI  MARTELLL 
Scél  EU  cm  jâtffîe  de  Guilkume  Martel. 

Charte  de  confirmation  par  lui  aecordée  aux  religieux  du  Va  lasso 
de  la  vente  du  lènemenl  que  Geoffroy  (Gaufridus  Martel),  son  père, 
filius  Hanulfi  de  Fouquervillil.  leur  avail  consentie. 

A  cette  charte,  scellée  à  la  sortie  du  monastère  {ad  Egrcmontm 
mùnasierii),  sont  dénommés  plusieurs  témoins,  dont  deux  sont 
chevaliers  :  Ricardus  de  Breaute  fit  Oshertus  de  Foumerit;  et  coràm 
Roberlopresbitero  de  Grot-heto  (Il  figure  le  prt*mier),  Andréa  Fou- 
meril,  Gaufrido  Wandart  deLi&lebono  Nicolao  Porfe  se/ de  Blopul  » 
Caltero  le  Forestier  de  Godervitia,  et  Galtero  CoîspeU 

Comme  exemple  de  rudesse  de  mœurs  au  xiii"  siècle,  même  entre 
nbevaliers,  il  est  piquani  de  voir  un  Guillaume  Martel,  écuyer  [ar- 
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miger).  oser,  en  pleine  assise  de  justice  (atix  plaids  de  k  vîcomié) 

frapper  avec  la  corne  (récritoipe  *)  d'un  notaire  le  chevalier  (inileâ| 
Mathieu  de  k  Poterie  ^Poterià]. 

Aussi,  pour  re présailteSi  est-il  condamné  par  la  Cour  souveraini 
ù  CL  livres  t  envers  le  roi,  et  à  une  somme  égale  envers  roffensé. 

(Anno  129S,  Recueil  des  Olim,  t.  I!^  p  426,  n^  21,  publiés  en  IM9 
par  M.  Beiignol  aux  documents  înëdils  sur  VBistotre  de  France.' 

C*etait  bonne  justice,  car  Philippe-le-Bel^  à  roccasion  de  la  guerre 
étrangère,  ayant,  en  Tannée  1296,  interdit  les  guerres  intestlneSt 
ordonné  qu'il  ne  serait  r*^çu  pendant  ce  temps  aucun  gage  de  duel  oa" 
de  bataille,  force  fut  bien  de  recourir  à  la  justice  du  roi,  qui,  par 
moyen  indirect,  battait  en  brèche  la  féodalité*  (^f^oir  ibid,  t*  Il 
p.  405,  n*  tSj  et  noire  voL»  p.  136,) 


Archevêché  de  Rouen 
pour  Saint-Marlin-deCérisy, 


Scel  Q*  S, 


2t  ao4t  14S5, 

GRAND  SCEL  AVX  CAVSES  DE  LA  VICOMTE  DE  BAYEVX. 

A  reçu  de  France,  sur  cix«¥erte»  entourée  4e  pailU  adh^renlé  à  b  cire. 

L'acte  commence  ainsi;  «  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
tt  verront,  Guillaume  Rat,  escuier,  vicomte  de  Baycux,  —  Salut  sa^^ 
«  voir  faisons  que  aujourd'hui,  xxi^  jour  d'août,  heure  de  trois  heures 
«  après  midi,  en  nostre  présence  révérend  père  en  Dieu  Richart 
<t  abbé  de  Cérîsy  et  Roger  Desmaincs,  procureur  du  couvent  dudll 


<  Sous  Luut^  XJ,  les  écrltalrcs  dtai^at  suspendue»  â  ta  ceinture.  Ebéffclv  «m 
ro]  vient  Â  su VQir  unjoyrqut?  plusieursdejs  geritilsljomraosdesîi  inaiM>a  n'avAleai  i 
pas  iVarmitr^x  ;  alor^  U  ctiarge  par  ironie  Jehan  Lrc/trCf  son  notaire  et  secréMîre, 
û'acheffr  ctrx  ecHioirfs  pour  lour  suspendre  en  guii>e  de  harnoiz,  ce  qui  fut  lieu, 
puisque  ta  dispense  flgure  au  compte  poui  ïvvil  s.  Yi  d*  {Ckrùn.  dt  LQtM§  Xf, 
ra**  de  CUuramhauU,  publié  par  M,  GuîcheraL) 
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«  Iku,  estant  avec  grand  nombre  d'autres  personnes  notables  devant 
tu  la  cohue  et  auditoire  royal  h  Bayeux. 

(I  Exposent  à  Jehan  de  Saint-Frotnent,  illec  présent,  et  lieutenant 
c(  audit  lieu  de  Bâyeux.  de  noble  homme  monsieur  le  bailli  de 
«  Caen^  etc.,  etc.  » 

Il  s'agissait  d'une  information  sur  un  débat  de  patronage  d'é- 
glise* 

L'acte  se  termine  ainsi  :  «  Pour  lesmoing  d'îcelles  choses,  avons 
«  scellé  ces  lettres  du  grand  scel  aux  cause»  '  d^icetie  mcomtèf  Tan  et 
«  jour  dessus  dits.  —  Signé:  Foiibebi*  » 

M,  Frédéric  Pluquet,  dans  son  Essai  histùrique  sur  la  ville  de 
Bayeux^  p*  21  S,  mentionne  ce  qui  suit  :  Un  contrat  daté  du  samedi 
devant  Pasq nés  florîes  1298,  fait  mention  pour  la  première  fois  d'utï 
Nkhùle  Finance^  garde  du  scel  de  la  vicomte  de  Bayeux  ;  cependant, 
te  r^Vomre  continue  h  figurer  sur  les  contrats,  et  ce  n'est  qu'en  1S08  ou 
1309  que  rinslitution  des  gardes  an  scel  des  ob(igationh%  et  celle  di*s 
tabellions  paraissent  prendre  une  forme  stable.  Ces  derniers  prirent 
d'abord  le  litre  de  clercs-commis  et  jurés^  mirent  Tinitiale  de  leur 
nom  sur  le  repli  des  actes,  et  signèrent  ensuite  en  toutes  lettres 
(Fetr  notre  volume  sur  le  tabellionage,  p.  28.) 


Scel  0*  9. 


Fin  du  XIV*  siècle. 


C'est  Tempreinte  du  cachet  hexagone  ci-dessus  du  n^  5^  déjà 
décrit  do  Jehan  du  Cygne. 

s'  JEHAN  BU    C¥GNB> 


*  Le  sceau  du  cousendu  roi,  eu  Normandie,  dont  le  cbAuipfleardeljAé  por- 
tait ^€ifm  téopûrds,  était  aussi  entouré  d'une  lorsadc  de  pallie,  pour  indiquer 
une  sabie.  (Voir  VÂtias  normand  en  1834  ;  Sfémoire  des  antiq,^  pi.  23,  n^  i,  par 
M,  L^Echaudéd'Ani^y.) 

»Lors  de  l'uccupation  aogiam  (l4iS-lâl9),  ta  garde  des  sceaux  des  nhliga- 
fions  de  la  vwomié  âa  Baycuï  avait  été  canaée  à  Pierre  Titlteboîi.  (Rôtes  nor- 
mandflj  éditioG  j7430 
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Abbaye  de  Saint-Wandrille  Scel  n*  10. 

pour  Aupec»  près  Poissy. 

12  num  1272. 

Cliâteau  fort  à  3  tours,  dont  celle  du  milieu  est  plus  âevée. 

C'est  le  scel  de  la  chastellerie  de  Poissy»  à  la  garde  de  Tbodmas 
Jïue/tn,  sous-bailli  de  par  madame  la  reine  de  France  (sic). 

Vente  opérée  devant  lui ,  par  dame  Aalix  «  femme  jadit  de  Jehan 
de  Fresne ,  chevalier,  à  messire  Jehan  db  Boutebinght»  chevalier,  de 
tout  le  domaine  qu'elle  avait  en  la  seingnourie  d'Aupec  et  de  Marlf/, 
moyennant  40  livres  parisis  ■ . 

Le  sceau  est  en  cire  brune  sur  queue  de  parchemin. 

Le  contre-scel  a  la  même  légende  que  dessus»  mais  se  compose 
d'une  demi-fleur  de  lys  accolée  à  une  tour. 


Abbaye  du  Valasse.  Scel  n*  1 1 . 

Novembre  1258. 

+  S'  GILLES  HATON. 

Egidivs  diclus  Hato  de  la  paroisse  de  Sanwic,  accorde  en  pur  don, 
pour  le  salut  de  son  ftmc  et  de  celle  de  sa  famillei  à  l'église  de  Saiole- 


i  Eu  juio  1273,  cette  Tente  est  reconnue  et  confirmée  devant  rofflcialité,  qui  j 
appose  son  scel,  par  la  dame  Aalis,  renunciansin  hoc  facto  exceptîoni  doli  mali, 
non  numérale peeunie  non  tradite,  et  non  recepte,  etc. 
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liane  (Notre-Dame)  du  Valasse  et  auK  moines  qui  la  desservent, 
V  sois  de  rente  aonuelle,  assignés  sur  un  i^ré  que  Guillaume  dicim 
Bâton  tenait  de  lui  à  Corneville.  De  nombreux  témoins,  prêtres  ou 
laïques,  figurent  au  pied  de  la  charte. 

Sceau  en  forme  d*écu  de  chevalier,  pendant  à  la  charte,  sur  queue 
de  parchemin  et  tn  cire  brune 


Orbec* 


Scel  n^  12  et  dernier. 


9  mai  1477. 

SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  D'ORBEC  à  la  ganlc  de  Jolon  Le  Gras 
escni«rj  sur  cire  verte  et  queue  de  pardiemin. 

Par-devant  les  deux  tabellions  ci-après,  jurés  en  ladite  vicomte  en 
BÎége  de  Vimoutiers,  en  présence  de  trois  témoins. 

Transaction  sur  procès  en  réduction  de  rente  entre  le  prieur  de 
Tiegeville  et  Jehan  Le  Carpentier. 

N^  B.  L'acte»  indépendamment  du  scel,  est  signé  des  deux  tabel- 
lions, Robert  et  Jehan  Thieullin. 

Il  existe  au  dépôt  des  Archives  de  notre  Cour  d'appel  au  rapport  de 
feu  M.  de  Frévi!!*^,  un  registre  dit  de  rEcliîquier  pour  Tannée  1463» 
qui  cependant  ne  contient  que  des  contrats  concernant  Orbec  ou  ses 
envlroûs.  Nous  pensons  qu'il  y  aura  été  produit  pour  quelque  vérlRoa- 


^  En  Tan  îlllt  un  îiôQniëf^r  ia  i'icomfé  d'Orb^c^  qui  Avait  raine u  en  ehani}>- 
clos  et  fiilt  pendre  son  adversaire,  demandai l«  en  vertu  de  la  coutume  de  Nor- 
mandie, la  remise  de.s  bîcusdc  cclui^i^  $:i\s>h  iKitir  le  roi  par  le  vicomte*  Il  tut 
itatu^  pi?r  l'£thiqutt^r  de  Pftsffutjt^  que  le  réclamant  aurait  les  bien»  m^^ubles,  et 
qu€  les  inimeut>leâ  apparticodraient  aui.  scigneùra  des  flefà  de$queU  ils  dépeu- 
dalentf  ai  e^était  un  privilège  de  leur  terre  *. 

*  M^moirej  dei  AnUqtmirei  dé  ^onnmidU  ^  t  XV,  p*  JM.  —  fètd.  t  Canet,  Bu 
Combat  judiciaire,  t,  XXtl*  —  F^tr  ee  qu*  nona  tfoni  du  lur  1«  duel  Jodicialrc* 
p,  i,€t  pi,  avr,  iii  «e«l  n^  I, 
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lîon  judiciaire»  et  y  sera  resté  oublié,  ou  bien ,  il  aura  servi  pour  la 
leciure  de  donations  ou  de  ventes^  qui  se  faisait  en  certains  cas  devant 
la  Cour  pour  plus  d'authenticité  des  actes,  quoique  le  plus  souvent  on 
dût  employer,  comme  depuis,  des  expéditionsd'actes  au  pied  desquels 
on  faisait  mention  de  cette  lecture,  qui,  la  plupart  du  temps,  avait 
lieu  à  la  porte  des  églises  à  Tissue  de  la  messe.  {Foir  notre  vol.,  p.  137 
et  139.) 
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PLANCHE  XVIII-. 

Xm%  XIV«  ET  XV*  SIÈCLE. 
9  SCEAUX. 


Scel  n'^  1 mai  1405. 

—  no  2 10  avril  1410. 

_    n<>  3 *  avril  1399. 

—  no  4 10  juin  1371. 

—  n«  5 1276. 

—  n®  6 octobre  1491. 

—  no  7 1265. 

—  no  8 avril  1450. 

—  no  9 juin  1449. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 


ET 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  XVIir. 

XIII*,  XIY*  ET  XV«  SlftCUU 


9  SCEAUX. 


Scel  D«  1. 
7  mai  1405. 

Sceau  en  cire  verte  sur  queue  de  parchemin,  avec  cette  l^ende  : 
lOHAN  LEGIER>. 

Il  est  employé  par  Guillaume  Le  Dyacre,  vicomte  de  Rouen,  et  ap- 
pendu  à  un  mandement  de  justice  qui  retient  en  prison  séculière  Ro- 
bin Duboys,  accusé  de  vol  de  grand  chemin,  nonobstant  la  réclama- 
tion de  sa  personne  faite  par  Tofficial,  comme  estant  clerc. 

^  Jehan  Léger  était  neveu  et  lieatenant  du  baillf  de  Rouen,  Haoul  de  GaU" 
court.  En  1416,  ils  furent  massacrés  Tun  et  Tautre  lors  de  l'émeute  populaire 
suscitée  en  cette  viUe  par  la  faction  du  duc  de  Bourgogne. 

{Chronique  de  Monstrelet,  coUection  Buchon,  1830,  p.  461.) 

Voir  pour  Raoul  deGaucourt,  pi.  xxP,  n"*  1. 
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des 
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10  «ttU  1410. 

SIGILLVM  PREPOSITVRE  PARISIENSIS 

âcet  d9  la  prerosl^  de  Paris. 


m  A  tous  ceulx  qui  cas  lettres  verront,  Pierre  desEssarts,  cbevilier 
<t  con58Ît[er>  malstre  dostel  du  roy,  notre  sire  et  garde  de  la  prevosté 
«t  de  Paris  ^>  salut. 

«  Savoir  faisons  que  nous^  Tan  de  grâce  mil  cccc  et  dix,  le  jeudi, 
t  X"  Jour  d'avril,  après  PasqueSp  veismes  unes  leilres  scellées  du  scd 
«  de  la  prevosté  de  Paris,  desquelles  la  teneur  s'ensuit.    ^ 

A  tous  ceuix  qui  ces  lettres  verront  Pierre  des  Ëssars,  cheTi- 
lier,  etc,  etc.  (même  forniule)> 

Savoir  faîioDs  que  pardevant  «  Jehan  Huré  et  Thomas  de  Saro^, 
t  clercs  notaires  jurés  du  roy,  notre  dit  seigneur  de  par  Zuy  estihls 

"  Ce  sciîaQj  d'après  le  trésor  de  Glyptique,  t.  V,  n*  3,  à  l'ép^ue  de  IW, 
cbâp.  des  Conirtttines^  elc,  est  tlguré  de  Tuéioe ;  reniement,  le  petit  écu  de 
gauche  est  aux  armejs  de  N^i^arrCf  aux  chaîner  d'or  posées  en  or  le  en  croit  H 
en  âautoir,  Tt^urtiea  k  ceUesde  F  rancit  parce  que  PbUîppe-le-totigf  qui  rcniiT 
de  njcfurir  en  t  JSl^  goU¥crnmt  cc3  ûcux  royaumes  ;  k  cette  différence  toutr 
fois  quMl  n'était  qu^  almpte  régent  du  royaume  de  Dtavarre  p^ndj^nt  la  naioo- 
rlté  dû  Jeanne  de  Mvarrep  sa  uiècc,  flUe  et  bérittére  ûc  Louis  le  fjutiii,  ei  à  la- 
quelU  il  ne  fut  rendu  qu>o  1328,  aous  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  à  ce  jnojeE^ 
Pbilippc  d'ErrcuXi  son  marî^devtnt  roi  de  Navarre.  {BisL  parie  présid,  H^«att.] 

D'après  Héné  Chopin,  Jurisconsulte  renommé  du  xvi*  siècle,  en  son  traité  de 
Dûminiù  Frantim^  t.  t^  p*  âîS,  il  n*y  avait  que  trois  sceaux  eu  France  qui  pop- 
taAsent  attribution  de  juridiction,  celui  de  la  prévoité  ei  vic&mté  4e  PrnrU^  le 
petit  acel  de  Montp^iUer,  et  celui  des  foires  de  Brîe  et  de  CLanspagmc  ^  rm 
aussi  notre  vol.,  p.  147. 

^  Gomme  attribut  de  sa  dignité,  le  prerAt  de  Paris  tenait  son  blton  coQTm 
de  toik  d'ariïeut  lorsque  le  roî  tenait  son  lit  de  Justice*  Uismift  d€t  gmtd$ 
ûffieierii  par  Jem  Le  Feron»  en  1565. 
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OU  (au)  Cbastellet  de  Paris,  furent  personnellement  estabtis  nobles 
et  puissans  personnes  monseigneur  Jaques  de  Bourbon*  chevalier 
du  roy  notre  dit  seigneur  de  Desgrés,  de  Preaulx^  de  Dangu  et  de 
Tury,  et  madame  Marguerite  de  Préaulx,  sa  feme^  dame  desdiz 
lieux,  etCi»etç,  » 

Il  s'agit  d'un  coutrat  de  vente  passée  par  les  parties  ci-dessus  aux 
"religieiix  de  J*abbaye  de  Sainte-Catherine-du-Mont  de  Rouen,  du  fief 
de  Quevréville^a-Milon^  tenu  par  foy  et  hommage  desdits  religieux  à 
I     ^cause  de  leur  fief  de  Saint -Jacques* 

^K  L'acte  se  termine  ainsi  ;  n  En  tesmoing  de  ce,  nous  à  la  rela- 
^Rt  tion  desdiz  uotaireSf  avons  mis  le  scel  de  la  premsté  de  Paris^  I*an 
^L  et  le  jour  dessus  diz  —  Signé  :  Huât.  » 

^^  Sur  le  repli  inférieur  de  Tacte,  on  Ut  :  Collatton  faite  par  moi  Huré, 
P     et  par  moi  T.  de  Savoye. 

Sur  remploi  de  ce  scel,  voir  noire  vok ,  p»  147. 
L  En  t605,  ie  scel  de  la  vicomte  et  pnvôlè  de  Pansent  du  môme 
^pnodule  que  celui  ci-dessus ,  avec  la  même  légende  ;  mais  il  en 
^diflère  en  ce  que  la  fleur  de  lys  évasée  est  garnie  de  deux  pistils  et 
placée  entre  deux  petits  écussons,  dont  Tun  à  gauche  est  chevroné, 
tandis  que  le  nôtre,  qui  n'a  qu'un  écusson  h  gauche  aussi  chevroné, 
offre  à  droite  ime  porte  surélevée  de  trois  tours. 

Ce  àce\,  de  1605,  figure  dans  un  atlas  de  sceaui  m^  de  la  Biblio- 
thèque impériale. 


I 


Couvent 

âes  Dames  Emmurées, 

à  Saint-Sever, 

faubourg  de  Rouen* 


Scel  n"  3, 

et  signature. 


7  «ttU  1399. 


£cu  armorié  supporté  par  deux  gnJfoiLi, 

C'est  un  transport  de  viii  s.  de  rente  aiusi  formulé  : 
«  Le  mercredi    vu"  jour  d'avril  mil  ccc'  iiit  xx  et  xtx  avant 
r'asques. 

n  Sachent  tous  présens  et  avenir  que  Jehan  Filleul  congnois  et 
^<t  confesse  avoir  transporté  et  quicté  aux   religieuses  Prieure  «  et 


JL 


376 


riANfBE  XVIII*. 


«  Coûtent  des  Emmurées  '  lès  Rouen ,  tel  droîi  et  action  comme 
a  avoie  en  Imft  soubis  de  rente,  contenus  et  desclairées  ès-Iellres  m* 
«  nexées  avec  le  droit  d'îceles,  etc*,  etc*  » 

re  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  icelles  ches  lettres  du  scet  dont  je  ose 
te  et  sigQées  de  mon  signe  manuel*  n 

Suit  la  date  ct-dessus  et  la  signature  FittecL.  » 

N-  B.  Le  scel  privé  porte  les  prénom  et  nom  du  signataire. 

Dès  i3*lt  nous  voyons  figurer  comme  maire  de  Rouen  un  Jehan 
Filleul,  et  en  1364,  un  Jacques  Filleul ,  présumé  de  la  même  famille. 


Abbaye  du  Valasse. 


Sce!  n* 
et  signature. 


10  juin  1371. 


S*  VICE  COMITATVS,  MONASTERII  -  VILLARIS. 

Ècé.  ûc  la  vimmté  de  MonsLîeniUiers. 

Le  lézard  tourné  à  droite  loi,  est  figuré  à  gauche,  et  expliqué  au 
scel  n*^  3  de  notre  planche  xvii*,  qui  reproduit  la  jolie  église  du  mo- 
nastère en  1396,  dont  nous  avons  publié  la  monographie  en  18i7« 

L'acte  en  français  est  passé  devant  J.  Ilaucourt  pour  Jacques  Fau- 
con, clerc  taheliionjurè  des  lettres  de  baiilîe  de  ladite  vicomlé. 

Il  contient  le  nicquit  de  uv  francs  d'argent  $ec  (sicj  qui  avaient  et? 
prêtés  aux  religieux  du  Valasse  par  Jehan  ÂndrieUf  âcrgent  d*armi 
du  rmj  au  grenier  à  sel  de  Uarfleu* 

Au  pied  de  TacLe,  la  signature  J.  Barmurt^  accompagne  le  secl, 
circonstance  assez  rare  à  cette  époque, 

N.  B.  Aux  lettres  de  ratilkation  de  prise  de  dîmes  par  les  habi 
tants  de  la  paroisse  de  Mauncvilleda-GoupiL   près  Goderville, 
S  août  1535,  passées  par-devant  Jehan  de  Brémlkel  Taurin  Le  ¥\ 
bure,  tabellions  jurés potir  le  roy  nostre  sire  en  la  vicomte  deMon^ 
tîervllïîers  en  siège  et  sergenterie  de  Saint- Bùmain  de  Cotkbose,  en  la 
présence  dedéuxfémoîns* 

Pierre  de  Cresteville,  h  gardescel  des  gbligatinm  de  iodite 

»  Foirph  xxît*,  n"^,  arteitelJâO. 
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comté  en  appose  te  sce),  figuratif  d*uiie  église  de  campagne,  surmontée 
de  récusson  royal,  et  au  pied  de  Tentréo  latérale  de  laquelle  est  le  lé- 
zard ci-desftus,  tourné  à  gauche. 

f^cwrpU  xiii*,  n^  ij  k  la  fin. 

Ce  scel  a  cela  de  particulier  et  de  nouveau^  quMl  est  apposé  à  sec 
sur  papier  enduit  de  cire,  sur  queue  de  parchemin,  et  est  d'un  autre 
genre.  Ce  mode  desceller  ne  se  répand  guère  que  dans  le  xti*  siècle. 


Religieuses 
de  Saînt-Amand. 


Petit  scél  n*  5. 


1276. 


Sceau  annulaire  emplo^^^  pour  coalnc-ecd  i. 
[Un  chasseur  et  sou  chien}* 

En  Tofficialité  se  présente  Nicholaus  Ricardi  de  Boeê  (Boos),  qui, 
en  sa  qualité  de  frère  et  d^hérilier  de  Pierre,  ancien  curé  de  Téglisô 
de  Cregny,  reconnaît  que  celui-ci,  par  un  motif  pieux,  a  légué  une 
acre  de  terre  située  à  Boos,  près  la  grande  mare,  aux  frères  Mineurs 
de  Rouen,  et  renonce  à  troubler  les  religieuses  de  Saint-Amand  de 
Rouen  dans  leur  acquisition,  —  kcrvn  akno  a.cc'txxvt  (1276>, 

A  cet  acte  **st  appendu  le  scel  en  cire  verte  de  rofficialité  (pL  yiii% 
n*  6),  sur  queue  de  parchemin,  à  Textrémité  de  laquelle  est  le  petit 
contrc-scel  ci-dessus,  qui  est  rempreînle  d'une  î maille  antique, 

Foir  pL  xri*,  n?  4,  tête  de  Minerve,  pour  semblable  emploi. 

t  Dans  rancicnne  Grèce,  une  pierre  Hgurativc  d'un  cerf,  d'un  lièvre^  if un 
chasieufùa  d*utithkn^  attribuait  la  vertu  de  guérir  \m  démon i^iiiu es,  J es  fré- 
nétiques, et  de  chasser  les  apparitions  nocturnes.  (^ïbid.,  Archœoi^g  anglîc*^ 
I.  ]utx,  p,  fiS.) 

Ou  comprend  par  la  comment  Tantiquité  a  pu  produire  et  laisser  tant  de 
pUrr^s  ^rnvétSt  que  le  m  o  y  en-âge  a  utilisées  pour  le  scel  des  actes,  lorsqu^cUcs 
étaient  taiUécH  en  creux  ^  avec  aJditinn  denom^  ou  pour  l'orncnieDt  des  dames 
quand  les  pierres  étaient  en  relief;  et  alors  on  les  enchâssait  (eu  brocbe} 
Cûmnie  aujourd'hui,  dans  un  cercle  métallique  d'or  oit  d'argent»  avec  deviaeSt 
telle  que  eeUe-c!j  : 

JE  SUS  FËRMAIL,  PLR  GAfVDEH  SEIN 
KE  NVL  VILEIN  Wl  METTE  MEIN. 

iînà,^  tiré  du  CoUectanea  antiq.t  ToL4t  orncm.f  pa(»Iîcatîoii  anglaise. 


378 


PLAÎiCHE  XVm*. 


3  octobre  1491. 


Scetdan'C 


SEEL  DES  OBLIGATIONS  [DE  LA  VICOMTE  DE  NEUFCHATEt' 

Sur  cire  verlc  el  qttéae  d^  parchtsnuit. 

Fieffé  €  héritages  à  Bures, 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Jehan  Le  Carp^lï-^ 
ff  lier,  Eieutenant  en  la  vicomte  de  Neufch&telj  de  monsieur  te  îmitli 
a  de  Caux  et  commis  par  justice  à  la  garde  du  scei  des  obtigatwm 
K  de  ladite  vicomte,  salut  : 

a  Savoir  faisons  que»  aujourd'hui,  par-devant  Guillaume  Hamarl 
a  et  Colin  Lemercier,  tahelUorn  jurés  pour  le  roy  nostre  sire  en  ladite 
a  vicomte»  comme  ilz  nous  ont  tesmoîngné.  Fut  présent  Pierre 
a  Bigot  demeurant  en  la  paroisse  de  Bures,  lequel  congnut  avoir 
«  prins  à  rente  de  Jehan  Martin  demeurant  audit  lieu,  les  héri- 
«  tages,  etc.  »  (y  spécitîés.) 


Religieuses  de  Saint-Amand 
de  Rouen. 


Sccln'T. 
Un  cb&teaii. 


1265. 


Gc^ntre-scel  en  cire  vert«p  sur  queue  de  parchemin,  figurant  un  cMîenu,  étiiit  le  rercrt 
du  sceau  représentant  de  bce  un  abbé  assis. 

Il  est  appendu  à  une  lettre  de  recommandation  adressée  par  l'i 
Fuieon,  de  Tordre  de  Saint-Amand,  au^  religieuses  du  même  ordres 
à  Rouen,  n  Predilectis  în  Christo  ac  reiigiosis  sororibus  venembtlihus 
ft  Abbatisse  in  Rolhomago  totiusque  ejusdem  loci  sanctissimo  o 
«  ventiiî,  i>  pour  leur  recommander  virement  *  d'admettre  en  religi 
comme  sœur  parmi  elies,  Jehanne^  fille  de  nobte  homme  Eloi  ikt^ 
tokeraUf  chevaiierf  aussi  distinguée  par  ses  mœurs  que  par  sa  sciêiîcei 

^  Sous  Toceu  patio  a  anglaise,  diaprés  le  d<^aombrciiicnt  du  manuscrit  de  Tb 
rigay,  dëjA  cilé,  on  voit  pour  Jn  garde  de  NËWCUASTEL  :  X  lancf i^  êque»ti 
S  lauceip  pédestres  et  LX  arcbiers. 

*  *i  Eâ  ^1  tel  jiinîdtijei  et  çoudilio  caritatis,  ut  amict  lu  inatuiâ  pontuliJfcft 
«  fiîbui  ■tuoa  înteriorç!^  affectus  operum  prosequentureffectu^etr^.  etc. 

<  QiJ3trnus  rogamtis  ex  aff^ctu  dUectaiu  no<!tram  Johann  a  m  fltlam   wïi 


PLAPICHE  XVlir. 


379 


et  qui»  depuis  sâ  plus  tendre  jeunesse,  âspire  à  entrer  dans  leur  con- 
grégation, etc,  etc. 

Datum  m'cC'lxV  (1265)  feria  quarta  propter  festum  omnium  sanc- 
torum* 

TABELLIONAGE    I»B   ROUIN.   —    FROFESSION    DE   BELIGIEUSE   A    10   AH3.    — 
LE  SAMEDI    XVl^   D*AOl]T   MIL   CfXC*    iT    DEUX*  {1402) 

d  Comme  descort  fus!  meu  ou  espéré  à  mouvoir  entre  Jehan  Varin» 
delà  paroisse  ce  GranUCamp,  d'une  part»  et  Jehan  Gosse,  père  de 

Jebannejemme  durlit  Varin  d*aulre,  tant  sur  le  fuit  du  mariage  fait 
traltîe  et  accorde  entre  ledit  Varin  d'une  part  et  ladite  Jehanne  sa 
femme  «  fu  présent  ledit  Jehan  Gosse,  lequel  de  sa  bonna  volenté 
pour  le  bien  de  pais,  et  nourrir  hon  aecart  et  amour  par fiktn  entre 
lesdits  mariés  et  pour  ausmenïation  du  mariage  fuit  eiitreuh  ^t  allin 
que  lesdits  mariés  demeurent  et  soient  ensembles  paisiblement  en  tien 
de  mariage,  ainsi  qu'il  appartient,  ledit  Gosse  prinst  la  charge  et  gon« 
vernement  de  Jebanne,  fdie  de  ladite  Jehanne,  su  Hlle,  et  la  promisi 
nourrir  et  lui  trouver  toutes  ses  nécessités  de  boire,  mengier,  cau- 
chier,  vestir,  coucher  jusques  l*âage  de  x  ans,  et  après  ce  la  rendre  et 
faire  vesiir  en  ordre  de  religion  *  de  dames  à  ses  propres  coultz  et 
despens,  sans  que  ledit  Varin  y  mette  riens  du  sien,  etc.,  et  ainssi 
ledit  Varin  nepourra»  ne  sera  tenu  de  demander  audit  Gosse  aucune 
chose  à  cause  du  service  de  ladite  fUleute  (fillette),  ou  autrement  fora 
que  de  acomplir  ce  que  dit  est.» 

«  bilîs  Egidîi  Ûel-Lokeron  mUltîs,  scïentiA  compctonti  et  moribtis  pâUcntein, 
«  et  ad  sanctam  rcligiancm  à  primeric»  flore  juveotiitls,  loto  cûrde  auspirantcm 
fl  in  TestrA  congre$;atlonclaiifTabili,  gratrâ  nostri,  et  âiiiore  admittcre  vçiitis  iti 
«  SOrùrem,  etc.,  etc» 

A  Quaitt  intitta  vobis  de  dllectiono  diffasi  scribe  rem  us,  <ïed  dilectis  fratdbus 
«  nomiuis  preseiilb  jatonbus,  coniniisimus  Tobb  vcrbo  tenus  ciplicjinda.      « 

Vùi^^y,  m:£it«,  n°  4,  et  pt,  XXIU*,  H*  3^  pour  coostitatioiu»  mgêrcs  mon  an- 
tiques en  Ù^O  et  14SS* 

1  D'après  les  statuts  au  xiv*  siècle  du  couvent  Saint- lia unour^îp  des  Filles- 
Dieu  de  Rouen,  nulle  n'y  ëtdt  admise  avant  sepi  ans  ni  dpr^9  titif^t  an»,  m  à 
f/iTri'  profession  avant  Pâ^e  de  douze  ans  passés,  et  après  une  année  de  noviciat* 

Cartulairc  n^  lO^  Arctitvcs  départementales. 

D'après  ce  manuscrit  du  3L1T*  siècle,  voici  quelle  était  la  Tormole  de  la  pto^ 
Tension  : 

«  Je  fais  prnfec lion ,  et  me  offre  à  Dicrj  el  Malîciieettc  Virgc  Marie  et  à  54Înl 
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FamiiîeTi  monastiques, 
n  A  tous  relis  qui  ces  présentes  lelires  verront  et  orront»  Btatrisfiar 
la  grâce  de  Dieu  abbeesse  de  Saint-Amant  de  EVoen  ;  et  tout  le  cou* 
vent  de  chu  mesme  lieu.  Salut  eu  nostre  seignor  vous  aiez  conoeu  que 
en  Tan  de  grâce  M.ccnu^*el  quinze,  a  la  feste  de  la  Nativité  saint 
Jebau-Baptiâte,d'un  asenlenient  et  d'une  volenté  et  d'un  courage; 
nous  rccheusmes  en  nostre  maison  en  plain  capislre  Guiliamnê  de 
Saint' Amant  et  Giefroy  son  fiz^  CqsX  à  savoir  pour  quarante  livres 
tournois  quii  nous  paierent  avant  la  main  et  desquiex  deniers  nous 
nous  teinsmes  adonques  pour  bien  paies,  et  dîchete  somme  de  mon* 
noie  dut  ejitre  leur  pitance  pasée.  Si  comme  il  lour  fu  convenant  et 
pour  toute  la  terre  et  Territage  et  la  rente  que  les  devant  aommei 


«  Hûnnauré,  et  |jrotn«t  h  «garder  chasteté  et  poTrcté,  et  abédience  à  toi  PriêàPe 

n  seLoB  la.  rhuie  (règle)  âtimt  Augustin,  o 

^\  iî.  Celle  formule  Ûguraît  dans  les  statuts  approuTds  soas  Je  pûpc  CI*- 
ment  VI,  an  de  II  abbé  de  Fécamp,  qui  malt  été  élu  au  Pontilicat  eu  )3|î  et 
mourut  eu  lAbl* 

OBLATa. 

ÛiDS  le  principe,  ta  vie  iiioii.iâtîque  était  votontairetDent  embrassée  jijr  l«» 

aduliez  î  maU  dans  la  Mitle,  die  put  rétrc  par  in  tUâimation  tVtàtitnti^  dèi 
iMge  le  plus  tendre ,  eu  C!técutii>u  ûcs  deiuïêreji  volontés  d'une  inèr«  ,  d^itQ 
pète,  ou  des  plus  pracliej^  parents,  l/cnf'anl  aîn^l  admis  à  la  lie  relïgieujteaprca 
tcA cérémonie  présentes,  ne  pouvait  plus  rentrer  daus  Je  monde;  îl  perdait 
tout  droit  â  Ja  suecessioti  de  ses  parents,  qui,  d'ailleurs,  en  l'onVant  à  Dieu, 
^ratîQaîcnt  le  mciitastfre  de  cerUinea  démisMons  ât  biens,  C*c^t  ptmrquoî  c«s 
jeunes  adeptes  élaîeut  diisignés  sauis  k;  nom  iVahlfits*  (  t^oir  le  G  las  s^  ire  et 
Dueange,  ver  bu  oÙkttHS.  ) 

Tîous  pouvons  citer  noiaininctit  pour  exempte  de  ci-dessns,  une  ehane  âa 
xi^  sîcde,  reprùduite  dans  une  ancienne  enpiede  cartulaire,  a*  12  du  funds  de 
Jiimk'gres  pour  U.wville,  laquellr  euminence  .iînst  ; 

o  HUfelmtii  tt  Qsbtmu^  de  Uotnt  nhiuUmnt  t>eo^  cl  sancto  Pctro  m  Gecneti 
«  Jùhamiem  Fratrem  illriruiUi  pâtre  defuucto.  Suh  jugo  régule  niîtitnturo  lianf 
*  offerentesoblatî*incinc««i  ptiero^  oÙtidertiHt  vettimn  acras  lerrc  quas  li.'tiçbdit 
n  Gblebertus  Stricarius  de  çi^  jn  haâTtlIa,  «  etc,  etc. 

y.  B.  Au  nombre  des  t^iioins  fjgurctilAla  lin  RtcAatiVi  Qiius  Wahi^îi 
AKFFBEDVjt  prcpo.Hiinsde  n&LT^LviLLA  (  UavvillbO  —  I^Jpreniier  c«t  a 
témoin  en  notre  cbarte  finale  de  (ïiiitetjert  <  :respin , 
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Hvoient  âdonques  en  la  paroisse  Saînt-Pierre^de-Fresnes-Lespellent 

et  meesmcmont  pour  tout  le  b!é  qui  creissoit  adonques  en  une  partie 
de  ladite  terre  ;  et  quant  ils  ont  trespasez  de  cest  siècle,  nieesmement 
le  d  erre  nier  dMcheuz ,  nom  de  von  avoir  touz  lour  bienz  meubles  ei 
non  meubles  prescnz  et  avenir  quiesc  quil soient ^  et  en  quiconques  lieu 
qu'il  soient,  esslentée  toute  ïor  robe,  linge  et  lange,  de  laquelle 
ponrront  faire  lour  plainne  volente  as  jours  de  lour  Irespasemeut;  et 
les  pouront  donner  et  déparlir  pour  Dieu,  au  profit  de  lour  âmes  et 
pourront  faire  hr  testament.  Et  pour  icon  nous  lour  olreasmes  pie- 
niere  perchonnerie  {garantie}  en  touz  noz  bienz  fes  espiritueux,  et  en 
nos  biens  temporex,  en  itelle  menniere  que  nous  les  recheumes  pour 
demourer  en  nostre  albeie,  sanz  faire  Iransmulasion  aillours  se  lour 
volonté  ni  estoit.  Et  doivent  avoir  enclos  de  nostre  ostel  a  Ioue  les 
jours  de  lour  vies  as  heures  convenables  tel  pain  et  tel  vin  et  telea 
viandes  comme  nous  arons  por  nostre  uzer.  Soit  en  sale  ou  en  cou- 
vent ou  en  quiconques  lieu  que  cen  soil,  et  si  doivent  avoir  vesteure 
et  caucheure  soufiszante  toutes  heures  que  il  en  aront  mestier  (besoin) 
et  pourront  entrer  et  esir  nostre  porte  sanz  contredit  à  toutes 
eures  convenables  que  il  en  auront  mestier*  Et  ces  convenanches 
dessus  dittes  lot  permettons  nous  en  bonne  foi  à  tenir  et  à  en* 
plir  pour  nous  et  por  nos  successores  en  tans  a  venir,  et  il  nous 
promistrent  adonques  de  leur  bonne  volenté  a  estre  gardes  de  la 
porte  de  nostre  abbeîe  as  jors  de  lour  vîes,  se  nous  veion  que  ce 
fust  k  nostre  profit.  Et  que  cen  soit  ferme  choszc  et  estable  et  de 
nostre  volenté  fette,  je  la  devant  dit  le  Biatris,  abbeesse  en  ai  baillie 
audit  Guillaume  de  S.  Âmaz  et  audit  Giéfroy  son  fi£ ,  ceste  présente 
lettre  scellée  rf(?  mon  scel  pendant  ave  k  seel  de  nostre  couvent*  Ce 
fut  fet  et  luii  desus  dit  »  et  à  la  festc  de  la  Nativité  dessus  dite  qui  fu  de 
saint  Jehan-Baptiste*  » 

Remarques. 

Notre  Musée  d'antiquités  possèdr^une  crosse  du  xtt*  ou  xiit*  siècle , 
de  cuivre  doré,  et  à  volute  qui  fut  trouvée  il  y  a  quelques  années  dans 
te  tombeau  d'une  abbesse  de  Saint- \mauJ,  lors  des  fouilles  prati- 
quées sur  une  pallie  de  l*emplacement  de  ce  célèbre  monastère,  dont 
il  ne  reste  plus  qu'une  petite  dépendance. 

Fondé  vers  1030  par  la  pieuse  Aymeline,  femme  de  Goscelin, 


3fi3 


PLANCHE  XTiri». 


vicomte  d'Arqués,  et  enrichi  des  Jibéralîtés  de  notre  duc  Robert^ 
dit  le  Magnifique,  père  de  Guillaume-le-Conquérant ,  il  fut  soccassi^i^ 
vement  honoré  de  la  protection  de  nos  roîs. 

C'était  des  mains  de  t  abbesse  que  nos  archevêques  tenaient  leur 
anneau  d'investiture. 


SceiD*8. 
21  aTiîl  1450* 

Sur  cîr«  verte  et  queue  de  pârdiemm. 

Petit  scel  de  Guillaume  de  la  Fontaines  lieutenant  générai  de  noble 
homme,  GuUlaume  Couêinoi  %  conseiller  du  roy,  et  sok  ijulli  de 
Rouen.  | 

Mandement  de  justice  ou  lettres  de  pareatii  adressées  au  premier 
ou  au  sous-sergeat  du  baiUiage  de  Rouen. 

Voir  pi  xii*^,  n"  1 ,  ce  qui  est  dit  sur  les  sceaux  du  bailUage- 


PeitL  scel  o*  0 
et  dernier. 


17  juin  1449. 


Petit  scel  de  Guillaume  Le  Mella  ,  tieutenant  général  de  noble 
homme  Henri  Redrord^  chevalier  bailli  de  Rouen. 

En  cire  verte,  sur  queue  de  parchemin,  annexé  à  un  mandement  de 
justice,  comme  le  précédent. 

'  En  1439,1111  conflit  de  juridiction  s'éleva  entre  ce  lieutenant  du  batilî  cl 
rofflcial  de  l'archetéfiue ,  a  a  sujet  de  rem  pn  sonne  ment  du  Jehan  D^ndiv, 
é|iicïer  à  Rouen,  qui  arait  foulu  faire  chevaucher  !*âne  Â  uo  mari  haiiu  p^f 
sti  femme  y  et  qui  invoquait  le  privilège  de  cicre, 

*  Guillaume  Cousinoi ,  seigaeur  de  MontreiiLl-âur-B4>i& ,  s*occuimi  comme 
huilli  de  Rouen  de  relever  les  raanufaetures  de  draps  c*eit  pourquoi  il  révisa, 
Je  î  juiUet  1451  Je  règlement  de  1114  sur  la  draperie  de  cette  riHc*  ^oir 
»e^  preserj plions  au  t<  P%  p.  378^  aur  le  commerce  mAritimc  de  Boucn^  p«T  1^ 
M,  de  FréfUle.  Il  était  chancelier  du  roi  Charles  VU,  et  comparut  en  TEctiiqiuer 
normand  es  I4&3.  (Voir  Hisioire  dt  Rouen^  édition  1731.) 
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Xin%   XIV  ET  XV-  SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Scel  n-l 12  janvier  1423. 

—  n»  2 1478  et  21  décembre  1497. 

( 1302. 

—  n°  3  î 

(et  par  annotation  .   .   .  1280. 

^   n""  4 10  septembre  1428. 

—  n^  5  et  dernier 1341. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


G,  DrouiQ,  lith 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 

BT 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
PLANCHE  XIX^ 

Xïïl%    X1V«   BT  XV*   8IÊCLB. 
5   SCEAUX. 


Abbaye  de  Fécainp.  Scel  n*  1 . 

12  janvier  1423. 

GRAND  SCEL  AUX  CAUSES  DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE 
DE  SAINT^ERVAIS». 

Sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Guillaume  de 
«  Crùismare,  sous-séneschal  de  Saint-Gervais,  salut,  etc.,  etc.  (Mainte- 
nant faubourg  nord  de  Rouen.) 

'  L'abbaye  de  Fécamp  de  Tordre  des  Bénédictins,  dont  les  terres  étaient  cons- 
tituées en  autant  de  Baronies  de  premier  ordreyiouissaM  du  pri?ilégede  ne  rele- 
ver poar  l'appel  des  sentences  de  ses  baillis  ou  sénéchaux  que  du  Parlement 
de  la  Province.  (Voir  Dont  Duplessis,  t.  I,  p.  90,  et  notre  vol.,  p.  167.) 

Quant  au  sceau  ci-dessus,  où  figurent  trois  mitres  et  une  crosse  d^evéque 
{Foir  ce  qui  est  dit,  à  ce  sujet,  pi.  xxe,  n*  4  et  pour  le  sce!  des  obligations  de  la 
même  localité  (le  n"  4  de  cette  pi.) 

On  se  rappelle  que  ce  fut  au  siège  de  Mantes,  en  1087,  que  GuiUaame, 
duc  de  Normandie,  éprouva  Taccident  dont  les  suites  causèrent  sa  mort  le 
9  septembre  de  la  même  année,  dans  le  prieuré  de  Saint-Gervais ,  où  il  8*était 
fait  transporter. 

L'histoire  de  ce  prieuré,  aujourd'hui  détruit  sauf  la  crlpte  de  Téglise,  a  été 
publiée  en  1859  à  R  )uen,  en  an  volume,  par  M.  Joies  Thieory. 
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Fieffé  par  l'abbaye  de  Fécamp  k  Jehan  le  Varrognier^^  d'un  Jardin 
sis  audit  Um,  proche  le  Lion  d'Or,  niayennant  xxvs.  de  rente  an- 
nuelle. 

a  Ce  fut  fail  en  Tan  et  jour  es  plés  dessus  dits,  et  à  gregneur  con- 
«  firmation  et  congnoissance,  à  nostre  requeste  y  a  esté  m  y  s  le  grand 
tt  $cel  aux  causée  (ci-dessus.) 


Prieuré 
de  Notre  -Dame  -  du  -  Pré, 
dit  de  Bonnes-Nouvelhi, 


Scsi  n*" 


1478  et  Ûi  décembre  1497* 


+  SEEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICONTE  DE  BVRES. 
Ecu  aux  trois  léopards. 

Sur  cire  vcrle  et  queiae  de  parÊhemin. 

Constitution  de  16  s.  de  rente  au  profit  de  Téglise  Notre-Dame- du- 
Pré'Iès-Rouen ,  par  Robinet  de  Guerbeval ,  de  la  paroisse  de  Craudalle. 

Voir  le  scel  de  la  baillie  de  Bures,  en  1311,  pi  xx%  n«  3, 

L*aete  est  passé  par-devant  Guillaume  Fournier  et  Jehan  Dumou- 
chel,  derci  tabdliom  juré$  en  ladite  vicomte»  eu  présence  de  deux 
témoins. 

Le  garde  du  scel  est  le  frère  saint  Symphorien,  religieux  en  Téglise 
Noslre-Dame'du-Pré-lèS'Rouen  j  maintenant  le  faubourg  Saint-Sever, 

iV.  B,  Les  notaires  ont  signéà  Tacte  avec  paraphe. 


*  tl  tlgutâ  comroç  procareur  fondé  dei  retigieni  de  Fécamp,  en  leur  terre 
et  seigneurie  dans  l'âccotd  passé  entre  cdx  et  les  paroissiens  de  Saint-Oerfais, 
relatîl  h  I.i  réédifiCÂtion  de  l'égliftCf  le  î^  juiUet  142S,  en  la  présence  de  l'of- 
flcial  de  l 'abbaye  et  dei  notaires  pu t lies t  Pierre  Aheeirt  et  BûgerMaritL  Héisic 
T0l„  p.  \n.) 
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Abbaye  de  Jumiéges.  Scel  n°  3. 

1302. 
Le  jordi  (jeudi)  devant  là  Nativité  de  saint  Johan- Baptiste. 

*  VECI  LE  SEEL  DE  LA  BAILLIE  DE  CAVS  -. 

En  racle  :  Grand  scel  de  la'httillie  de  Caui,  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin, 
annexé  à  la  sentence  ci-après. 

L'écu  mi-fleurdelysé  est  aax  armes  de  France  écartelées  de  Na- 
varre. 

Pour  les  assises  tenues  an  Neuf-Castel  par  Hahieu  Le  Vilain,  au 
lieu  de  Johan  de  Trie*,  Bailli  de  Caus, av^c  r assistance  des  chevaliers 
et  des  autres  sages. 

Sur  débat  de  patronage  touchant  l'église  Saint-Hartin-de  Hotot,  ac- 
cordé à  Fabbaye  de  Jumiéges. 

■  Le  scel  du  baiUif  de  Caaz  est  apposé  en  1280  aux  lettres  passées  devant  lui 
en  rëglise  Saint-Aubin,  dessus  Arches^  à  heure  de  messe  solennelle,  par  les- 
quelles/oAa/i  de  Trie,  comte  de  Dam-Martin  et  la  i'illée  de  Saint-Aubin,  renon- 
cent en  faveur  de  Tarchefêque  de  Rouen  aux  droits  et  coutumes  qui  leur  ap- 
partiennent dans  la  forêt  d*Alihcrniont.  (f^oirp.  137,  de  notre  vol.) 

M.  Delarue,  </<7à  c//^,  t.  111,  p.  209,  mentionne  que  «autre  Jehan,  seigneur 
n  de  Trie ,  dans  le  Vexin  (  ioir  le  n"  5  de  cette  pi.  ),  est  désigné ,  avec  ses 
a  autres  possessions  dans  la  Haute  et  Basse-Normandie,  au  registre  de  Philippe- 
«  Auguste,  »  —  que  ce  seigneur  combattit  à  la  bataille  de  Bouvines,  suivant  les 
rdlcs  du  Ban  et  de  Tarrière-Ban  en  l?l4 ,  et  que  les  chansons  de  ce  guerrier 
trouvère  sont  adressées  à  la  comtesse  de  Blois,  et  consignées  dans  les  manuscrits 
de  Cangé. 

*  A  Gomer-Fontainc-en-Vexin,  Téglise  dcTabbaye  renfermait,  près  du  sanc- 
tuaire, le  tombeau  attribué  à  quelques  seigneurs  de  la  maison  de  Trye.  En  1428, 
Yolant  de  Trye,  femme  de  Robert  VI,  de  Dreux,  seigneur  de  Bea,  y  fut  enterrée. 
(Dom  Duplessis,  t.  Il,  p.  335.) 
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Archeyéché  de  Rouen. 


Scel  n-  *, 


10  Septembre  1428. 


SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VILLE  DE  DIEPPE 


En  cire  brune ^  sur  queue  de  pârcliiiniin. 


L'archevêque  est  représeûté  sur  le  sceau,  dans  une  barque  à  deux 
châteaux,  debout,  crosse  m  main^  parce  que,  lors  de  rechange  faîi 
ea  lân  1179  entre  Tarcbevéque  de  Rouen  Gauthier  dit  le  Magoi-* 
tique,  et  Richard -Cœur-de-Lion,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angle- 
terre, de  son  manoir  d'Andely  et  de  ses  dépendances,  contre  [e  do- 
maine de  Dieppe ,  d^AIihennont ,  de  Bouteille  «  qui  appartenait  ai|^| 
duc,  les  archevêques  de  Rouen  étaient  devenus  seigneurs  hauts-  '1 
justiciers  de  Dieppe ,  et  comme  tels  y  avaient  établi  des  ottîcJefs  de 
justice. 

(Voir  p.  156  de  notre  voL,  et  ce  qui  est  dit  pL  vi»,  n*  7,  sur 
marins  de  Dieppe,  au  temps  de  roccupation  anglaise*) 


*  Le  même  scel  se  remarque  de  fice  à  un  ACt€  de  1 47 â,  pnué  devant  te  tal 
lion  deDieppCft  Michel  Blnncbitsten. 

En  l42Sj  le  contre- seel  du  sceau,  du  module  d'un  fr«tn€,  porter  cette  légende  ' 
cîrcu  taire: 

SCEL  DES  OBLtGATtONS  DE  LA  VILLE  DE  DIEPPE. 

Et  au  milieu  est  un  écn  à  quatre  quartiers,  dnnt  le  prt^fuier  et  le  quatrième 
|M>rteQt  cliacun  dftut  léopards ^  et  leâ  deux  autre:i  sont  traver^iis  ûbtif|uemcnt  à 
gauche  par  une  bandelette. 

En  140] I   l'abbaye  de  Bonport*  préA  du  Pont-4lc4' Arche  (Eure),  avait  poar^ 
coDtre-scel  unt  barque  ûbua  laquelle  était  aus^i  implantée  uneçrGSsfd*ttbbé; 
Tarrière  était  figurée  une  fleur  de  lys^  et  une  autre  était  surélevée  au  cdlé  op* 
lioaé,  comme  une  sorte  d'étuUe  polaire.  {Atlas  dt   r abbaye  de  iionporf,  par 
If.  Andrleu.) 
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Cesl  pourquoi  Tacte  ci -après  et  ci-dessus  daté  (1428)  commence 
ainsi  : 

d  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront,  Nicolas  Ftntcl» 
«  recepveur  et  garde  du  scel  des  obligations  de  h  ville  de  Dieppe 
ri  pour  irés  révérend  pire  en  Dieu  et  seigneur  monsieur  h  cardinal 
«  ûr€h€t>e$qu€  de  iïaii^n.  salut  : 

«  Savoir  faisons  que  par-devant  Pierre  Gauliier,  clerc  tabellion 
u  juré  audit  lieu,  se  comme  il  nous  a  tef^moisgné,  furent  pré- 
«  senls^etc.»  etc*  n 

Il  s'agît  d'une  cession  de  xl  s.  de  renie  par  freminot  Gosselin  et 
MichieUesa  femme^  de  la  paroisse  Saint- Jacques  de  Dieppe. 

A  Guieffruy  Miffant  bourgoiz  de  la  ville,  etc. 

Puis  Tacte  se  termine  ainsi  :  «  En  tesmoîngde  ce ,  nous  à  la  re- 
«  lacîon  dudit  tabelliont  avons  mys  à  ces  lettres,  le  scel  desdites  obU~ 
u  gâtions.  Ce  fut  fait  Tao  de  grâce  ii^cccc  xxvur,  le  x  septembre,  b 

né  Gauttier  avec  paraphe. 


ArchevêcUé, 

pour 

l'église  de  Fontenay. 


Sceln"â 
et  dernier. 


17  jiiîll«t  1341. 


SCEL  DE  LA  CHATELERIË  D'ANOELl  -. 
Em  aux  armes  <(«  Fronm,  sur  cira  lerte  et  queui^  de  parchemUw 

Fondation  de  trots  messes  de  Requiem  par  semaine  en  Peglise  de 
Fontenay,  moyennant  %  livres  x  s.  parisîs  de  rente  annuelle  par 
noble  dame  madame  Jehanne  de  la  chapelle  dame  de  Fontenay, jWts 


*  Nous  Toyomr  par  Ica  Réteî  normands  {éàHîtin  de  1743 )i  qu'en  141 8^1 41^, 
roffire  de  biUli  d'Andely,  de  Gi sors,  Lirons  el  Vernoa,  eit  conflri  à  Htcharj 
de  WîdéTilîe  Ricirdo  de  Wïdevine), 
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famé  monsieur  de  Jehan  de  TVîe  S  sire  de  Fontenay»  pour  le  repos  de 
leurs  ftmes. 

Estienne  Mansel,  prêtre,  est  le  garde  dudit  scel,  lequel  a  commis 
pour  faire  Vacte  Etienne  Biaufrère.  Ce  dernier  aflSrme  par  serment 
que  la  donation  ci-dessus  a  eu  lieu  devant  lui.  —  (Voir  le  conlre-scei 
du  sceau  ci-dessus,  pi.  xxir,  n<>  2.) 

'  ro/r  même  pi.,  n»  3. 
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PLANCHE  Xr. 

XIV*  ET   XV*  SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Scel  n*  1 21  mars  1478. 

15  août  1470. 
1400. 

—  n*  3 1311. 

—  n^  4 8  mars  1449. 

—  n'^  5  et  dernier 26  septembre  1447. 


—   n*  2. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE  DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDE  DES  SCEAUX: 
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XIV   ET   XY*   SIÈCLE. 
5  SCEAUX. 


Abbaye  de  Jumiéges,  Scel  n'  1. 

pour  son  prieuré 
de  Saint-Liénard  de  Hontaterre. 

21  mars  1478. 


SCEL  DE  LA  CHASTELLENIE  DE  CREEIL. 

Sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin,  appendu  à  Pacte  d^inféodation,  dont  Teitrait  soit 

«  A  tous  ceulxquices  présentes  lettres  verront,  Estienne  Menton, 
a  garde  de  par  le  Roy  nostresire  du  scel  de  la  chaslellenie  de  Creil^ 
a  salut  :  Savoir  faisons  que  par-devant  Noël  Le  Bel ,  clerc  labellian 
a  juré  de  par  icelui  seigneur  en  ladite  chastellenie  * . 


'  On  remarquera  ici  l'institation  du  garde-scel  royal  soas  la  dëpendanoe 
duquel  est  placé  le  tabellion  seigneurial  C'est  que  nous  sommes  sous  le  règne 
de  Louis  XI,  le  roi  anti-féodal. 
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«  Vint  et  comparut  en  sa  personne,  Jehan  de  FEspée^  esctrier, 
«  homme  d'armes  des  ordonnances  du  Roy  nostre  sire  soobz  h 
0  charge  de  monsieur  de  Lo-Hent,  mareschal  de  France,  lequel,  etc. 

«  A  prinsà  tiltre  de  droit,  cens,  une  pièce  de  terre  en  prairie  as- 
a  size  près  de  la  rivière  d'Oize ,  appelée  la  Cousture  de  Saini^Lié^' 
a  nard,  en  mauvais  état,  tenant  d'une  part  à  la  terre  qui  fu  au  com- 
«  mandeur  de  Longueville,  et  d'aultre  à  Tabbé  de  Royaumont,  etc. 

«  En  tesmoing  do  ce,  nous  à  la  relacion  dudit  juré,  avons  scellé 
«  ces  lettres  dudit  scel.  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante- 
«  dix-huit  au  mois  de  mars  vingt-et-un  jours. 

«  Signé :lx  Bel  avec  paraphe.  » 


Archevêché.  Scel  m  2. 

4  mai  1400.  —  Même  scel  en  1470. 


SCEL  DES  OBLIG'  '  DE  LA  VICOMTE  DV  PONT-DE-LARCHE. 

Ecu  fleurdelysé  à  chaque  côté  et  au-dessus  duquel  une  arche  est  figurée  sur  dre  verte, 
et  queue  de  parchemin. 


A  la  garde  de  Henri  Thiboult  \ 

II  est  apposé  à  la  suite  d'un  acte  passé  devant  le  tabellion  royal  du- 
dit lieu,  contenant  reconnaissance  du  scel  particulier  appliqué  par  le 
sergent  de  Crasville,  aux  actes  de  son  ministère,  (f^oir  ce  petit  scel, 
pi.  xx«.  n°  1.) 


*  En   1344,  oc  scel  portait  dix  fleurs  de  lys  h  rtV:u,  au  lieu  de  sept,  et  Jehan 
Courteheuse  en  avait  la  garde. 
En  1447  Jehan  Lancelin  était  TicomteduPont-de-r Arche. 

*En  1441,  c'est  Guillaume  Langlois  qui  flgura  comme  garde  du  même  scel, 
Guillaume  Loisel  étant  tabellion. 
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Pareil  errement  est  suivi  en  1411,  Je  28  octobre^  pour  le  fait  d*un 
acte  passé,  même  dès  140  4-,  par  un  ci -devant  baîlli  de  Louviers,  Ni- 
colas Dciatouf,  qui  reconnaît  la  sincérité  de  son  contenUp  et  Tidentité 
dii  scl4  privé  dont  il  avait  usé  à  cause  de  Tabsence  des  sceaux  du 
bailliage.  (  Voir  cette  formule,  p,  117  de  noire  vol  ) 

Le  15  août  1470,  le  scel  des  obligations  de  la  mÔme  vîcouHé  resie  le 
même,  à  la  garde  de  Pierre  MarteL  11  est  joint  à  un  âcte  de  consiÉ- 
ttition  de  rente. 

Signalons  ici  comme  souvenir  historique  rinseription  latine  ci-après, 
qui  Bgurait  sur  une  ancienne  maison  élevée  au-dessus  des  fondations 
d'une  vieille  tour  qui  défendait  à  droite  «  du  côté  du  pont  *  Fenlrée 
de  la  ville ,  et  d'où  sans  doute  elle  avait  été  relevée  ;  la  voici  : 

HeX    DOttlNIVU  ,    UBBS   LoCVm,    ÂKGLVS,    AUGVLVII    VKVH, 

4t  'lu  Roi  le  domaine,  à  la  ville  remplacement,  à  rAnf^tais  un  seul 
or  angle.  & 

On  voit  parla  combien  les  Normaûds.  animés  par  le  patriotisme, 
disputaient  pied  à  pied  le  terrain  à  leurs  ennemis^  auxquels  ils  ne 
hissaient  le  plus  souvent  que  la  mesure  d'un  tombeau. 

La  muison  cî^dessus,  qui ,  par  son  contour,  rappelait  le  massif  de 
pierre,  a  été  démolie  depuis  quelques  années,  et  est  remplacée  main- 
tenant par  «n  bâtiment  dont  rexlension  de  face  est  comme  le  masque 
du  passé. 

La  ville  du  Pont-de  rArche,  siège  d'une  ancienne  vicomte,  se  relie 
par  ses  pliases  historiques  aux  faits  lea  plus  marquâtes  du  passé. 

Son  pont',  construit  et  fortifié  au  tx<  siècle  par  Charles-le*Chauve , 
pour  s'opposer  aux  invasions  des  hommes  du  Nord^  n\i  pu  trouver 
grâce  de  nos  jours  devant  Tactiou  du  temps.  Celle  page  de  pierre  nous 
rappelait  à  la  fois  les  alternatives  et  les  vicissitudes  de  la  domi  natif; n 


>  Poiit'dé~r drrJie^  diUe  SrAsseitr^a  pris  son  nom  de  aon  pont  de  pierre  ;  il  en 
est  fait  niCEtJon  cJaiis  les  ancions  acteS;  U  jn  près  de  sept  cents  ans  ;on  I^oppellu 
Parts af cas  ùa  atcmttns^  et  <|uelquerois  de  ^ref.f»  Cette  pïace  importante  a  tou- 
jours ^ilé  eélÈbre  daas  ITtistolre  de  France.  [^Hist,  du  Cftmté  d*EiTeu:t,) 

■  Pontem  mir^e  Oriuitatts*,,  positlsntrlusque  cspitibus  casteUia  artiaHosî»- 
stmè  fundatis  v  (de  le  diplomatleâ.)  Aujourd'hui  tout  est  nivelt^^  —  f*^tt  atiMÎ 
la  notice  sur  ta  viUe  de  Pool-de^i'Ai'clie,  par  M  h  de  DEtranvilli;*  —  Hek'ue  tU 
Rnurn,  1843,  II"  iem  ,  et  re44,  \u  3î>, 
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française  et  normande,  comme  aussi  des  pages  sinistres  de  nos  annale 
A  cet  égard,  nous  nous  souvenons  qu'Edouard  lïl,  roi  d*Ang1eterre»  pour 
3e  venger  de  son  exclusion  de  la  couronne  de  France,  dévolue  par  la. 
loi  salïque  à  Philippe  de  Vafors  en  1328,  à  défaut  de  postérité  dit  roi 
Charles  IV  (Voir  note  2  du  n°  5  cî-après),  lui  suscita  nombre  d'bosti^ 
lités  ;  et  lui-même  s' étant,  en  iS43,  après  la  prise  de  Caen^  rapproché 
de  Rouen,  remonta  la  rive  gauche  de  la  Seine  en  brûlant  les  fau- 
bourgs ^u  Pùnl-âe-V Arche  y  de  Vernon,  etc.,  tristes  pronostics  de 
événements  ulïérieurs  \ 

C'était  sans  doute  aux  circonstances  de  ces  premières  excursions 
britanniques  qu'avait  trait  Tinscription  latine  ci-dessus,  à  moins 
toutefois  qu'on  ne  veuille  rappliquer  a  celles  qui  précédèrent  la  bu- 
taille  de  Cocherel,  gagnée  en  1364  par  le  fameux  Ouguesclin,  la- 
quelle  inaugura  glorieusement  Tavènement  de  Charles  V  au  trône. 
{Voir  ce  qui  est  dit  au  n'*^  de  la  pi.  r%  p,  202*) 

Pluslard,  lorsque  la  ville  ^w  Pont-de-rArche,  où  commandait  messim 
Jean  deGrâville,  fut  forcée,  après  un  siège  de  trois  semaines,  de  céder 
aux  forces  de  Tinvasion  anglaise,  résultai  de  nos  dissensions  cîvilesij 
il  s'opéra  une  sorte  de  trêve  entre  Henri  VI  sous  la  régence  du  duc 
d'York,  et  Charles  Vil,  qui  donna  lieu  au  dénombrement  des  troupes  à 
répartir  dans  les  diverses  places  soumises  à  l'étranger ,  et  que 
tate  le  manuscrit  deThorigny,  déjà  cité.  On  y  trouve  cette  mention  : 
a  Pount  de  large,  et  Teisle  de  EllebeufT  n  lancem  équestres,  xu  laii 
*t  pedesïres,  et  nui  archîers.  » 

Il  existe  dans  les  archives  de  la  tour  de  Londres  une  letlre  de 
Henri  V  à  la  date  du  21  |uillet  141  S,  adressée  à  la  commune  de  cette 
cité,  pour  lui  annoncer  la  prise  du  Pont-de-l' Arche.  (  Colleclioii_ 
Delpitt,  n^344.) 


*  FutAlc  ïïatAiUti  de  Crécy  rn  t34&. 
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Prieuré  Scel  n»  3. 

Notre-Dame-du-Pré , 
dit  de  Bonnes-Nouvelles. 

1311. 


S*  BAILLIVI  DEBYRIS. 

En  Tacte  :  scbl  de  la  saillie  de  bures  '. 

Sur  dre  brune  et  bandelette  de  parchemin  annexée  à  un  acte  privé. 

Johanne,  femme  de  Ganteur  de  Greigny,  ratifie  devant  le  tabel- 
lion de  Bures  la  vente  faite  par  son  mari  aux  religieux  de  Notre- 
Dame-du-Pré,  de  xxx  s  de  rente  à  prendre  sur  les  héritages  de 
celui-ci. 

On  y  remarque  cette  clause  finale  :  «  Et  a  cheu  enteringner  ele  a 
«  obligié  son  cors  à  estre  mis  enpryson,  et  tous  ses  biens  meubles  et 
«  immeubles  présens  et  avenir  où  que  eulx  soient  à  camp  ou  à 
«  ville,  etc.  » 

Et  à  la  suite  on  lit  : 

«  En  tesmoing  de  cheu  nous  avons  sceleez  chez  lettres  du  scel  de 
«  la  baillie  de  Bures  à  la  requeste  des  parties,  sauf  nostre  droit  et 
«  Tautrui. 

a  Che  fut  fet  en  Pan  de  grâce  mil  m*  et  onze  le  vendredi  après 
«  feste  de  TAscension  Notre-Seigneur.  » 

N.  B.  Une  petite  bande  de  parchemin  traverse  le  repli  de  Tacte 
privé ,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  apposé  le  petit  scel  ci-dessus  de 
cire  brune. 


*  Foir  à  la  pi.  xix*,  ii°  2 ,  le  scel  des  obligations  de  la  Ticomté  de  Bures  en 
U78  et  1497,  dont  récii  est  chargé  de  trois  léopards,  et  notre  p.  64. 
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Abbaye  de  Fécamp. 


Sc<=ïl  ïi*  4. 


S  mars  1149. 


+  LE  SEEL  DES  OBUGAT'  DE  SAIN  GERVÈS, 


Sitr  ûTè  verte  ei  tjume  de  parchemin. 


En  Tacle  :  «  Le  scel  des  obligations  de  Saint-Gervais 
et  de   Guîilaume^.Varîn  ,  récepteur  delà  lerre  (seigneurie^  dudtt 
tf  lieu  ;  n  (aujourd'hui  faubourg  c6té  Nord  de  Rouen  ), 

Fieffé  d'un  logis  et  héritage  nommé  le  Lion-d^Or  par  xx  livres  de 
rente ,  enfers  Tabbaye  de  Fécanip,  parnievant  Guillaume  Uéfouart, 
labetlion  juré  de  ladite  terre* 

Le  champ  du  scel  porte  trois  mitres  surmontées  d'une  crusse 
d'évêque  ;  c'est  qu'en  effet,  lorsque  Fabbaye  Sainte-Trinité  de  Fécamp 
eut  été  relevée  de  ses  ruines  au  commencement  du  r"  siècle ,  et  suc- 
cessivement augmentée  et  enrichie  par  les  libéralités  des  ducs  de 
Normandie ,  Guillaume  dit  Longm-Epée,  Richard  I''  et  Richard  II  « 
ses  fils  et  pettts-fils,  qui  y  établirent  leur  sépulture  ,  elle  obtînt  à  la 
recommandation  de  ce  dernier  dit  le  ^ofietde  ragrément  de  Robert, 
archevêque  de  Rouen,  son  frère,  une  charte  papale,  qui  eu  même 
temps  qu'elle  affranchissait  ce  monastère  de  la  juridicliou  épi&copak, 
étendait  la  sienne  sur  trente- six  paroisses ,  onze  prieurés  el  quatorie 
chapelles. 

Il  y  a  plus  ;  en  l'an  laf  2  ,  la  mitre  fut  accordée  k  ses  abbéa  ;  el, 
comme  dès  le  commencement  du  xii*  siècle,  les  abbayes  de  Notre- 
Dame  de  Bernay,  de  Saini-Taiinn  d'Evrf^ux  et  de  Saiaie-Berlhc  de 
Blangy  au  diocèse  de  Boulogne,  étaient  sous  sa  domination ,  ce^t 
Srtns  doute  h  eeite  trinité  monastique  qu'il  convient  d'attribuer  Fori- 


I 


'  ^ôir  le  grand  scel  aui  causer  de  SaînuQervaîs,  i»l.  xixs  u"  I,  et  le  fcct  ém 

4>bligatiuu4  du  haUlisgc  de  K<^campt  1*1.  xvi^^n*^  6. 
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gine  dei  irok  mitres  qui  fîgureni  dans  Técci  ci-dessus ,  et  dont  plu- 
sieurs se  remarquent  encore  dans  Féglise  de  Fécamp  et  ses  anciennes 
dépendances.  (  FoiVIa  Notice  de  M.  Germain  sur  Fécamp). 


Archevêché  de  Rouen* 


t6  «eptembre   1447. 


Scel  n'*  5 
et  dernier. 


SIGILLVM  [VICE  GOMITATVS  ROTHOMAGENSJS]. 
{On  ne  lii  plus  que  te  premier  mot  iaiin] . 

GftAîfD  8CEL  AUX  CAUSES  DE  LA  VICOUTâ  OE  ftOUEEW. 

C'est  un  double  écu  couronné  ' ,  aux  armes  de  France  et  d'An- 
gleterre ',  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin ,  apposé  par  Jehan 


'  Nou4  nu  f  oyoaa  guère  Vêtu  de  l'rancc  couFonné  traiil  cetti!  époque  snr  les 
sceau  1  de  la  ri  comté  ou  du  tabéLlionag»^. 

*  L'écu  Alix  troia  Jïons  i>ass»ats,  ref^ardants,  est  le  type  des  armoiries  de5  ruU 
dUnglctiTre,  qui  Mint  iet  alUrnées,  au  premier  et  au  quatrième  quartier,  cha- 
cun de  trois  fleura  de  lys ,  et  toi  ci  pourquoi  : 

Charles  IV,  iruUième  ûhdt  PhiLippe-le-Be1.  étant  mort  «aua  «nranUen  1330, 
Edouard  IIT,  roi  d'Anglererre,  prétendit  au  trâne  de  France  comme  neveu  par  sa 
mère  du  feu  rot.  La  loi  sadique  lui  était  contraire;  aussi  les  pairs  décidèrent' iU 
que  Phillpp«<de-Va]oL3,  qui  dejccndait  de  saint  Louis  par  une  branche  cadette, 
devait  cire  préfère^ .  Eduuard  ^e  trouvant  ainsi  eiclu  de  la  couronne^  eu  devint 
Teniiemi  implacable,  et  comme  symbole  de  sou.' prêt  en  du  droit,  il  chargea  en 
outre  son  écu  léopardé  de  fleurs  de  lys»  que  ses  suc^^esseurs  conservèrent  dattô 
\tm  armes  d'An  gît  terre  ^  malgré  l'opposition  rëitéréç  de  nos  rois  Â  diverse» 
époques,  mais  reMée  sans  effet, 

On  couçoit  qu'à  l'époque  du  xv  siècle,  sottâ  la  domination  anglaise  en  Nor- 
mandie» le  mariage  de  Henri  V  avec  la  tlllc  de  Charles  VI,  pendant  la  démence 
de  ee  maJIieureux  roi,  était  de  nature  à  ressusciter  les  mêmes  prétenttoni  que 
de&sus  A  la  couronne  de  France,  et  a  faire  replacer  le  signe  symtïoHque  ;  mais , 
après  rexpuNrou  des  Anglais  en  I45t,  notre  binnière  fleurdelyséeie  releva  pure 
et  %àni  mélange,  et  le  double  sceau  disparut. 
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Lemoyne,  vicomte  de  Rouen ,  à  une  transaction  passte  devant  lui 
entre  Richard  de  Brumare,  marchand  à  Rouen,  et  Jehan  de  Rynd, 
relativement  à  une  rente  de  xvii  liv. 

iV.  B.  Le  contre-scel,  qui  est  du  module  d*un  franc ,  représente 
au  revers  les  mêmes  écus  accolés  tenus  par  un  ange  aux  armes 
réunies  de  France  et  d'Angleterre.  —  f^otrpl.  xxu*,  n^  14. 
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XII1%  XIV«  ET  XVe  SIÈCLE. 

4  SCEAUX. 


Scel  n»  1 février  1432. 

—  n*»  2  .    .   . \    .  août  1398. 

—  n»  3  . xiii«  siècle. 

—  n°  4,  chaîne  et  2  cachets  accessoires,  août  1432. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  ei 

la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE    DES   CHARTES 

R 

LÉGENDE  DES  SCEAUX. 
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XIIl*,    XIV*  BT  XY«  SitCLB. 
4  SCEAUX. 


Archevêché.  Grand  scel  n*  1 . 

SIGILLVH  BALIVIE  ROTHOHAGENSIS. 

Sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin,  sans  contre-scel. 

Dans  la  mention  finale  de  Tacte  du  4  février  1432  ,  on  lit  : 

Grant  scel  aux  causes  du  bailliage  de  Rouen  \ 

II  est  annexé  au  vidimus  émané  de  Jehan  Salvain,  bailli  de  Rouen 
et  deGisors,  qui  y  relate  la  teneur  d'un  mandement  accordé  deux 
mois  auparavant  par  Henri  VI,  qualifié  de  roi  de  France  et  d'Angle- 

'  roir  le  scel  n°  1  de  la  pi.  xiii*,  antérieur  à  l*dpoque  ci-dessus. 

En  1243,  Johanncs  de  Fineis,  Jean  des  Vignes  ou  de  la  Vigne,  était  bailli  de 
Rouen.  11  assiste  comme  témoin.  {Foir  la  charte,  pi  iu%  n**  2.) 

En  1400,  Hue  s'  de  Donquerre,  chambellan  du  roi,  était  bailli  de  Rouen. 
(Toirpl.  xxii%  n»  1.) 

bans  un  acte  de  notre  tabellionagc  du  27  mai  1418  (vieux  style)  figure  Guil- 
laume sltur  de  Houdetot  et  de  Karville,  comme  chambellan  du  roi  et  baiUi  de 
Rouen.  {Foirpx.  i'«,  3*  f*^  v**). 

11  résulte  d*un  acte  du  xi  février  précédent,  que  ce  chevalier  avait  été  Tnn 
des  otages  de  la  capitulation  de  Rouen,  et  n*était  parvenu  à  se  racheter  dei 
Anglais  que  moyennant  4.000  écus  d'or. 

3o 
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terre ,  à  Hugues,  archevèqoe  de  Rouen,  pour  autoriser  ce  prél4  à 
porter  devant  TLchiquier  de  Normandie  les  divers  procès  retaliCii 
lui  ou  h  ses  prédécesse  urs,  iionobsîant  toute  péremption. 

En  1416,  sîrc  Raoul  de  Gaucourt,  seigneur  de  Matson*sur-Seine« 
chambellan  de  Charles  ¥1,  était  bailli  de  Rouent  Bt  avait  pour  lîeute> 
nant  Jmn  Léger  Oiï  Légier,  son  neveu,  { ToiV  ph  xviii*,  ti^  I .) 

Tous  deux  lombèrent  alors  victimes  de  la  fureur  populaire  dam 
une  émeute  suscitée  par  la  faction  du  duc  de  Bourgogne;  mais  Tannée 
suivante,  le  Dauphin  étant  entré  à  Bouen^  excepta  du  pardon  qu^it 
accorda  aux  habiianis,  les  meurtriers  de  sou  bailli,  qui  furent  exé- 
cutés, et  y  établit  iiour  successeur  eu  cette  fonction  (1417)  le 
seigneur  de  Ganmches  '.  Tels  sont  les  faits  qui  ressortent  de  li 
chronique  de  Monstrelet.  i  Totr  colh  Buehon,  183S,  p  48!,) 

Feu  U.  Tahbé  de  La  Rue,  dans  son  ouvrage  sur  les  Trou vèriîs 
normands,  t»  III,  p.  319,  cite  au  nombre  de  ceux-ci:  Raoul  de 
Gaucourt,  dont  les  poésies  légères  dans  le  goût  de  son  époque 
consistent .  dit*il,  en  ballades,  rondeaux,  etc.,  etc  ,  qui  sonl  recueil- 
lis à  la  bibliothèque  royale  sous  le  n''  2344,  dite  Saint-Germaîn; 
mais  comme  i!  ajoute  que  ce  personnage  continua  d'être  grand 
haïllià  Rouen  en  1417,  et  qu'en  1422,  après  la  ronquôte,  ses  biens 
en  Normandie  furent  couRsqnés  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qu'il 
n'avait  pas  voulu  reconnatlre  pour  souverain,  il  est  évident  que  ce* 
faits  postérieurs  à  sa  mort,  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  Raoul  ion 
fih,  skurde  Gaucourt ,  qui  figure  glorîeusemenldans  riitstoire  pour 
ses  nombreux  faits  d'armes  et  son  atHchement  inviolable  à  la  caiii€ 
de  Charles  VU,  qu'il  aida  puissamment  à  cotnbaUre  ses  ennemis. 
Deux  fois  il  tomba  au  pouvoir  des  Anglais  qui  le  retinrent  pri- 
sonnier pendant  plusieurs  années,  ce  qui  lui  permit  sans  doute 
d'adoucir  sa  captivité  par  le  charme  de  poésies  légères  ;  mais,  de 
retour  en  France,  nous  le  voyons  reprendre  Toffensive  en  1427,  et 
se  mêler  glorieusement  aux  diverses  péripéties  relatives  à  la  coo- 


I  Nous  trouvons  dans  les  rtVles  normands  déposés  A  là  tour  de  Londres  et  p«- 
bliéâ  en  Frutice  en  1743,  qu'en  H 18- H 19,  roflice  de  èuitU  àc  Houtt»  fut  àt- 
cor^té  par  Henri  V  au  chevalier  rfaultler-lîeauchâmp^ 

Nous  trouvons  aussî  dans  un  acte  du  22  arrU  1421  (^iietii,«Cyte)de  D0tr€  %êhé* 
llonage,  que  Jolian  Cr>{|ley  ëtnit  boUll  de  Rouen  cl  réc)Am«ît  &a  pâri  ûêûâk 
prix  de  Ia  rançon  d'un  prisoutiier  de  Picardie» 
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quétc  de  la  Normandie.  Aussi  assista-t-il  comme  premier  cham- 
bellan à  la  magnifique  entrée  que  Charles  VII  fit  en  la  ville  de  Rouen 
en  1449,  où  il  fut  établi  capitaine,  ainsi  qu*en  celle  de  Gisors;  mais 
nous  ne  Py  voyons  pas  figurer  comme  bailli.  (  Voir,  pour  la  généa-- 
logie  de  la  maison  de  Gaucourt ,  V ouvrage  du  père  Anselme  sur  les 
grands  officiers  de  la  couronne,  ^  Y III,  p  368  ).  C'est  qu'en  effet , 
d'après  un  acte  du  xxiv  avril  1450  (vieux  style),  indiqué  en  notre 
pi.  xviii",  n*"  8,  Guillaume  Cousinot  était  devenu  bailli  de  Rouen. 


Abbaye  Scel  n»  2. 

de  Saint- Wandrille 
(lledeBeicinac). 

Août  1398. 


SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE  CAVDEBEC  '. 

Sceau  de  cire  brune  sur  queue  de  parchemin. 

Ce  sceau  a  servi  à  authentiquer  *  le  scel  du  sous-sergent  du  roi 
qui  appelle  au  prochain  Échiquier  les  parties  en  litige  au  sujet  de 
nie  de  Belcinac  «  par  suite  des  criques  et  dégâts  opérés  à  cette  ysle 
«  par  les  eaux ,  flots  et  marées  de  la  mer  qui  y  viennent  et  afDuent 
flc  deux  fois  jour  et  nuit.  » 

Ce  grand  procès  qui  s'agitait  entre  le  procureur  du  roi  du  bailliage 

■Caudebec,  anciennement  Caldebec,  comme  Bolbec  et  autres  noms  de  localités 
terminés  en  bec,  paraissent  dériver  du  mot  Scandinave  bbkrou  du  saxon  bbks, 
qui  tous  deux  signifient  ruisseau. 

Dans  le  nord  de  TAllemagne ,  en  Danemarck  et  aUleurs,  la  terminaison  bec  M 
trouve  fréquemment. 

Il  y  a  en  Danemarck  un  Bolbec^  comme  en  France  un  Holbec,  etc.,  etc.  (  Hist, 
mar,  des  Normands ,  Depping,  p.  4bl.) 

'  Caudebec  était  le  siège  du  bailliage  de  Caux. 


lÔfi 
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de  Rouen  et  Fabbé  de  Saiïil- WandriUe  n'a  pu  se  renouveler  dauiski 

suite  ^  nie  étfint  disparue  complètement 
N.  B.  ¥A\e  éîaîi  sluiéfe  en  face  deCaudebec«en-Caux-  (f^cir  p.  Ifl 

de  noire  vobnie.) 


Fond 
de  Saint-Wandrllle*. 


Suite  du  û«  û* 


1282. 


COKFIRAUTIOI!   DR    LA    VENTE    d'uN   TASIBR  A   CAUDIRRC     (  EK    CAtIX), 

pour  l'êiablmement  d'un  quai  '  * 

A  tous  cheus  qui  clies  lettres  verront  ^  le  baUif  de  Caux ,  saluJ. 

Sachies  que  par  devant  nos  furent  presens  Nicole  Pelehons  et  Aoa^ 
tase  sa  femme  de  la  paroisse  de  Caudebec  de  lor  votante  et 
coutreignement ,  recognurent  que  eus  avoient  balUé  et  otroîé  ei 
et  héritage  ^  hommes  religious  l'abbé  et  le  couvent  de  Sainl-WâQ- 
drîsle»  lorwasier  que  eus  avaient  à  Caudebec  assis  si  comme  il  eii 
contenu  en  une  chartre  sceUe  de  !ors  sctausquiesi  arifiejree  à  ckn 
présentée  lettres  por  tel  es  franchises  comme  il  a  contenu  en  la  été 
cbartre.  Et  jura  la  dite  Anastase  par  devant  nos  sur  tes  saintes 
Evangiles  de  sa  volenté  et  sans  contreignement  de  Tautorité  auiltt 
Nicole  son  mari  que  contre  cheste  vente  ne  vendra  desoreentursint 
pour  raison  de  don  de  douera,  de  mariage  encombré,  de  conque>t 
de  partie  de  héritage  de  don  por  mèches  ne  por  nule  autre  reson,  h 
ache  tenir  et  garder  a  emplir  et  entériner  eus  ont  obtigié  hr$  mt 
à  prendre  et  à  tenir  en  fa  prison  du  iîoy,  et  los  lors  biens  mueWr* 
et  immuebles  presens  et  à  venir  h  prendre  et  à  tendre  par  la  jusii^*'* 
le  roi  por  les  convenanches  entériner  se  mestier  en  estoit,  ei  a  clw 

'  Un  ancien  acc«u  de  t^abbé  de  Saînt-Wandrille ,  aTCc  m  prcsie,  est  éipod 
en  notre  Musée  d'antiquités,  atiquel  nous  eu  avons  fait  don 
>  ktvhïv^ê  da  département»  matières  diverse»,  vert>o  aequistilona. 
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eus  ont  renonchié  â  la  loi  Velleien  et  à  cale  aide  de  droit  et  à  tos 
privilèges  de  crois  prise  et  st  preodre,  et  à  los  aulres  privilèges, 
exceptions,  fniles  et  difations  par  quoi  les  eonvenanches  peussent 
esfre  empiiîés  en  aucune  nimiière  ,  en  lémoing  de  laquelle  chose 
nos  avons  scelé  ches  ïetres  de  la  balik  de  Caut  sauve  la  droiture 
le  roi  et  ]*autrtii«  Ghe  fn  fetl'an  de  grâce  m.  ce-  et  octante  et  deus,  le 
vendredi  devant  la  Magdalène. 

OBSERVATION, 


La  charte  ci  dessus  est  annexée  à  la  charte  principale  de  délais- 
sement émanée  de  Nîchole  dît  Peilhous  ^  et  Anastase  m  femme ^  sous 
leurs  sceaux  privés.  En  un  mot,  c'est  rauthenlicité  donnée  à  l'acte  privé 
par  l'entremise  de  la  justice. 

La  charte  principale  est  roctroî  d'un  vasier  à  titre  de  fié  aux  reli- 
gieux de  Saint*  Wandrille  dans  la  longueur  de  la  masure  des  ven- 
deurs pour  établir  un  quai  a  Caudebee ,  avec  dispense  de  droits 
de  quayage  pour  les  marchandises,  et  de  coutume  ^  et  pour  avoir 
lesdits  vendeurs  main  îno/e(main  morte,  exemption  de  droits)  à 
moudre  leur  gru  (orge)  et  leur  brais  (orge  ou  autre  grain  pour 
bière*] 


Scel  ii®3. 


ynt'  iiècle. 


Matrice  de  sceau  en  cuivre ,  portant  pour  légende  ;  s'  tois  dt 
coTRTiL.  Au  milieu  est  une  fleur  de  lis  évasée,  à  trait  recourbé* 

Sur  le  reverb  est  une  petite  attache  supérieure  »  en  forme  de 
queue  de  bouton,  pour  en  ùcîliter  la  suspension. 

Ce  sceau»  qui  se  réfère  au  xitr  siècle,  a  été  trouvé  dans  des  fouilles 
faites  à  Rouen*  —  Voir  p»  91  de  notre  vol  * 


40« 


PLANCHE  %Xl\ 


Sce\  n*  4  et  dernier 
(  chaîne  cte 
avec  scêl  et  petit  sce!). 


19  aoùl  1402. 


Le  mot  samedi f  h  rinltiale  duquel  se  rattache  la  chaîna  oit  pf'ndeiit 
les  scelet  contre-scel,  commence  la  teneur  d*un  acte  do  19aoùl  IlOi, 
dans  le  regîsire  denolretabellionftge  :  Jehan  Segomn,  juré  garâr^$tH 
des  obligations  de  la  vicomte  de  fiouen  ,  Raoul  de  Gui  (fard  tl  Uemi 
Le  Vigneron  f  tabellion». 

Celait  l  usage  au  moyen-fige  de  suspendre  le  sceau  par  one  ch^ 
nette  au  cou  ou  à  son  côté.  Ceux  de  justice  étaient  attachés  k  nue 
chaînette  d'argent- 

Dans  un  inventaire  du  bailli  deTabbayede  Saînt-Ocen,  en  1477, 
nous  trouvons  cet  article  :  «  Llng  sçel  à  çhainetie  d'argent  ordopoé 
a  pour  servir  au  bailli  de  réglîse<  » 

Dans  un  grand  compte  de  Tarchevêché,  du  6  novembre  1433, 
pour  Desvîlle,  près  Rouen,  nous  lisons  cet  arlicle  :  «  Payé  à  AJlam 
»  Dupré,  pour  une  onche  d*argpni  mise  es  chaînes  du  sceau  de  Ia 
<r  cour  de  mon  dit  seigneur ^  tant  pour  Vargent  que   pour  b  fa- 

a    cbon.,,  XXV*  IX  dp  n 

La  ville  d^  Neufchâtel-an-Bray  possède  en  sa  bibliothèque  un 
beau  scel,  marqué  à  Te n vers  M.  Balevia.  et  «n  contre-scel  liu 
&TI*  siècle  ^  suspendus  Tnn  et  l'autre  à  une  chaîne  avec  agrafe,  m 
peu  plus  torse,  mais  du  même  genre  que  celle  de  cette  plancha»;  le 
tout  d'argent,  dont  les  armes  paraissent  s'appliquer  à  Léanor  d'Or- 
léans duc  de  Longueviile,  seigneur  de  Gournay,  qui  fut  itié  à  31  jins 
en  1573,  au^iégedeta  ttuchelle.  Ces  objets  ont  été  déeouvi'rts  il  i 
a  quelques  annét^s,  au  pied  d'un  vieux  chêne  a  Beauhcc^la-i^ûsiirt 
près  de  Forges-les-Eaux.  C*est  te  sccï  aux  causes  de  la  vicomte  it 
Gaillefontaine^  aux  armes  de  Bourbon  et  Otlëans  réunies.  Lh  venait 
siéger  le  bailli  de  Longue villei  ou  son  lieutenant ,  dont  les  sentences, 
ainsi  que  pour  les  hautes  justices  de  Beaubec  et  de  la  Roâiète,  étaient 


'Nous  f  n  ilevcins  la  com  m  uni  rat  ion  h  rol>Uge4ince  de  M.  Mathoii,  HhVKh 
thérairç  et  Ir braire  à  Ncufcbâtcl,  a^ec  une  note  eiplkatiTC. 
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portées  à  la  cour  de  notre  Parlement.  [Voir  notre  page   173  }> 

Il  est  à  croire  que  Ynn  de  ces  jugea  nomades  aura  perdu  le  scel 
cî-dessus  sous  Tarbre  même  qui  lui  servail  de  prétoire,  ainsi  qifon 
Ta  vu  aux  pages  Î6,  96  et  97  de  noire  volume  au  sujet  du  chesne  au 
leu,  ^om  lequel  les  vassaux  rendaient  aveu  au  seigneur»  et  ou  se 
tenait  le  plaid. 

Ces  sortes  de  juges  subalternes  chez  les  Romains  étaient  appelé:* 
pedanei  parce  que,  venus  à  pied ,  ils  rendaient  la  justice  en  plein 
lenl.  Hantes  in  comitio  jm  reddebant.  (Cic^rù  de  Clar^otàU^  etc, 
etCt  — ^et  CorneL,  Taciîe,  libro  iii%  annal.  ) 

Nous  avons  vu  cependant  que  Louis  IX  (  saint  Louis  )  en  usait 
ainsi  à  l*ombre  du  chêne  de  Vincennes  :  c'est  qu'il  ne  disait  en  cela 
que  suivre  les  us  et  coutumes  du  mn*  siècle»  comme  le  prouve 
d'ailleurs,  le  fait  suivant  extrait  rf^g  0/im.  { 126i  ),  autrement  dire 
des  arrêts  de  la  cour  souveraine,  publrés  aux  documenU  imdttg  de 
l'Histoire  de  France  tl^^  \o\,$  ;  te  Quedam  ulmus  ceciderat  juxlà 
<t  Crlspiacum  (  Crespy  )  tu  ma  uiii  magister  Theobaldus  de  NantoUo 
«  habet  jmlitiam  ,  sieut  dicebatur  ;  Bailli  vus  pelebat  ipsam  ulmum 
(t  (orme)  pro  Begc  ;  audîla  quadam  carta  comilisse  Crîspiaci,  quam 
K  idem  magister  ^xhibuii,  ddiberata  fuit  xihnu&  ipsî  muffistro  Thco^ 
«  baldo.  »  AitiJii ,  c'était  sous  un  orme  (ou  tout  autre  arbre)  que 
se  tenait  le  plus  ordinairement  le  plaid,  voire  même  jusque  sur  la 
voie  publique ,  stantes  in  eomitio, 

A  ces  détails»  nous  pouvons  ajouter  les  suivants,  au  point  de  vue 
surtout  de  la  publicité  : 

Dans  une  mention  dressée  le  â9  octobre  1612,  au  bas  de  Texpé- 
ditîon  d'un  contrat  passé  devant  François  Dusauchay;  tabellion  royal 
en  la  sergenlerie  de  Saînl-Joire  (Saint-Ceûrgei*de-Boscherville), 
pour  une  rétrocession  de  pAîure  opérée  au  profit  des  religieux  de 
Juniïége.s,  rhuissîer  constate  pour  notoriété  en  avoir  fnît  la  lecture  a 
oye  (  ouïe  )  heure  et  isâue  de  la  messe  paroissiale,  en  la  présence  des 
paroismem  de  Jumiéges  «  estant  ensemble  bous  Vif  du  cimetière,  » 
Nous  retrouvons  le  même  errement  pratiqué  sous  Vif  th  Heur  tenu- 
viUe  pur  le  notaire  De  la  Vigne,  de  îa  sergenlerie  de  Saint-Georges, 
suivant  acte  passé  le  25  juin  1673.  Ce  mode  de  publicité  en  Nor- 
mandie se  continua  jusque  vers  la  fin  du  xvtn'  siècle  ,  soit  devant* 
soit  sous  le  porche  de  Véglise,  soit  sous  Tif  qui  remontait  à  plusieurs 
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siècles,  et  tel  quMl  en  existe  encore  dans  certains  cimetières  de  cam- 
pagne, comme  à  Offranville ,  à  Longueil ,  où  ces  arbres  ont  acquis  an 
énorme  volume  \  C'est  qu'en  effet ,  ces  sortes  de  patriarches  de  la 
nature  rappelaient  les  touchants  souvenirs  de  la  famille,  qui  d'ftge  en 
âge  était  venue  s'abriter  et  contracter  sous  leur  ombrage  hospitalier, 
en  invoquant  la  foi  jurée. 

Ces  détails ,  pour  être  prolixes,  ne  se  rattachent  pas  moins  à  It 
matière  que  nous  avons  traitée  et  à  laquelle,  d'ailleurs,  ils  servent  de 
développement  comme  le  fait  notre  sigillographie. 

'  Les  deux  ifs  de  Lon{;uei1,  dont  le  tronc  primitif  est  extrêmement  noueux , 
mesurent  huit  mètres  de  circonférence  ;  quant  au  tronc  secondaire^  il  fonne 
deux  branches  ayant  chacune  trois  mètres  de  tour. 

Le  bois  proTcnant  du  jet  de  ces  deux  branches  est  parfaitement  lisse  et  uni 
Rouen,  journal  du  27  juUIct  18à7.) 

En  la  commune  des  Trois-pierres^  l'if  renferme  une  charmante  chapelle 
ornée  de  tous  ses  accessoires,  qui  rappelle  celle  du  chêne  d'AllouTÎlle,  et  dont 
la  cavité  n'a  pas  moins  de  deux  mètres  de  diamètre. 
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XIII%  XlVe  ET  XV  SIÈCLE. 
15  SCEAUX. 


Scel  n"     1 3  mai  1400. 

Contre-scel  n"    2 17  juillet  1341. 

—  —    n«    3 1"  février  1385. 

—  —    n«    4 1322  à  1350. 

Scei  no    5 21  novembre  1406. 

—  no     6 1379  et  1407. 

—  no    7 22  août  1443. 

—  n"    8.  .    .       29  décembre  1370. 

—  n*«    9  6115,  ovale 1267. 

—  nMO 19  février  1398. 

—  n°  11 1300. 

—  n    12 1356  à  1389. 

n"  13,  conlrc-scol  du  n' 10     .    .    .  1398. 

Conlre-scel  n"  14 26  septembre  H47. 

Scel  n°  15  et  dernier»  réuni  au  n«  9    .  1267. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


SOMMAIRE   DES  CHARTES 

ET 

LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


PLANCHE  XXIP. 

XIH«,   XIV*   ET   XV*   SIÈCLE.  ^ 

15  SCEAUX. 

Scel  n«  1 . 
Mai  1400. 

Scel  de  Bobin  Dunwsnil,  sergent  de  Crasville,  en  la  vicomte  du 
Pont-de-rArche,  à  Vusage  de  son  office,  il  accompagne  sa  signature; 
et  pour  plus  d'aulhenlicilé,  il  reconnaît  à  la  fois  et  Tidentité  du  scel  et 
de  la  signature  pardevant  le  clerc  tabellion  du  Pont- de-P Arche,  qui 
conlre-appose  à  Pacte  du  sergent  le  scel  des  obligations  dudit  lieu, 
comme  pour  les  actes  privés  soumis  à  raulhenlicité.  (  Voir  le  scel 
pi.  XX*,  n<>  2,  et  ce  qui  est  expliqué  en  notre  vol..  p.  87,  88,  117 
et  118.) 

Il  s'agit  ici  d'un  ajournement  fait  à  la  requête  de  l'archevêque  de 
Rouon,  «  délivré  à  heure  de  messe,  le  18  mars  précédent,  devant 
«  l'église  Notre-Dame  de  Loumers .  à  V encontre  de  monsieur  Hue 
«  de  l)onquerre\  chevalier  chambellan  du  Roy  et  son  bailly  de 

'  Pour  Hue  de  Donqucrrc,  voir  pi.  r®,  n**  2. 

n  résulte  d'un  acte  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen,  le  25  juin  1411, 
«  que  iV  Hue,  sieur  de  Donquerre,  en  sou  vivant  conseiller  chambellan  do 
«  Roi,  était  trépassé  en  juin  1406,  *>  laissant  pour  fils  aine  Guillaume  et  sa  fille, 
noble  dame,  Marguerite  de  Donquerre,  mariée  à  noble  homme  M.  Ré|l:nault  de 
Roix,  le  jeune  chevalier. 
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«  Rouen,  pour  en  venir  an  prouchain  Echiquier  à  raison  des  tors  ou 
0  griefs  à  lui  reprochés,  b 

L'acte  commence  ainsi  : 

(c  A  mes  très  chiers  et  très  redoubtés  seigneurs,  messeigneurs 
«  tenant  TEschiquier  de  Normendie  de  par  le  Roy  nostre  sire«  Bobin 
'<  Dumesnil,  sergent  de  Crasville  en  la  vicomte  du  Pont-de-F Arche 
(c  et  ce,  votre  honneur  et  révérence  aveucques  toute  obéissance  mes 
«  très  chers  seigneurs,  plaise  vous  savoir,  etc.,  etc. 

Puis  il  se  termine  ainsi  :  a  Je  vous  certifie  estre  vray,  et  avoir 
<c  ainsi  fait  par  ceste  présente  relacion  scellée  de  mon  propre  scci, 
«  auquel  je  use  en  mon  dit  office,  faisant  et  sy  ay  de  mon  signe  ma- 
(c  nuei  escript  le  iiir  jour  de  cest  présent  moys  de  mai  Tan  mil 
«  quatre  cent,  signé  Dumesnil.  » 


Archevêché  Scfel  n*  2. 

pour  Téglise  de  Fontenay. 

17  jiimet  1341. 

C'est  le  revers  du  sceau  ou  goittrb-scbl  de  la  chdstellerie  d*Andeli. 
Foirle  scel  de  face,  pi.  xix%  n*»  6. 


Abbaye  de  Jumiéges  Ck>ntre-scel  n^  3. 

pour 
le  prieuré  de  Saint-Maars. 

V'  féTOÎer  1385. 

Aigle  éployé  à  deux  téies. 

Cest  le  contre-scel  des  obligations  de  la  vicomte  de  Longueville. 
près  Dieppe,  dont  était  comte  Bertrand  Duguesclin. 

Pour  le  sceau  de  face,  voir  la  pL  xxiii*,  scel  n*  i,  ei  la  noie  y 
jointe. 


Voici  comment,  en  termes  de  blason  ,  sont  définies  les  armes  du 
connétable  :  tt  II  s*armoit  d'argent  h  Taigle  à  deux  tètes,  oti  esployé 
K  de  sable,  membre  et  becqué  de  gueule  au  basion  en  bande  dn 
*t  même  brochant  sur  le  louî.  »  (llisi,  deg  Offic,  de  France^  par 
L  Le  Féron  ,  1555,  édit.  de  1658.  ) 

On  se  rappelle  Tinsigne  honneur  rendu  à  la  mémoire  du  conriii- 
tnble  par  le  gouverneur  de  Château-Neuf  de  Rendon,  qui  déposa 
sur  son  cercueil  les  clefs  de  la  ville  assiégée,  qui  avait  capitrdc 
avec  Iui< 

Et  tel  était  Téclat  de  sa  renommée ,  que  les  plus  valeureujs 
capitaines  qui  avaient  servi  sous  lui,  se  refusèrent  après  sa  mnrt 
(12  juillet  1380)  à  recevoir  Tépée  de  connétable,  qu'Olivier  Clisson 
fut  enfin  forcé  d'accepter;  tant  le  poids  leur  en  paraissait  lourd  i  I 


Scel  n^"  4. 


1322  à  1350. 


Léîjendc  :  +  9'  S.  (contre  scel)  DE  LA  VICOMTE  DE  ROVEN. 


Sot  ëît  tertc* 


Aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  comme  sur  le  scel  de  la 
baîiliede  Cam,  en  1302,  pi,  xix^,  n'  3* 

Le  scel  de  face,  dont  Técu  e.st  chargé  de  treize  fleurs  de  lys,  est 
celui  d€sobliga{wn$de  ladite  vicomte*  —  Koir  pL  ti*,  n*  !• 

Il  émane  soit  du  bailli,  soit  du  garde-scel  —  ^oir  p-  14  et  15  de 
notre  volume. 

Ainsi  que  nous  Tavons  observé,  c'est  en  1350  qu'intervient ,  pour 
la  première  fois  ,  le  nom  du  clerc  (abeilian  juré  da  la  vicomte  de 
Doyen ,  pardevant  lequel  comparaissent  les  parties ,  et  qui ,  h  c^tte 
époque,  étail  Guittaume  Pongnant. 
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Comme  exemple  et  comme  style  d'acte  au  xiv*  siècle,  nous  trans- 
crivons celui  ci-après  : 

1350. 


Constitution  viagère  '. 

Religieuses  emmurées  (sic),  ou  couvent  db  5AiNT-aATBi£u. 

«  L'an  mil  ccc  cent  chinquantc  avant  la  saint  Marc  évangéliste. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  Philippe  de  Hangneville, 
a  garde  du  scel  des  obligations  de  la  vicomte  de  Rouen,  salut  : 

c(  Sachez  que  pardevant  Guillaume  Pongnant^  clerc  tabellion  juré 
a  des  obligations  de  ladite  vicomte, 

(k  Furent  presens  Pierres  Cappedelaine  et  Perronelle  sa  feoime,  de 
«  la  paroisse  de  Saint-Vivien  de  Rouen,  les  quiex  de  leur  bonne  vo- 
ce lenîé  recongnurent  que  il  avoient  donné  et  délessié  à  tous  jours  as 
«  religieuses  de  Saint-Mahieu  '  de  Rouen,  tous  les  biens  meubles, 
a  héritages  que  eulz  avoient  et  povoient  avoir  aujourd'hui  en  quel  lieu 
«  que  ce  soit ,  ainsi  que  les  diz  mariez  demourront  en  manoir  que 
«  les  dites  reliigieuses  ont  à  Sainte-Genneviève»  tant  comme  euls  vi- 

•  f'oir  aussi  pi.  xviii",  scel  n°  3. 

'  Anteà  les  frères  prêcheurs,  fondt^s  eu  1269  par  saint  Louis,  dans  le  manoir 
Saint-Mathieu,  au  faubourg  Saint-Sever,  hors  le  pont,  que  le  roi  avait  acquis 
dès  1261,  de  Tarchevéque  Odo  Rigault,  en  (échange  du  vivier  de  Martainville, 
et  auxquels  succédèrent  les  religieuses  dites  Emmurées,  et  antérieurement 
sœurs  de  Saint-Dominique, 

Furin  nous  apprend  qu'on  lisait  autrefois,  à  rentrée  de  l'église,  la  yieillc 
épitaphe  sur  pierre ,  ci-après  : 

L'an  mil  deux  cent  soixante-neuf^ 
Ce  monastère  fut  fait  neuf 
Que  l'en  dit  les  sœurs  Emmurées, 
Et  lequel  en  temp*  ancien 
Saint  Louisj  roi  très  chrétien , 
De  François  fonda  en  ce  lieu 
Au  titre  de  saint  Mathieu 
De  son  règne  l'an  troisième 
Avec  le  quarantième. 

{Histoire  de  Rouen  ^  édition  1738,) 
On  voit  encore  à  Tiiitérieur  des  vestiges  de  Técusson  roval. 
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a  vront,  et  celui  des  deux  qui  plus  vivra,  el  leur  trouveront  les  dites 
«  religieuses  touz  leurs  nécessaires,  de  boire,  de  mengier,  de  vestir  et 
«  de  cauchier,  sy  comme  à  iceuls  gens  appartient,  et  leur  garderoit 
«  les  diz  mariés  les  biens  dudit  manoir,  bien  et  loyalement,  et  aront 
«  à  leur  déceps  chascun  d'eulz  soixante  sols  tournois  pour  faire  leur 
«  volenté,  et  quant  eulz  seront  trespassés  les  dites  religieuses  les 
«  feront  apporter  es  despens  dicellesen  leur  hostel  oultre  Seine  \  et 
o  les  feront  enterrer  en  l^ur  dit  hostel,  etc.,  etc.  (ce  qui  est  accepté 
«  parcelles-ci.) 

«  En  tesmoing  de  ce,  nous  à  la  relacion  du  tabellion,  avons  mis  à 
«  ces  lettres  le  scel  desdites  obligationSy  sauf  auhry  droit.  Co  fut  fait 
a  comme  dessus,  elc   » 


Abbaye  de  Jumiéges  Scel  n*  5. 

pour 
le  prieuré  de  Saint-Maars. 

21  noTembre  1406. 


SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE  LONGUEVILLE. 

Aux  armes  de  Montmorency  Laval  ,  d*or  ù  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  8ei%e 
alérions  d'azur,  sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin  '. 

Sur  le  revers  figurent  les  mêmes  armes  d'un  plus  petit  module. 
Ce  scel  est  appendu  à  un  acte  de  transport  d*une  rente  annuelle  de 
X  deniers  tournois ,  moyennant  le  prix  de  x  sols  tournois  francs,  fait 

*  Le  couvent  a  été  détruit,  mais  Vancienne  église  des  Emmurés,  dont  on  aper- 
çoit le  pignon  au  milieu  de  la  rue  Saint-Sever,  qui  remonte  au  xiii*  siècle,  a  été 
reconstruite  en  1066  dans  1c  st>le  gothique  ;  elle  sert  maintenant  de  magasin  à 
fourrage.— f^oir  pi.  xv!!!**,  n*7,  et  pi.  xxiiic,  n*3,  pour  admission  aux  mo- 
nastères moyennant  constitution  viagère. 

^  Le  roi  Philippe-Auguste,  en  commémoration  du  fait  d*armes  de  Mathieu 
de  Montmorency,  qui,  en  1214,  à  la  bataille  de  Oouvines,  avait  prîsxii  enseignes 
impériales,  lui  accorda  d'ajotr ter  xii  alérions  aux  iv  autres  qui  figuraient  déjà 
sur  ses  armes;  puis,  en  1218,  il  le  fit  connétable  de  France.  {Histoire généai., 
t.  H  ,  p.  593  ) 
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à  Tabbaye  de  Jumîéges  par  Michel  Âuber,  de  la  paroisse  de  Bérm- 
mesniL  à  prendre  sur  riuillaiime  Doullét  à  b  mî~earéme,  ^i  a 
sur  deux  acres  de  terre  en  la  paroisse  rf«  Samt-fiietars. 

L  acte  commença  oiosi  :  <c  A  lous  ceuls  qui  ces  lettres  verront  ou 
«  orront ,  Jelian  de  Saînt-Nazarj  vicomie  de  Longueviite  pour  mon- 
fi  $imr  de  Laval  et  de  f^tïré,  salut.  Savoir  faisons  que  parderant  Guil 
(c  la  unie  Ogier,  clerc  tabellion  juré  commis  à  passer  les  lettres 
tt  bail] le  en  ladite  vicomte,  fut  présent,  etc.,  etc. 

Et  se  termine  ainsi  :  a  £n  tesmoing  de  ce,  nous  à  la  relacmn  dodlt 
(c  tabellion,  avons  scellé  ces  lettres  du  êçel  des  obligations  de  ladUf 
tt  Dicom/é  ;  sauf  aultrui  droit,  etc.  »  Ce  fut  fait  Tan  de  grâce  mil  itrt^ 
etTi»  le  XI'  jour  de  novembre,  signé  Ogier, 

Comme  on  le  voit^  ces  armes,  en  1406,  di^rent  de  celles  du  n^  4 
de  la  pi  XX m**  C'est  qu'en  effet,  Jeanne  de  La^al^  deuxième  femnif 
de  Bertrand  Duguesdin,  dont  elle  devint  veuve  eiii  1380, 'épousa, 
quatre  ans  après,  Guy^  xt*  du  nom^  ieigneur  de  Lavai  et jdt 
Vitrée  son.  parent,  qui  avait  coniribué  à  réconcilier /funjV^'duc  de 
Bretagne»  avec  le  roi  Charles  V  \  Or,  comme  OUoier^  frèrejdu  cod- 
nétable  et  son  seul  héritier,  eut  à  liquider  le  douaire  do  ladite  Jeanm^ 
de  Lamlt  H  lui  assigna  à  cet  effet,  en  1384,  la  moitié  du  comté  dd 
Longueville  ';  et  lorsque  plus  tard,  en  1 39 1 ,  il  vendit  cette  chfllellêiiîe 
à  Charles  VI,  il  s'en  réserva  la  jouissance,  sans  doute  aussi  sans  pré- 
judice de  celle  déjà  attribuée  en  partie  à  ladite  veiive^  avec  les  pré* 
rogatives  y  attachées, 

Ces  faits  nous  expliquent  donc  pourquoi,  d'une  part,  nouîî  voyons 
%nrer  en  1385  sur  le  scel  des  obligations  de  la  vicomte  de  Longue- 
ville  les  armes  de  la  famille  Duguesclin,  autrement  dire  taigh  épkfi 
à  deux  têtes,  tandis  qu'en  14(ït>,  c'est-à-dire  trois  ans  après  le  é 
dudit  Olivier,  ley  armes  du  scel  de  la  même  vieomté  sont  à  celles 
Montmorency-Lnval  \  armes  qui  ont  dû  se  continuer  ainsi  jusqifi 
Textinction  du  douaire  viager  de  ladite  Jehanne  de  LavaJ. 


dj 


;i 


■  Voir  Hisi.  généaL  dédain  Amelmc,  t.  in>  p.  I8fi«t  7. 
'  Anselmet  ibidem,  • 

^  De  L'ivat:  noble  et  ancienne  maison  de  France,  qui  tire  sdn  ori^tir  dv 
viUe  de  ce  nom.  Le  titre  de  Lttvat  resta,  à  partir  du  xjii^tHlède,  daos  li 
de  BiontEDorcncy,  doîi    «ortinînt  {^rand   nombre  de  tirfinahcs.  {Biogr* 
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Nous  voyons  diaprés  ce  qui  précède,  que  rîntérêt  s'attacha  aux  dit- 
réreuts  sceaux  des  iabellions  de  chàtellenies  et  de  vicomtes,  puis- 
qu'ils révèlent  le  plus  soment  par  leurs  armes  la  famille  seigneuriale 
^Q  lieu  où  ils  exercent  ;  sujet  d'études  pour  Thistoire  des  petits  feu- 
Bitaires  à  Vépoque  des  xiv'  et  xv'  siècles. 


Chapitre 
!(atre'Dame. 


Scel  n'»  a. 
Sans  contre-sceL 


1379.  (Uû  autre  en  1407  '). 

+  SIGILVM  VICE-COMITATVS  ROTHOMAGENSIS, 
Scel  de  la  vicomte  de  Rouen* 

But  dre  Terte  et  queue  de  parcbeimo. 

Grande  fleur  de  lys  surmontée  de  deux  cobroewïblles  '  placées  enire 
deux  écussons. 

*  ^ûir  en  14ïa,  à  la  p\.  tut*,  ii°  3^  le  scd  de  la  mémt  vicomte. 
*Dau3  sa  sigHlo|çraphîe  du  Marne  (Etudes  historiques)^  M.  H.  Uacher cons- 
tate ce  qui  suit  :  *  Un  sct^au  dont  la  Icgeode  se  lit  aisément  1  scavlje  nsAvLX 
|«  DV  BOvn<j  NOVVEL^  une  grande Jleitr  de  fyi  .surmontée  de  denx  Cûuronneltes 
fm  occupe  seule  le  champ  ;  c^étaitt indice  d*tm  sceau  puMk* 

tt  C'est  la  matrice  de  Tun  des  sceaiu  dont  se  sont  senris  les  notaires  du 
\m  Maine,  depuis  le  xiVc  liëde  jusqu'à  la  fin  du  svi*,  pour  sceller  les  actci»  de 
l«  leur  minbti^re  dans   le  ressort  a  tors  fort  étendu  de  ta  juridicHQn   royate 
l«  établie  anchd/tau  dtt  Sou rg-A^omel  {Ma f^aiic). 
Â  ce  sujet,  un  mot  de  recfifi cation  : 

Le  Bour^-NuuYeL  ne  fat  rdunî  au  domaine  de  la  couronne  qii*A  ta  Au  du 
%vu  sièele^  ou  au  pluH  tard  au  commeucement  du  ]itvii«T  par  suite  de  fa  cou-^ 
damnatîou  pour  félonie^  encourue  par  le  seifprenr  de  cette  terrCi  sur  lequel 
elle  fut  confisquée  ;  ce  qui  explique  pourquoi  on  remarque  alors  dans  l'intitulé 
des  conlrau,  cette  mention:  *  Ennostre  Cour  royrtie  de  Uoiirg-I\"oHveL— Foir 
Rën^  Chopin  de  Dommio-Francim^  p.  631»  M.  de  IG2),  au  titre  de  BegOs  tnhtt- 
tiambus,  v 
Puisque  M,  llucher  coititate  ici  un  §ceau  royal  de  talMlUonigë  quJj  d'après 

II 
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Celui  de  gauche  e^l  chargé  de  neuf  fleurs  de  lys,  et  celui  de  âmu 
est  h  quatre  quartiers,  allemés  chacun  de  trois  fleurs  de  lys  ei  d'un 
daupliiri\  Ce  dernier  écu  ne  diffifere  de  celui  du  conire-seèl  dn 
obligations  sous  le  n*  12  de  cette  planche,  en  ce  quMI  n'a  que  trmt 
fleurs  de  lys  au  quartier,  au  lieu  de  cinq;  mats  le  dauphin  est  k 
même. 

Ce  scel  n"  6  de  h  vicomte  est  a|>posé  à  un  vidlmtis  signé  Symonj 
Buigneux,  vicomte  de  Rouen,  pour  certifier  vt^riiables  les  lettres 
lrûî&  contrats  retalifsàdes  rentes,  dont  un  est  passé  le  14  noveoibre 
1366,  devant  Pierre  de  lu  Perrière,  maire  de  Rotieii,  au  profil  du 
chanoine  de  Rouen  Regnault.  docteur  en  droit  canon  et  civiî,  par 
Ândrien  Desneus  et  habel  sa  femme,  qui  renoncent  notammeut  â 
oui  primiéffé  de  croix  prise  ou  à  prendre,  (f^oir  p.  71  de  notre  volw 
pour  celte  clause) ,  et  les  dmix  autres  actes,  des  1 1  novembre  13SS  d 
18  jiinvîer  1369,  devant  les  tabellions  de  Rouen. 


BEUAHQtJES* 
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Notre  Musée  d'Antiquités  possède  l'empreinte  d'un  sceau  de  laiî- 
comté,  sur  cire  verte,  de  1407,  dont  la  légende  lalioe  est  la  même 
que  celle  ci-dessus,  qui,  sur  le  sceau  même,  n'est  qu'en  partie  frusl^. 
On  voit  figurer  sur  le  sceau  du  Musée  une  fleur  de  lys  entre  deui 
étoiles. 

En  1428,  sous  la  doniînatton  anglaise,  le  sceau  de  ootre  andei 
vicomte  apparaît  en  la  forme  de  celui  o°  3  de  notre  pi  rm*. 

son  ty^pe  remonterait  sm  xtVf  sî^dû,  et  aurait  ser?i  aux  iitïUiîrcâ  du  Mame|tt*- 
qu*à  la  fin  du  xyu  siècle,  dans  1c  ressort  fort  4^ tendu  du  Bourg-Nauvcl^  il  (>ot 
bien  admettre  que  pendant  cette  pdrîïide  iU  y  ont  tierce  leur  mial^tèrc;  mtkt 
dtMins^lc,  c'i^talt  plutôt  [lîtr  voie  d'CitensioD  d'un  siège  à  uu  autre,  qu'à  îifrt 
de  résidence  tiie,  on  tout  au  moins  en  ce  dernier  cas,  par  cuncurrcDce  avec  ^ 
ûftlciers  de  la  ser]^neurie,  dont  la  liaulc-ju^tice  était  établie  au  cbâteao  mémâ^ 
parce  qu*en  effet  ce  ne  fut  que  vers  lûOO  qu'il  devint  le  centre  delà  juridietîiii 
royale  ifui  su^jittiuti  .us  pa nonce ftuj;  autt  armes  du  seigneur  défKs^^i le. 

Eudetiors  de  ces  détails  butyriques,  il  n^eu  est  paa  moins  eurieui  de  rccoa* 
naUre  le  mcïme  type  dans  te^  sceaux  mis  eu  comparalion  |iour  II-  tahelliooigc 
rnjfal  de  Bouen  et  celui  du  Hourg-^ouTel,  dès  Tépoque  du  xtf  *  «îècle. 

^  Koir  notre  observation  en  la  note  du  sûet  n"  13t  de  cette  plaacïiCt  m^^* 
^uaUflCAtioa  d€  dauphin  appliquée  au  Ûb  afné  du  KqÏ  de  Frâncii. 
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En  1437,  comme  en  1447,  le  grand  scelaux  causes  de  la  même  vi- 
comte est  aux  armes  accolées  de  France  et  d'Angleterre.  —  Voir 
pi.  xx%  n»  5. 


Chapitre  Scel  n°  7. 

Notre-Dame. 

22  août  1443  —  idem  en  1447. 


S'  DES  OBUGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE  ROVEN. 

Sur  cire  brune  et  queue  de  parchemin. 

L'écu  est  chargé  de  huit  fleurs  de  lys,  et  accompagné  de  deux  léo- 
pards, type  des  armes  de  la  Normandie. 

Il  est  annexé  à  l'expédition  d'un  acte  passé  devant  les  tabellions  de 
Kouen,  à  l'époque  ci-dessus,  relatif  à  l'exécution  du  testament  de 
Pierre  Cauchon  '  naguères  éyêque  de  Lysibox  !  conseiller  du  Roy, 
pour  fondation  d'une  messe  de  Ilequiem  en  l'église  Notre-Dame  de 
Rouen,  pour  fe  salut  de  son  âme  !  ^  Yoirnoire  vol  ,  p.  119,  note  !'•. 

Indépendamment  du  grand  scel  ci-dessus,  il  existait  encore  un  petit 
scel  qui  était  appliqué  en  fait  de  reconnaissance  de  dettes,  et  dont  la 
garde  constituait  un  office  particulier.  C'est  ce  que  constate  cette 
mention  extraite  des  rôles  normands  (édition  de  1743).  —  o:  Année 
a  1418-1419,  de  officio  custodis  minoris  peciae,  sigilli  ordinali  pro 
c  recognilionibus  debitorum,  concesso  Thomas  Hansfels.  » 

*  11  ne  faut  pas  confondre  cet  éi^équc,  qui  n'est  autre  que  celui  de  Beau- 
VAI8,  si  tristement  célèbre  par  le  procès  de  la  Pucelle,  et  que  Tacte  ci-dessus 
évite  de  qualifier  ainsi,  avec  le  Pierre  Cochon,  prêtre,  notaire  apostolique  de 
Rouen,  auteur  d'une  C/tro/ii^Ktf  normande  contemporaine,  puhViée  en  IHôOpar 
M.  Vallct  de  Virivillc,  et  sur  lc(iucl  M.  de  Beaurcpairc,  notre  confrère,  a 
ajouté  des  détails  biographiques  intéressants.  {Précis  de  l*Acad,  de  Rouen, 
18C0,  p.  799.) 
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29  décembre  1370. 
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PETIT  SCËL  DE  EUDES  CLÉMENT,  MAIRE  DE  ROCES, 

Apposé  sur  mandt^ment  ès-pledi  d'bérilâge  auï  fins  lie  oumiD^tian  dVxperts.  Sor  i 
verte  éi  qmme  de  parcbemîn, 
AQimiu  pûfiant  guidùn ,  mt  rire  vêrît  tî  queue  de  poreèemm. 

Ce  symlïole  de  TAgneaii  pascal,  qui  était  celui  du  chapitre  No 
Dame,  était  un  diminutif  du  sceau  de  face  appliqué  alors  aux  i 
dé  Rouen,  dont  le  guidon   portf^  un  iian  ou  léopard ,  pour  s\% 
sans  doute  que  la  force  doit  être  alliée  à  la  douceur  qu'elle  prédis- 
mine.  —  f^oir  ce  qui  est  dit  pi.  xiv*,  n*  5, 


Chapitre 
Notre-Dame* 


1267. 


Petits  scels  mé&s, 
D-  9  et  15. 
Une  tête, — un  coq* 


I  Dfttum  die  lune  proxîmÂ  post  NatiTttatem  beati  Joliaiiiiii 

Baptiste. 

(Le  premier  lundi  après  la  Nativité  de  saiat  Jean* Baptiste*) 

Ces  deux  petits  sceaux  «  en  cire  jaune  et  sur  queue  de  parcheoiiû* 
font  partie  des  sept  appendus  à  une  lettre  obligatoife»  émaïiéede 
Félicie,  épouse  de  Guillaume  de  Chaeni  (militis),  avec  le  concaun 
de  ce  chevalier,  envers  le  chapitre  de  Rouen  BUper  manêrtù  4e  Oim^ 

II  s'agit  d'une  prise  à  ferme  de  ce  manoir  pour  Tespace  de  dix  lûî- 
moyennant  raanuitédecemdix  marcs  sterlîngs,  payable  au  oouîiw 
temple  de  Londres,  «  apud  novum  iemplum  Loiidanefue  in  feu&mn^ 
vi  Edwardi  ^uod  €H  in  quindenà  iancH  Mkhaiîiê  m  mamiê  Sêf* 
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Pour  en  assurer  Ig  paiement,  intervieniiej^ldetix  fldéjiisseurs, et, 
en  ouïrp,  la  femme,  laquelle,  sous  rautoriié  de  son  mari ,  oblige  par 
géDéralîté  tous  ses  biens  présent»  et  futurs,  en  meubles  et  immeu- 
bles^ etc.,  et  par  privilège  sa  terre  de  Spondon,  mordon,  et  Stanton» 
et  de  plus  renonce  expressément  au  bénéfice  du  senaiu$-con$uUe  Vel- 

^Itien  et  ephtole  divi  Àdriani;  senatus-consulte  qui  înterdisah  à  la 

^hemme  de  cautionner.  (Foir  notre  vol*,  p«  104  J  ' 

^^    Nous  avons  trouvé  dans  un  titre  de  13! 8,  déposé  à  Rennes,  qn*eu 

'      Bretagne,  cette  loi  romaine  avait  aussi  cours,  puisque  le  tabellion  fait 

I aussi  renoncer  la  partie  à  Vesiabîtssement  du  Vdkûn  et  à  V  épi  ire 
Mrien,  indépendamment  de  tous  privilèges  de  eroh  prise. 


Abbaye  de  Jumiégns. 


Scel  n'  tO. 
et  conlre-scel  n' 


4iUlt 


13, 


19  février  139S* 


+  SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE  ROYËN- 


Sur  cireTerte  et  queue  de  pircheQuii^ 
Transport  de  iri  sols  de  rente  à  Tabbaye  de  lumîégcâ,  par  Aelys 

îtririil  T 


îéguerpie  [veuve)  de  Jehan  Lequeu. 


*  Voici  le  llaal  de  cette  charle  : 

A  \d  eujas  rei  tcâtimouttim  [ircscntibtis  lUterîs  sîgilla  nostra  uiiacùm  sîgiUo 

^i  flïcH  uiUîtis  appospïmus.  Has  autcm  roiJTentîoïie.s  pro  ut  ^upcrius  sunl  ex* 

<t  presse,  promtttimus,  ma%  unummiitr  jutamento  â  nobift  pr^sid^  €<3rpùraii^* 

^m  ■serment  tU  eotps)  ioviolahililer  obserTAluros^  non  coq trà'fco turcs  pçi*- 

dcnte  termlno  dlctorum  deeem  annorum.  lljjs  teilibus  :  Uearico  de  Gifii* 

WILL**  KinTELin*B£€INAL0O  ANCLlCO-tAYHENTlO  GlL»lîllTO,  et  alîis,  elC. 

«  DaEuiD  die  Lune  proxlma  po.^l  Dativitatem  BeaU  Johannls  Kipthte  apad 
m  Eiiîiï  annoDoniiEal  M''  ce**  Sexjf  ediino  septîmo.  » 

*  Pour  l«  forme  da  serment»  voir  notre  pi,  mifii*»  n*  4.  *-  l*  fecme»!  #uk  dit 
eorporeihmenî ^téxé^  parce  qn'ik  faisait  corpi  avec  l 'acte  qoi  te  bonstauit  «i  instrt^ti^n^ 
n  eniiD  Jur&re^  dixit,  Icx  3  eod  »  (  KoirU  note  I  de  1t  p«  «H  de  noire  volante,) 


424 


PLANCHE  XXU*. 


1^  A  imis  ceuix  qui  ces  leUms  vtrront  Jehan  Almaur^t  ganle  èi 
«  scel  des  obligalions  delà  vîcom  lé  de  Rouen»  âalut  ; 

«  Savoir  fln^ons  que  pardevant  Guillaume  Roberge^  soubi  Bobm 
«  Falue,  îabcllîon  jtiré  de  ladite  vîcûmle,  fut  présente*  etc.»  etc*  • 

J  îa  fitif  tacte  est  sîgnê  par  ces  deux  derniers^ 

Ce  scel  de  face,  dont  Vécu  est  chargé  de  six  fleurs  de  Iy$,  semble 
n'avoir  été  adopté  qu'en  Tannée  1398,  du  moins  nous  ne  ravoni  n 
figurer  pour  la  première  fois  qu'au  mois  de  février  de  ta  même  aoû^ 
aiiconlral  eî -dessus. 

Quant  an  contre-scel  n'*  i  3  des  oblïgatiohs&b  la  ticomte  tic  Rot», 
il  porte  le  même  écu,  mais  moins  grand  que  le  précédent,  dont  il  eà 
le  revers  et  non  le  pendant. 


Abbaye  de  Jumîéges 
pour  le 
prieuré  de  Dame- Marie. 


Scel  n-  II. 


1300. 
Le  jeudi  après  la  Saint-Martin  d^hjrer. 

SCEL  DE  LA  CHASTFXLERÏE  DE  BELLESME  ' 
(près  Mortagne.) 

Petit  château  fort^  crénelé,  sur  cire  rnvssaet  ijueae  et*  paixbeaiiii* 

Vente  de  pièces  de  terre  situées  en  la  paroisse  de  thane-Mant^ 

par  Macé  Jarri  et  Agnès  sa  femme,  à  Tabbaye  de  Jomicses- 

«  Pardevanl  monscur  Guillaume  Desbayes,  pri^tre  à  ce  establî.  > 
Aux  lettres  auxquelles  sont  pendants  les  sceaux  des  parties  est 


'  Wous  avons  tu  rcmprcîntt  en  cire  du  sceau  ci-après  {module  d*ttn  frÊnc)- 
Âccl  j>.  L.  vic0^T£  0K  BCLESMC.  Dans  le  champ  csi  L'écu  de  Frsnrc  aat  tro^i 
fleurs  de  lys,  .sitniiontd  dû  la  couronne  royale  à  Iroîi  flcurcmâ,  qui  icpàTK  k  u 
base  le  mol  eiïit,  sous  lequel  on  Uî  :  16-%. 
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ippûsé  le  scel  de  ladite  chmieUerie,  par  Geoffroy  le  Chastdîain^  et 

wuillaume  Gaîeran,  clercs  y  gardes  dudit  scel,  lanl  pour  ntlcster  Tau- 
IbenticHé  de  l'acle  que  la  vérité  de  son  contenu. 


Chapitre 
Noire-Dame 
at  Jumiéges. 


Coiilre-scels  m"  12  et  13, 


+  COr-S'  DES  OBLIG^  ù'Lk  VIC  DE  IlOVEN. 

CûQtîe-scél  des  obliptîons  de  la  vicomte  de  Rouen* 

Anleà  dénommé  seulemeni  delà  vicomte ^aux  armes  de  France  et  de 
Navarre. 

h  est  déjà  cité  en  la  note  explicative  infràén  scel  n'  1  de  k  pi  ii" 
aux  armes  alternées,  de  cinq  (leurs  de  lys  *  el  d'un  dauphin* 

En  1389,  même  conlre-seel  au  sceau  des  tabellions,  appendu  sur 

ire  verte  el  queue  de  parchemin  à  plusieurs  actes  de  vente  au  profit 

de  Tabbaye  de  Jumiéges,  et  qui  ne  sont  autres  que  des  transports  de 

I rentes,  notamment  de  xvi  d.  annuels,  moyennant  la  somme  capitale 
•dextiisols  tournois^  francs  ei  quittes  venani  ès-mains  desdits  ven- 
jdeurs,  et  xtid«  pour  vin* 
Ce  même  conlre-scel  a  dû  être  reproduit  parfois  dans  V intervalle 
de  1389  à  1398,  comme  nous  le  trouvons  du  moins  en  1392  et  139$  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  1398"  il  change  complètement 
avec  le  scel  principal,  et  est  remplacé  par  un  conlre-scel  à  Vécu  fleur- 
delysé,  figuré  au  n"  13  de  celte  planche,  où  à  tort  il  est  marqué  comme 


^de 


N 


*  En  134jï,  rannéc  ma  me  qui  préci^  sa  mort,  PbUippc  de  Vaiuls,  pouf  aug- 
menter le  Honiaïne  de  la  couromic,  Ot  r^cquî^îtion  tlu  Dâw/jAiW el  du  comté 
de  Motitp<;Uicr,  qui  lui  fut  consentie  parie  Dauphin  Humbert  U^  dernier  ïIéIii- 
pbin  de  VicDuc,  k  1a  condition  que  le  ÛtK  alûé  du  roi  de  France,  a  ul  rem  eut  dire 
le  prince  rojal^  porte rati  désormais  Je  uoui  et  le»  aritte;»  du  daapliin. 

*  Dintratdu  o  février  t3î)8 devant  les  tubcltiotis  de  Houen»  énoticé  ci-deîsus 
au  n^  tti' 
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le  pendant  du  scel  n""  10,  tandis  quMl  n^enest  que  le  revers,  ainsi  qoe 
nous  i*avons  observé  en  son  lieu.  Alors ,  c^est  I*écu  de  France  qn 
règne  des  deux  côtés. 


Chapitre  Contre-scel  n^  14. 

Notre-Dame.  jy.  g^  Voîr  le  scel  de  fm, 

pi.  XX*,  n9  5. 

26  septembre  1447. 


CONTRA  SIGILLVM  VICE-COMITATVS  ROTHOM\ 

C*est  un  double  éco  de  petit  module  accolé  aux  armes  de  Fram 
et  d'Angleterre,  tenu  par  un  ange  aux  ailes  étendues.  Autour  de  ee 
double  écu  est  la  légende  ci-dessus. 

11  sert  à  la  fois  de  contre-scel  durant  Vaeeupation  anglaise  an 
grand  scel  aux  causes  de  la  vicomte  de  Rouen»  qui  figure  an  n*  5  de 
la  planche  xx%  et  au  scel  n"»  7  (1443)  de  la  présente  planche,  qui  est 
celui  des  obligations  delà  vicomte  de  Rouen. 


Quart  au  n""  15  bt  dernier,  il  est  réuni  au  r*  9. 

Dans  le  langage  mystique,  Gallina  significat  christum,  quia  Gai- 
lina  affcctuosius  fovet  et  nutrit  pullos  suos  quam  alia  avis,  {Voir  spici- 
legium  solesmenseji  t.  Il,  p.  493. 
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XIV%   XV*   ET  XVI*  SIÈCLE. 

4  SCEAUX. 


Scel  n*  1 12  juin  1473; 

—  n*  2 14  mai  1513. 

—  n*^  4 l''  décembre  1463. 

—  no  5  et  dernier,  armes  Duguesclin    .      l**"  février  1385. 


OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  le  sommaire  des  chartes  et 
la  légende  des  sceaux. 


&BxQUiTi  dd 
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SOMMAIRE  DES  CHARTES 

n 
LÉGENDES  DES  SCEAUX. 
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XIV»,   XV«   BT   XVI*   SIÈCLE. 
4  SCEAUX. 


Jumiéges  Scel  n'  1. 

pour 
le  prieuré  de  Beu. 

12  juin  1473. 

SCEL  DE  LA  CHASTELLENIE  DE  BREVAL. 

A  Tacle  :  Scel  de  la  cbastellenie  de  Bréval  '.  Sur  cire  verte  et  queue  de  parchemin. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Gilles  Hanterne, 
ff  csculer,  sieur  de  Ruflin,  6ai7/i  de  Breval,  salut  : 

a  Savoir  faisons  que,  par- devant  Cardin  de  Bournouville,  clerc 
a  tabellion  de  la  chastellenie  du  dit  Breval,  juré  cl  establi  à  ce ,  vint 
A  et  fut  présent  en  sa  personne  Hachelin  Didier,  demeurant  à  Beu 
«  (Bu  ) ,  lequel  etc.,  etc.,  prend  à  cens  annuel  et  perpétuel  des  reli- 
<c  gicux  de  Tabbaye  de  Saint- Pierre-de-Jumiégcs  à  cause  de  leur 
«  terre  et  prieuré  de  Beu,  une  masure  et  jardin  etc.,  etc  ,  et  plusieurs 
«  arpents  de  terre,  etc. 

*  Loui9  de  BréztS  grand  sénéchal  de  Normandie,  époux  de  Djane  de  Poitiers, 
cntr*autrc$ qualifications,  était  dit,  châtelain  de  Brti'al,{yoir notre  pi.  xvii*, 

au  n**  I  ,  p.  3..Î).  ) 


m 


PLANCHE  XXin*. 


«  £a  lesmoing  de  ce  »  ont  été  mis  les  sceaux  aux  obligations  (te  II 
r<  chasteHenîe  de  Brêva!  le  douze  juin  mil  quatre  ceat  soîxaote-treke. 
€  Signé  de  BournouviUe,  avec  paraplie.  » 


Abbaye  de  Jiimiége$> 


See! 


n 


1513. 


i 


A  racte  :  SCEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE 
m  PONT'AVTOn  ET  PONT-AUBEMER. 

Il  représente  trok  irchc^  ûréneiéet  '  swmmiées  de  trois  Reurs  de  \fê ,  sur  dit  ffift 
«i  ^eue  de  parchanim, 

Fiejffl  de  terre  ei  mmure  par  Vabbaie  à  Pierre  Le  ,\fercher. 

^iXi'acfe  commence  ainsi  :  a  A  tous  ceuU  qui  ces  lettres  verront  ou 
(f  orront ,  Jacques  de  Fréville^  garde  du  scel  des  obl%gatiun$  de  tê 
H  vicomte  du  PontAutou  et  Pont-Audcmer,  salut  : 

«  Savoir  faisans  que  par-devanl  Jehan  Barel  et  Jehan  te  Barbier, 
»  tabelîiùm  jurés  en  la  dite  vicomte  en  siège  du  Boucachart  [Bôur§' 
«  Achard)^  pour  le  Roy  nostre  sire,  fut  présent,  etc.,  etc. 

Puis  à  U  fia  :  IX  En  tesmoing  de  ce,  nous  à  la  relation  des  dj£  tâbel- 
«  lions  avoQs  mis  à  ces  lettres  le  scel  des  dites  obligations.  Ce  fut 
a  fait  le  XIV*  jour  de  may  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  treize.  —  Pre- 
<t  sens  Robert  Oelamare  et  Andrieu  HareL  o  Ce  dernier  signe  avec 
paraphe. 

A  cette  époque,  les  sceaux  judiciaires  et  de  tabellionage  coQservent 
leur  importance,  quoiqu'ils  soient  assess  souvent  accompagnés  sur 
Tacte  de  la  signature  des  tabellions,  qui  ne  devient  géûéralefoeDl 
obligatoire  qu'en  1539.  (  Voir  notre  voL,  p.  21  et  22.  )  f 

t"  Mais,  quant  âu&  sceaux  privés,  ils  deviennent  moins  usuels,  en  ce 
àens  qu1ls  ne  suppléent  pas  à  la  signature ,  dont  ils  ne  sont  plus 
que  l'accessoire  :  ce  qui  est  le  résultat  de  récriture  qui  se  vulgarise 

*  FQir  ce  que  nous  aTons  dit  pi,  xvi\  n°  i  - 


I 


Abbaye  du  Valasse. 


PLANCHE  XXUK 


1"^  décembre  1463« 


m 

Scel  n^  3. 


En  l'acte  :  SCEL  AUX  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE 
DE  LILLEBONNE, 

Sur  cire  vvrte  ei  queue  û&  parcbemjtt. 

Fieffi  de  pièces  de  terre  stiuéûs  à  Clamile,  par  les  religkus  du  Valoise 
à  GmU&ume  Le  Parmeniier. 

<i  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront  le  vicomte  de 
M  Lillebonne,  salul  : 

a  Savoir  laisons  que  par-devant  Colin  Vauqueltn  S  et  Gilles 
n  Rigault,  tabellions  juréi  en  la  dite  vicomte. 

«  Fu  présent  Guillaurae  Le  Parmentier  de  la  paroisse  de  ClaviiU, 
«  près  Cany^  etc.,  etc. 

Et  à  la  fin  :  «  En  tesmoîng  de  ce,  Dous  avons  scellé  ces  lettres  du 
«  seel  aux  obligatiom  de  ladite  tiicamtê^  etc. 

Ducartulaire  du  Vaksse,  2<=  voI.|  P*  74,  V  Bolbec,  a  été  extrait  ce 
ce  qui  suit  :  a 

Délais  (délaiMement  )  à  nom  faict  par  Guillaume  Fouchei  et  Tho- 
masnne  sa  femme  ^  de  tous  les  héritages  qu'ils  tiennent  de  noui 
afin  d'eitre  sustentés  le  reste  dekar  me  en  la  maison  de  céans  *» 

VI  jumiel  14S$. 

«  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront  ou  orront  le  vicotnte  de  Lille* 
et  bonne,  salut  i 

lï  Savoir  faisons  que  par-devant  Colin  Vauquelîn,  tabellion  juré  de 
a  ladite  vicomte,  sy  comme  il  nous  a  rapporté,  fu  présent  Guillaume 

1  FQtr  racle  au  G  juîtlel  1458,  pa^é  devant  ledit  Colin  Vaaqueliti,  par  l<!qucl 
Ira  é^xix  Vtmtih^t  *e  dëmetlent  de  leur»  biens  eu  fateur  d«  Végli*e  el  abl^ajc 
du  Va  lisse  pour  x  senit  et  y  être  ftçus  fatniUtf^i* 

>  Consf rtutioû  vio^tre*  —  Toir  iussi  pK  3txil%  n*  I*  en  ISSOj  et  pi,  XVIIiV 
Q^  7,  pour  Bdmitâbii comme  lervUctir  en  xt^y. 
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PUÎfCHE  XX!iI%^ 


QUELQUES   DÉTAILS   flISTOEIQUfiS   SUR    I.B   SCEAtJ. 


■À 

de 
€  dû      ' 

kéjM 


L'écu  du  gceau  ci-dessus  qui  porte  Taigle  éplo^ré  i  deux  H$&ti 
bâton  en  bande  brochant  sur  h  tout,  n'est  aulre  que  celuî  du  conné- 
table Bertrand  Duguesclin  ',  auquel  Charles  V,  en  récompense  dèse& 
bons  et  loyaux  services,  avait  doQué,  en  1361,  lluvei^Uture  du  coitLe 
de  Longue vîHe,  qu'il  avait  confisqué  sur  le  roi  de  Navarre,  CluilÊi 
te -Mauvais, 

Le  connétable  élant  mort  en  1380,  Olivier,  son  frère  puîné  eicm 
pagnoQ  d'armes ,  devenu  son  seul  héritier,  lui  succéda  dans  cette 
chàtetlçnie  avec  les  dignités  et  prérogatives  qui  y  étaient  attachées 

Prérogative  s  qu'il  se  réserva  même  avec  la  jouissance  de  ce  di 
maine  pendant  m  t3t>  ^lorsqu'il  le  vendit  le  10  octobre  1391  ' 
Charles  VL  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  Olivier,  peu  ie 
temps  avaut  sa  mort,  dans  un  acte  de  notre  tabellionage  à  la  date  da 
18  octobre  1403  ,  figure  encore  en  qualité  de  comte  de  lonfuevitU^ 
comme  il  avait  déjïï  figuré  en  la  même  qualité  dans  un  acte  pn 
dent  du  29  janvier  1394  devant  les  tabellions  de  Rouen  ,  relatif 
réversion  à  son  estoc  et  ligne  de  la  dot  de  dame  lehanne  de  Saint* 
Jehan  ,  décédée  sans  enfants,  femme  du  chevalier  Pierre  de  Tour- 
nebu  ^. 

Des  circonstances  ci-dessus ,  il  résulte  donc  que  le  scel  de  U 
vicomte  de  LonguevjUe^  Bottpour  les  actes  judiciaires^  soii  pour  1rs 
obligations^  avait  àd  se  maintenir  aux  armes  Duguesclin  pendiot 
Texistence  môme  des  deux  frères  *. 


»  Foir  note  n*  1  de  la  pi.  i". 

^T>H1,  Anâetnte,  p.  IB7.  11  cire  le  Trésor  des  Chartes  yUjtxteûe  If  or 
cottë  44* 

^  Dans  U  Ihlù  déjà  cttéfi  rlei  cent  dîx-neuf  i^fQlilslioiïiJQaes  qu\^  en  1113  cl 
U54,  défeDdirent  vainamment  Ve  mont  Saint- Michel  contre  leâ  AtiglaiSj  on  wit 
ftgurer  S.  (  sieur  )  de  Toarnebiîj  c* était  sans  doute  /ehan^  escuitr  fieiir  de 
TourQpbu,  neveu  de  Pierre,  et  son  hériticF,  ^uï  en  cette  qualité  d^Eur^  dans  nu 
acte  de  notre  talieUionage  à  La  date  du  12  octot>re  1411,  reïAtif  à  Ia  tîqnldêlii* 
du  douatre  de  la  dame  Jthannt  de  Siiini^Irhnn,  ttrénomiiiée, 

4  Toutefois,  vmr  ce  qui  est  dil  à  la  note  5  de  la  pi,  Jilti*  relative 
Texercice  du  douaire  de  la  vauTfï  du  préd^lcédé  sur  partie  de  cette  terre. 


PLANCHÉ  \\m% 


¥4^ 


COMTÉ  DE  LONGUEVILLE. 


'Ileeherehe»  sur  les  daiix  Du  Ouesolio  (  BiRTttAMD  ti  Olivier,) 


irOBLESSE    ILLÉTRÉK,  <-  TDtS  TROP   GÊNÊBIQIE 


^ 


f"  J.  —  Sceau  ou  sipature  ;ila  Go  du  xrv  d  au  xv*  $\kk* 

,  H*  I*  —  Exlfail  de  quelques  lettres  du  conn<*tablc  &.*rtr»nd  du  Guesclm,  d'après  le  manus^ 
critdti  Sùot'^Ëvriiul ,  de  la  DibiiutliéquG  impértake^  qui  {ïromoil  qti^il  sivaU 
.sîgncT^ 

Q*  |.  —  Particularités  da  famîUa  relatives  aux  deux  Sr^res  Jîej'traiid  et  Ûli^r,  suecQSSH 
vement  comfes  £fe  LonguevUlt  ^  diaprés  plusieurs  actes  du  Tab^ll^unage  Ûû 
Rouen. 
rV*|.  —  Aperçu  rapkte  sur  les  posaesseui^s  de  te  comlé  jusqu'à  k  On  du  xv]]«  siècle. 

En  noii3  occtipaDt  des  divers  modes  de  conlracler  en  France  et  de 
l'emploi  du  sceau  au  moyen-àge  comme  marque  d'aulbenliciléei  pour 
tenir  lieu  de  la  signature  des  parlies,  m>us  avons  ajouté  que  ce  fut 
vers  le  xiy*  siècle  que  les  signatures  commencèrent,  sinon  h  le  sup- 
pléer, au  moins  h  raccompagner  ;  et  que  les  préjugés  de  la  noblessF^ 
qui  jusqu'alors  avait  dédaigné  rétude»  avaient  eu  pour  ellct  de  main- 
tenir rusage  du  sceau  parmi  ceux-là  même  qui,  peu  nombreux 
ftailteurif  iamient  écrire  et  signer  \ 

Comme  en  rassemblant  quelques  faits  de  celte  Dalure,  nous  avons 
découvert  divers  renseignements  intéressants,  disséminés  ou  inédhi 
sur  le  connétable  Bertrand  Du  Guesclin,  cette  grande  figure  histo- 
rique du  iiv*  siècle,  et  sur  Olivier,  son  fière  puîné,  son  digne  com- 
pagoon  d'annes  *  nous  ootis  sommes  trouvé  amené  k  étendre  notre 
stijet,  en  le  faisant  Suivre  d'un  aperçu  rapide  sur  les  phases  du  comté 
de  tongucville,  dont  les  deux  Du  Guesclin  eurent  la  possession  et  le 
litre. 

Foif  notfcy  Tol't  p»  C* 
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ptiNCHE  xxru*. 


Tel  est  le  double  but  de  cet  article  '  à  la  Ms  paléographique  Ai 
partie  historique. 


nlSSIVR  DE    EE&THilHD   DU   GUBSCLtîf. 


A  roccasion  d'un  procès  de  chasse,  fait  au  veneur  do  a 
aux  assises  de  Pont-Ântou  (Eure)  par  Gui  Chrestien,  baiHi  i 
et  de  Gisors,  à  la  requête  des  religieux  de  Fabbaye  de  Saint-Evroul 
nous  avons  extrait  ta  lettre  suivante,  du  1**'  juin  1380»  dont  lé  ujk 
et  les  détails  noua  ont  paru  intéressants,  k  raison  surtout  de  labaote 
position  de  son  auteur. 

En  titre  :  tt  La  fourme  ci  la  manière  comme  monêieur  te  c(maé* 
table  de  France ,  escripi  à  tabbi  Philippe  pour  la  eau  Me  devani  diu, 
chesl  à  scavoir  de  Bosa-Guillaume  et  de  Belhmare  (  f)eneur$  K 

*ï  Révèrent  père  en  Dieu,  chîers  et  grans  amis,  nous  avons  ordonné 
noslre  amé  escuier  et  veneour  Jehan  de  BeUemar^  chassier  pour  nom 
as  cherfs  en  vos  bois  et  allotjrs  ou  il  en  sera  repaire,  si  li  vuîlliez  fert 
garder  aucun  bon  buisson,  afin  quand  il  yrra  il  truîss«  (trouve},  à 
quoi  cliassieret  li  faictes  fere  aide  et  réconfort,  comme  se  présent  | 
testions,  et  comme  avois  faict  et  en  cest.  nous  ferez  plesir  ;  et  quant 
est  du  procès  que  vous  avez  au  seigneur  du  Bosc-Guillaume  et  à  ûûstit 
dit  escuier,  nous  en  avons  parlé  de  bouche  à  nostre  amé  te  bailli  ^6 
Boen,a6n  qui!  meste  la  besogne  en  Testât  ou  elle  esloît  au-devaat 
de  ce  que  le  procès  commenchast,  lequel  le  nous  a  accordé  si  at 
vuliiez  plus  procéder  as  dessus  dits,  quer  nous  avons  ordoné  noslre 
dit  escuier  de  venir  après  nous  en  pays  de  Languedoc  en  service  du 
Roy  et  en  nostre,  après  chest  mi-aust  (mi-août)  prouchain  venanti  si 
voulons  quil  soit  hors  de  procès  a  vous  et  a  tous  aultres.  Et  afin  que 
vous  soîez  certain  que  chest  nostre  volonté  d'est re  ainsi  fait  et  de 
nostre  propre  mouvement,  kous  avoivs  sihéis  cis  lgitbes  0b  nosin 
■EtTi  ;  si  nous  en  rescrivez  par  le  porteur  ce  que  fere  en  voudriez 
verent  père  en  Dieu,  chers  et  grants  amis  se  aucune  chose  voulez  qoi\ 
nous  puissions,  escripvez  le  nous  et  not^s  le  ferons  très  volontiers, 
nostre  Seignour  vous  ayt  en  sa  garde.  —  Escript  et  scellagne  a 


'  L'Acidëcnte  împérjâle  d€  Rouca^  qui  en  a  eDteado  la  lecture,  ï 


FUNcae  xxuî'. 
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la  Ferlé  neùt  (sic)  le  premier  Jour  de  jtting  k.  cct«  iiit"  (1380), 
igné  Btiak*  '  » 

Le  connétable,  né  en  1314  d'une  ancienne  famille  bretonne^  était 
Talné  de  dÎ3c  enfants.  Il  mourut  de  maladie,  le  13  juillet  1380,  à 
rage  de  soixante-six  ans,  devant  Château-Neuf  de  Rendon  (Lozère), 
qu'il  assiégeait.  Il  fut  enterré  à  Saint-Denis,  auprès  du  tombeau  que 
Charles  V  s'était  fait  préparer  '.  Son  dernier  adîeu  aux  vieux  capi- 
taines fut  ;  «  qu'en  cpielque  pays  qi^ils  fissent  la  guerre,  ies  gens 
d'église,  ies  femrms,  les  enfants  et  le  pauvre  peuple  n*éloîent  point 
kurs  ennemis.  »  (UaL  préndeni  Bénauh^  1. 1'^%  p.  323.) 

Ces  pËroiés  expliquent  la  modération  de  sa  conduite  à  Tégard  des 
religieux  de  Saint-Evronl,  et  témoignent  de  son  respect  pour  leurs 
droits  de  propriété,  si  peu  importants  qu*îls  fussent. 

Dans  une  précédente  lettre  relui ive  au  même  procès,  U  excuse  bùu 
teneour  par  cela  même  qu*il  estmt  porteour  d'une  lettre  de  lui,  quoi- 
que non  sçetlée,  ce  qui  indique  bien  ici  qu'il  signoît  manueUementt 
I  ou  simplement  scellait  ses  lettres  selon  son  bon  plaisir.  Toutefois, 
observons  ici  que,  pour  plus  grande  authenticité  de  la  teneur  de  la 
lettre  et  de  son  scel^  elle  constatait  parfois  finatement  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  témoins  [ibid .  mss*  n^  d  ordre  1131},  comme 
£*îl  se  fût  agi  d*un  acte  publie^  mais  peut-être  aussi  était-ce  pour  la 
garantie  personnelle  du  secrétaire  qui  écrivait  sur  Tordre  du  maître* 

Nous  constatons  ici  cette  alternative  du  sceau  ou  de  ta  signature, 

parce  que  si  remploi  du  sceau  qui,  dans  les  Chartres  des  xui*  et 

^KxiT*  siècles,  et  même  auparavant,  avait  succédé  aux  monogrammes 

^^  et  aux  croix  formées  par  les  parties,  au  pied  des  actes,  solennisés 

^^  d'ailleurs  par  la  présence  de  nombreux  témoins  qui  y  apposaient  un 

^H      *  On  retrouve  ce  racine  fac  iimile  reproduit  tl^ns  ta  BihlUkihèqiêe  de  tEe&lé 
^^  dei  {;hartfs,  t>  l^%  ^  %  p,  6^9,  ^m  pied  d*une  qtilttjincc  dti  33  notcmbro  074. 
I  *  Ch^t^ye  atin4.^e,  tin  Âerviee  funèbre  élah  fait  poar  ic  conDiitabk,  et  une 

Umpe  ardente  brûliil  deritit  son  tombeau  ;  comme  depub,  tout  ceci  avait  éti' 
pârfQÎs  néfcUi*é  UQ  interrompu*  m  nir  Jirwr  t)u  g  ur  se  lin,  consdUer  en  la  Cour,  à 
Itcnnes,  présenta  requête  au%  ËUts  de  Breta*^De,  tiuî,  y  faisant  droit  dftns  leur 
ffMÏou  du  3  janvlt^r  lâ74^  ordonnèrent  que  les  deputt^s  qui  Iraient  en  Cour, 
éoUi(  itéraient  Sa  Majeété  d-ordoufier  te  rétatdtMement  de  l^ancien  dtat  de 
cfaoses.  f Regels tre  mis*  1874,  f  m.  Archives  déparUmtntuliâ*  ^Communiqué 
par  Mi  Quesnct.) 
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signe  du  même  genre,  se  Irûuve  ainsi  générati$é«  ce  n'est  (iis  i  duv 
pour  cela  que  cet  usage,  surtout  jusque  vers  la  fin  du  xtir*  siède.flii 
le  résultat  d'une  ignorance  générale,  puisque  ïes  clercs  euK-niémn 
suivaient  le  même  mode.  Ce  fut  ainsi  que  plus  tard,  en  France,  Its 
parties  qui  savaient  signer  suppléaient  môme  capncieusement  à  lior 
iigiiature  par  des  signes  ou  dessins  arbitraires,  surtout  daastean 
actes  privés  qui  pourtant  avaient  le  plus  grand  besoin  de  garanties 
Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  faut  reconnaître  avec  Alain  Chartier»  secrêiaÎT? 
des  rois  Charles  VI  et  Charles  VU,  «  que  Ton  tenoft  h  reprocbe  «If 
GentUlesse  (noblesse)  de  bien  lire  et  bien  escrîre,  »  il  faut  bien  ausii 
admettre  que  ce  préjugé  ne  faisait  pas  loi  pour  touâ,  car  ces  deui  rois 
signaient  en  entier  leurs  diplômes,  ainsi  que  les  archives  en  fonintt* 
sent  la  preuve  '. 
Or. 

Régis  ad  eiemplar  totus  componitur  orbta  ! 

Aussi,   voyons -nous  notre  historien  et  poète  poser  en 
«  Qu'un  roi  sans îettrti  eit  un  asne couronnée  m 

Hoy  sans  lettres  comme  un  a^ne  seroyi, 

S*yl  ne  scavoît  Tcscripture  ou  les  lois^ 
Chacun  de  ly  pai-tout  ce  moqueroit  ^, 

Hais  c'est  à  fort,  suivant  nous,  que  Sainte-Palaye,  sur  Taf 
tîon,  non  d'un  historien  contemporain,  comme  nous  ravions  cnî 
d'abord,  mais  d'un  simple  trouvère,  répèle  que  notre  illustre  eonnè- 
table  Du  Guesclin  ne  samii  écrire  ni  signer^,  tandis  qu*an  contrairele 
fucsimile  de  sa  signature  au  pied  d'une  lettre^tit/a  mentionne^  atteste 
une  main  suffisamment  exercée-  Pour  remonter  à  la  source  de  cette 
assert ioD,  notis  avons  consulté,  à  la  Bibliothèque  de  Rouen,  fonds  Le 
Ber,  sous  la  n*^S,825,  la  chronique  publiée  en  t6t8  par  Claude  Mé- 


'  P^ûir  notre  vot*,  p*  90  et  iût>. 

*  La   même  rrmflrque  s'apptique  au  dac  d^AnJoii ,  Tiu  dct    oocIcâ  ^ 
Charles  VU 

^  (Cité  par  SoÏDte'^^alaf e,  p.  105,  t.  tl,  en  son  Uém,  sur  Tanc.  c1i«t.) 

*  Celle  erreur  a  été  reproduire pnr  le  docteur  RûbcrtïdQ  dans  son  ini 
tlon  à  rilUtoire  de  Temperciir  CbarUi-Quîot. 
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îfd,  côîiseilîi^rdii  roi  h  Angers,  contenant  Thistôire  de  notre  person- 

ifige d'après  JeAaa  {rEsîouUevilh,  capitaine  de  VernonsurSeine  et 

ncriple  en  prose  en  1387  \  h  la  requête  de  ce  dernier»  en  laquelle 

le  connétables  ^st  qualifié  en  outre  de  duc  de  Molines,  de  camte  de 

^Longuemlle  et  de  Burgos. 

Nous  savons,  en  eftet ,  qu'il  était  devenu  comte  de  Loîtgueville, 
^parce  que  Charles  V.  roi  de  France,  ayant  confisqué  ce  comté  sur  le 
poi  de  Navarre  défait  à  la  bataille  de  Gocherel,  près  d'Évreui, 
\en  1364 ,  I*avnît  donné  ^  a  Bertrand  Du  Guesclin  devenu  maréchal  de 
I  Normandie^  en  récompense  de  ses  hauts  services»  et  pour  en  chasser» 
[d'ailleurs,  les  Navarrais  qui  roccupaient  encore. 

Mais  revenons  h  notre  sujet  ;  voici  ce  que  dît  la  chronique  cî- 
[ dessus ,  p.  Si  : 

n  Le  duc  estant  assiégé  dans  tiennes ,  et  en  recevant  un  hérault 

du  duc  de  Lancastre,  qui  lui  npportoii  un  sauf- conduit  pour  venir 

parler  a  ce  prince,  il  prit  le  sauf-condtijt  el  le  bailla  à  lire,  car  rien  ne 

scavoit  de  hHre$  ne  oncques  n*avoit  trouvé  mui^'re  ,  de  qui  il  se  laissa 

\  doctriner,  mais  les  vouloit-il  toujours  férir,  » 

L^auteur  ajoute  :  a  Du  moins  ne  fut-il  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
|f;e  laissoient  asservir  et  dominer  par  les  clercs  l  a   Exclamation  qui 
I  révèle  bien  ici  la  répugnance  des  hommes  d'épée  à  se  soumettre  aux 
clercs  chargés  de  leur  instruction  civile* 

[jindnction  ci*dessus  ne  nous  semble  pas  encore  inconciliable 
f  avec  les  lettres  citées  plus  haut ,  car,  que  le  connétable  eût  été  un 
disciple  d'un  caractère  indocile  el  fougueux»  est-ce  à  dire  qu'il  n'eût 
pt\È  appris  comme  ses  frères,  sinon  les  belles-letlres,  au  moins  à 
écrire  ou  à  signer  son  nom  ?  Le  fait  rapporté  d'avoir  fait  lire  la  lettre 
de  sauf-conduit  à  son  secrétaire»  n*est  pas  non  plus  décisif,  car,  le 


*  C'est  la  trfldtïctioTi  du  rroitvère  CuTellîer  du  xtr»  siècle ,  pubUëc  par 
M.  Charnère,  en  ra3!),  aui  ducumeais  inédtCs  de  t'tiisloîre  de  Friitce^  et  dont 
t*i£uvre  rïmée  ûKÎ&te  eo  uu  beau  mis,  à  la  Hibliotliëque  de  noueo^ 

*  Charles  VdoQiia  aussi  au  cûEiDélâblc  ta  seigneurie  deTtiuit  rtk  Nôraiandiep 
(  Cil 0 |>i  5 ,  île  Dom inîo  Franci<t ,  p .   310.) 

^  !4nuA  trouvons  dans  un  contrat  de  uotre  talieUïoiiA^e^  à  tji  date  du  18 
octobre  1403,  que  «^  noble  et  puissante  rfffifte  Jstibf.l  dt  Trye  était  reuvc  de  feu 
noble  f!l  puisjiant  seii;''  raons'  dnttdin  ttê  Jlullemifliers^  eu  soi^  vira  m  muré- 
cbal  de  Muroiiijidtc. 


à\ù 
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plus  soiiveat,  les  grands  personnages  en  tisairnt  ain^i  \  et  la  preuve 
d'ignorance  absolue  que  déduit  de  ce  fait  non  pas  rhistoncjt , 
mnis  bien  le  trouvère ,  ne  nous  parait  pas ,  à^  sa  nature ,  con- 
ehianle» 

Nous  avons  aussi  consulté,  sous  le  n*"  38*20,  même  fonds  Le  Ber, 
rhîstoire^  du  même  connétable  par  le  conseïllrr  Hay  du  ChastHcf, 
éditée  en  1666;  nous  y  avons  trouvé  la  teupur  d'une  autre  lettre, 
p.  477,  lerminêo  par  cps  mots  i  «  Voslre  peïil  serviteur  Beriran 
de  GmscUn.  Il  est  vrai  qu'il  écrivait  au  duc  d'Anjou  (  Louis,  frère  du 
roi,  p,  12â). 

En  voici  IVxtraît ,  curieux  quant  au  style  et  aux  mœurs  : 

«  Mon  Irès'redoublé  et  poissant  seigneur,  plaise  vous  scavoirque 
mardi  à  vespres  y  receu  vos  très  gracieuses  et  aimables  lettres  qu'il 
vous  a  plu  m'cscrire  par  mon  hérauH ,  faisant  mention  de  vostre  «r- 
rivée  devers  le  Roy,  elc»  û 

Et  à  la  fin  :  a  Je  me  recommande  à  vous  comme  vostre  serviteur, 
et  vous  supplie  de  me  tenir  et  mettre  bien  en  gré  du  Hoy,  et  xm 
recommande  à  ly,  et  je  prie  h  Saint-Esprit  qu'il  vous  donne  bonne 
vie  et  longue,  liscript  à  Saint- Malo  le  dix  d'aoUst  (sans  indicatîoit 
d^anncc),  a  Et  plus  bas  est  écrit  ;  «  Vostre  petit  serviteur  Brrlran 
de  Guesdin  *  *>  sans  mention  du  scel  qu'il  n'eût  point  cependant 
manqué  de  faire  apposer  sur  la  lettre,  ^i  elle  n'avait  pas  été  signée  de 
lui. 

Et  au-dessus  de  la  lettre  ;  <c  A  mon  très  redoubté  et  très  pumant 
soigneur  le  duc  dVAnjou  et  de  Toumîne*  » 


*  Ce  fut  amsi  qu*A  l'approcbc  du  coinl>ïit  du  root-Vatain,  Thumasde  GrtDçon, 
chcviilkr  anglais,  ayant  ûvr\\  k  Bcrtrm>d  pour  Î*aï>pe1er  tti  ct^amp  clos,  le  dmt 
bai  lia  la  hitreà  iirt  à  un  sitniecrétttire'ii  l'audkDCe  des  baroBS  qui  lâe&tmcfit 
(  ûi^me  chron.,  p.  410). 

*  Dans  le  nouveau  Traita  fie  diplomatique^  L  Itl^  pt-  Ê0%  p.  4j7,  nous  rçlfwu- 
remus  cette  rormulennale  dont  l*écrltnrc  cursivc,  rraitëc  de  celle  du  teitipL*.  rt 
diffère  pas  de  relie  de  la  signature  qui  la  .stiiE  ;  mais  à  vrai  diret  elle  noui  par&U 
être  plutât  Vûcuvre  d*un  sccrif luire  du  countHable  que  de  iuï-même,  al  loale^ 
fois  elle  n'a  paa  été  une  simple  transcription  faite  à  la  in  €  me  époque  (Mf  toute 
autre  maio. 

Les  bt'nëdictina  doutent,  d*aprè»  Ménard,  que  le  conn^fable  ait  fu  sîjn»*'''; 
nous  avons  démontré  que  rettc  autorité  est  fraglie  et  s'elTacc  devant  lei  fait* 
contrairci. 
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Si  nous  nous  sommes  appesanti  sur  ces  pari ictilari tés,  c'est  qu'il 
nous  a  paru  iulércsssaîU  de  repousser  pièces  en  main  le  reproche 
d'ignorance  absolue  attribué  à  un  héros  dont  la  mémoire  uppartient 
aussi  h.  notre  province,  soit  comme  maréchal  de  Normandie,  soil 
comme  comle  de  Longiicville.  L'examen  de  ces  faits  se  rattachait 
d'aitteurs  h  Tétat  des  lettres  h  ta  fm  du  xir'  siècle,  époque  à  laquelle 
Charles  V  qui  lui-même  savait  écrire  et  signer,  et  dont  on  conserve 
un  précieux  autographe  aux  archives  de  TEImpire  \  fondait  la  biblio- 
ihèque  royale  composée  à  sa  mort  de  900  volumes  M.  SS.,  nombre 
bien  considérable  pour  ce  temps  qui  précéda  de  près  d*un  siècle  rin<» 
vention  de  rimprimerîe. 

Comme  détails  biographiques  et  de  famille,  nous  croyons  pouvoir 
indiquer  plusieurs  acles  inédits  que  nous  avons  dccouverls  dans  le 
iabeliionage  de  Rouen  i 

Le  premier,  du  29 janvier  1S94(vteux  style],  constate  «  que  haut 
et  puissant  seigneur  feu  Bertran  d$  Guesdin,  comte  de  LonguevilîeJ, 
alors  connestable  de  France,  avait  marié  Jehanne  de  Sami-Jehan^  sa 
m€pce  t  à  nobie  et  puissant  seigneur  messire  Pierre  de  Tournebu« 
cbevatier.  sieur  dudit  Heu  et  de  Grimbost ,  et,  qu'en  faveur  de  ee 
uianage,  il  avait  domié  6,000  fr,  d'or,  sous  la  condition  que  4,000  fr, 
cernent  réversibles  à  la  ligne  du  chef  de  celte  dame ,  si  les  époui 
mourraient  sans  descendance*  » 

Ce  fait  se  réalisa  après  le  décès  du  connétable  ;  aussi  voyons-nous 
son  frère  puisné,  niessire  Olivier  de  Guosclin,  devenu  comte  de  Lon- 
gueville  «  et  son  seul  héritier,  se  présenter  pour  réclamer  la  réversion 
de  k  dot  ci-dessus. 

Ce  Pierre  de  Tournebui  comme  seigneur  Banneret,  comptait  un 
chevalier  et  buit  écuyers  dans  la  montre  tenue  à  Careutan  le  9  août 
1378,  et  s'était  placé  sous  les  ordres  du  connétable  qui  avait  sans 
dcMUe  voulu  récompenser  ses  services  en  rattachant  à  sa  famille. 
(  Voir  2"  Hist.  de  Hay,  ia-f,  p.  396), 

Nous  trouvons  relaté  dans  un  second  acte  de  notre  tabellionage,  à 
b  date  du  12  octobre  1  il  1 ,  «  que  le  douaire  de  la  dame  de  Saini- 
Jehufk^  veuve  dudit  sieur  chevalier ,  avait  été  liquidé  entre  elle  et 
noble  liomme  Jehan,  escuyer,  sieur  de  Tournebu*  neveu  de  ce  der* 


*  Carrière  ^  ibuL,  ji.  Lxxxt» 
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nirr,  à  200  livres  de  rente  viagère  syries  lerres  de  Toornebu,  dn  1 
Thomaa,  delà  MQUe-de-Cesiiy,  en  bonne  et  suffisante  assîellej 
Bailliage  de  Caen^  » 

Le  troisième  acte  notarié  de  noire  d<5p6t,  rlu  il  janvier  Î%ÙÎ, 
révèle  sur  messire  Olivier  de  Guescltn,  plusieurs  détails  curieii 
Disons,  d'abord,  qu'indépendamment  de  son  titre  de  comte  de 
gui» ville»  il  se  qualifiait,  en  1388»  de  seigneur  de  la  Rocbetesson.  et 
qiw,  de  plus,  a  il  était  désigné,  en  t401,  escùliêr  "  à  Paris  »  et  av^ 
pour  compagnon  maistre  Robert  FInmbart,  aussi  escolicr  à  Par 
qualifié  en  outre  de  Secrétaire  du  Roy  nostre  sire,  *>  alors  même 
que  messire  Olivier  avait  été,  dès  son  jeune  Age,  au  service  de  son 
frère ,  son  vaillant  compagnon  d'armes  ;  ce  qui  reporte  son  âge  à 
une  époque  assez  avancée,  puisquMl  devait  être  plus  que  tnajetir  k 
répoque  de  la  mort  de  son  fn>re  atné ,  ou  tuiU  au  moins  ^  eu  1388^ 
époque  à  laquelle  nous  le  verrons  bientôt  contracter  en  son  nom 
personneL  D^aît  la  conséquence^  que  le  désir  de  sinsiruire  avait  pré- 
valu en  lui  sur  les  anciem  préjugés  de  la  noblesse  ^  Cûmme  il  avait 
pu  réagir  sur  te  connétable,  et,  qu'eu  un  mot,  il  y  avait  progrès  dâss 
les  esprits. 

La  chronique  déjà  citée  du  capitaine  d'Ëstoutteville  (p.  4),  nom 
apprend,  en  divers  passages,  que  le  connétable  était  Talné  de  ses 
frères,  et  (  p*  3 1  ]  qu'Olivier,  son  frère  germain,  qui  était  sorti  en 
armes  de  Dinnu  pendant  la  trêve,  et  au  mépris  de  laquelle  II  avai' 
été  fait  prisonnier,  n  était  qu'un  enfant.  Aussi,  Bertrand,  avec  l'ap- 
pui du  duc  de  Lancasire,  força-l-il  les  Anglais  à  remettre  son  jeune 
frère  en  liberté,  latw  rançon:  Olivier  disant,  d'ailleurs,  dans  cette 
circonstance,  «  qu*il  étoît  le  m/stinsné  (putné),  et  que  son  frère  aîné  ^ 
étoit  povre  chevalier  elpovrement  hérité,  ï*  (Ibid.,  p.  48  )  ^ 

Si  nous  entrons  dans  ces  détails  de  famille,  c'est  quils  rehaussent 
la  générosité  du  connétable  envers  ses  proches,  comme  envers  $e$ 
tjompagnons  d'armes.  (Voir  Hay\  p.  139,  m-t  ) 

Quant  à  ses  divers  exploits  «  qui  se  lient  à  rhistoire  du  règne  de 
Charles  V,  ils  sortent  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  n'ayant 
voulu  faire  entrer  ici  comme  accessoires  que  les  détails  qui  pouvaient 


'  Ecolier  pou  frai  t  bien  ici  n'élre  pas  synonyme  d'<<  tu  dia.it ,  et  signifier  f 
schQtd  pttrisictijfi,  cc£t  à-dire  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  l'Unrtersité, 
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t'claîrer  les  actes  exhumés  par  nous  des  archives ,  afin  d^offnr  un 
rùsceau  de  recherches  utiles  au  point  de  vue  de  la  famUle  Du  Gués- 
clin  et  de  sou  illustration* 

Uuiinl  aux  armes  de  Dugucsclin,  voîd  comment  Tun  des  notants 
apostoliques  en  rolficiaïilé  dû  Kou^n  '  ,  chroniqueur  au  xv*  siècle, 
les  désigne  dans  une  espèce  de  biltadt^  sur  la  mort  de  ce  héros  : 

L'escii  d'azur  n  ung  E^le  (aigle)  de  sable 
A  dnix  teiiez  [tèles)  et  nng  rou^i^  bAtou, 
PorroU  te  preux,  le  ncible  connesiablt?, 
Qui  de  Uerlren  Gltiquin  portoît  le  nom  ^, 

An  verso  dn  premier  feuillet  d'nn  mnntiscrit  rie  la  fin  du  if^sièct**, 
ii^jntenant  les  faits  et  gestes  de  messire  Bertran  de  Gueidin.on  lit  ce 
q  latrain  ajouté  et  écrit  dans  la  moitié  du  xyi'  siècle  : 

L'IiQjntne  à  bien  dire  el  bien  |»arkr  i-uclini 

Pcult  mBim  pây!»  préserver  di3  suLiïf  Dtice 

Car  par  fa  pleume,  Clemi^nl  Marot  eti  fraiice,  * 

Autant  aida  que  par  lauce  cUiquin 

Biblioih.  de  Rouen,  n«  U2  cataK 

Le  nom  du  connétable  est  diversetnmt  orthographié  ;  c'est  ainsi 
que  dans  Tacte  notarié  du  29  janvier  t36i.  ci-desMis  analysé.  U  t^î 
spécifié  de  Gue»cîin^  comme  dans  sa  lettre  nu  duc  d'Anjou.  C'est 
donc  h  lort  qu'un  de  no^î  anciens  poules,  cité  par  F.  Noël,  en  son 
Dicliannaire  historique,  p.  51  ,  Jean  Vauqueîin ,  dans  un  de  ses 
ouvrages  imprimé  à  Cat^n,  en  1605,  en  [)arlaitt  de  la  manie  dVijouter 
di^s  articles  au  nom  propre,  s'énonce  ainsi  ; 

Le  DE^  le  DU,  n*éfotent  point  encore  en  usage, 

£t  le  Tameux  Beiiraiid,  si  vaillant  et  si  sage 

Baron  dd  Briquebee,  qui  conquit  lArragon^ 

De  DE  ne  mit  jamais  à  Bertrand  sur  son  nom.  Etc.,  etc* 

Si  nous  consultons  les  archives  de  tteimes  (fonds  de  la  chapelle 

■  Notice  Éur  P.  Çx'han  ci  sur  s&  chronique^  par  M*  ValJeide  ViriiiJle.  PMrifli 

'  Les  armes  extstaîCEit  autrefois  au  ch  a  iteel  de  l'é^HIsc  rff  Stms^  pfè«  de  F otijEèrcs. 
Ntmi  tcnoTiii  ce  reii.*tet;:ncinriit  dû  M*  Qur-^n^t,  arcbitiâte  du  départemmU  IVc*!^ 
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chaussée],  nous  voyom,  qu'en  1318,  un  chevalier  de  cette  ramlEIe, 
seigneur  dudît  lieu^  que  nous  soupçonnons  fort  être  Tancle  de  notre 
héros,  y  est  désigné  sous  le  nom  de  Bertrand  Duguercim* 

Ailleurs  prédomine  le  nom  Du  GuescUn,  qui  a  prévafu  eonuiie 
ayant  été  inscrit  sur  son  lomLeaUj  à  Saint-Denis,  peu  de  temps 
sa  mort. 

Si  la  nature  avait  refustj  k  ce  personnage  illustre  les  avâotag? 
de  la  figure»  elle  lui  avait,  du  moi  os ,  accordé  les  dons  du  Œur 
qui  font  les  héros-  Aussi  avatt-il  adopté  pour  devise  ;  dmi  mrimquùd 
forma  m  gai* 

Son  portrait  se  trouve  dans  le  tome  K,  livre  xi,  p,  393  de  VffhiOîft 
de  Bretagne,  puhiiéepar  Dom  Lobineau  en  1707-  Cet  auteur  annonce 
qu'il  a  été  reproduit  la  même  anuéo,  d  après  rorigiual  conservé  dans 
le  cabinet  de  M.  le  comte  de  Rieux* 

C'est  celui  qui  u  été  suivi  pour  la  statun  en  marbre,  érigée  depuis 
au  connétable,  dans  le  jardin  public  de  Kennes. 

Toutefois,  lu  méd;ril[c  de  brotize  frappée  récemmf  ut  à  la  iUonnai 
de  Paris,  qui  le  représenln  d'.iprès  le  portrait  quVn  avait  donné 
conseiller  Claude  Manard»  dans  sa  chronique  do  (618,  diffère  du  pn^^' 
cèdent.  La  physionomie  du  personnage  est  plus  allongée,  ce  qui  Ueat 
peut-ôlrfï  à  la  différence  d'âg^. 

Maintenant ,  si  nous  considérons  messire  Olivier  Du  GuesctiQ  ii 
point  de  vue  de  sa  carrière  militaire»  elle  a  été  très  honorable,  sani 
doute,  mais  secondaire.  Nous  le  voyons  figurer^  en  ^370,  dans 
montre  mensuelle  de  son  frère,  comme  le  treizième  chevalier  suf' 
vingt-sept;   cl   il  devient  successivement  le  huitième  à  celle 
l*"^  août  de  lannée  suivante.  Puis  ,  enfin,  le  11  juin  1378,  étai 
devenu  lu î- même  chevalier  Banneret,  c'est-à-dire  ayant  le  droit  de 
porter  ses  armes  en  bannière,  et  non  plus  en  écusson  »  il  fournit 
montre  ^i  Vincennes.  laquelle  comprend  trois  chevaliers  bacheliers, 
vingt-six  escuyers.  C*esl  alors  qu'ilest  désigné  sous  le  litre  de  racssi 
Olivier  Du  Guesclin,  sire  de  la  Roche-Tesson  parce  qu'il  a  gayné  m 
éperons  dans  les  batailles  sous  le  commandement  du  Connétable,  qui 


us        1 


qu*cii  effet,  cette  seigfneurie,  dont  U  eut  rinvestîture  en  1361,  élaîtëehiic  à  ee 
l>ersormage  de  la  sucoe^sum  de  J^îhaoïie  de  îWalesmain*,  sa  mèrt.  #^.  t'iiiit,  usas 
de*  baronA  de  brelaf^ne,  par  Dom  Lobincm*  Bibltatli^^  de  Rmines,  o*  10^  ^  31 1 
nù  Tiicic  est  tr^mcrit. 
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de  ragrément  du  roi  Charles  V,  lui  a  transmis  m  titre  en  récom- 
pense de  sa  valeur,  en  Tannée  1375,  ponr  jouir  de  cette  châlellenie, 
tui  et  sa  descendance  mâle  (p.  465  et  466,  ibid*,  in-f'),  et,  i  défaut 
d'elle,  faire  retour  h  la  couronne*  //  parait  que  le  roî,  après  1403,  fit 
fléchir  la  rigueur  de  celte  réserve,  quant  à  U  descendance  maie,  du 
moins  pour  cette  seigneurie,  car  nous  voyons  que  celle  terre,  située 
en  Normandie^  et  dont  Bertrand  avait  assiégée!  pris  le  chôleau-fort, 
fut  transmise,  par  la  fille  d'Olivier  Du  Guesclin,  dans  la  maison  de 
Goujon  de  Matignon,  qui  la  possédait  encore  au  ïvii'  siècle  (Hay, 
lib.  If,  in-P*,p,  48,  éd.  de  1666), 

Si  après  ta  montre  cî-dessus,  de  1378,  nous  ne  voyons  plus  Olivier 
figurer  dans  d'autres  montres,  cVsl  qn  il  y  a  lieu  de  penser  qu'après 
le  décès  de  son  frère,  il  ne  voulut  plus  servir  sous  un  autre  chef; 
mais  il  est  piquant,  nous  le  répétons,  de  le  trouver,  en  1401  deux 
années  avant  sa  mort,  qualifié  ù^écoiter  à  Parii,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  ci-dessus.  Avec  lui  s'éteignit  la  jouissance  des  cliâtclle- 
nies  de  Longueville  et  de  plusieurs  autres  terres  qui  rentrèrent  dans 
)[i  main  du  roip  lequel  en  gratifia  son  Ois  Loys,  duc  de  Guyenne* 
dauphin  de  Viennois  (Ibid.,  Hay,  p.  466),  Toutefois,  la  transmission 
decetle  cbâtellenie,  si  complète  qu'elle  fût  au  regard  de  la  famille 
Ou  Guesclin,  ne  pouvait  cependant  p:i5  nuire  au  douaire  que  le  conné- 
table avait  assigné,  sur  la  terre  de  Longueville,  à  la  dame  Jehaone  de 
Laval,  fille  unique  de  Jehan  de  Lavah  seigneur  de  Châtîlbn,  et 
d'Isabelle  dame  de  Tînleniac,  sa  seconde  femme,  quil  avait  épousée 
à  Reimcs  en  janvier  1373  ;  aussi  voyons^nouâ  en  1406,  c'esi-a-dire 
Irais  années  après  le  décès  d'Olivier,  figurer  les  armeêde  Montmo- 
rency'Laval  &ur  le  sceau  des  obiigaliom  de  Longuemlte,  appo^é  par 
le  vicomte  dudit  lieu  à  un  acte  passé  le  21  novembre  de  la  mûme 
année  devant  le  clerc  tabellion  juré,  au  sujet  d'une  cession  de  renie 
entre  particuliers^  (Prieuré  de  Sûînt-Maars,  pL  xxu*,  scel  n"*  5*  — - 
Abb,  de  Jumîéges.)  T.  aussi  Anselme,  l.  Ill,  p   186  et  187. 

Ce  Comté  passa  L^nsuiie  à  Jean>  Bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois, 
par  lettres-patentes  du  roi,  confirmées  à  Jumiéges  le  15  janvier 
1449,  A  sa  mort,  arrivée  en  1468.  il  fut  recueilli  par  sou  iils  Fran- 
çois, comte  de  Dunois,  que,  dans  un  acte  de  tiolre  tabellionage 
du  I'' avril  1489,  relatif  à  la  vente  de  Blangy,  près  Poix,  nous  trou- 
vons qualifié  ainsi  :  n  haut  et  puissant  seigneur  Franc ùii  comte  de 
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l®  La  vitre  du  parjure I53t. 

20  A  droite  et  au-deuui  :  le  soel  du  tabellionage 

de  Rouen 1613. 
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OBSERVATION. 

Voir  le  texte  qui  suit  la  planche  pour  rexplicdiian  du  principal 
article  dniessus^  et  des  clauses  qui  se  rattachent  au  sujet. 
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Ancieîine  Eglise 
Saint-Nicolas  de  Rouen 


1531. 


N*i. 


N 


LA  VITRE  DV  PARJURE, 

ASI£CIM)T£. 

Ci&me  de  numeratâ  pemniâ,  —  Vd  non. 

Dans  diverses  chartes  des  xiii*  et  xiv* siècle,  atilhentiquement 
scellées  f  on  trouve  assez  souvent  exprimé  «  que  h  vendeur  recon- 

'  Nom  d{iTons  au  ijèlt  du  prêtre  Birë«  ancien  clerc  «t  sacrlataiii  de  LVgllif  Sainf* 
AïfD^fij,  malDtenant  détruite,  1»  couscrvàtion  en  1720  de  reftquisscuoibréc, 
genre  grisaille,  ries  seize  vilrej  reniarquiibies  qui  ddcnrtiîrTtl  cette  église ^  la- 
queUe,  k  cause  de  leur  nidrite,  t^taU  dite  l^  Pemietir^  et  p.inni  li-!^f|tidles  on  du< 
tloguail  ta  pécht  miracuteuse^  de&sin  auquel  11  a  joint  rartnûtatiun  de  t^orJg^itic 
dcsYitraiu,  de  leur  sujet,  et  la  date  des  fondatioua  faites  à  celle  église  pour 
leur  établiMement  ï  le  tout  tiré,  dit-if,  ^  <if  la  quinttsstncc  des  arcliives  du 
m.  IriHor,  et  par  lui  huniMcuicnt  ofrert  aux  curé!^  et  tr^^orierA  de  la  paroiasc 
*  comme  pefii  éckaniillo/i  de  sa  petite  volonté  (m-*.  arcbiT.  départcm  } 

Là  paii  d'Amiens»  de  si  courte  durée  entre  Ja  France  ef  I* Angleterre  (3S  tnars 
1S02  à  juin  ÎB01)t  eut  cela  de  très  fâclicui  quMIe  permit  k  nos  luisins  d*autre  - 
Pfer  d'eoTahir  à  bas  prix  noâ  ricbeâses  artistiques  que  notre  révolution  avait 
néf lifte  ou  éparpillées.  Ce  fut  ainsi  que  la  verrière  représentant  iu  rtnconire 
de  la  P'ierge  Mutit  ei  â^ Elisabeth^  qui  ornait  ta  fenêtre  de  Taile  snd  de  notrf 
église  Snint-Kîcoïas^  en  fut  détachée ,  et  passa  en  Angîcterre  aujf  mains  du 
enmte  de  Garliste,  chcTaîicr  delà  JarrcUèrei  qui  en  Ût  dou  eu  1S04  aux  dojen 
et  chapitre  de  ta  Tille  d'York.  {Cathéâmks»  par  Winllei,  t.  K  p,  âl). 

On  suppose,  dit  le  même  auteur,  qu'elle  fuieiécutée  d'après  un  dessin  de 
Sébastien  del  Piombo ,  élève  de  Gtorgtone,  peintre  du  pape  Clément  VIU,  cou« 
tciuporain  du  roi  Henri  \I]L 

Il  a  en  m  été  de  même  pour  ïa  belle  verrière  de  la  pèche  niirieuJeuae  ci  dessus, 
«I  lutres  (rcuKljnetnent  de  M.  E.  De  la  Quéijàrejt  ^ 
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naît  avoir  4Hc,payé  eii  ij^^èccs  rtoxBBËEs,  nmneratâ  pecumé'  et 
simplement  dans  d'autres,  que  le  vendeur  le  tenant  pour  pugi^ 
renonce  à  opposer  Texception  de  non  numeraiâ  pecuniâ  \  Cmf 
parce  que  nos  pères  en  conlracîanl,  auraieiU  dévié  du  premier  en^e- 
ment,  ï'actuaiili  du  payement  effectif  et  réel,  numeratapçcunia,  qu'ils 
auraîenl  labâo  la  port^  en t réouverte  h  la  mauvaise  foi*  Telle  esl  du 
nioias  la  conséquence  naivr*  que  Tantcur  de  la  chronique  de  régliâc 
ci-dessus  reut  lirer  du  fait  cî-après,  qui  était  mis  en  scène  sur 
la  seconde  vitre  du  chœur  dont  nous  reproduisons  le  dessin - 

Si  Ton  en  croit*  dit-îl,  Vhisîoire  apocryphe,  cette  vitre  représente 
un  homme  qui  devait  une  somme  considérable  à. un  autre.  Aciiotioé 
devant  le  juge  pour  le  payement,  il  résiste;  alors  le  serment  lut  est 
déféré* 

Pour  être  plus  à  même  de  jurer,  il  remet  aux  nniins  de  son  créan- 
cier le  bâton  creux  ou  roseau  qu'il  tenait  lui-même,  et  qui 
recelait ,  à  Tinsu  de  ce  dernier,  somme  égale  h  celle  qu^iL  réclamait. 
Fonde  cette  circonstance,  il  affirme ,  la  main  levée,  qu'O^  a  remis  là 


*  Dam  te  cârtutairc  msA.  de  rjit>ba|e  du  Vatasse  du  xiii*  siécJe  »  on  tr^UTe, 
p.  S2,  «  à  la  date  du  1*^  février  (2DI,  une  ratîScitloa  de  ventCi  par  ^^kottfssf, 
f^uve  de  GaUlaume  Fosse  (Biicola  rctîeta  Guillelmi  Fo^e),  niojreDttaM  c  séis  L 
in  peCH  n  id  n  um  emtd  « 

tt>idçiiip  luss.  p*  bZ  ;  acte  du  17  mal  1317  portant  cooAîftuliou  de  XL  iols  de 
rente,  moyennant  xxil  Urres  lauruob  in  pccunid  numtratd, 

*  CifitiJÉ  de  renonciation  à  V exception  y  non  nnmeratd  pecanid  ; 
Dans  le  cartutaire  ms^.  de  ra1it>aje  rfe  Saint-  WundrilU  (voU  \"t  p>  74,  n*  37* 

—  A^rchiT.  départcm-),  est  tranâerîte  une  char  te  du  m<À%  de  novembre  12^1,  p«r 
laquelle  R.ioid  Dnpré  (R.iduUu!' de  Trato^  et  Aelicia  ^è  femme,  renonrrnt 
detant  l^offidalîté  aux  prestation'^  en  nature  qui  leur  sont  ducsp/ir  eetteatihajc, 
moyennant  c  sob  t»  ihnt  ils  se  tieitneni  pour  bien  payés ^  eu  renonçant  A  l*ei- 
ceptiun  f^^  non  /lumtrtitd  pecunki. 

Dans  le  cartulaire  niss,  du  Vata^se  àéïk  cité,  p.  TD,  ae  Irûuve  nu  acte  du  mois 
de  janvier  i2à2  qui  ejit  ta  cession  d*une  rente  de  %i  s.,  moyennant  c  sols,  dont 
le  vcndenr  s'est  nussi  reconnu  pour  bien  pnyé  devant  Vnfficiatité  i  rtnHmtUtnii 
ejcepiioni  nnn  mtmerold  pecttntd. 

Enfin  la  même  formule  finale  se  remarque  en  t'acte  de  reconnaissance  de  Kia 
contenu  devant  rofOciaïité  ca  juin  1273*  —  Acte  qui  accompagne  la  el^arte 
datde  du  12  mars  W2*^  {f^oirla  note  infrâ  n"  10  de  ta  pi.  xvii*). 

U  est  inntile  de  muUiplier  lês  exemples. 

^  foir  ponr  les  divers  modes  de  prestation  de  serment ,  la  pt .  s  vit*,  d'  k  « 
noie  1*  —  Comme  autrefois  Je  serment  éUii  priSîè  la  main  letée  xttr  hs SuiMii' 
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somme  demandée*  Le  voici  donc  déchargé  tle  l'aclîon  avecdé|>ens. 
Alors,  lui,  de  reprendre  au  plus  vile  son  bâton  «  et  de  sorlir  lout 
joyeux  de  l'audience  avec  la  précipUatîon  d'nn  heureux  plaideur* 
Mais,  ô  fatale  destinée!  il  est  renversé  en  chemin  par  ta  charrette 
d'un  meunier  dont  le  cheval  est  élancé,  et,  qui  pis  est.  la  canne 
.  étant  briiiée  sous  la  rouCf  les  écus  qu'elle  renfermait  s'étalent  à  nu. 
Vile  rargeiU  est  compté  par  les  témoins  du  fait,  et  comme  il  égale  le 
taux  de  la  demande,  la  fraude  est  découverte.  Ohl  alors,  le  débiteur 
est  forcé  par  le  créancier  de  se  laisser  conduire  à  nouveau 
devant  le  juge  qui,  celte  fois>  le  condamne,  après  vertes  réprimandes, 
i  remettre  au  plaignant  non  plus  un  bâton  creux  ,  mais  bien  les  bons 
écus  qu  il  y  avait  précédemment  cachés,  sans  tenir  compte  de  ses 
exclamations  d'innocence  intentionnelle  renouvelée  des  Grea^  et 
que  Cieéron  '  d'nprès  Euripide,  traduit  ainsi  : 


Li ligua  ]u ravit ,  mentem  iDJuratam  gero. 
Serment  de  bouche ,  mais  non  de  cœur. 


K 

^P  Cest  h  raison  de  cette  circonstance  que,  d'après  le  chroniqueur,  il 
r  fut  dit  que  «  doreênavant  Ton  payeroit  ses  debtes  à  dénier*  comptés 
«  et  nomMs  comme  devant  notaires  »  ce  que  ceux-ci  ont  eiercé  et 
«  exercent  actuellement  il  y  a  plus  de  sept  cents  ans  !  !  !  '  Puisqu'il 
«  y  a  ung  titre  dans  le  trésor  de  saint  Nicholas  en  écroës  ^  [décla- 
«  ration  )  où  it  est  parlé  que  Jehanne  déguerpie  (veuve)  vend  au 
ff  curé  de  Saint-Nîcholas ,  numeratà  pecuniâ  coràm  mbis  et  ùenè 
^  a  pagata.  tu 

^^  Éi'ûngiies^  on  contînaa  dana  la  suite  h  lever  l&  maïn,  eu  rabsence  même  àti 
iivrcâ  Saints. 

»  Cicero,  De  offtcus,  Ih.  m. ,  chap.  xxtx  *  édlt*  de  Harrctt .  iaey. 
Hèmc  pénale  dans  et  vieux  dîrton  populaire  Ironique  : 

H  Serment  de  bouche, 

m  te  cteur  tt*f  iùueAe,  u 

'  A  juger  l*acte  qu^U    énonce  ci-apr^,  d'après  sa  farmufe  et  sa»  atyle,  it 
paraît  $€  rëf#er  seulement  mx  premières  anniît-^  du  xt\*  siècle. 
*  Écroë^  synonyme  de  décluratîou,  article  clxhv  (t7â)  de  notre  cî*deTant 
|coutume  de  Normandie.  ^  «  En  toutes  alues&ea,  tes  putnéfi  sont  tenus  bâîUer 

•  à  l'alïjé  écFoë  OU  déciaraiion  signée  d*eux«  de  ce  qn*Us  tieoneut  aous  lui ,  wûn 

•  que  lalaé  puîaae  baitter  ecrw  entière  de  l'atoesse  au  seigneur,  laquelle  toua 
«  leA  putnéf  doivent  avouer  et  signer  dvAcuii  |ionr  ion  regard,  v 

n 
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La  morale  de  cette  naïve  bistoriette ,  mise  en  scène  sur 
une  des  vitres  principales  de  Tégllse,  prouvait  que  le  psrjure 
l\e  reste  jamais  i  m  pu  ni  :  c'est  pourquoi  cite  fut  dénommée 
viire  du  parjure,  Tûulelbîs,  €*^  sujet  n'est  pas  neuf,  car  on  le  trouve 
eonsîgné,  u  quelques  variations  près  de  détails,  en  rhhioire  dt 
Dom  Quichotte ,  qui  n*est  encore  en  cela  que  Técho  de  nos  ancteoi 
fablinux;  mais  il  a  fourni  du  moins  une  belle  page  à  nos  artistes 
verriers. 

n  parait  que  cette  vitre  fut  dotinée  à  Téglise  ci-dessus  en  1531, 
par  Guillaume  Le  Gras  ,  doyen  de  Téglise  cathédrale  de  Rouen  ,  en 
mémoire  de  ses  père  et  mère  qui  avaient  été  inhumés  dans  le  chan- 
cel  de  Saint-Nicolas,  et  en  laquelle^  autre  Guillaume  Le  Gras  père, 
conseiller  de  ville,  avait  fondé  une  messe  de  chaque  jour  par 
contrat  passé  devant  1rs  tabellions  de  Rouen  le  2  mai  1507,  V€rt 
répoque  de  la  reconstruclion  de  celte  église. 

Quant  aux  deux  sceaux  détachés  qui  figurent  ici  au-dessus  de  la 
vitre ,  il  va  sans  dire  qu'ils  sont  là  uu  hors-œuvre  pour  éviter  une 
planche  spéciale.  Celui  de  droite,  n"  2,  porte  celte  légende  :  seel  m 
TABELL10NN4G&  DE  ROTEN.  —  Nous  le  voyoHs  employé  dès  Tannée 
1613  ;  et  celui  de  gauche ,  n^  5  ,  qui  esil  ovaîfi  »  a  pour  légende  ; 

«    SEEL    nOTAL   DV   TABËtUONNAGB   Dl   LA   VJLLE  BE  ROVEN  ;   il   ^gUfC  en 

16S3  et  eu  1G56.  Ces  doux  sceaux  ont  cela  de  particulier,  que  leur 
empreinte  à  $iç  É-st  plaquée  en  relief  sur  papier  au  moyen  de  la 
pression  qu'il  a  subie  sur  la  cire .  et  étaient  aimexés  à  des  expédi- 
tions d'actes» 

Le  premier  timbre  à  sec  qu'il  nous  a  été  possible  de  signaler,  est 
celui  de  ta  vicomte  de  AJontîviUiers,  eu  1535,  comme  nouB  l'avons 
observé  pi.  xvjiiS  n*  4^  et  pL  xnr,  §ee]  n^  1  ;  puis«  dans  lesivii*  et 
xvrii^  siècles ,  et  même  jusque  dans  le  suivant ,  on  ne  pratiqua  pas 
d^autre  errement  ;  mais ,  depuis  un  cert^un  nombre  d*années ,  on  a 
trouvé  plus  expéditif  et  plus  sûr  d'imprimer  le  sceau  sur  Jes  copies 
mêmes,  et  plus  particulièrement  sur  les  grosses  emportant  formule 
exécutoire ,  pour  quil  no  puisse  s^en  détacher. 


AUTHENTICITE  DU  SCEAU  ROYAL 


ENTIER   OU    PARTIEL, 


E^  siècle. 


IBCOHXAJSSAlfCS   DB   SCEAU.    —  LOTAUTÊ    DB   LOOrS   %X* 

Afin  de  bien  faire  apprécier  quelfe  force  rapposilîon  tlu  sceau  dn 
prince  imprimait  alors  nux  actes  soumis  à  sa.  sanction,  il  nous  a  paru 
intéressant  avant  déterminer,  de  reproduire  ici  pour  exemple  le  fait 
notable  suivant»  rafjporlé  ^^t  Jehan  sire  de  Joinvilte  en  sa  chrotiique 
sur  saint  Louis,  dont  il  avait  été  le  conseiller  et  Tarai  (I  vol",  édil. 
1608,  fin  de  la  l'*  partie),  en  ce  qui  touche  le  comté  de  Dam -Martin, 
qui  était  réclamé  au  roi  par  Hegnaut  de  Tr^e  ^. 

Tout  d'abord  il  dit  :  u  que  plusieurs  fois  il  a  vu  le  bon  Roi,  h  lasai- 
4t  son  d'été,  au  Jardin  de  Paris^  habillé  d'une  cotte  decametoi  '  d'ung 


^  La  faroUlc  de  Tr|c  (et  non  pji^  de  Troie,  comme  rîntUqur  U  version  Petl- 
Itit)  tenait  tm  rani*  irèadisUnguii  en  NûrniAndie,  «I  s'y  était  aflUécî  aoï  ptuâ 
Oûbks  familles.  (Voir  Farln,  Htxt.  tU  ^o*/^/) ,  3*  toL  iiî-lî  ,f *  de  Trjx-,  ddil,  de 
tefiS.) 

Am  a&i]Ae<t  de  r£rhic[uier  normand  de  Pasque^  130@,  figure  mestre  Jehan 
de  Dom-M:trlîri. 

Mathieu  de  Trye,  maréchat  de  France,  ëpom  d'L^abcau  de  Bosny,  comtesse 
de  Dreux  t  avait  été  înhuuid  dans  ranclen  monastère  de  Saiote-lrinitd-du- 
Hont  de  Rouen. 

Le  fouvcni  de  Snînt^Aflajtnd,  de  la  même  fille»  c^împfnît  parmi  ses  ab1>e99e5 
Aalii  de  Tryc,  dont  Ta Tculc  materDHIe  avait  épousé  Jttioaf^cûmti^  tVEUt  frère 
Jui-méine  de  B^atrix,  t2*  atibeâse  du  même  monastère  >  tanle  du  msréchitl  Ma- 
thieu cÎHieâsui,  —  t'mr  pour  de  Trye,  notre  pt.  vn*.  !i*'  &  et  9, 

^  Carnet inr  ou  camelot  d'AmieDSt  c^était  nue  espèce  d*étoffc  faite  de  piii)  de 
ehinteau> 

Surcofi  espèce  dThatiit  ou  de  robe,  commun  a  m  hommes  et  am  femmes* 
(Ducange.} 
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«  syr^onletirretaine,  sans  manchea,  ayant  ung  manteau  pardessus,  de 
a  sandal  noir,  et  faisoit  estendre  des  tapi;:  '  et  puis  donnoit  audience, 
ft  et  faisoit  justice  à  tons  cens  qui  venoient  devant  hiy.  » 

Puis  il  ajoute^  et  c'est  rîni portant  :  <t  Le  saint  Roi  monstra  sa 
«  grand'Ioyauté  au  fait  de  monsieur  Regnault  de  Trye,  lequel  on 
«  jour  apporta  des  lettres  au  Roi ,  par  lesquelles  il  monstrait  que  le 
tt  Roi  avoit  donné  aux  hoirs  de  la  comtesse  de  Boulogne  *  qui  puis  na- 
tt  guères  étoit  morte,  le  comté  de  Dam  Martin  ;  et  les  sceaux  d1  celles 
«  lettres  estoient  tous  brisés  et  cassés ,  en  sorte  qu*îl  tCen  restoit 
«  autre  chose  que  la  moitié  des  jambes  de  l'image  du  Roy  el  iê  ehan- 
«  tel  ^  sur  quoi  le  Roy  avoit  les  pieds.  » 

«  Le  Roy  nous  monstra  les  dites  leures,  qui  estions  de  son  conseil, 
tf  pour  lui  donner  advîs  de  ce  qu*il  devoit  faire  ;  et  tous  fusoies  dVpr- 
c«  nion  qu'il  n'esloit  tenu  de  mettre  icelles  lettres  en  exécution.  Et 
a  tantost  il  appela  Jehan  Sarrasin  son  chambellan  *,  el  lui  dit  :  qti'il 
<i  lui  baillast  une  lettre  qu'il  lui  avoît  commandé  faire;  et  quant 
«  il  eut  la  lettre  veue,  il  regarda  au  seel  qui  y  estoit,  et  au  remenant 
«  (au  restant]  du  seel  des  lettres  dudit  Regnault,  et  nous  dit  :  sei- 
a  gneurs  veez  ci  le  scel  qui  estoil  do  quoi  j'usois  avant  mon  parlement 


i  La  chronique  de  la  coUecriou  Feiitol  parle:  "  et  falsoil  là  rstendre  de 
^  tapiz  pour  nous  âeotr  emprès  lui,  et  11,  Iti&olt  deipÊScher  son  peuple  (t| 
1  ligemiTifnt^  comme  vous  ay  deTanI  dit  du  bats  de  vicennes.  w 

'  La  comttsâc  de  Boulogne  dont  \\  s'agit  ici  était  Mathîlde,  Qlle  unique  et  hé 
rUièrc  de  Benault,  comte  de  Dam-Martin»  et  d^lde^  comtesse  de  lioulogne. 

Le  eomlé  de  Dam-Martin  échut  h  la  ligne  de  Trye,  t4té  dont  W  pmcédaîl 
(Diicangc,  vie  de  saint  Louis.) 

^  Le  chanUl  ou  chmUeau,  ç'e»t'à^îre  le  cûté  du  sceau  oà  les  pieda  du  tloi 
devaient  Hft* 

Phi  Lippe  Mauskea  en  latJe  de  Robert,  roi  de  Franœ: 
La  lance  et  Tescu  r/i  cantifL 

G'est^^dlre  de  c6tép  ainsi  que  lejescus  et  les  boucliers  ae  portaient  ordiiix!^^ 
remcnt  sur  fe  céié  et  aous  le  bras  gauche.  {îbid.) 

En  INormaodiej  on  désigne  encoure  sous  le  nom  de  chanimu  la  part  du 
teau  des  HorSf  sur  te  cùié  de  laquelle  a  été  placée  la  fève* 

^  Jehan  Sarruzia,  chamMiun  :  a  Ce  fut  eiï  cette  q nudité  que  le  roi  saint  Louis 
le  manda  pour  comparer  le  sceau  qui  étoit  aui  leltres  de  Kenatit  de  Tryc»  ive 
celui  qui  étoit  il  d'autres,  qu'il  avoit  fait  expédier,  parce  que  le  grand  cbii 
bellaJi|»r/0^/  U  sûtl  dti  éteref  du  /ïw,  et  en  scelloit  lea  lettre»  du  prinoe.  •  (Da 
caage  ,  Fie  de  saint  Ltmis ,  in-r,  p*  43), 
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«t  du  voyage  d'ouire~mer^  et  ressemble  ce  demeurant  de  seel  à 
«  rimpression  du  seel  eniier.  Pourquoi  je  n'oserais^  selon  Dieu  et  raî- 
«  son,  retenir  le  comté  de  Dam  Martin* 

Et  alors  il  appela  mon  dit  sîeur  Regtiault  de  Trié,  et  lui  dit  ; 

«  Beau  sirCf  je  vous  rcns  le  comté  que  vous  demandez. 


OBSERVATIONS. 
Reconnaismnce  du  scel  ei  sa  rémcution. 

S" scel  matrice  venait-il  k  être  changé,  perdu  ou  soustrait,  il  y 
avait  lieu  de  le  révoquer  authentîquement  pour  eu  prévenir  remploi 
abusif  dans  la  main  des  tiers;  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  certains 
actes  du  %m*  siècle,  les  parties  s'obligeaient  à  contre*sceller  leur 
charte  du  sceau  nouveau  qu'elles  substituaient  à  l'ancien  qu'elles  bri- 
saient en  présence  de  nombreux  témoins,  si  mieux  elles  n'aimaient  re- 
nouveler la  charte  même  avec  le  scel  ;  ce  qui  équivalait  à  nos  actes  de 
révalidation  périodique.  Voici»  du  reste,  la  clause  finale  que  nous  trou- 
vons dans  divers  actes  du  carlalaire  mss,  de  Tabbaye  de  SainlEvroul , 
t.  I'%  p.  59,  bîbl.  imp.  ^  a  Et  ut  hoc  sit  firmum  et  stabile,  pre- 
«  sentem  cartam  dedi  dictis  Abbati  et  conventuî  sïgilli  mei  munimine 
«  roboratam,  ità  videlicet  quoi  $i  me  sigillum  mutare  contigerity 
«  Ego  presentem  cartam,  ml  alteram  novam  hujus  forme  sicul  in 
v  ipsis  expedîre  vîdebîtur,  quotiens  sigillum  meum  mutamro,  teneor 
te  sigillare.  —  Actum  anno  m"*  <W  XL  sexto  (1246)  mease  JulîL  » 

Exemples  :  En  1232,  l'archevêque  Guillaume,  en  brisant  cobah 
MCLTis  le  scel  d'os  ou  d'ivoire  affecté  à  Tusage  de  Téglise  Saint-Remy 
de  Reims  «  le  remplace  par  un  nouveau  qu'il  représeule.  —  (Thés. 
anecd.«  t,  l^S  p.  972  k  p.) 

'  (  12  juin  134a,  Après  la  Penteeâtc.  )  La  reine  SUnchCt  mète  de  m'mt  Lotiîs , 
qui  a'avalt  pa  le  dé  tourner  de  son  entreprlMj  fut  régeote  an  rof  iirme  eu  sùn 
abBCDce  : 

^Qtr  im  effet  une  charte  analysée  |tL  XV*,  Un  du  n^  S  his,  datée  de  llB,  en 
laqueUe  Gailbunie  de  TanenrfîUe,  le  chAHiheUnn,  reeonnfilt  devADt  li  reine 
QUtidie»  (  Dci  {çratJA  Prancorum  rcgma)  une  donation  de  Uantriû  tt  Donjo/t^ 
faite  «ui  frèrei  mineurs  de  Aoueis. 
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En  1329,  aux  pUûds  da  bailliage  de  la  Ferté  (Registre-Fonds  da 
Pont-Saint-Pierre,  Arch.  du  dép^)  Pierre  de  Dourier  représente  un 
scel  à  sa  légende  marqué  d*une  demi-fleur  de  1]^,  surmonté  d^nne 
molette,  qu  il  recoignoii^  et  c  veuk  de  ieheli  user  par  rMigaiùm  de 
c  ions  us  biens  et  de  son  temporel.  » 

Puis,  suivant  un  registre  du  Châtelet  de  Paris»  à  la  date  du  xiii  dé- 
cembre 1412,  «  Robert  de  Pont-au-^e-Mer,  eseuyer^  affermant  que 
c  hier  de  relevée,  luy  estant  au  palais  du  Roy,  en  la  compaignie  du 
«  seigneur  de  Boissey,  ou  lui  estant  es  galleries  de  Monseigneur  de 
c  Guienne,  une  sienne  manche  en  laquelle  estoit  son  scel  luy  fut 
c  coppce  par  un  malfaicteur  qu'il  ignore,  parquoy  rappelle  révoqué 
c  et  casse  ledit  scel^  auquel  il  y  a  ung  escu,  ou  il  y  a  deux  lions 
«  passans  àdeux  lambeaux^  et  ung  timbre  dessus,  et  deux  pannons  à 
«  une  patte  de  lion,  et  autour  R.  de  Port  ac  di  mbr,  et  aux  deux 
€  costés  du  scel  avoit  ung  lion ,  et  ung  griffon  qui  soustenoit 
a  Tescu.  i» 

Enfin,  suivant  acte  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen  le  tu  juillet 
1419,  nobles  personnes  Thibault,  sire  de  Moreul  chevalier,  Jehan  de 
Saenue,  dit  le  Russe  escuier^  sieur  de  la  Rivière,  certifient  et  «  tes^ 
c  moingnent  que  les  lettres  y  annexées  sont  scellées  des  propres 
c  sceaulx,  et  aux  armes  dont  usent  les  neuf  chevaliers  et  escuiers  y 
c  dénommés  et  sont  bien  leur  propre  fait.  » 

(Voir  ce  qui  est  dit  p.  87  à  91,  sur  la  reconnaissance  des  sceaux 
en  justice,  ou  devant  les  tabellions.) 

Enfin ,  on  se  rappelle  le  bris  de  Tanneau  ducal  en  Taudience  de 
notre  Echiquier,  le  9  novembre  1469,  au  sujet  de  la  réversion  de  la 
Normandie  à  la  couronne  de  France  :  «  Annulus  quo  Carolûs  Ludo- 
<c  vici  XI  fréter,  sibi  Normanniam  desponserat ,  Régis  jussu ,  senatûs 
c  auctoritate  fractus.  d  (  Totr  note  de  notre  p.  257.) 


Sonneurs  rendus  au  scel  royal  hrs  de  Venirée  pompeuse  de  Charles  Vit 

à  Rouen  le  x  novembre  mil  cccc  iLix  (1440),  d'après  une  chro- 

nique  mss^  de  la  bibliothèque  de  Poitiers, 

« 
En  voici  le  récit  : 

«  Lé  Roy  fisl  son  entrée  à  Rouent  qui  fust  belle  et  honnourable  ; 
u  et  esLoit  le  Roy  tout  armé  à  blanc  et  son  cheval  couvert  iriin  drap 
tt  d'or  tout  sftmé  de  fleurs  de  lys»  m  devant  Ini  son  cliapeau 
K  royal,  et  pourtoit  Fonleuil,  son  manteau,  et  Polon,  son  épée.  Et 
B  devant  eulx  veult  te  Roy  que  monseigneur  le  chancelier  fust  en 
«t  habit  de  chancelier,  et  tout  sou  manteau  fourré  ,  et  devant  luî,  le 
a  scel  sur  une  haquenêe  blanche  que  on  meuoit  tn  maint  muverie 
a  d'ung  drap  d*or  pareil  de  celuy  du  Roy,  et  n'y  a  voit  personne 
(t  dessus  ;  ains  (mais)  ^  es  toit  le  scei  seutemmt  lié  sur  une  hault  selle 
M  et  lasainture  qui  pendoît,  et  entre  les  armes  estoit  le  sceL 

«  Au  nombre  des  personnages  figuroient  le  bailly  de  Rouen  et 
<t  l*argentier  nommé  Jacques  Cœur  bien  richement  aiiillé^  sur  che- 
t  vaux  couverts  à  croix  blanches  *  ;  et  entre  les  archlers  et  eulx, 
t<  estoient  les  hairaux",  trompettes  et  mènes triers  Au  coustê  destre 
o  resctjyer  de  lescurie  esloil  moass'  de  Dunoys  \  bien  richement 
>i  abilie  et  cheval  couver  h  grand  croix  blanche*  Et  estoit  prisée 
«  seulement  la  garniture  desonespée,  vingt  mille  escusi  etc.,  etc.  » 
(Eus trait  de  la  Revue anglo- française ,  mai  1833,  quicUe  le  mss*  ci- 
dessus  ) 

Tûir  aussi  notre  volume  p.  tâl,  pour  t'eutréô  du  roi  Henri  H  à 

Paris  en  1,S49,  —  Cérémonial  du  môme  genre. 

* 
<  Et  agurnit  AU5i\  en  i^remièrc  tigae  HJionl  de  GaucourCi  comme  premEer 

chjimlH^U^iLi.  —  Foir  pL  xxi%  n"  I  * 
^  I!  étoU  te  lieu  tenant  et  chanceiier  du  Boy. 


RÉSUMÉ. 


On  peut  juger  par  ce  qui  précède  qtiel  intérêt  s'attache  à 
des  actes  du  passé,  au  point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme. 
qu'en  effet  ils  sont  l'expression  de  la  pensée  de  chacun  ,  comme  !a 
note  est  celle  du  chant  ;  tout  est  animation;  c'est  une  chronique 
journalière  dû  la  vie  sociale ,  dont  les  échos  se  rcpercuteot  d*àge  en 
Age  ;  c'est  bien  ici  qa'it  faut  appliquer  ce  mot  de  Buffon  :  le  styh  f^'tiî 
Vhmnme^  car  il  offre  un  cachet  particulier  de  naïveté  et  de  bonhoniie 
qui  dénote  celle  de  nos  ancêtres  dans  Leurs  transactions  privées. 

Si ,  comme  Ta  dit  un  célèbre  écrivain  de  notre  temps  *  ,  vitre  c'en 
observer,  vmlHr  cesi  apprendre^  Tétude  du  moyen*âge,  sous  le  rdp- 
port  k  la  fois  historique  et  philosophique ,  a  des  charmas  indiciLlei.fl 
pour  tous  les  esprits  sérieux  qui  s'y  appliquent;  c'est  ainsi  qu'en  u 
remontant  ie  cours  des  âges,  elle  permet  de  découvrir  de  quels  élé- 
ments la  société  antérieure  se  composait,  tant  sous  le  rapport  dis 
idiomes  ou  langages,  que  sous  celui  des  lois,  coutumes ,  mœu^  et 
croyances  ;  enfm,  de  reconnaître  le  trait  d'union  qui  la  relie  k  la  nôtre, 
et  par  âuite  le  chemin  que  nous  avons  parcouru* 

Parallèle  plein  d'intérêt,  puisqu'il  nous  met  à  mêma  de  rDnipr& 
ainsi  la  monotonie  de  nos  mœurs  actuelles,  par  le  contraste d*une 
nature  souvent  moins  façonnée  il  est  vrai ,  mais  aussi  plus  ftpre  ^  plus 
accidentée  ^l  par  cela  même  plus  énergique  ;  eu  un  mol ,  on  peut 
dira  ici,  comme  M.  Villemain  dans  son  Étude  sur  Shakspeare  «^ 
«  Ceit  une  secousse  violenie  «  qui  disirait  et  éf}eilh  des  âmei  Mû$4iê 
par  Vèiégance  sociale.  » 

C'est  aussi  parce  qtle  le  temps  est  justement  considéré  comme  le 


<  M.  de  lâmcnnalit,  Quesi.  ithilos-^  t.  U,  p.  lU»  petit  jii-13,  IHIO.  en  ^nDi! 
Cûurs  sur  l'ignoraDcc. 
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'  plus  sàr  creuset  des  bonnes  inatitutions,  que  U  Compagnie  des  do- 
t aires  de  Paris  a  fait  inscrire  en  guise  de  bannière  sur  lé  fronton  de 
rhdtel  de  ses  réunions,  place  du  CbAEelet  :  805,  Capitulaires  de 
(harîemagne  \  1270,  Edit  de  Louis  IXi  citations  qui  rappellent  les 
plus  anciens  titres  de  leur  ordre,  précurseurs  des  ordonnances  royales 
de  1302  et  1304  de  Philippe-le-Bel. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  les  différentes  phases  du  ia- 
bellionage  royal  en  France  et  en  tant  qu'elles  se  lient  surtout  k  notre 
province,  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  terminer  ici,  que  de 
rcsumer  en  quelques  lignes  et  par  aperçu  Tétat  juridique  de  nos 
coutumes  en  citant  ce  passage  par  entrait ,  écrit  de  main  de  maître*, 
qui  rappelle  chez  nous  leur  origine,  leur  établissement  ou  leur 
confirmation  : 

t£  Qui  ne  connaît  ces  grandes  révolutions  qui  modifièrent  succès^ 
sivement  et  si  profondément  rétat,  les  mœurs  et  ta  législation  de 
notre  province  ? 

et  Et  d*abord,  la  Gaule,  conquise  et  civilisée  par  les  armes  ro- 
nfiaines ,  perd  ses  antiques  coutumes  ,  dont  on  ne  retrouve  plus  de 
trace  que  dans  Jules  César  et  Tacite,  pour  subir  les  lois  du  vain- 
queur, qui  bientôt  furent  elles-mêmes  altérées  et  humanisées  par  le 
christianisme* 

«  Au  v"  siècle^  et  quand  les  Barbares  eurent  envahi  le  monde 
romain,  comme  pour  rajeunir  et  renouveler  le  sang  appauvri  et  cor- 
rompu d'une  société  décrépite,  la  Neustrie  se  trouva  soumise  à  T em- 
pire des  lois  franques  '  et  des  capitulaires* 

tt  Au  X*  siècle,  les  Normands  s'en  emparent ,  lui  imposent,  avec 
leur  nom,  les  coutumes  Scandinaves,  et  fondent  ce  grand  établisse-^ 
ment  de  la  féodalité,  qui  exerça  sur  le  monde  et  la  civilisation  une 
si  haute  et  si  longue  inOuence,  et  qui  ne  fut  définitivement  renversée 
que  par  le  cataclysme  de  89, 


•  '  âlémnirt  sur  tanciin  DrGît  eoutumkr  ttùrmand  ^  par  M*  A*  TroUey,  profe»- 
acur  de  droit  h  Caeu ,  président  de  la  Socl^l^  de*  A^titiquaiifa  normandi , 
XVIl-  ¥oL,  I"  Ht*,  1847,  p.  93,  elc, 

*  Foir  la  prëçîcuae  coUectian  des  formules  usitées  dans  l^emplre  des  Frifics, 
du  V*  au  £(' siècle I  rêceniuieuT  publiées  eu  trois  volumes  par  M,  £.  de  Bo]tières* 
—  Paris,  Durand,  libr.f  rue  des  Grts,  et  dont  eu  quelque  sorte  notre  ou^rafe 
tsi  la  3frite  par  ahr^i^e, 
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vL  Au  xtii*  siècle,  Philippe-Auguste  ramène  à  rnnité  do  11 
narchie  française  la  NormandiËt  qui  ne  devait  plus  supporter  le  joyg 

anglais  que  par  iiiiervalle,  et  en  frémissant. 

«  Cest  surtout  depuis  le  x*  siècle  qu'il  est  curieux  de  siÛTre 
marche  et  d'éludier  le  développement  du  droit  coulumier* 

«  Il  se  divise  en  irois  grandes  périodes  ;  du  x*  au  \tii*  siècle, 
c*esl  lîi  iradilion  qui  gouverne  seule  ;  au  xiir  siècle  comaience  Tem- 
pire  des  légistes*  Les  coutumes  sont  rédigées  par  écrit ,  et  après  atoir 
été  pendant  trois  siècles  soumises  au  contrôle  el  à  la  révision  dei 
commentaires  et  de  resp^Vience»  elles  oblienneiit,  par  les  lettres^ 
patentes  du  ?ept  oclobre  1585,  rautorîié  lègislalive  el  un  vailuble 
caraclère  de  fixité  et  de  permanence, 

«  Puis  enfin,  en  1587  et  en  15B8,  on  s'occupe  de  réformer  et  de 
rédiger  les  usages  locaux  des  divers  bailliages,  '  » 

La  coutume  n'était  pas  seulement  féodale  eu  réglant  les  rapports 
du  vassal  et  du  seigneur,  mais  encore  en  réglant  Fétat  de  la  famille 
bourgeoise.  Le  frère  aîné  qui  représente  le  père,  prend  seul  1« 
presque  totalité  de  ses  biens  ;  les  filles  ne  succèdent  pas,  et  le  père 
en  les  manant ,  ne  leur  doit  qu'un  Bimpte  chapH  de  roses.  » 
0  temporal  dmareâ! 

Ces!  aux  diverses  dispositions  statutaires  de  notre  ancienne 
tu  me,  usagères  ou  écrites,  que  se  nifère  la  teneur  de  nos  différents 
actes  analysés,  et  c*est  bien  ici  qu'il  convient  de  répéter  :  la  législa- 
tion est  l'œil  de  Thislolre,  puisqu'elle  n*est  que  la  sanction  des  faits^ 
pratiques  reconnus  bons. 

Si  rétude  des  faits  prépare  à  l'esprit  des  cléments  de  science, 
c>sl  le  jugement ,  fruit  dû  la  réllejtion ,  qui  les  mûrit  et  coordonne 


^ 


Principium  dcctrinœ  est  in  leciione,  consummatîo  in  meditatione. 

[Tkes.  anecd.  de  Dom  Martèoc,  P887  du  t.  V  fin  A,) 


Il  y  a  plus,  le  cœur  y  trouve  sa  part  de  douces  émotions  ;  cir 
Tamour  de  la  patrie  s*Hccroit  de  la  somme  des  souvenirs  privés  ùa 
publics  qui  s>  rattachent.  C'est  ainsi  que  Taspecl  d'un  vieux  monu- 


*  Foit  te  pmcés*v£rbal   4étaiH<ï  des  coutttmiî*  Iticnles  de  fjonnandje, 
le  28  mars  1586.  {Tertien,  p.  251,  Rouea,  édil,  1594)  Après  cooférmcça  rélâl^«i 
dans  celui  du  17  [uiltet  1&77.—   P.  334,  Ibid.  Coutumes  4e  mrmamdU. 
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ment  réveille  en  nous  des  sentiments  complexes,  qui  évoquant  à  la 
fois  el  les  siècles  passés  et  les  personnes  qui  ont  figuré  sur  la  scène. 
Ces  pages  de  pierre,  pour  être  muettes»  ii*en  sont  pas  moins  signifi- 
catives pour  un  œil  exercé,  qui  en  décompose  les  symboles,  retlol  de 
la  foi  de  nos  pères,  et  de  leurs  inslit niions  uiiies  ensnnibip,  comnifi 
le  lierre  k  Tormeau,  et  qni  ne  sauraient  ôire  détachées  ni  séparées  sans 
unachronisme.  Tel  est  le  jour  sous  lequel  il  convient  d'envisager  dans 
leur  ensemble  les  litres,  pour  reproduire  fidèlement  le  tableau  de 
noire  ancienne  société.  Que  chacun  donc  fournisse  sa  pierre  à  Tédi- 
fice»  car  il  s'agit  de  couse rvf*r  le  culte  des  traditions  ,  qui  est  celui 
de  toutes  les  gloires,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  s'effeuiller  ni  périr 
avec  le  temps'*  Ne  sont-elles  pas,  en  effets  la  dette  inscrite  delà 
patrie  ? 

*  Pour  rr-membrer  dv^  âiicessours 
Il  Les  Tez  et  les  diz  €t  1e§  Eiioura 
A  Doibt-on  les  livres  et  les  gestes 
n  Et  les  eâtùires  lire  ii%  Testes.  » 

{tloman  du  Hou  (Rtîllon),  par  Robert  Wace,  Il7ô\ 


'  T-B  peD»ée  sur  PJûaUbililé  tiumaiite  nous  Taj>[ielle  \ts  paroles  Anales  tl 
tourbante^  de  noire  vieil  historien  Ortie  rie  Fiinl^  à  roccâiloii  de  la  inori  de 
Guiltaunic'-le'Conquéranti  en  septembre  10B7»  dans  rancicii  prtcuriî  de  Saînl- 
Gcfvais-tés-Houea,  où  le  corps  .s'était  trouvé  diiJaissé  par  ses  serTitt^tirs  iriR* 
déleit:  m  si  |e^  richesses  vous  abuncl eut  ,  ne  leur  livrrz  nm  votre  cœur^  ear 
rt  toute  chair  est  comme  l'herbe  ^  et  iouft  ghir^  comme  une  Jîrun  Llierbfi 
»  se  dcsftèche  et  la  Jtmr  tombe  ;  mais  ta  p&rotû  de  Dieti   01J&E  éter:^£L- 

M  Dîvitijt?  »i  affluantf  noUte  cor  apponere,  omnîs  cnlm  caro  est  rcrtturn«  et 
4  omrtix  ghHn  ej"5  txtflûs  fttrti,  Extiruit  fœnam,  et  fins  ejuâ  eeddit.  Verham 
«  aut^m  Domint  m  a  net  in  œtfmnm.  »  Comparaisun  ,  du  reste,  qui  ressort  des 
Ps,  36,  101  cl  102,  et  dont  le  loi*  a  servi  de  texte  A  FWehier,  en  tête  de 
)'or«lson  funèbre  de  Marie- An nc-Chnsti ne  de  Bavière,  dauphin»  de  Prance  en 
tfi90  ;  fl  Dies  met  skttt  ambra  dtctinn%feruni  ^  ti  tgn  sieat  fmnum  arti*  •  — 
*  nu  uutem  Domine,  in  tÊternum  !  »  etc. 

J.-F*  Lahirpep  dans  son  Oîscours  prélimîaalre  sur  les  Pa.  qu'U  a  traduit 
(L}'oti»  ^dit.  dfï  taig,  p,  00),  ruppelle  le  verset  du  Ps.  102,  analogue  à  celui 
ci-desiuSp  et  observe  que  les  mois  qu!  le  lerininent  :  m  Ab  aterno  usqae  in 
»  œternttm  ^^  dont  le  but  est  d'exprimer  rcHernUd  qui  a  précédé  la  uaissance 
da  V homme  et  celle  qui  suirra  sa  mort,  a  fourni  â  Pn»cal  ce  mot  si  souvent 
-ci lé  ei  admiré  ;  ^  L'homme  €^t  un  p&ini  tntrv  dettx  èterniiés,  ^ 
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S*il  n^st  donné  qa*à  certains  hommes  d*élile  de  senrir  de  jalons 
à  la  science,  et  même  de  la  devancer,  il  est  donné  à  tons 
d^en  être  l'kunMe  ierviteur^  dévoué  et  utile.  Tel  a  été  le  but  de 
notre  travail. 

Maintenant,  nous  laissons  le  lecteur  à  juger  si  nous  avons  été  ou 
trop  long  ou  trop  court;  concision,  d^aiUenrs,  qui,  dans  un  sujet 
aussi  vaste,  s^xpliquerait  par  ce  précepte  de  Forateur  romain  : 

c  Opartei  ui  i$  qui  audiai  ci  légat ,  cogitei  plura  quàm  videai.  b 

Gioér.,  De  oral. 
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XV*  ûëcle.  Pierre  tombale.  —  Armoiries.  —  Costume.  —  Fief.  —  Noblesse. 

14  juillet  1485.  Vente  d*un  fief  de  haubert  à  Jehan  Baucher,  rot  d^rvetat. 

lll». 

SO  novembre  1498.  Double  contrat  de  mariage  de  Jehan  Chenu  avec  Marion 
Courault,  et  de  Jehan  Courault  avec  Perronne  Chenu  (enfants  de 
Perot  Chenu,  rot  d'Vvetot). 

IV. 

Bans  de  mariage,  bénédiction  du  lit  nuptial  au  xv«  siècle,  lecture 
d*actes,  etc.,  etc. 

V. 

1506.  Des  Baillis  en  Normandie.  —  Règlement  de  TEchiquier.  —  Sceaux.  — 
Garde-scels.  —  Lettres  le  Roi.  —  Affermés  pour  le  Roi. 

VI«. 
Conflit  de  juridiction  entre  le  Bailli  royal  et  TOfficial  de  TArchevéque  de 
Rouen.  —  Un  fnari  haitu  par  ea  femme  ;  chevauchée  de  l'dne. 

¥!!•. 

Scel  aux  causes  et  des  obligations,  spécial  aux  Juifs.  —  Lombards.  —  Usure , 
change  monétaire. 

VIH«. 

L'abbé  des  Couards.  —  Sceau  (mascarades).  —  Arrêt  du  Parlement  de 
Rouen ,  37  janvier  1574. 

1X«. 

1066.  Mont  Sainte-Catherine.  -«  Donation  de  dixme  in  extremit  par  Osmont 
de  Bodes,  Tun  des  chevaliers  du  duc  Guillaume. 

X«  ET  DERNIÈRE. 

Vers  1050.  Fac-similé  de  la  charte  de  donation  de  Banville  par  Giilebert 
Crespin,  avec  notes  historiques. 
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PIERRE    TOMBALE. 

ZT*  siècle. 


Armoiries.  —  CQStume.  —  NobUsiû  attachée  au  ^cf. 

En  Vmshe  d' Andeî^,  lenue  par  Simon  Duliamel,  lieutenant  général 
du  bailli  de  Gisors^  le  27  janvier  1448  (vieux  style  ),  le  fief  noble  de 
Grainville-sur-Heury  «nyiint  été  décrété  en  justîcf?  sur  Jehan  da 
Poissi,  p*issa  dans  îes  mains  de  Guillaume  Angot*  écuyer,  qni,  par 

■  conlrai  passé  devant  les  tabellions  de  Rouen,  le  6  avril  1462»  te  irans- 
mit  à  Bûuri  llurel^  bourgeois  de  liouen  moyennant  le  prix  principal 
de  ccc*  IX  liv  ,  avec  lx  s.  au  vin  el  rexltnction  d*un  viage  (viager) 
de  XX  livres* 

H  Rappelons-nous  que  sous  Louis  XI  le  fief  anobtisBaii  te  posseiseur; 
moyen  de  Finance  qtii  s'alliait  chez  ce  prince  aux  sfintînienls  de  haine 
contre  ta  noblesse  de  vace  qu'il  voulait  humilier  el  affaiblir,  pour 
£*affranchir  h  tout  prix  du  joug  des  liants  seigneurs,  '  se  monlrant, 
comme  dit  Commines,  rami  dis  gem  de  moyen  état. 

^P      ■  Sous  la  fin  de  la  deuxiCaiie  race,  dit  lf^iS4:raît  lors  dû  râfèoenicDt  de  Hugues 

Capcif  eti  9S7,  h  t-uyaume  èioit  tenu  stfon  Us  tais  de^  fiefs ^  se  gottremûnt  comme 
un  grriftd  fie/^  phttêt  que  emume  uttt  moftarchie  ;  résultat  de  l' «sur jinfion  de^ 
seigneurs  qui  se  fit  ressentir  pcudaat  plus  de  trois  cenîâ  Ans  (UéDuultf  Hiît* 
de  Fr.t  3»  toI.,  p.  944),  Aussi  nos  roh,  pour  restreiodrc  autant  que  possible  lea 
conséquence*  d'un  tel  état  dechose^^  s*effûrcèrent-Us  en  maintes  ci  rconuanees 
de  battre  en  brèe^e  le  régime  fëodal  par  des  mesures  te  plus  soutcut  îndîrecief 
ou  uupuis»ante5,  tani  les  racines  «n  étalent  profundca  !! 
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Cfîci  nous  explique  pourquoi  Henri  Burel,  prénommé,  devenu, 
après  son  acquisition  en  1462,  de  bourgeois  gentil- homme^  est'quafifié 
six  années  après,  en  son  inscription  tumulaire  :  de  seigneur  de  Grot»- 
ville-sur-fleury  ;  et  pourquoi  Perette  Toultin,  sa  femme,  qui  gtt  I 
côté  de  lui,  a,  dans  un  écusson  parallèle  à  celui  de  son  mari ,  des  armes 
en  mi-partie  les  siennes. 

Ces  armoiries,  jointes  au  spécimen  du  costume  et  à  Fintérèldes 
détails  architectoniques  qu'offrait  la  pierre  tombale  ci-après  en  notre 
ancienne  église  de  Saint-Lô  \  où  les  époux  Hurel  avaient  été  inhumés, 
nous  ont  p^ru  mériter  de  trouver  place  ici. 

Au  sommet  des  deux  tours  est  une  figurine  assise ,  symbolique 
d'Abraham .  qui  reçoit  dans  son  sein  Pâme  des  défunts.  —  Aux  quatre 
encoignures  de  la  pierre  sont  les  animaux  et  signes,  attributs  des 
quatre  Evangélistes .  le  plus  souvent  objet  d'incrustations  en  marbre 
blanc,  comme  pour  les  armoiries. 

Le  dessin  ci-contre  et  inédit  nous  a  été  communiqué  par  feu  M.  de 
Jolimont ,  artiste  distingué,  qui  l'avait  relevé  du  portefeuille  Gaîgnières 
au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale,  sous  le  n*  18, 
lettre  P. 

ARMOIRIES. 

L'écu  du  mari  porte  une  hure  de  sanglier  et  trois  besans. 

COSTUME. 

Son  vêtement  n'est  autre  qu'une  espèce  de  soutane  qui  descend 
jusqu'aux  pieds  ;  il  n'y  avait  que  les  chevaliers  qui  eussent  le  droit  de 
porter  en  dessus  un  manteau  ou  casaque  à  manches  très  larges  et 
pendantes  par  derrière  jusqu'aux  genoux,  et  rattachées  par-devant  sur 
le  pli  du  bras.  Ces  casaques  étaient  des  plus  belles  étoffes  et  garnies 
de  riches  fourrures. 

Quant  à  la  coiffure,  elle  consistait  en  un  chaperon,  espèce  de  capu- 
chon, avec  un  bourrelet  en  haut  et  une  queue  pendante  par  derrière  ; 
il  était  ordinairement  de  la  même  étoffe  que  le  manteau  ou  la  soutane, 

'  La  coutnitic  d'enterrer  dans  les  églises  remontait  au  xi*  siècle;  cMtait 
une  source  féconde  de  fondations  pieuses.  —  Uist.  de  Bretagne  ^  t.  I,  p.  305, 
par  le  P.  Lobineau. 


; ,,  m.i'Ytii'  fxbiii  difu Cuit  f " '' 

ùt  marc  mu  im  i^ut»  ^^ 
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i?l  fourré  des  mêmes  peaux.  —  Saint-Foîx  dans  ses  Essais  kistùriques, 
t,  ÏI,  p.  19S>  éd.  1770^  ajoute  que  ce  chaperon  devint  répitoge  des 
présidents  à  mortier»  Taumusse  des  chanoîncs  et  la  chausse  qu*on 
voit  aux  avocats ,  conseillers,  docteurs  et  professeurs  de  rUnivei- 
site. 

Une  longue  bourse  pendante  à  fa  ceinture  était  une  marque  de  no- 
blesse et  se  portait  aussi  parles  Temmes.  (PI,  vtii%  n""  4/] 

KOBLCSSE    INHÉRENTE   AtlX  FIEFS. 


Remarquons  ici  en  outre  que  ilenri  tïurel  est  qualifié  de  seigneur  de 
Cantelou-le-Bocagey  dans  la  légende  tunnilaire.  C'est  qu'en  effet,  il 
possédait  ce  fief  noble  du  chef  de  Perelte,  sa  femme. 

Après  leur  décès,  cette  terre  noble  désignée  aussi  sous  le  nom  de 
Cantelm-çn-BQcagû,  passe  aux  mains  de  Ciîiherine  Dubosc»  rièce  de 
ladite  Perette  qui  lui  en  avait  résen'é  la  propriété,  d'accord  avec  son 
tnari,  en  considération  du  mariage  de  celle-ci  avec  Pierre  Piquenoti 
lesquels  en  récompense  des  services  de  collaboralîon  qu'ils  avaient 
rendus  aux  époux  Hurel,  avaient  reçu  de  ces  derniers,  romme  augtnent 
ie  doi,  tm^écns  d'or.  (Acte  de  notre  tabeltionage du  1''  mai  146S.) 

C  était  comme  on  le  voit,  de  bons  l>ourgeoi3  enrichis  par  le  com- 
merce!!! 

Quelques  années  après  (autre  acte  du  29  décembre  Ul^l), 
s*élève  un  curieux  débat  de  tenu  re  entre  Jehan  de  Douville.  écuy^r, 
possesseur  d'une  autre  partie  du  ticf  noble  de  Cautdou,  ei  C^itheritte 
Dubosc,  devenue  veuve  Piquenot,  dame  dudit  lieu,  au  sujet  de  la 
prééminence  de  Tune  ou  Tautre  partie  du  fief  et  de  ses  franchises 
respectivement  invoquées. 

Comme  singularité  des  faits  et  comme  étude  féodale»  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  laisser  parler  Tacte,  dont  voici  Texlrait  : 

et  Comme  descord  et  procès  fust  meu  et  pendant  es  pies  de  la 
«  sergenterie  du  Pont-Saint- Pierre  pardevant  monsieur  le  Vicomte 
<t  ou  son  lieutenant,  entre  noble  homme  Jehan  Dou ville,  escuier, 
«  sieur  de  Cantelou  en  aultrc  partie  ;  sur  une  contrainte  ou  arrest 
a  à  forfaiture,  que  le  dit  Douville  avait ,  par  son  prevost»  fait  faire  sur 
ce  deux  paim  bis^  eslant  en  Tostel  ou  fournil  du  manoir  en  chefinots 
tt  du  dît  fief,  et  seigneurie  de  ladite  veufvc  au  dît  Heu  de  Cantelou  : 
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«  soastenant  ledil  Dou  ville,  k  dit  pain  arresié  eitre  à  lui  forfait  pour 
a  ce  quil  disoit  quil  avoit  esté  fait  de  blé  qui  atoii  creu  sur  eertaim 
«  héritages  tenus  de  sa  seigneurie^  appartenant  à  la  dite  venlve  oa  k 
«  ses  enfants ,  que  tient  à  louage  Olivier  Bertîn,  Pun  des  fermiers  de 
«  ladite  veusve  ;  disant  ledit  Douvilie  que  les  dîz  héritages  sur  qaoj 
«  avoit  creu  le  dit  blé,  roesme  les  héritages  du  domaine  du  fief  et  sei- 
«  gneurie  d*icelle  veufve,  et  des  hommes  tenant  et  subjects  dudit  fief 
«  dicelle  veufve ,  estoient  tenus  et  subjects  au  ban  du  moulin  appar- 
«  tenant  au  dit  escuier  assis  sur  la  rivière  d*Andelle  en  la  paroisse 
«  de  Périers,  de  nouvel  illec  construit  et  édiffié ,  lequel  droit  de 
«  moulin  ledit  Douvilie  disoit  avoir  été  pieça,  baillé  et  transporté  par 
ce  les  religieux  abbé  et  couvent  de  Saint-Ouen  aux  prédécesseurs 
«  du  dit  Douvilie,  etc.,  etc.  v 

A  quoi  il  était  répondu  par  la  dite  veuve  :  a  que  les  hommes  et 
«  tenans  de  son  dit  fief  n*estoient  aucunement  tenus  ne  subjects 
«  envers  ledit  escuier  en  dit  ban  de  moulin  ne  en  quelqu'autre  droic- 
«  ture  ne  redevance,  mais  estoit  ledit  fief  de  ladite  veufve  un  fief  divis 
«  et  séparé  tenu  nuement  et  sans  moyen  (immédiatement)  desdits 
«  religieux  de  Saint-Ouen ,  en  quoy  elle  avoit  droicture  de  cour  et 
«  juridiction  et  tous  aultres  droix  seigneuriaux  sans  ce  que  le  dit 
a  escuier  y  eust  quelque  droicture  de  lever  subjection  de  ban  de 
a  moulin  ne  aultre  redevance,  etc.  » 

Ces  moyens  ayant  prévalu  contre  le  sieur  de  Douvilie,  diaprés 
Vavis  de  ses  conseaulx ,  force  lui  fut  bien  de  se  désister  avec  dépens 
de  ses  indues  prétentions ,  devant  nos  tabellions  qui  en  dressèrent 
Pacte  ci-dessus  (  1491  ). 


1I-. 
UJuiUet   1483. 

Vente  de  fief  de  haubert  et  de  vavassorie  par  Thomas  de  Congny^ 
à  JUessire  Jehan  Baucher,  Itoyd'Yvetot. 

Du  quatorzième  jour  de  juillet  mil  quatre  cent  quatre  vingt  cinq , 
devant  Jean  Valier  cl  Jean  Godefroy  tabellions  à  Rouen, 
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«  I  hoiïias  De  Congny  escuycr  seigneur  ck  Lorray  vend  et  transporle 
îifin  Ole,  elc*,  à  messire  Jehan  Baucher  Chevalier  Botj  d^T^e- 
!ùt\  Pie.,  Ole.,  etc.,  seigneur  de  la  foresl conseiller  et  chambeHan  du 
Roy  notre  sire,  un  fief  de  haubert'  ou  autre  porlton  de  fief  noble  nommé 

Bosc-Girould  ^  à  cour,  usage ,  justice  et  jurîsdîction ,  assis  en  la 

roisse  de  Creton  et  es  parties  d'illec  isnviron  en  baîlîage  d*Evreux  en 
la  chatelleniedeNonancourt,  ainsi  que  ledil  fief  se  renieul  et  eslend 
laiTt  en  domaine  fieffé  et  non  fieffé  cens,  renies,  reliefs,  ûiseaux,  prez» 
bois^-pastures,  teneures,  patronages  d*EgUse ,  s*aucune  en  y  a  que 
généralement  toules  autres  droitures  prérogatives  et  preemynences 
à  noble  fief  appartenant  rien  j  etc..  elc-,  et  en  outre  vendit  et  transporta 

n  elc»,  audit  Chevalier  une  vavassourîe  ou  melaerie  nommée  Bon- 
egny  assise  auprès  de  Nonancourt  et  illec.  environ  ainsi  que  ladite 
vaïassourie  et  melaerie  se  revient  lanl  en  domaine,  rentes,  que  autre- 
ment généralement  en  toutes  ses  appartenances  et  appendances  ;  les- 
quels fiefj  Yavassoi'îe,  et  melaerie,  ledit  vendeur  disoit  lui  compeîer, 
ei  appartenir  au  droit  de  ses  prédécesseurs.  Celte  vendue  tant  pour  ta 
somme  de  six  cens  livres  tournois  \  que  pour  les  bons  et  agréables 
plaisirs  et  services  que  ledit  vendeur  disoit  lui  avoir  été  faits  par  le- 


Voir  tetttti  patentes  de  Louis  Xl\  données  à  Rouen  en  octobre  H  fil»  reta- 
tires  aux  UroUs  et  çicniptions  des  seigneurs  d'Yvetot^  citées  par  M.  Pji*ïtorcl, 

I  lÊ*  vol.,  1463  à  t467,  des  ordonnances  des  Rois  de  France.  (Trésor  des  CImrtcâ 
reg.  ID9,  p.  167.) 

^K    Voir  Vtmnnîi*Hon  en  Vacf€  d'après  ifunscHt* 

^H   *  f^oir  ce  qai  est  dit  sur  Je  FieJ  de  Hauhen  en  Normandie^  pt*  î.vi*»  scel 

^V  2,  p.  345. 

^^    '  roir  le  scel  de  Ricliard  de  Boî^guerooll,  de  Boaco-Geroldi,  pi,  xiv*,  n"  3, 

■      Xiii*  »i<^cle* 

^H  4  La  stat>iU|é  du  type  de  ces  monnaies,  jointe  à  leur  bonté  récite,  leuriiS' 

^^^ir.i,  du  Xï*  iiii  \i\v  %ïtc\c,  un  ctiurs  univcrâel,  noD-Beulement  dans  toutes  les 

NparUrs  de  la  France,  où  cUcs  étaient  recticrchécâ  avec  eiupreâscmcntp  mais  cn> 
BOrc  dans  ïc  re^tc  de  TEuropc  et  dan.^  TOrlent,  où  eUes  furent  répandues  par 
les  Croisés  {Jûttrnâl  des  savunis,  p.  6'?,  ISII^  en  Konnandie.) 

ATant  1104  »  époque  de   ta  conquête  de  notre   province  par   PhUippe-An- 

guste,  cVtaJt  la  monnaie  d'Angers  qui  était  ta  plus  usucUe  en  Normandie.  Elle 

fut  surtout  eu  faraude  circulation  dans  te  diocèse  de  Bajeux.  Les  cartulaires 

du  chapitre,  connus  sous  le  nom  de  livres  rouge  et  noir,  contiennent  uu  ij^'^^*! 

uml»rede  dimations,  dont  le  prix  est  spicillé  en  cette  esc pce  de  monnaie. 

P^ùir  mitre  note  de  la  p,  330. 
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dit  Chevalier  et  autres  ^s  prédécesseurs  et  amis,  et  qu'il  esperoit  en- 
core lui  faire  faire  le  temps  advenir,  avec  six  livres  pour  le  vin  de  cv 
présent  marché  dont  de  tout,  etc.,  et  promit  ledit  vendeur  hm  con- 
sentir à  cette  présente  vendue  Remond  de  Gongny  escuyer«  son 
frère,  et  qu'il  aura  agréable  cette  présente  vendue  et  lui  fera  rati- 
fier toute  fois,  etc.»  et  en  outre  se  submist  bailler  audit  Chevaliei 
toutes  les  lettres,  papiers,  Chartres,  adveux  et  escriptures  qu'il  a  ei 
poura  recouvrer  touchant  et  faisant  mention  desdits  fiefs,  vavassouric 
et  metaerie,  et  iceux  fiefs  vavassorie  et  metaerie,  garantir  vers 
tous  en  tant  qu'il  y  auroit  du  fait  et  obligation  dudit  vendeur  pt  de 
sondit  frère  et  de  leurs  prédécesseurs  dont  ils  sont  héritiers ,  et  a  ce 
tenir  etc.  oblige  biens  et  héritages  présents  :  Jehan  Dubois  et  RdHoei 
Langlois  temoingts. 


m*. 

20  Novembre  1498',  reconnu  le  3  Février  même 

Deux  traités  de  Mariage  dans  le  même  acte.  1^  Entre  Jehan  Chenu, 
fils  aîné  de  Perot  Chenu,  Roy  d*  Yvelot  et  Marion  Courault.  2*  Et 
entre  Jehan  Courault  avec  demoiselle  Peronne  Chenu  fille  ainée 
dudit  Perot  Chenu. 


«  Du  Dimence  troisième  jour  de  février  mil  quatre  cent  quatre  vingt 
dix-huit  devant  Robert  Ygou  et  Jacques  Houel  tabellions  à  Rouen. 
«  Noble  et  puissant  Seigneur  Perot  Chenu  Roy  d"  Yvetot  *  d'une 

>  Uannt^c  commençait  à  Pâques,  ce  qui  ne  cessa  qo*à  dater  de  lô67. 

*  Depuis  le  règne  de  Heuri  II,  les  qualifications  </« /loi et  de  Royaume  d'YTetut, 
purement  honorifiques,  se  sont  effacées  (édit  du  26  décembre  1  ô53)  ;  ce  qui  explique 
pourquoi,dans  un  acte  de  notre  tabellionage  du  8  mars  1 57ôCmeubles  et  héritage»*, 
nous  trouvons  dame  Isabcau  Chenu,  veuve  de  Martin  Dubellay,  simplement  qua- 
lifiée de  princesse  d'Yx^toty  laquelle  affecte  400  livres  à  son  receveur  pour  les  ré- 
parations nécessaires  à  faire  aux  édifices  et  bâtiments  de  la  principauté.  Dans 
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^part,  et  honorable  homme  Robert  Courault  sieur   de  Saint-Aubin 
idvocat  et  conseiller  en   court -laye  d'une  part,  lesquels  coofes- 
fserent  que  le  contenu  en  cette  demie-feuitle  de  papier  el oit  kur  fait 
et  obtigation  et  ycelle  avoir  signé  de  leurs  signes  manuels  te  contenu 
en  laquelle  ils  promirent  chacun  de  soy  et  en  son  fait  et  regard  te- 
nir sur  Tobligalion  de  biens  et  héritages  fait  comme  dessus.  Présents 
^L^icolas  Potier  et  Loys  Desessars  à  la  confession  dudit  Roy  d' Yvetoi 
^et  en  celle  dudit  Courauïl  ledit  Potier  et  Jehan  QuesneK 

<t  Pour  parvenir  aux  traitéi  de  Mariage  qui  au  plaisir  de  Dieu  sera 

■'fait  et  solempnisé  en  face  de  Sainte-Eglise,  Entre  Jehan  Chenu  fils 

'      a!né  et  presumptiT  héritier  de  noble  et  puissant  Seigneur  Perot 

Chenu  Roy  dT  Yveiol  Seigneur  de  Saini-Cler-sur-Ies-Monts,  Notre  Da- 

me-Deschamps,  Ecalles  Alix,  Usse-le-Plessis,  Rougebec,  Putilles 

Rtgnous-Semtlly  et  Pontereau. 

Et  de  Marion  Courauit  Bile  de  noble  homme  Robert  Courault  et 

^  Isabeau  sa  femme  sieur  de  Saint-Aubin ^ 

H  Et  aussi  pour  parvenir  au  traité  du  Mariage  de  Jehan  CourauU 
fils  aîné  presumptif  et  héritier  desdits  Robert  Courault  et  sadite  fi^mme 
et  de  damoiselte  Peronne  Chenu  fille  aînée  dudit  Perot  Chenu  recon- 

^pane  quittimci;  anténeure  du  S  miti  ISâi^  eUa  figure  ■ujisI  avccl»  qualité  de 

I  princesse  dY^ët^t^  et  cctmtne  (!fpcïu5c  de  haut  et  puh.mtif  seigneur  mtssîfw 
iUnrttn  Btibeltay^  f^hetalief  seigneur  de  Lau^roy,  au  sujkI  de  l'amurlisseniËfil 
àt  100  lifrc»  fie  rente,  en  quai  Perot  Chenu ,  eu  *i>n  vivant  prince  du  dit  Heu 

*  d*¥t'ett^tf  ajeul  delà  dite  dame  princesse,  s'esloit  obligé  ctiTcrs  dame  Bar* 

*  douine  ChenUi  sœur  du  dit  Perot,  par  tettriïs  (ïassécs  dcraDl  nos  tâheilions  le 

Pm  U  dtkîejiibre  149S.  (D'après  cet  acte,  cette  dernière  étaît  dite  veuTC  de  no^h 
u  homme  Bohert  Le  Bmuf^  chaalier  sieur  de  SùnnevUte,) 
L»  terre  d'Vvctot  qui,  au  xvi'^siède,  était  teïiuc  par  la  tnabon  ilu  BeUai, 
j        paAJa  eu  celle  de  Creraut,  qui   la  posséda,  au  dire  de  Bom  Ouplcâjti^,  pendant 
^M  f  ingt-cînq  ou  trente  ans,  jusqu^à  re  que  Ju]îe*Franroisc  de  Crevant,  par  son 
^^  mariage  avec  Camille»   marqub  d^Albun,  l'cûl   fait  entrer  vers  lÛëS  dsins  Ja 
Tu  mille  d'Albon,  qui  la  possédait  encore  dans  îe  s^lVIII*  sîècic*  —  Voir  Des- 
rript,  de  la  H.  n&rm,^  1. 1,  p,  134,  Ëd,  de  1740^ 
On  j  rappelle  cet  an  et  en  quatrain; 

An  nobln  paji  dé  Caox, 
Y  a  quatre  abhatpj  rûiaax.. 
Six  Prieurés  eonveuiuaiix. 
Et  Aîx  Barons  de  frind  an-di| 
Quatfe  comtes,  trois  dacSi  un  Rûi. 
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gDoist  ledit  Jehan  Chenu  son  fils  atné  pour  son  vrai  héritier  et  pro- 
priétaire desdits  fiefs,  terres  et  seigneuries,  audit  Perot  appartenant  et 
autres  en  quelques  lieux  qu'ils  soient  situés  et  assis,  et  ponr  ce  que 
lesdits  Jehan  Chenu  et  ladite  Peronne  Chenu  enfants  dudit  Perot 
sont  de  hait  âge  en  attendant  qu'ils  soient  mariés  pour  leur  aider  à 
vivre,  icelui  Perot  Chenu  consent  et  promet  payer  et  faire  délivrer 
par  chaque  an  à  son  dit  fils  et  à  sa  dite  Fille  la  somme  de  deux  eem 
livres  tournois  et  ledit  Mariage  consume ,  icelui  Perot  Chenu  promet 
et  accorde  rendre  et  payer  par  chacun  an  à  son  dit  fils  et  à  sa  dite 
femme  la  somme  de  deux  cents  livres  tournois  à  prendre  sur  tons  les 
biens  et  héritages,  et  outre  leur  quérir  leur  boire  y  menger,  maison,  feu^ 
lit,  et  coucher  leurs  enffans  et  serviteurs  d\i\s\  qu'il  leur  appartindri 
selon  leur  estât,  et  si  a  promis  et  promet,  icelui  Perot  Chenu  vestir 
et  atrousseler  iceux  Jehan  Chenu  et  ladite  Marie  CourauU  de  robbes, 
habillements»  bagnes,  joyaulx  d*or  et  d'argent,  bien  et  duement  selon 
leur  état  ;  et  s*il  etoit  ainsi  que  ledit  Chenu  allast  de  vie  à  trespas  ao 
devant  dudit  sieur  Perot  son  père,  icelui  Perot  consent  et  accorde  que 
ladite  Marionait,  pour  son  douaire,  la  somme  de  deux  cens  livres 
tournois  franchement  par  chacun  an  ;  en  attendant  tel  douaire  coûta- 
niîer  qui   lui  peut  et  poura  competer  et  appartenir. 

Item  ledit  sieur  Perot  Chenu  donne  audit  JehanCourault  et  à  ladite 
Isabeau  Chenu  sa  fille  la  terre  et  seigneurie  d'Escalles-Alix  avec 
toutes  les  appartenances  et  appendanccs  d'icello,  pour  en  jouir  après 
le  trépas  d'icelui  Perot  Chenu  ;  et  outre  les  choses  dessus  dites  ledit 
Perot  Chenu  Roy  d'Yvetot  donne  et  promet  payer  à  sadite  fille  lors 
des  épousailles  la  somme  de  quatre  mille  escus  d'or  comptant  et  icelui 
Robert  CourauU  accorde  de  babiller  icelui  Jehan  Courault  et  ladite 
damoiselle  Peronne  Chenu  ,  de  robbes,  habillements  et  leur  trouver 
bagues,  joyaulx  et  autres  choses  nécessaires  selon  l'état  tel  qu'il  leur 
appartient  ledit  mariage  consumé  et  leur  trouver  leurs  vivres,  de 
boire,  de  menger,  conchnr,  leur  feu.  Ut,  en  hostel  bien  et  honneste- 
ment  à  eulx  et  h  leurs  enf<nis  selon  leur  estât;  et  si  a  ledit  Couranit 
accordé  donnera  sa  dite  filie  la  somme  d3  quatre  mille  livres  tour- 
nois. Ledit  mariage  consumé  ;  et  aussi  ladite  Ysabeau  Chenu  pren- 
dra en  attendant  douaire  coutumierla  somme  de  deux  cents  livres  tour- 
nois s'elle  survivoit  son  mari,  llem  ledit  Robert  Courault  donne  à  sadite 
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811e  le  manoir  ei  tf»rres  labourables,  ïiommé  Maribrâsse  oitif  à 
Quinquempoiœ  pour  être  rhérilage  de  hdilB  Marion  sa  fille  ot  de  ses 
hoirs  pour  en  jouir  après  Je  trépas  d'icelui  Robert  Courault  et  de  sa 
femme  ;  en  tesmoiiig  de  ce  nons  Perot  Chenu  et  Robert  CourauU 
avons  signé  ces  présentes  de  nos  seings  le  vingtième  jour  de  no- 
vetBbre,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  qtiatre  vingl  dix-huit  en  la 
présence  de  Loys  Desessars  Verdier  de  Lussy  de  Jehan  Boullon,  ainsi 
signé  Perot  Chenu  et  R-  Courault,  et  en  cas  ou  ledit  Jehan  Chenu  venu 
en  âge  de  quatorze  ans  à  contracter  mariage  ne  prentiroît  à  retnme 
et  épouse  ladite  Manon  ,  ou  en  seroît  refusant  ou  délayant ,  icelui 
Perot  Chenu  promet  consent  et  àccôide  la  somme  de  deux  mille 
escus  d*or  à  ladite  Marion  pour  le  dédommagement  et  entretenement 
d'icelle  Marion  »  et  à  oe,  me  oblige  moy  Chenu  Bîà  <f  Yvetot  comme 
dessus,  Aitisi  signé  Fcrot  ChenUj  R.  Gourau't*  (D'après  le  transcrit*} 

Remarques.  —  Mariages,  —  Enfants  de  douu  an$    —  Dépôt 
du  contrat. 

Dans  une  promesse  de  mariage  passée  au  mois  de  mars  de  Tannée 
1284  (Bibiioth.  imp.,  fonds  Dudoat,  t,  h\  n^  3S,  section  des  rnss.) 
traduite  da  langage  gascon,  en  laquelle  figurent  Jean  Colom,  citoyen 
de  Bordeaux,  comme  père  de  damoiselle  Trancalètm,  — 

Et  Bernard  d'Escossan,  ëeigneur  de  Logoiran^  pour  son  fils  Ber- 
nard^ —  le  premier  s'oblige  à  bailler  et  oetroger  sa  fille  k  ce  der- 
nier, aussitôt  qu^elle  aura  doute  ans  a€compits\  obligation  qui 
devient  réciproque  entr'eux. 

La  dût  est  fixée  au  capital  de  mille  livres  productif  de  l  livres  de 
rente ,  cautionné  par  plusîenrs  intervenants  qui  renoncent  au 
bénéfice  des  nouvelles  constitutions  des  fidéjmteurs^  de  deux  et  de 
plusieurs  débiteurs^  et  à  t'épitre  Dim  Adrianif  et  à  tous  privilèges 
de  croix  prise,  etc.»  etc* 

Puis  l'acte  se  termine  ainsi  :  ft  Et  de  ceci  furent  faites  deux  cartes 
«  iTune  teneur,  de  la  volonta  des  dites  parties,  desquelles  eut  Jean 
«  Colom,  rune^  et  ledit  seigneur  de  Logoiran,  Tautrc. 

a  Actum  fuit  ii*^  die  exitùs  martii  uf  n*  oclogesimo  quarto 
a  (128V),  —  Régnant  Edoard,  Koy  d'Angleterre,  le  siège  de  Bour- 
a  deaux  vacant ♦  divers  témoins  iaîcs  et  non  laïcs,  et  P,  Gombaut 
n  qui  cette  carte  retint,  taquelU  Petegrin  Guarin  escrivit.  i) 
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Aîlleurs,  i  défaut  de  notaire,  alors  surtout  qu'ils  n'étaient  pu 
établis,  on  avait  recours  au  cyrographe  dont  le  double  restmt  déposé 
dans  une  abbaye,  comme  en  matière  de  donation  ou  de  vente  d'immeo- 
bles.  {Voir  p.  90  et  98  du  vol.)  Cest  ainsi  que  nous  trouvons  dans 
Rymer  (édit.  de  1816)  des  lettres  d^attestation  de  mariage  sous  le 
titre  de  :  litterœ  testimoniales  de  maritagio  comitistœ  HoUandim, 
sous  la  date  de  1207,  avec  cette  mention  finale  :  quse  omnes  littera 
patentes  missae  sunt  Abbati  de  Rading  ad  custodiendum. 

Georges  de  Brancas  sieur  de  Villars  obljlt  à  douze  ans 

DANS  l'ordre  de  KALTE. 

Nous  avons  cité  dans  notre  avant-propos,  p.  m,  le  contrat  de  ma- 
riage de  messire  Georges  de  Brancas,  gouverneur  du  Havre,  avec 
demoiselle  Julienne  d'Estries,  sœur  de  Gabrielle,  marquise  de  Mon- 
ceaux, dont  Pacte  passé  devant  nos  tabellions,  à  la  date  du  7  janvier 
1397,  est  signé  par  Henri  IV. 

Hais  une  circonstance,  que  sans  doute  on  ignore,  nous  est  révélée 
par  un  précédent  acte  du  13  octobre  1595  (registre- meuble);  la  void  : 
c*est  que  ce  personnage  qui  y  est  qualifié  de  «  Illustre  et  puissant 
«  seigneur  Georges  de  Brancas,  sieur  de  Villars,  capitaine  de  dn- 
«  quante  hommes  d*armes  des  ordonnances  du  Roy  pour  Sa  Hajesté, 
a  au  Havre-de-Grftce,  et  en  la  ville  et  château  du  Pont-de-l'Arche, 
ft  en  la  province  de  Normandie,  avait  été  reçu  à  Vàge  de  douze  am 
«  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jehan  de  Jérusalem  en  Vysle  de 
'i  Malte ,  en  V hôpital  duquel  il  était  resté  un  an  et  plus,  »  mais 
sans  avoir  alors  été  admis  au  serment  qui  ne  pouvoit  être  prêté  pour  la 
profession  qu'à  Tâge  de  seize  ans.  Or,  comme  avec  le  temps  de  son 
séjour  il  comptait  à  peine  quinze  ans,  ce  qu'il  a  aflSrmé  sur  les  saints 
évangiles,  il  ne  devait  donc  être  réputé  profès.  C'est  pourquoi  il 
chargeait  plusieurs  nobles  et  circonspectes  personnes  de  se  pourvoir 
(levant  Sa  Sainteté,  ou  Fillustrissime  légat  d'Avignon,  pour  obtenir 
sentence  déclarative  à  cet  eflfet.  et  qu'il  lui  fût  licite  de  contracter 
mariage. 

Tout  ceci  complète  ce  que  nous  avons  dit  p.  379  et  380,  dans  les 
noies  de  la  pi.  xviii,  sur  les  oblats  monastiques. 
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^IIOISSI  $«NT-GO»âl0p    HOPIK*    -*-    STATUTS 

26    septembre  1474. 

Higkment  pour  h  service  de  VEgliie,    —    Bans  de  Mariage,    — 
Lecture  d'actei.  —  Bénédiction  du  lit  nuptial. 

ttilrfttu 


lAKS    DI   MARUGB. 

Se  auoun  fait  faire  trois  b.ins  en  cas  de  mariage  €li  la  dicte 
paroisse,  icellui  clerc  sera  tenu  nommer  îe$  noms,  les  surnoms^  de 
cculx  pour  qui  les  bans  se  feront,  au  curé  ou  chappellaiii  ;  et  pour  ce 
faire  en  la  dicte  Eglise,  ilz  auti^nt  la  somme  de  quinze  deniers  pour 
tous  euh  clers  ens^emble. 

BËIfËDlCTlOft  Dd   LIT   HtPTUL. 

Item  quant  len  vouldra  beneir  ie  lit  daucum  nouveaulx  espouieM  « 
îung  diceulz  clers  sera  tenu  de  aler  avec  le  curé  ou  ctiappellaîn 
pour  aidier  à  tenir  îe  lit  ;  el  pour  ce  faire  ^  aura  cinq  donieri 
tournois* 

PUaLfCATIOIf  DB  COITTIIATS  • 

Item  se  au  clerc  ou  clercs  dessus  dis.  sont  aucunes  lettres  ohliga^ 
toires  présenties  pour  e$tre  leues  à  loye  (rouie)  de  la  parôisset 
ils  seront  tenus  de  les  lire,  et  pour  chacune  lettre  au  dos  de  laquelle 
ils  seront  tenus  escrîpre  icelle  lecture  et  tes  présents  a  ce,  et  les 
signer  auront  dix  deniers  t* 

COd^BE^FIU* 

Item  les  diz  clercs  ou  Ttin  deulx  seront  tenus  chacun  jour  de 
sonner  quevrefeu  à  heure  de  la  grant  Eglise  »  et  aussi  sera  tenu 
de  fermer  ladite  Eglise  à  heure  compétente  el  raisonnable. 
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<c  dieîi  2u<ir«-i<«i,  cj^a  roc»  aotHj^  &  C4r>r  3d  d»  rîcscdâoa  des 

d«  îiî>^->xi^.   IVtrp  II. 
L^  pi:3.«  ir.cir?:  !rj:cTa«rCt  '71:  îiâse  cKSJà»  d?  si  jcri&tîaa  d» 

éfjKiei  i^MM  'i*  ;i:i  11  SI     r^r  cède  crkcnooee  dics  le  L  L 

régnUr.'&i  p^  K.c  :eitLs:^it  <:<r::«  instiiiiriia  diss  ks  ptinciptles 

Ui  OOmtr-î    iïi>L:  ZrTLy.M  5»JJâ    Lï  pr^îZL-if'î  êl   Ll  d-rClicOie  Mce  de 

r.o*  r:  î.  I.  >'j:  ■=:-..:  criiii^  ce  ".ri-:  iL-rje  m-xs  -ifs  piaeiiâ  qni 
r>:  f  j.-irr.t  pius  apç^Ic^  i-'.r-rni-ri:  .î:iiii:î«55.  Vi'^ir  R'^gcni.  l.  XVII, 
aa  fitK  dit  Hiit.  dt  fr.,  r\  Brjiicl,  S^r  U$  fUfs.  î.  I,  p  i95.> 

Er:  lîO-j.  !^  ^:ri-^  .:r  .  Lihr:  ^r  l*::  pi?  ae  pîr..:.t  fixe  à  Roaen 
p^r  Ph  :  p;.<-.e-Bri.  -;  :■=■  r^ttr  co'^r  >:- ir-rriJ^ie  5"e3jf*e*>i  de  régula- 
r-^'S-r,  ^t  de  rer.fr.vT.'r  Ji-iî  «ie  juî'.rs  'iTiiies  I-?^  itiribuîioas  des 
bii.iii  de  NorrTiiLiie ,  do:.:  ici  f:L::.:i5  particif-creU  i  la  fois  du 
pouvoir  adrii^Lirtrilif  et  j'^dioiAlre. 

Vokî  lordor.fiAric^  i:;e»J!le  qae.  p^ir  une  heureos*  exception,  nous 
â\or*s  Irouv*;»:?  ror.>;«T:ee  dins  uj  CAr.oUire  msî-  deTèpoque.  sous  le 
n'  170.  ir.tiiulé  Faparum,  regumei  ItiUrœ,  i^,  ^iii^yu  167  ,  déposé 
a  la  Bibliothèque  impieriale. 


ANNISXES. 


en 


Anno  1306, 


avril* 


ORBINATIOKES   SCiCCABfl   HORMÀTfKII  : 

<f  C'eest  lordenace  en  TEscbequier  de  Pasqiies  lan  m.cccvi,  cotn* 
mandée  au  baillis  de  Normandie  pur  Monsieur  rArcevestre  de  Nar- 
bonne.  Monsieur  le  comte  de  Saint-PoL  le  seigneur  de  Chambli, 
Monsieur  Enguerran  de  ^Jarigm\  Monsieur  Guillaume  d«  Hur- 
court.  Monsieur  Mahî  de  Té»  le  trésorier  du  Temple,  mestre  Jehan  de 
Dom- Martin  %  mestre  saire  delà  Charmoiep  Renaut  Baibo,  mestie 
Jehan  de  Saint-Jnst  en  la  présence  de  leurs  vicomtes. 

«  Prernieremenl  tiiit  11  baiïli  vendront  et  se  présenteront  pour 
compter  sans  faîlir  au  jour  de  TEschequier  accoutume,  cest  assavoir 
aus  octaves  de  Pasqneset  de  saint  Michiel  »  ou  au  jour  qui  leur  sera 
mandé  du  Roi  on  de  la  Cour,  et  cil  qui  enfriudra  encourra  la  peine 
eâtablie  par  le  Roi>  cest  assavoir  x  livres  pour  les  despens  des  gens 
le  Roi  parchascun  jour,  se  il  na  essoinne  (excuse)  loial. 

«  Li  bailli  qui  baillent  ou  baudront  fermes  à  héritage  quant  il  leur 
sera  commandé,  prandront  coiUre  plage  souffisant  du  cinquième  au 
moins,  et  baudront  terre,  et  prentJront  du  dit  bail  el  mettront  en  leur 
premier  compte  le  nom  de  celui  à  qui  la  ftirme  sera  baillée,  et  le  contre 
pleige  au  blanc,  ou  au  dans  du  compte,  et  rapparieront  au  dit  compte 
la  lettre  dudit  bail,  ou  le  transcrit  sous  tceei  authentique  pour  faire 
enregistrer,  et  baudront  les  dites  fermes  à  ces  de  proclie  el  par  en- 
chierement  si  comme  il  est  accoustumé,  et  de  celles  qui  sont  sa  bailHe 
è  hériteige,  il  rapporteront  ainsi  à  leur  premier  compte  les  noms  de 
ceux  qui  les  tiennent  et  les  eontreplages. 

it  Ils  baudront  les  fermes  non  fieffées,  et  lei  Prêvosiés  k  oie  (ouïe) 
de  parroche,  et  par  enchièrcment  et  douront  lettres  du  bail  et  rap- 


'  En  1315,  Louis  X,  dit  le  Huttn,  Iiis&a  condamner  à  mort  le  âiirintendaTit 

deslln.nnces,  Eiiifucrran  dv  Mangny^  pour  cause  dv  |ï ri* tendues  eiactîons,  le- 
quel périt  victime  de  riïïimiliti  de  Chiirle^  de  Valoi»,  «ndedu  Roi. 

'  Maître  likan  de  DQm'Martin  figure  dans  une  charte  eD  français  ût  13S0, 
aou9  le  nom  de  Ithan  dr  TiUK,  cùmfe  de  Dum-Mùriin^  citée  p*  137  de  oolre 
vol.  ~~  Fotr  aussi  pL  xii%  H"  3,  un  Joh/in  de  Tryty  balLU  de  Caui,  en  1302,  et 
note. 

OiiSLTToni  d*flprèâ  le  présideot  Henault,  t.  l,  p*  ÎS?,  que  ceui.  qui  eierçaîeut 
Icê  fonctions  de  prcjiiicr  président  afant  Philippe  de  Vailols  (133S}<ftaieat  ap- 
pelés mattrtjttlu  Pffrhment. 
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porteront  an  si  a  leur  premier  compte  les  noms  de  ceux  qui  les  tkûneat 
ri  inesmement  des  fermes  qui  montent  à  x  livres  an  plus»  et  les  nom 
ries  plages  ausi,  et  ausi  douront  \i  lettres  et  les  vicomtes  à  toos  oem 
de  qui  iïs  reiînront  deniers* 

n  II  noutront  riens  ans  Prevostes  ne  ans  fermes,  fors  ce  qui  êst 
accoutumé  a  estre  bailUé  es  dites  fermer,  aîncois  celles  qui  seront  trop 
grans  et  trop  grosses  se  ilîes  peuvent  desjoîndrG  en  bonne  manièi 
et  il  voient  le  profit  du  Roy.  il  les  bçiudront  par  membres  p^r 
conseil,   toutefois  des  gens    de  rEseheqnîer  de    la   chambre 
comptes, 

«t  ÎI  baudront  (bâilleront)  tes  premsléÊ,  les  paagess  /es  â^mdé^ 
GScriptureÊ  et  tous  les  auUrçsmarchkz  du  Roi  û  personne  satjj 
et  tes  baudront  en  cette  manière  que  cil  qui  les  prendront  ne  por- 
ront  demander  dommage  pour  ramn  de  guerre^  par  mer,  ne  pir 
ferre,  ne  pour  deffense  qui  soit  faîte  du  Roi  pour  cause  de  guerre, 
ne  pour  antre  deffense,  établissement,  ordenance  ou  ban  faiti 
le  profit  du  Royaume  ou  de  Baillîée. 

«  Il  rapporteront  en  leur  premier  compte  les  noms  des  acheplëâïs 
fies  ventes  des  bois,  et  les  noms  des  plages  (pleiges)  au  blanc  eu  aa 
<lens  de  leur  compte  de  celles  qui  sont  à  bailier^  et  qui  ja  fëàfii 
liailliés,  et  les  noms  des  enchérisseurs. 

a  II  baudront  a  oie  de  parroche  et  par  enchièrement  les 
ijui  eseharront  et  raporteront  en  leur  premier  compte  le  jour  q 
I  Iles  eseharront»  et  en  quoi  les  rentes  des  dites  gardes  seront,  et  di- 
ront aussi  les  sommes  assenées  pour  vivres,  et  pour  douaire  en 
premier  compte,  et  quanti»  Roi  rendra  aucune  garde,  et  raportei 
par  escril  le  jour  que  la  leslre  leur  sera  présentée, 

«  Il  ne  vendront  pas  les  sceaulx  et  le^s  escriptures  engcmbie  à  mif 
personne,  ei  cil  qui  achètera  le  scel  ne  le  tendra  pas  en  ia  mmâ  ; 
«  àinçois  sera  mis  en  la  main  d'un  prud'homme,  et  H  ctcheieur  n 
«r  aura  V émolument,  et  seront  le  dit  sceau  vendu  si  comme  il  s  uti 
((  commandé  autrefois  t  espectanment  ceus  qui  sont  is~maim  desvi- 
<f  €omte&  contre  ia  défense  pieça  faite  en  Eschequier. 

a  II  compteront  des  blés,  et  des  avoesnes  par  parties  convenables 


i    fëlt6& 

lur  qofH 
tdi- 
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'  La  péAge,  Pedugiumt  était  un  drofl  de  passage  qui  se  percerait  diiu  cer- 
Uîas  lieux  détcrinîaé»,  sur  le»  rôtîtes  et  tu  bord  dei  rîvièrei ^ 
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en  un  raoulle  par  soi  ou  au  dous  du  compte  de  Ja  Baillés,  et  eiidiron) 
le  pris^  ne  nachcteront  pas  autres  blés  ne  aucunes  pour  poier  rentrs 
ne  ausmones  que  li  Roi  doit,  ainçois  les  paieront  des  diz  blez,  ou  li*.s 
feront  paier  aus  aclteteurs  des  blez  par  les  mersmes  pris  que  il  \v^ 
achèteront  et  en  feront  mène  ion  au  marcbié,  faire  se  n'éstoit  eJnsi  que 
li  Eiois  deust  à  aucun  terme  blez,  et  en  ne  lieu  deust  a  ancun  termi^ 
blez  et  en  ne  lieu  deust  pas  a  celui  terme  ne  a  plus  hâtif;  de  quoi  il 
les  peust  à  ce  terme  païen 

«  Il  mettront  en  leur  comptes  tous  les  noms  de  ceux  dont  il 
comptent  en  despçns,  liez,  aumosneSt  gages,  pensions  et  salaires,  soit 
à  héritages  du  a  vie  ou  a  volonté. 

fit  11  défendront  des  oran  droit  aus  cbarpentiers,  et  aux  maçons 
combien  que  il  soient  juré  U  Roi  que  il  ne  facet  nulles  euvres  sans  o* 
que  il  laient  dénuncié  au  bailli,  et  sans  son  commandement,  se  n'est 
dcKtaier,  ou  semblable  chose  petite^  pour  os  ter  péril  si  hâlif  que  il 
neussent  pas  espace  de  le  montrer  au  baillif  et  se  il  le  fout  autrement 
li  bailli  ne  leur  compteront  ne  les  œuvres  ne  leur  gages. 

«  Li  bailli  ne  feront  nulles  nouvelles'  œuvres  ne  souffreront  eslre 
falotes  pour  le  Roi  en  leur  baillies,  se  n*est  du  commandement  du 
Roi  ou  de  la  Cour,  et  des  œuvres  que  il  feront  pour  soustenances  ou 
pour  nécessité,  il  les  verront  avant  ou  feront  [voir)  vouair»  et  les  fe- 
ront faire  a  moins  de  coust  que  il  pourront,  regarde  le  profit  du  Roi 
à  la  condition  de  rœuvre,  et  le  moyen  qui  sera  nécessaire  pour  les 
dites  euvres,  il  prendront  es  ventes  par  piis  acostumé  etdeu,  et  non 
pas  ailleurs  es  forez  le  Roi,  et  se  il  le  font  autrement  en  ne  leur 
comptera  riens. 

«  Nul  hailli  ne  mettra  en  son  compte  chose  qui  li  ait  esté  raiée  an- 
trefoU  se  il  na  noveau  commandement  ou  congié  de  meittre  li  autre- 
foiz  de  ce  chîef  sur  peinne  de  il  sous  que  le  clero  au  bailli  paiera  aux 
clercs  des  comptes. 

n  Li  sergent  du  Pltt  de  Vespée  douronî  plagerie  soufisani  pour 
eux  et  pour  leur  som-Bergentz  de  loiaurneni  ^ergenier  et  de  respondre 
de  leur  fei:;,  et  ne  seront  pas  !i  bailli  descbargié  de  ce  que  11  devront 
pour  deites  que  il  aient  bailliées  à  lever  aus  sergens. 

<f  Chascun  bailli  sera  chargié«în  sa  baillie  de  la  recette,  et  prendra 
seurté  de  ses  vicomtes  de  ce  qu'il  recevroit,  et  aux  vicomtes  qui  ne 
voudront  donner  seurle,  il  leur  soupendra  leur  officô. 
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c  Tait  li  Verdier  '  ap|K>r(eront  aus  baillis  lear  comptes,  et  les 
partirs  de  leur  esploiz  uii  mois  devant  TEschiqnier,  et  qui  ne  le  finv, 
il  prendra  ses  gages  de  ce  terme,  et  seront  li  vicomte  a  taxer  les 
amendes,  et  debvronl  li  verdier  seurté  aus  baillis  de  ce  que  il  reoevroot 
ou  la  receite  leur  sera  oslée. 

a  Li  bailli  ne  vendront  nuls  des  grains  le  Roi,  à  nuls  des  verdien 
le  Roi  ne  nules  des  fermes,  ne  des  marchiez  le  Roi  a  nuls  officiaus  du 
Roi,  ne  ne  soufreront  que  il  en  soient  parchonniers  {garants  ou  par- 
ticipants^. 

«  Cbascun  bailli  sera  tenu  à  obéir  à  Pautre  bailli  pour  esploiter  les 
deites  le  Roi,  et  qui  ne  le  feia,  il  sera  chargié  de  la  deite. 

«  Li  bailli  paieront  à  cbascun  escheqiiierà  Tancienne  coutume,  et 
celui  par  qui  deffaut,  le  trésorier  demourra.  paiera  les  de^ns  du 
trésorier,  et  paiera  li  baillis  de  Gisors,  et  PEscbequier  ainsi  comme 
les  autres. 

«  Cil  qui  tendront  tiendront}  les  sceauis  ne  êcelleronl  nmltei 
«  Uitlres  se  il  ne  voient  les  personnes  qui  se  lieront^  ou  $e  il  ne  les 
0  /on/ rouatrparcerlat fiM  personnes  souflSsanz.  » 

Nous  avons  vu.  d'après  Tune  des  dispositions  de  Tordonnance  ci- 
dessus,  que  les  sceaux  et  Us  écritures  le  Roi  '  ne  peuvent  être  réunis 
dans  la  même  main. — Il  y  a  plus,  le  garde-scel  va  devenir  le  témoîD, 
ou  plutôt  le  contrôleur  obligé  des  actes  des  tabellions. 

En  effet,  pour  donner  plus  de  garantie  et  d'authenticité  aux  actes 
des  notaires  fermiers  du  Roi,  notre  échiquier  normand,  dans  sa  ses- 
sion de  Saint-Michel  1317  \  prescrivit  cette  disposition ,  qui  s'étendit 
aussi  aux  notaires  seigneuriaux. 

ce  In  scacario  santi  Miehaêlis  m  ccc  XVII  (1317)  Preceptum  est 
«  Baillivis  et  vice  comitibus,  ne  tabelliones  qui  ad  firmam  acceperunt 
«  scripturas  litterarum  regiarum^  confessiones  gentium  se  obligan- 
a  tium  audiant.  sed  coràm  Baillivis,  et  vice  comitibus  seu  sigilUferis 
a  vice  comitatùs,  transeant  litterae  predicts.  Nec  est^tamen  intentio- 
a  nis  Curise  quàm  propter  hoc»  dictis  tabellionibus  firmariis  interdica- 

'  Officier  des  forêts. 

•  Les  écritures  le  Roi,  c'est-à-dire  les  tabellionaçes. 

'  Mss  de  Dieppe,  xiv'  siècle,  coutumes  de  la  ville,  archeTéché.  (.\rcbives  du 
département,  i 
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H  tiir  qiiod  non  possinï  faccre  fît  seribf^re  liUrras  oblîgalionum,  \ih 
a  tamen  quod  transeant  coràm  sigilliferis  predictîs.  *i 

Aillai  :  tt  II  est  ordonné  aux  Baillis  et  Vicomtes  que  les  tabellions 
qui  ont  pris  à  ferme  ta  écritures^  les  httres  le  roi  u>iilcndeiil  l^s 
parties  qui  s* obligent  entrVltes,  qirautant  q4ie  h  passation  de  ces 
actes  s'opérera  en  la  présence  des  Baillis,  de  leurs  vicomtes,  ou  des 
gardes- scel  de  la  vicomte;  sans  toutefois  qu'il  soit  dans  Tintenlion  de 
la  Cour,  qu'à  ce  sujet  it  soit  interdit  aux  dits  tabellions  fermiers  de  ne 
pouvoir  faire  ni  écrire  eux*inômes  lesdlte$  lettres  d'obligalfons,  mais 
de  telle  sorte  cependant  qu'elles  soient  passées  devant  les  dits  gardes- 
sceP.  C'est  ce  qui  peut  expli(|uer  aussi  jusqu':*  un  certain  point  pour- 
quoi nous  voyons  en  Normandie,  et  notamment  à  Rouen,  dans  le 
xiT*  siècle,  les  actes  des  tabellions  intitulés  soit  au  nom  du  bailli  % 
soit  en  celui  de  son  vicomte,  soitni^Sme  du  garde-scel,  sans  pour  cela 
que  le  tabellion  tienne  nécessairement  ses  pouvoirs  de  ces  officiers  de 
judicature  au  détriment  des  droits  royaux  placés,  au  contraire,  sons  la 

t sauvegarde  du  Biiillî. 
1  L'ordonnance  de  1306  qui  précède,  ou  celle  qui  en  est  la  suite  en 
la  même  année,  offie  cela  de  piirtîculier  qu'elle  s'occupe  de  la  com- 
position des  deuil  assises  du  Parlement ,  fixées  Tune  à  Pâques  et 
Fâiltre  à  la  Toussaint ,  pour  ne  durer  dans  la  même  année  que  deux 
mois  chacune.  [  Totr  le  mss.  déji^  cité  p»  vini*^  ix  -  169=  P"*  )  avec 
cette  curieuse  distioctioa^ niïaux  enquêtes  de  Ut  Langue  dm  [sic], 

I  seront  ; 
«  Le  prieur  de  St*Martin-Descbatnps, 
tt  Mestre  Philippe  de  Moraai, 
«  Mestre  G.  Flote* 
<<  Mess.  P.  de  Sainte- Croez,  d 
'  t^nmr  d«^  l'cïffldaUlé  de  tlciins,  tersl'an  I3(i0,  stattiaît  aukM  qui!  les  tMh 
gmtiortâ  ou  rc-Toticîat*aancci*  TAbbks  devakat  être  pa^sïîs  comwï  nobis  a  sigtlU- 

r<N>  aux  dûcuuicEits  inédit*,  archives  de  Reiiii»(ann^c  ï840),  p.  31 L  Le  moine 
?ol.  p.  14  et  15»  auaée.  n&7»  énamère,  iTtc  diîtAiU  intércisauts  le«  devoirs  d*ttn 
tabeUifin. 

»  Sritvaut  anc  ordonuanCÊ  du  3  loii  151  a,  arL  l'%  rapportée  par  Jousse,  t  I , 
p.  55»,  te*  eontrat*  et  autres  tctei  des  notaires  et  tat»eUioiiâ  royiux  def ment 
éirc  intitulés if»  nùm  de  UaiUi* 


l.^î\-S 


Ex  icx  r*xâtr<»  i^  ^  i««jv«  frmu^mM  ^^  . 

T  G.  «fe  V;-.  :  Lft  cLâiî«!lA:ï: de  S^îLe,  > 

C>uJt  wa  d.-jaîii  pryir  qr»  lê  Cï>aL'aéTOe  da  oûfi  troark  en  Fé- 
dtq-.;«r  d«  jnnrJi^  dàos  rfclnIi*:riL.M  de  U  j-xstÂce  derst  h- 
qfKO^  Ij»  parties  [>Li>r.a::^?:â  pocriJetit  cCre  enteodiies  eflesraêaes 
daf»  knr  propre  Unz^^e  ea  madère  d'coqa^. 

En  effet,  comme  r.oa«  l'aTiMis  oUen é  à  U  cote  d?  h  p.  C3  de  noire 
volame,  la  France  éult  alors  partagée  en  deax  Ungnes  dont  In  Loire 
formirt  la  séparation  La  [an^e  proveoçalr,  dans  laqoeCe  on  prtxioo- 
çait  oc  poar  ouin  donr^a  son  nom  aux  pays  mêridîoGaax,  coonos  alors 
SOI»  le  nom  génénqae  de  la  langoe  d'oc.  Les  proTinces  seplentrio- 
naleâ  étaient  connues  sons  celai  de  la  langue  d*otI  on  hngoe 
d*oiiî'.  Différence  de  dialectes  qui  s'explique  facflement  par  smte  do 
%*^uf  des  tribus  différentes  qui  ont  occupé  ces  deux  parties  do 
territoire. 

Pois  l'ordonnance  ci-dessus  '1306;  se  termine  ainsi:  c  Et  touIods 
«  encore  que  li  iimpUi  clercs  ^  qui  seront  à  nostre  Paritmeni  qoi 
tf  soloient  (avaient  coutume  solebant)  prendre  x  sols  par  jour  à  la  forte 
«r  monnoye  en  preignent  x  sols  par  jour  tant  que  la  monnoie  quiàpri' 
«  seni  a  coun,  ioiî  ramenée  au  point  de  Tancienne  VMnnaye,  et  li 
<x  $%mple  lays  (laïques),  qui  prenaient  x  sols  en  aient  XV  tant  que 
«  cette  monnoye  ait  fait  son  cours. 

Cest  que  Philippe-le-Bel^  qui  avait  ébrécbé  le  crédit  public  en  al- 
titrant  les  monnaies,  avait  par  cela  même  déprécié  les  nouvelles  qui, 
en  fait,  ne  représentaient  les  anciennes  qu'au  moyen  d'une  addition 
d'espèces. 

Quant  aux  simples  clercs  dont  il  s'agit  ici.  tenant  à  l'ordre  ecclé- 
siastique ou  aux  simples  lays  (laïques),  ils  étaient  attachés  à  la  haute 
cour  pour  faciliter  l'expédition  des  affaires,  auxquelles  ils  étaient  plus 

'  Charles  V  fit,  le  14  juillet  i376,  un  édit  qu*il  ordonne  être  pubUé  dans 
chaque  diocèse  de  sou  royaume,  de  langue  d'oui.  {Voir  FontanoD,  p.   1161  et 

•UÎT.) 

*  Le  nom  de  clerc  pris  isolement  était,  dans  les  xil*  et  xme  siècles,  synonyme 
Je  celui  Je  savant.  Voir  notre  p.  8. 
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ttabitués  que  les  pefsoniifiges  qui  la  composaient  ;  soit  parce  que  plu- 
sieurs de  ceux-ci  étaient  étrangers  à  notre  province»  soit  parce  que 
Ja  plupart  étaient  hommes  d'épée,  et  d'ordinaire  peu  familiers  avec 
l'écriture;  aussi  leur  servaient-ils  de  comeiUers  pour  rapplicalion 
des  anciens  us  et  coutumes  ou  de  législation  particulière,  que  malgré 
la  conquête  de  la  Normandie  par  Philippe-Auguste»  en  1204,  cette 
province  avait  conservés^  Au  reste,  cet  état  de  choses  se  remarque 
dans  Tordonnance  de  St-Louts  en  1254,  sur  le  fait  de  radmimstration 
de  la  justice,  qui  avait  pour  but,  en  rendant  l'étude  des  lois  nécessaire, 
de  faire  passer  du  côté  des  lettrés  et  des  gens  de  robe  une  partie  de 
rauloritéel  de  Tinfluence  qu'avaient  usurpées  les  gens  de  guerre  '- 
Si,  comme  nous  Tavons  observé  p»  10^  le  droit  romain,  appliqué  aui 
Cours  de  justice,  contribua  à  TétablisseDient  et  à  la  ûxité  des  Parla^ 
ments,  nous  pouvons  ajouter  qu'il  eut  aussi  pour  eflat  de  faire  une 
large  brèche  à  la  féodalité  qui  dédaignait  l'étude  des  lois.  Observons 
qu'à  cette  époque  et  même  avant,  le  mot  Parlement ,  qui,  dans  le  lan* 
gage  vulgaire,  signifiait  entretien  *,  diBcouri,  servit  à  désigner  la  Cour 
des  Plaids^  qui  détinilivement  prit  le  nom  de  Parletnent  et  le  con* 
serva- 

Par  l'ordonnance  de  1306  ci-dessus  transcrite,  nous  avons  tu 
quelle  était  alors  la  compétence  du  Bailli  en  matière  administrative; 
maintenant  au  point  de  vue  judiciaire  %  il  suflitde  se  reporter  aux  dis- 
position*^  de  notre  coutume,  d'après  le  commentaire  de  Terrien,  en 
1594,  au  titre  de  la  juridiction^  et  des  appellations^  d'où  ressort  Ten- 
chatnement  des  justices  royales  et  féodales,  sièges  des  divers  tabel- 
lionages ,  lesquelles  relevaient  t>our  les  cas  déterminés  de  notre 


'  Fuit  aussi  ce  qui  est  dit  en  notre  p,  34,  même  étal  de  ehuaes  depuis,  en 
1560. 
*  En  v&tr  ua  tVQmplc  p^  (6  de  notre  volume. 
Fuir  ayissi  ce  passage  dans  le»  Capitulatrci  de  Charhi-fe-€hauve,  tît,  !2,  ctiap. 

i,  «  us<iuc  mûdiï  non  fuit  oppurtuuu^  la£U;i|  ut  ego^  et  isie  roeus  carissîmu!}  oe- 
pos  in  siuiui  fHtntMur^  prituiâsemiis,  etc«»  etc.,  d'où  le  mot  pûrvie,  pub  dani 
un  sens  ùUégorlquc  parubùfe,  Pariemrni  cornioi?  svDonyxuedf?  coUoque  est  iussî 
employé  par  Jetiao  de  Meung  dons  te  roua  au  de  ta  Rase  au  x*  siècle,  {Fair  te 
glossaire  ajouté  à  se.i  œuvres. 
^  Fi>if  aussi  pour  les  fouclîons^  droits  et  dévot  ri  des  tmlllfs  et  S4hiiî<!liaux  ^ 

Ite  Trmié  de  tadmimstralmn  de  la  j a  si  ici  ^   t.  If  p.  Sd7i    édit*  de  l?7ia   par 
JoUS9f% 


u 
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ancien  Parienient,  suÎTant  Tordre  des  jurididioDS,  indiqué  dans  le 
tableau  de  noire  Appendice,  chapitre  H,  p.  163. 

Enfin  observons,  quant  à  l'exécution  des  obligations  wolootaires 
passées  devant  les  tabellions  ou  notaires  royaux  socs  scn.  iOTAL,qae 
si  elles  étaient  exécutoires  par  tout  le  royaume,  il  n'en  était  pas  de 
même  des  sentences  des  juges  royaux  qui,  hors  du  territoire  de  i 
d ,  ne  pouvaient  être  exécutées  dans  celui  d*une  antre  juridietioo  i 
la  permission  du  juge  local,  constatée  par  aitaehe  on  apostille,  œ  qui 
d*ailleurs  était  commun  aux  tabellions  et  joges  des  hants-jastiders 
féodaux  ;  sauf  les  cas  pourtant  où  la  sentence  était  émanée,  noo  pas 
d'un  lieutenant  particulier  du  Bailli  royal,  mais  de  son  lieutenant  géofr- 
ral.  dont  Tantorité  alors  s'étendait  par  tout  le  bailliage.  (Ibid.  Ter- 
rien,  p.  29.) 


VI*. 

1439. 


CQVnJT    DI   iCmiDICnO!!    E3rTftI    LI    Binxi    aOTAL   R    LOmCLU. 

L'AacHEviQn  DI  aoco. 


Ta  mari  baiiu  par  sa  femme,  ~  Ch*tauekèe  de  fÀiu. 

&n:heT^cfc«.  —  Uask  des  clercs,  àrm.  S.  -  c.  S.  — 
f'Ur  notre  to!..  pi^  ^  snpn.  ' 

L'in  de  grlce  mil  qiutns  cens  trente-neof.  le  lundi  derrenkr  jour 
d'aoust,  devin:  coos  Guiléaume  De  ia  Fomiaime,  lieutenant  général 
de  noble  homme  Mousieur  Jeh^n  Silviin.  chevalier  bailli  de  Rouen, 
comme  îi-'.zaeres  Jehan  Dardin,  espicier  demeurant  ea  la  paroisse 
Siinl-Decis  de  Rouen,  ait  e$:è  mis  es  prisons  du  Roy  nostre  sire  au- 
dit Rjoen  par  nostre  commandement  pour  ce  qa'il  estoit  troové 
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chftrgié  d'avoir  voulu  ftiire  chevauchier  Vaêne  '  H  pour  ce,  faire  as- 
semblée de  peuple  en  la  ville  de  Rouen»  pour  ce  que  la  femme  d*un 
e  ses  voisins  avoii  baiu  son  mari^  comme  içelïui  Dandin  disoit,  de- 
puis lequel  emprisonuemerU  nous  avions  esté  lidmoneslez  de  par  Fof- 
ficisil  de  Rouen,  de  lui  rendre  ledit  Dandin  dtÈant  qu'il  estok  ckrc 
portant  habit  et  tonsure,  pourquoi  le  procureur  du  Roy  nostre  sire 
Bit  voulu  ^prendre  brief*  de  !ay,  fieu,  on  d*omosne  disant  que  non 
obstantque  iceïlui  Dandin  ait  en  couronne,  et  que  au  temps  de  sa 
prinse  fust  en  habit  et  tonsure,  si  ne  devoir  il  jouir  de  privillège  de 
rc,  mais  estoit  bigame,  et  pour  ce  ne  de  voit  estre  restitué  par  la- 
dite monicion  pour  ce  qu1l  disoit  quil  s^estoît  marié  h  une  femme, 
laquelle  avoit  esté  corrompue  au  devant  dudit  mariage  ;  et  çeiiaîn 
brief  temps  après  ledit  mariage,  elle  avoit  eu  ung  enfant  d'autre 
|>erâonne  que  de  son  dit  mary  ;  de  Inquelle  chose  ledit  mary  avoit 
eu  cognoissaoce  ,  et  avoît  prins  argent  pour  la  dénoracioa  d'i- 
cellé  *,  et  le  promolleur  d'oOîce  de  très  révérend  père  en  Dieu  mon- 
sieur Louys  de  Luxembourg,  archevêque  de  Rouen,  vouUoit  dire  et 
souslenir  que  la  femme  dudit  Dandin  estoit  une  joue  femme  qui 
oncques  n'avoit  esté  mariée  que  audit  Dandin,  et  Tavoit  prinse  créant, 
comme  il  disoit,  quelle  fust  bonne  et  vra^e  pucelle,  et  se  après 
ledit  mariage,  elle  avoît  eu  enfant  au  devant  du  temps  deu,  ce  n'es* 
loit  chose  qui  deust  empeschier  la  restitutiou  dudit  Dandin  portant 
habit  et  tonsure  ^  et  autres  causes  et  raisons  par  quoy  il  devoit  estre 


I       «Ici 

■édîi 


>  Danis  t' histoire  des  ouTTagejf  des  â»vjints  par  Bnsnagc  de  BeatiTal,  (fllâ  de 

tic  Henri,  le  savant  commentateur  de  notre  cotitame,  mort  à  Houe n  en  I09ô), 

dît^  1700,  t.  J6,  p.  407*  n  y  est  fait  mention  ûts  inscrîptiofi»  ttnclcnnes  recueil - 

nies  Â  Eomt  par  Rapliaël  Fahrelti.  Nons  y  Voyonê  ce  pa^^^agç  :  **  Ce  dci-nier  rap- 

«  porte  une  Inscription  tutnulaire  du  fait  âùs  chrétiens,  dans  taj|UcUe  uasou* 

«  tiaite   à  un  homme  qu'il  ait  le  sort  de  Piiateei  de  Jadtts  [sAna  doute  eu  ras 

t«  de  violation  de  sépulture)^  et  que  pour  comble  de  tionte,   il  âoit  obligé  dé 
«  monter  dam  ta  viHe  sur  un  dnr^  ta  téie  taurnét  du  eété  de  îa  quêut,  qui  lui 
m  servira  de  bride,  u 
Un  voit  que  eet  usage  date  de  loin  et  n'était  pas  particulier  à  notre  paya* 
^  Nous  avons  hdsîté  à  transcrire  ia  ejctenso  cet  acte,  citr  le  latin  xeni  trtive 

It honnêteté f  mais  la  difficulté  de  Tanalyser  sans  nuire  à   la  naîvetiî  du  r^it 
Bou$  a  fait  craindre  de  commettre  des  anachroDUmes  de  st}'le, 
3  Tonsure.—  FantLÉGE  oe  c^Ettc*  {iàUL,  Arclicv.) 

i    TeLle  étiîl  Timportauce  attaché  â  ce  privilé^  de  elcrc,  qu^en  réchiquiei<  d« 
l^aïqiiea  tenu  à  Rouen  en  l'aii  de  f;rAce  134^^  ks  religîeiiJt  de  St-WandriUe, 
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restitué.  Sar  quoy  les  parties  estoient  en  voye  de  mouToir,  el  en 
commencier  uQg  grand  et  somptueux  procès  pour  lequel  eschifer  et 
aussi  pourveoir  à  la  déliTrance  du  corps  dudit  Dandin  qui  a  esté  dé- 
tenu es  dites  prisons  par  trois  sepmaines  ou  environ,  et  encore  poor- 
roit  longuement  demourer  prisonnier  à  l'occasion  dudit  procès  se 
encommendé  estoit,  icelles  parties  se  sont  condescendus  en  appoine- 
tement  en  la  manière  qui  ensuit  :  c*est  assavoir  que  ledit  oflfcial  re- 
traira ladicte  monicion,  et  ce  fait  MU  Dandin  sera  par  nous  wii$  à 
plaine  délivrance  reu  son  cas  ei  longue  prison  ;  sans  ce  que  ce  fiiee 
ou  porte  aucun  préjudice  au  Roy  nostre  dit  sire,  sa  justice  ou  sa  juri- 
diction, ne  à  mondit  sieur  Larchevesque  sa  justice  ou  juridiction  »  ne 
que  Fun  s  eu  puisse  aidier  vers  Tautre  en  pocession  ou  propriété,  en 
aucune  manière  pour  le  temps  advenir  ne  qu*il  puisse  estre  ramené 
à  conséquence ,  mais  fu  mis  et  demoura  conune  cas  non  advenu. 
Desquelles  choses  le  procureur  de*lnondit  sieur  Larchevesque  ohtint 
ce  mémorial  pour  lui  valloir  ce  qu'il  appartiendra.  —  Donné 
dessus.  Signé  BiEmrsmj,  avec  paraphe. 


Ane  xnp,  Txv  et  xr*  siècles. 

SCEL   AUX  CAUSES ,  ET  DES  OBLIGATIONS,  SPÉCUL  AUX  JUIFS. 

Lombards.  —  Usure,  change  monétaire. 

Dans  la  plupart  des  provinces  de  France  immédiatement  soumises 
au  Roi,  des  juges  particuliers  étaient  établis  pour  les  causes  des  Juifs. 
(  Voir  Brussel,  Sur  les  fiefs,  1. 1 ,  p.  603. 

8*étaDt  plaÎDtsqae  nonobstant  lé  prÎTÎIëge  de  clerc  înyoqaé  par  an  sieur  G qQ- 
laame,  ce  dernier  n*en  avait  pas  été  moins  justicié  pour  cause  de  forfaitare 
par  ravis  des  réfoiniatcurs  derniers  envoyés  en  Normandie,  quoiqu'il  se  fût 
rendu  à  la  franchise  de  saincte  Eglise.  Sur  l'enquête  faite  par  le  bailli  de 
Caen ,  qu'en  effet  le  dit  Guillaume  estoit  clerc  au  moment  de  son  exécution, 
il  fut  ordonné  par  le  jugement  des  chevaliers  et  autres  sages  que  son  corps 
par  figure  (efflgie)  servit  enterré  ai-ec  solempnité,  attendu  que  le  condamné  étoù 
€n  possession  de  tonsure  et  reçu  par  Tofflcial  de  l'évéque  de  Baiex,  de  la  Jostioe 
duquel  il  relevoit  de  droit,  ce  qui  eut  lieu  et  mit  fin  ta  procès  qal  doroit  de- 
puis on  an. 
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Pour  assurer   aussi  TauthenticUé  des  conventions  passées  entre 
les  chrétiens  elles  juifs,  tant  en  France  qu'en  Normandie^  deux  hom- 
aes  libres  (  pmd*hoinmes)  étaient  élus  dans  chaque  ville,  qui,  déposî- 
I ires  jurés,  Tun  d'un  scel  spécial^  Tautre  de  la  bulle  ou  minute  de  Vo- 
bligation,  scellaient  et  expédiaient  les  actes  de  prêt,  à  la  demande  de 
(*une  des  parties.  (Veter.  acnpi. ,  t  i»  p,  1181,  6t  Statut  de  1^206, 
Ifussel,  t,  I ,  p*  177),  ce  qui  fut  modifié  sous  Louis  Vllf,  ibid-,  p,  585. 
A  Dieppe  même  se  tenaîtcette  sorte  de  pieds  en  Tan  1217»  comme 
kii  iemps  de  l* archevêque  Gautier ^  ainsi  que  le  relate  une  charte 
la  Robert  IIL  son  successeur,  datée  du  mois  d'avril  delà  même 
innée,  (Lîb.  de  Saint -Jusl  f"44,  v).  Toutefois,  cet  état  de  choses  of- 
J'rait  peu  de  sécurité,  car  nous  voyons  Philippe-Auguste  ordonner  à 
susses  baillis  de  Normandie  de  poursuivre  comme  de  coutume,  à  la 
"demande  de  T archevêque  de  Rouen  et  de  ses  suflragimts,  les  usu- 
riers établis  dans  leur  juridiction,  et  qui  avaient  encouru  l'excommu-- 
Enication    Voici  les  termes  de  la  charte  déposée  en  original  aux  ar- 
chives de  notre  département  (Archevêché). 
41  Phiitppus  Dei  gratià  Francorum  Rex,  universis  Baillivis  sub 
«c  de  Normanniâ,  saluteni  mandates  vobîs  precipimus,  quatenus  usura- 
m  riot  in  vestris  baillivis  conslttutos,  et  excommunicatoisicut  consue- 
8  tistis,  ad  pelitionem  dilectorum  et  fidelium  nostrorum  Archiapiscopi 
^«  rothomagensis,  et  ejusdem  suffraganeorum  justicietis.  Durent  litière 
^HL  iste  usque  ad  quintanam. 

^B    Q  Actum  apud  Gîsorcium  anno  Domiul  M°  €€<*  septinio  decimo 
^^(1217)  mensejanuario. 

^^  Dans  la  publication  des  grands  Rôles  normands,  faite  en  1S46,  U  V, 
H|[».  SOI,  par  la  Société  des  Antiquaires,  on  peut  voir  la  quittance  d'un 
juif  donnée  devant  Guillaume  Baudri ,  bailli  dei  juifs  en  1204,  et 
a  ne  ratification  consentie  en  présence  de  Raoul  de  Cailli ,  maire  de 
iouen,  de  Radulpko  de  Cailleio  lune  majori  Rothomagi^  souscrite 
de  signes  hébraïques. 

Chronique. 

Maintenant,  nous  extrayons  d'une  chronique  manuscrite  qui  se 
trouve  à  la  suite  d'un  registre  de  réchiquier  normand  de  Tannée 
1^16p  qui  ligure  sous  le  n"  3  de  notre  inventaire  départemental,  le 

tage  suivant  louchant  la  persécution  exercée  contre  les  juifs,  à 


raison  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens  sons  Pliilippe^Ie-Bei', 
Elle  débote  ainsi  :  c  En  ce  temps  il 302  la  moonoie  fol  appetidne 
4  ail  dommage  grant  de  plusieurs,  etc,.  etc. 

c  Ly  Rois  a>oit  si  fort  appeticié  sa  monnoie  que  ly  parisis  ne  la- 

«  loit  pas  d'assez  ung  parisis  ancien. 

n  En  ce  temps rf^ux  Ijmharis,  frère  Mâche,  Ricfaer s*entre* 

«  mettoient  de  la  monnoie,  appeticiée  dont  iii,  et  Elnguerran  (de 
c  Marignyï  en  ourent  très  grant  émolument,  mais  maint  en  forent 
c  dommagiés,  et  ly  Rois  pn  ouït  pou  de  profit. 

c  En  Tan  M.  CCC.  VI  (1306'  ly  juifs  p  \Tî]  furent  mis  hors  do 
royaume  de  France  %  laquelle  chose  eust  esté  bonne  se  Ten  eust  mis 
conseil  à  un  grant  inconvéniant  qui  en  avint,  car  il  avient  moult  de  foiz 
que  aucuns  combien  qu*il  soit  bien  chesés,  tV  y  iurtient  un  besoing  ri 
grand  d*avoir  argent  tantost  que  se  ilz  ne  l'ont  prest  ou  Hz  periini 
héritage,  ou  Hz  sont  eicommeniez  ou  punies  ou  encourent  grant  peine 
ne  ilz  ne  peuvent  si  prestement  recouvrer  leurs  debtes  ou  leurs  rentes, 
mais  assez  tôt  Tauront  après  et  si  peussent  trouver  emprunt  par  on 
pou  d'usure  ilz  eschappassent,  mais  lors  n'en  povoit  on  point  trourer, 
se  ce  n*estoit  de  celle  (Taucuns  crestiem  clercs  et  lagt  qui  parmi  au- 
cuns courretiers  prestoient  à  si  grand  usure  que  elkpassoii  à  doMe 
celle  que  ïy  juif  prenoient  et  ne  savoient  ly  emprunteors  qui  avoit 
leurs  gaiges  ;  dont  il  y  avoit  grant  péril,  car  se  ly  courretiers  mouroil 
ou  s'en  finoit,  ilz  ne  savoient  à  qui  recourir,  ils  furent  tuit  pris  par 
le  royaume  le  jour  d'une  feste  de  la  Magdeleine  et  tous  leurs  biens 
ly  Rois  ouït.  Toutefoys  aucuns  d'eulz  vendient  au  Roy,  et  ly  denom- 
oèrent  que  il  seroit  trop  dommagioz,  se  les  debtes  que  leur  devoit 
par  le  roiaiime  qui  montoient  à  grant  chose  n'estoient  recouvrées , 
si  que  ilz  ourent  congié  de  demouier  (demonneir)  pour  les  recouvrer 
en  telle  guise  que  ly  Rois  en  avoit  les  deux  pars  et  il  la  tierce.  > 

Comme  exemple  de  la  vie  pratique  au  point  de  vue  de  l'intérêt  de 

•  En  l'an  1311,  Fhilippc-Ic-Dcl  fixa  à  vingt  pour  cent  TinténU  légal  de  l'ar- 
gent pour  les  foires  dp  Champagne  'ordonnance,  t.  I ,  p.  484). 

*  En  1223,  les  Juif»  avaient  déjà  été  expulsés  de  la  Normandie  par  ordre  du 
roi  Louis  VUI.  (  Mémoirex  des  y/n/iq.,  t.  M  ,  n**  331.)  -  Dans  le  nis«.  CkroMicoa 
triplex  et  tinitm  de  notre  Cil)!iotlièc|ue  publique,  édité  au  t.  XVIII  de  la  Soc.  de- 
Antiq.  de  Normandie,  on  lit  :  «  Auno  jud;ci  de  Regno  Franciae,  per  pirreptani 
'I  Duiuini  flcgis  (Louis  \X)  suut  cxpulbi.  i> 
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TargetU  dans  le  cours  du  xt«  siècle ,  eti  Normandie,  nous  transcrit 
von  s  les  documents  ci -après  : 

TÂfilLLlOIfjLGE   DK   ftOUEN* 

Le  mardi  deux  juin  ^m^  et  mig  (1401). 


Lombards  ou  Lambarâs ,  usure* 

a  Comme  me  s  sire  Jehan  Boullenîer  près  Ere ,  soy  disant  procureur 
des  doyen  et  chapitre  de  Siiini-Uildevert  de  Gournay,  tant  en  son  nom 

t comme  au  nom  que  dessus  se  fust  pieça  trait  de  vers  les  Lombars  de 
Rouen  ou  leurs  facteurs, , et  leur  apportoit  certains  gaiges  pour  em- 
|ininter  argent  dessus  powr  les  nécessités  de  ladite  Eglise;  sur  Icsqueulx 
j^aiges  lesdits  Lambards  n'avoient  aucune  chose  mulu  preslcr  et  pour 
se  se  fust  tourné  de  vers  maistre  Jehan  Lefebvre»  surgien,  demeurant 
à  Rouen ,  lequel  lui  eust  baillié  deux  hanaps  (ciboires,  coupes)  à 
pîé  pesant  quatre  marcs  d'argent  deux  oncbes  d'argent ,  sur  lesquieli 
furent  prestes  seize  escus  d'or  et  auxi  fust  depuis  escheu^  de  moultes 
(de  beaucoup}  tant  que  toute  ladite  somme  monte  bien  pour  le 
présent  vingt-quatre  livres  quinze  sols  ou  environ,  savoir  faisons  etc< 
fut  présent  ledit  Boulienier.  lequel  tant  en  son  nom  privé  que  au 
nom  que  dessus  congnut  les  choses  dessus  dites  eslre  vrayes  et  après 
ce I  tant  en  son  nom  privé  comme  dessus,  promist  et  s'obtiga  paier  la 
somme  pourquoy  tiennent  iceulx  hanaps  envers  iceux  Lambards  et 
rendre  et  restituer  audit  maistre  Jehan  iceux  hanops  parmy  ce  que 
ledit  maistre  Jehan  rendra  ce  que  baillie  lui  fu  par  ledit  Boullenîer 
et  il  ce  tenir,  etc*»  etc*  » 

Lambards  ou  marchands  d'argent. 

t«b«lU(l1iABet 


Suivant  acte  du  deux  novembre  même  année  (1401),  «t  noble  homme 
Pierre  de  Craon  ctievaiier  reçut  naguères  par  prêt  de  Btese  Madée  et 
ses  compaignons  marchands  /^m6ctr^$  demeurant  à  Rouen,  la  somme 
de  miile  écus  d'or  à  la  couronne  du  prix  do  xmii  sots  ri  deniers  tour- 
nois pièces  sur  condition  que  yceulx  Latnbai  ds  dévoient  prendre  de 
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profit  XL  l.  pour  chacun  mois  que  ladite  somme  de  mil  écB$  lenr 
scroit  deue.  d 

Enfin,  par  acte  du  25  septembre  1402 ,  a  transport  de  créance  par 
Jacquemin  Ambroise  facteur  procureur  et  porteur  de  ces  lettres  de 
Berthellenneu  Nucht  et  Antboine  Hadée  ou  leur  ayantscause  nagaire 
Lambars  et  marchans  émargent  '  suivant  obligations  précédentes  du 
2  nov.  1387^  demeurant  à  présent  à  Rouen. 


Extrait  du  registre  mss.  du  receveur  de  Pabbaye  de  Mantivilliers, 

en  1428. 
(Archifes  départementales-) 


CHAKGB  DE  MOIVlfÀll. 

Pour  le  change  et  déchié  de  x  escus  et  vi  moutons  d'or  que  Jehan 
Hen'ieu,  despensier  de  la  dite  abbaye,  avoit  achetez  à  Argentan,  eo 
voyage  qu'il  fist  oultre  Seine,  en  février  cccc  xivii  pour  recevoir  les 
rentes  d'illec  ;  c'est  assavoir  chacune  pièce  des  escus  xxviu  s.  un  d. 
et  chacune  pièce  des  moutons  xviii  s.  iiii  d.  et  icellui  or,  n'a  esté  mis 
et  employé  les  escus  pour  xxvii  s.  vi  d.  et  les  moutons  pour  xvii  s. 
Ti  d.,  ainsi  y  a  perte  et  déchié  sur  chacune  pièce  de  x  d.  qu 
valent  pour  les  xvi  pièces  d'or  dessus  dites  xiii  s.  nu  d.  pour 
cecy XIII  s.  un  d. 

Et  pour  le  change  et  déchié  de  xx  escus  d'or  pris  et  receus  par 
le  dit  Jehan  Ilervieu  des  rentes  d'oultre  Seine,  en  second  voyage 
qu'il  fit  illec  pour  xxx  s.  ix  d.  pièce ,  et  m  autres  escus  pris  pour 
XXXII  s.  VI  d.,  pièce  deux  dourdrez  d'or  de  Flandres  pris  pour  xxx  s. 
IX  d.  pièce»  et  ix  moutons  pour  xx  s.  pièce,  laquelle  or  a  esté  mis  et 
employé  à  Rouen  pour  acheter  vins  et  autres  choses  en  la  présence 
de  maistre  Richart  Quesnel  et  messire  Jehan  Dumouchcl,  c'est  assa- 
voir les  dis  XX  escus  pour  xxviii  s  un  d.  pièce,  les  m  autres  escus 
pour  XXIX  s.  II  d.  les  dis  ii  dourdrctz  pour  xxii  s.  vi  d.  pièce,  et  les 

'  On  les  désignait  aussi  sous  le  nom  de  campsores  ou  de  mercatores  dans  une 
ordonnance  de  I29j. 
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dis  tx  moutons  pour  xru  s.  ?t  d.  pièce  ;  ainsi  y  a  eu  perte  et  décbié 
sur  chacune  pièce  des  dis  xx  escus  de  ii  s.  t  d.  qui  valent  xlvui  s. 
itu  d>  sur  chacune  pièce  des  dits  m  escus  ni  s,  tiij  d.,  valent  x  s* 
sur  chacune  pièce  des  dis  n  dourdres  viii  s.  m  d.  valent  xvi  s,  ti  d*» 
et  sur  chacune  pièce  des  diz  tx  moutons  tt  s.  vi  d  valent  xxit  s>  vi  d» 
montent  ces  parties  itn  1.  xtii  s.  nti  d.  pourcecy*    nul  xyii  s*imd. 

Et  pour  le  change  et  déchié  de  xxx  pièces  d'or  \  tant  escus  que 
salust  lesquels  le  dit  receveur  avoit  prias  et  receuz  de  plusieurs  per- 
sonnes pour  XXX  s.  pièce  ^  parce  que  Ten  disoitque  les  Bretons  cher ^ 
toîentt  et  ilz  n'ont  esté  mis  et  employés  que  pour  xxvtti  s,  im  d. 
piècë,  ainsy  y  a  perte  [de  xx  d.  sur  pièce  quî  valent  i.  s.  pour 
cecy ,  .   * L  s,  XXV  s. 

En  la  même  année  1428,  nous  trouvons  dans  les  grands  comptes 
de  Tarchevôcbé,  ce  double  article  : 

«  A  Jehanne  Remonde,  pour  deux  voyages  par  elle  faits 
a  à  Bernay  pour  trouver  marchandé    qui   voulussent 
tt  Gmesve  a  mon    dit    sieur  argent  pour   le    rendre 


paie.  •   <   *   • 

ii  A  la  même,  pour  deux  voyages  par  elle  faits  jusques 

(  pour  le  même  but  ) 

Cette  pénurie  d'argent  explique  suffisamment  les  faits  ci^ 


de  Rou^n 
délivrer  à 
par  deçà, 

*    .       XLS. 

à  Bernay 
XXX  s«    i 
après  : 


OFPICÎALITâ.    —    AMENDES.    —   USUlES. 

Dans  un  petit  registre  mss.  de  rOfficialité  de  Rouen,  année  1438 
à  ii39,  in  fine.  (Archevêché,  Archives  départementales,)  on  lit 
ce  quî  suit  relativement  au  gage  fourni  par  la  veuve  du  duc  de 
Bethfort  : 

e  Johannes  Marcel,  clerîcus  burgensis  Rotbomagensis  emendavit 
il  se ,  el  in  quantum  essot  culpabilis  perejus  confessionem  auct  in  for- 
«  malionem  et»  quod  aiias  babuit  per  modum  pignoris  sen  emptiùms 
«  à  domina  Jaqmlinâ  de  Luxemburgo  viduâ  prineipis  inclite  me- 
9  morte  domini  Regentis  Francie  ei  Ducis  Befhfordiê  ,  cerla  jocalia 
<t  contenta  et  specincata  in  duabus  eedulis  contînentibus  Mex  milie 
«  Hbras  turonenses  tradîlas  super  ipsis  jocalibus ,  et  pro  lucro  si 


*  f^oir  h  Ta  An  d(^  JMrtîrl''1a  ^n^tm  'îu  mnrc  d*3rff(»nt. 


€  reacqoitareotur,  debebatipteMuodhabere  n^^^L^^fiM)] 
c  tnrooenses.  » 

Ainsi  donc  h  Temre  du  doc  de  Bedibrd  ifiH  engagé  ses  bqooi 
jasqQ*i  ooocarreDce  de  6,000  * ,  et  ne  deriii  les  reprendre  qo^en 
payant  630  livres  !  ! 

m  Item  se  9  et  in  quantum  motoant  peconiam  sopra  pignora  vide- 
m  lîeet  Domimo  de  TalboXj  domino  à^Anmdeij  domino  Rîcaida  gaetin 
m  onper  Bailliro  de  Heduntâ  (  Mantes)  ot  aliquibos  Borgensibiis ,  et 
c  pignora confiscaTit  «  senad  se  applicavit,  nût  r^imeremiwr  imfrè 
€  ierminum  reacquitandi.  » 

Comme  on  le  Toit,  ces  personnages  anglais,  tout  Taioqoeura  ^Ib 
fftssent ,  subissaient  la  loi  du  vaincu  vis-à-vis  des  usuriers  contre  les- 
quels I^Eglise  ne  cessait  de  fulminer,  tant  la  nécessité  est  souveraine  I 

Dans  le  grand  compte  de  l'arcbevécbé  deRouen  pour  Tannée  1440 
figure  cet  article  : 

c  Pour  ung  sermon  qui  fut  iaict  par  ung  jacobin,  docteur  en  théo- 
logie ,  en  une  procession  générale  le  dimanche  devant  la  saint  Jdian- 
Baptiste ,  pour  détester  le  crisme  de  usure.  » 

Pour  deux  gallons  de  vin  paie xu  s. 

Quoi  qui!  en  soit ,  i*Eglise  était  forcée  d^emprunter  même  sur  les 
objets  consacrés  au  cuite ,  comme  on  Ta  vu  p.  67  et  dans  Pacte  de 
1401  qui  précède  ainsi  que  dans  Tarticle  de  compte  ci-après  : 

Compte  de  iïoi  ( église  Saint-Nicolas  de  Rouen.  ) 

A  Jehan  Toulouse  paie  ix  liv.  t.  qui  deobz  lui  estoient  pour  preil 
par  lui  fait  aux  trésoriers  de  Tannée  passée  et  pour  lesquielx  len 
loi  avoit  baillé  en  gaige  la  paix  d'argent  de  r église.  Laquelle  paix 
il  a  rendue  et  par  les  trésoriers  a  esté  mis  au  trésor  de  Téglise  avec  les 
autres  biens,  pour  ce •     ix  liv.  t. 

PIÉTS  SUR  GAGES  PÂl  UN  lELIGIEUX  DE  l'aBBâTI  DE  SÂlITr-OUBH.  — 

nTTEIfTÀllE. 

Il  y  a  plus,  il  résulte  d*un  inventaire  dressé  en  janvier  1477  après 
le  décès  de  Dampt  Richarl  Quesnel,  religieux  6ai7/i  et  verdier  { oflScier 
forestier)  deTabbaye  de  Saint-Oueu  (registre de  compte),  que  lui- 
même  prêtait  sur  gages. 
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Ûumk  chapilre  y  relatif  on  lîf  ce  qm  suit  :  <ï  De  Jehan  Pari*  pour 
<c  %{%  hanaps  (gobelets)  d'argent  pesant  in  tota  vi  marcs  d'argeat 
«  moins  trois  gros  à  lui  Tendus  et  délivrés  au  prix  de  x  livres  pour 
«  marc  valantin  to.  Lix  ^  t.  xt  s.,  pour  ce.  .....     ux  liv,  xt  s. 

a  Pour  XXV  cuillers  d'argent,  tant  entières  qm  rompues  ei  cassées 
«  pesant  in  to*  trois  marcs»  trois  onces  et  demi  d'argent  du  viel  merq 
«  ou  prix  de  ix  liv.  xvu  s.  ?i  d,  pour  marc  vallant  in  to.  xxxm  liv* 
a  xvm  s*  IX  d.  ci  rendus  en  recette  pour  ce,     xxiui  L  xvm  s»  ix  d,  » 

a  Et  ont  été  pesés  icelles  cuillers,  tasses  et  banaps  en  présence  du 
«  notaire^  jouxte  ta  relation  cy  rendue. 

«  De  Jebamie  De  la  Garde ,  pour  restitution  eftirte?  robe  chrtUe  de 
«  femme,  laquelle  tenoit  gaige  pour  pre»tfait  par  le  dit  feu  bailtif  reçu 
«(  deux  gros. 

n  Pour  la  restitution  d^noe  antre  robe  de  femme  appartenant  à  une 
«  porteresse  de  Saînt-Nïgaîse  dont  estoît  ûen  de  reste  de  prest  x  s. 

tf  De  Jehan  Asse  i  pour  restitution  d'une  robe  violette  fourrée  à 
«  usaige  de  femme  '.  w 

Puis  viennent  quelques  articles  de  ménage  comme  padle  d' airain  ^ 
caudière  et  cauderetle  pour  un  escii  dror»  xn  s*  et  v  d. 

C'était ,  comme  on  le  voit,  un  petit  Mont-de-piété  1 1 

SCAIBBS  ou   NOTÀlBES   CHIZ    LES   HÉBBEUX. 

Enfin,  au  sujet  des  scribes  ou  notaires  chez  les  Hébreux  ,  voici 
comme  Scaliger,  érudit  du  xvr  siècle,  explique  ce  passage 
de  saint  Mathieu,  qui  rapporte  que  «  le  rot  HérodCp  averti  par  les 
«  Mages  de  la  naiïïSânce  d'un  Roi  de^  Juifs  consulta  les  scribes  dn 
a  peuple.  » 

Ces  saribes^  suivant  lui,  étaient  partagés  en  deux  classes  :  en  scribes 
de  la  toi,  ei  en  scribes  ait  peuple  :  en  dernier»  exerçaient  la  fonction  des 
notaires  ou  de^s  taMtions  f^ui  dre^iâient  tes  contrais;  qui  ies  souscri- 
mieni  en  quaiùé  d^officiers  publies ,  ei  ks  sceliaienl  de  teur  sceau. 


'  Dans  un  contrat  de  inarfagf  du  ISocto&fc  1330  triduît  du  lâDgafe  ^Kan 
(  fonds  Dudoat  dcja  cité  t.  U,  t'^  SS,  »«"  de^  tii&s.  Bibliothèque  impénatc),  nous 
trouvera  cette  inËiïMoa  ;  La  Ûîiucdc  «  est  assortie  de  Ccincd  scde  violet  ^  claus 
»  de  ganiacliCj  et  d'UD  mïQUan  d'câcarlate  de  Imiid  uvtc  J&urrures  ttegr^  min 
n  absobrecotclaBâ,  el  à  Ja  dite  garnache  et  de  menus  fatri  m  «usdil  I04ii< 
«  teau.  u 
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Il  ne  faut  donc  pas  confondre  ces  derniers  mwe  les  doeieun  de  la 
loi;  parce  que  ceux-ci  enseignaient  dans  les  hautes  écoles,  tandis 
que  les  scribes  du  peuple  donnaient  de  simples  instructions  dans 
les  synagogues. 

{Ann^s  ecdés.^  par  Basnage,  édit.  de  Rotterdam), 


vm*. 


Vers  1540. 


Scel  en  creiu  de  TAhhi  des  Couards. 

Ce  scel  représente,  sous  le  costume  d*un  abbé  mitre,  un  personnage 
joufflu  et  ventru»  sur  son  siège,  tenant  à  la  main  gauche  une  crosse, 
à  la  droite  un  fort  jambon,  et  à  seS  côtés  sont  deux  grands  flacons. 

LesjoyetAx  suppôts  de  l'abbé  des  Canards  formèrent  à  Rouen  une 
association  carnavalesque  qui  remplaça  (  d'après  Taillepied  ,  Antiq. 
de  Rouen,  p.  50),  vers  le  milieu  du  xvi'  siècle,  la  joyeuse  bande 
des  Coqueluchers,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  portaient  le  coqueluchon 
des  fous>. 

A  Chàlons-sur-Harne,  à  la  même  époque,  se  célébrait  la  fêle  des  fous. 

'  Au  Musée  des  Antiquités,  à  Blois,  on  Toit  un  feuiUet  en  bois  qui  paraît 
avoir  été  détaché  d'un  sommier  de  maison,  sur  lequel  a  été  anciennement  col- 
lée une  Ionique  image  où  est  représenté  le  cortège  des  Coqueluchers,  avec  ac- 
'-ompagncment  de  couplets  relatifs  k  cette  scène. 
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A  Amiens ,  la  fêit  papale  des  fous  ;  fêtes  Uurlf^sques  qui  o'é- 
îateot,  à  vrai  dire^  qu^une  imilation  de  celtes  en  usage  chez  les  Ro- 
mains, sous  le  nom  de  Saturnales,  ati  renouvellement  de  l'année. 

A  Dijon,  les  satires  s'cxerçaÎDnl  som]e  oomâehînère  foi  le.  Ailleurs, 
c'était  sous  le  litre  des  S.  Innocents,  Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet 
de  les  énumérer  toutes  ;  qu1t  nous  suffise  de  dire  que  ces  scènes 
élaîent  alors  dans  le  goùl  des  populations,  qui  trouvaient  ainsi  le 
moyen  do  donner  un  libre  essor  à  tous  les  écarts  de  la  satire,  qu'en 
toute  autre  circonstance  il  eût  été  dangereux  d'exercer. 

C'était  une  soupape  nécessaire,  enlr' ouverte  alors  à  TelTervescence 
populaire,  qu*il  eûtélé  imprudent  de  tenir  toujours  fermée.  C'est  ce 
qui  explique  pourquoi  Vabbaye  des  Conardi  fit  régulariser  ses  privi- 
lèges exclusifs  par  arrêt  de  notre  Parlement  du  dix  janvier  quinze 
cent  soixante-treize,  et  qui,  Tannée  suivante,  comme  on  le  verra  ci- 
après,  en  restreignit  tant  soit  peu  l'exercice  pour  mettre  un  frein  au 
trop  grand  dévergondage* 

Si  nous  remontons  au  xiii^  siècle,  en  consultant  lé  registre  des  vi- 
sites pastorales,  1"  livre,  p,  26i,d*Eludes  Rîgaud»  archevêque  de 
Rouen,  nous  voyons  que  dans  T abbaye  de  Sainte-Trinité,  de  Caen,  le 
jour  de  la  fête  des  Saints  Innocents,  l'office  du  soîr  était  accompagné 
de  far  ces ,  «  cantant  lectionet  ëuai  cum  farsû,  k>  usage  ancien  que 
TEglise  avait  toléré,  mais  que  les  évêques  commencèrent  à  proscrire, 
comme  Tobserve  M.  Damérii  {Mêm*  des  Ântiq.  norm.^  xvm*  vol., 
p«  106).  Quoiqu'il  en  soit,  il  fallait  que  les  abus  fussent  bien  invé- 
térés, puisque  malgré  les  ieitres-royaux  émanées  de  Charles  VU  en 
1445,  qui  menaçaient  du  bras  séculier  ceux  qui  renou vêleraient  les 
abus  de  ces  scènes  burlesques,  notamtnent  aux  fêtes  des  Saints  Inno- 
cents  et  de  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur,  cet  état  de  choses  n'en 
subsista  pas  moins  (voir  Thés,  anecd.^  L  I ,  p.  1800^  Comment,  en 
effet,  anéantir  ces  sortes  d'usages,  lorsque  notre  Parlement  tui-méme, 
dans  le  cours  du  Carnaval ,  tolérait  de  plaider  à  sa  barre  des  causeg 
gruëses  l  Ce  dont  la  basocbe  des  clercs  du  Palais  ne  se  privait  pas* 

La  bibliothèque  publique  de  Rouen,  fonds  LeBer,  n°  2^12,  pos- 
sède une  facétie  historique  des  plus  rares,  sous  le  titre  de  Triompha  de 
Vabbûffe  des  Couards  som  le  resveur  en  décimes  Fagùi^  ahbé  desdits, 
etCr  etc.,  imprimé  â  Rouen  en  15S7;  plus  tingênieuse  lessive  qu  ils 
ont  €ùuardement  mùmtrée  aux  jours  grat^  en  Pan  ».  v  c,  xl  (IÔ40). 
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Cétait  le  fait  le  plus  excentrique  qui,  à  la  suite  d'un  dtner  digne 
de  Pentagruel,  faisait  adjuger  la  garde  et  la  maîtrise  de  ladite  crosse, 
avec  les  atti-ibuts  de  notre  sceau ,  à  celui  qui  Pavait  commis.  Ce  fut 
ainsi  que  cet  honneur  fut  adjugé  à  ung  praticien  de  Bayeux  qui 
atxyit  joué  sa  femme  aux  dez,  proclamation  qui  se  fit  au  son  des  Af- 
fres et  tambours,  au  milieu  de  mille  joyeusetés,  par  le  puissant  or- 
gane de  Y  abbé  Gtieullebec,  nom  digne  des  sonnets  qui  retracent  This- 
torique  de  cette  grotesque  association. 

Comme  annexe,  nous  nous  bornerons  maintenant  à  transcrire  ici 
Tarrêt  ci-après,  que  nous  avons  relevé  sur  l'un  des  registres  de  la 
Cour  de  notre  ancien  Parlement,  sous  le  n®  285,  commençant  te 
!•'  décembre  1573  et  se  terminant  au  25  février  1574.  Le  voici  : 

a  Du  xxvii^  jour  de  janvier  m.  V"  lxxiiii  (1574)  [rapporteur, 
H«  Lechandelier]. 

«  Sur  la  requeste  présentée  à  la  Cour  par  t*abbé  des  Conardx  et  ses 
suppôtz  tendant  afin  qu'il  leur  soit  permis,  durant  ces  procbains  jours 
gras,  user  de  leurs  facéties  et  joyeusetez  accoustuméez,,et  que  deffenses 
soient  faictes  à  toutes  personnes  autres  que  de  leur  société  et  ad  vea 
porter  masques  par  la  ville  durant  lesdits  jours  gras.  —  Veue  par  h- 
dite  cour  ladite  requeste  avec  le  consentement  du  procureur  général 
du  Roy  auquel  de  Tordonnance  d'icelle  ladite  requeste  a  été  nionstrée 
et  communiquée.  Requeste  présentée  au  sieur  Decarouges  avec 
sadicte  permission  du  seizième  de  ce  présent  mois  de  janvier.  —  La- 
dicte  cours  ayant  esgard  auxdictes  requestes,  consentement  et  per- 
mission dudict  sieur  Decarouges  et  pour  aucunes  causes  et  considé- 
rations à  cela  mouvans.  A  permis  et  permet  aux  susdicts  abbé  et  ses 
suppûtz  faire  leurs  chevauches,  mascarades  et  jeux  accoustumez. 
sans  scandale  et  sans  offenser  le  public  directement  ou  indirecte- 
mt'nt,  à  la  charge  de  se  retirer  à  dix  heures  de  soir  chacun  en  sa 
maison  et  d'observer  et  garder  les  ordonnances  politiques  sur  le  faict 
des  tavernes  et  cabarets,  sous  les  peines  au  cas  appartenant  et  à  la- 
dicte  cours  faict  et  faict  expresses  inhibitions  et  deffenses  à  toutes 
personnes  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  quelles  soient,  au- 
tres que  de  la  société  desdicts  abbé  Conardz,  suppotz  et  aduouez  par 
iceluy  abbé,  de  se  ingérer  aucunement  de  porter  masques,  faire 
sonner  phifres,  ni  tambours  durant  les  jours  que  ledict  abbé  et  ses 
suppotz  ont  accoustumé  user  de  leurs  facéties  et  joyeusetez  et  du 
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jour  de  la  publicalîon  de  ce  présent  arresl  sans  rexprosse  permission 
congé  et  licence  dudict  abbé  sur  les  pdnes  contenues  ës-arrètz  sur 
ce  donnez  el  autres  peines  et  amendes  arbitraires,  et  sera  le  présent 
arrest  publié  à  son  de  trompe  H  cry  public ^  afin  qu'il  soit  notoire  h 
tous  et  que  aucune  perâonne  n*en  puisse  prétendre  Cîiuse  d'igno- 
rance. «  Signé  :  Lbiumkl  et  Lichandeliisp  » 

En  terminant,  nous  observerons  que  le  sujet  ci-dessus  a  fourni  à 
la  plume  de  noire  honorable  confrère,  M-  Floquet.  un  intéressant  ar- 
ticle de  neuf  feuillets,  sous  le  tilre  de  Conards  de  fiouen^  qu'il  a  pu- 
blié dans  le  Recueil  de  la  Bibliothèque  de  l  école  des  Charies^  t.  I , 
p.  lOÔ.  Paris,  vol.  de  1839  et  i840. 

Notre  Revue  de  Bouen^  année  1838,  p,  57,  10"  feuillet,  pour  This- 
toire  d'Evreux,  contient  aussi  un  article,  sur  le  même  objet,  dû  à  la 
plume  de  feu  M,  de  Stabenrath,  de  Rouen. 

On  peut  encore  consulter  avec  fruit,  sur  cette  matière,  Tint  ères- 
sant  volume  de  H*  J,  R*,  d'Amiens,  êur  le»  monnaies  inconnues  des 
évêqueSf  des  innocent  s,  des  fous  et  de  quelques  autres  associations 
singulières,  qu'il  a  publié  en  183T  (Paris,  librairie  de  Merlin,  quai  des 
Augustins,  n*  7). 

EnÛnv  quant  aux  attributs  de  notre  sceau,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  pour  les  expliquer^  que  de  laisser  parler  les  Conards  eux- 
mêmes,  d'après  leur  facétie  historique  précitée. 

Puis  la  semonce  de  Tabbé,  au  sujet  des  abus,  se  termine  ainsi  : 

Crosse  de  rabhé, 

«  Contre  tes  calumnieui 
R  5ou9t€uan9  faits  de  reproche 
<i  Seront  fessés  Ûe  ta  croche 
«t  Et  desctarez  vicieux.  » 

Jambon^ 

■  Pour  eilre  mai^^tie  Massé 

*  t/t  Qtnnes  refrciat 
«Sur  peine  d'estre  cassé, 
«  Et  pour  mieux  toucher  au  but 

*  L*ŒUvre  ne  sera  dit  lion 

*  Si  Von  n*abbreuve  le  jambon 

*  tl  ne  Tut  one  qu'on  ne  bût.  m 
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Potê.  —  Semonce.  —  FIocohm. 

«  L'abbé  estant  en  son  pomifîcat 

«  Après  avoir  chanté  Magnificat 

m  Faict  à  scavoir  à  ses  joyeux  suppôtz 

«  Autres  aussi  aimans  à  vuider  les  pots 

«  Que  dans  ce  jour  il  veut  sans  nul  caciuez 

•  Dans  la  viétour  faire  son  grand  banquet.  » 

«  Il  a  juré  par  le  texte  et  la  glose 

«  De  ses  flaccons  tous  pleins  de  vin  vermeil . 

«  A  ch . . .  partout,  »'aucun  entreprendre  oze 

«  Mascarader^  sans  congé  du  conseil  ! 

Ab  une 

disce  omnes  !  ! 


IX'. 
Vers  1066.  —  Artè  Altarb. 

■OlfT  SAlNTB-CATHBRIirB. 
Cartulaire  mas.  no  35  da  u*  sîëcley  p.  26.  (Archives  départenientalet.) 

Donation  in  extreniis  par  Osmont  de  Bodes  Fun  des  chevalien  de 
Guillaume ,  lors  de  son  eocpédition  en  Angleterre ,  à  V abbaye  de 
Sainte'Trinité-dihMont  de  Rouen ,  de  toute  la  dime  de  la  terre 
allodiale  qu'il  tenait  de  Raoul  de  Varennes  à  titre  de  bénéfice. 

Ratification  par  ce  dernier  devant  l^ autel.  (Ibidem  ,  p.  5  et  137 
de  notre  volume  ),  et  infrà  ;  Super  Altarb,  p.  216. 

a  Eâ  tcmpestate  quâ  Guillelmus  dux  Normannorum  cgregius 
«  cum  classico  apparatu  ingentique  exercitu  Anglorum  terram  ex- 
a  petiit,  quidam  miles  nomine  Osmundus  de  Bodes  cum  Mis  illùcpro* 
«  fectus  et  langore  correptus,  atque  ad  extrema  perductus  pro  animée 
«  sua;  remédie  dédit  sanctse  Trinitati ,  omnem  decimam  terrœ  sua  in 
a  Âllodio  qnàm  Domini  sui  Rodulfi  de  Warennâ  tenebat  bénéficie. 

<c  Undè  et  eidem  domino  suo  Roduifo  ut  hoc  annueret  xxx  solides 
«  dedimus  quod  et  fecit  ante  Altare  sanctœ  Trinitatis  -f-  s*  Rodulfi 
«  Heredis  Osmundi,  Testes  :  Alveredus  de  la  Bruere.  Geffredus  Del- 
«  buse.  Ricardus  de  Drincurt ,  libertus  de  longe  campe.  Bernardus 
<c  cocus,  Roberlus  pister.  » 
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FAC-SIMILE. 


DONATIO  CORAM  PRINCIPE. 

(  Voir  p.  9  et  87,  2«  almda  de  notre  1"  partie  ). 


Vers  1050. 

Donation  de  la  terre  de  HAUVILLE  (de  Aslbtilla), 

En  présence  de  GUILLAUME,  duc  de  Normandie,  et  des  grands 
oflSciers  de  sa  Cour, 

Par  GISLEBERT  CRESPIN,  en  faveur  des  religieux  de  Jumiëges. 


CHARTE  ORIGINALE 

COMMENTÉE    PAR    DOM    TASSIN. 

En  deux  lettres  autographei  inédites  des  S9  mars  et  15  avril  1758. 

(  Ponds  de  Jomiéget  pour  le  prieuré  de  Bonrg-Achard.  ) 
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TRANSCRIPTION  DE  LA  CHARTE  CI-CONTRE. 


Abbaye  de  Jumiéges. 

zr  siècle. 

CARTA  6ISLBBBRTI  CRBSPINl  DE  DONATIONS  HAUYILLB  ' . 

Cdm  apud  christianissimos  non  paiici ,  inter  primates  regni  cclestis 
ooncives  ,  verë  pro  beneficiis  habentur,  quique  vero  boc  mereantur 
pro  sue  conversationis  modulo  quoquo  modo  fiât. 

Deus  cujus  providentia  que  sunt  sancta  proveniunt,  illo  Elecmosinis 
instantes  glorîosiùs  sublimare  ac  remunerare  non  desistit.  —  Diim 
eniro  Acheus  Eleemosinam,  latinus  autem  misericordiam  sonat, 
«  Beati  miséricordes  y  inquit,  idest  Eleemosinam  sectantos ,  quoniam 
«  misericordiam  consequeniur,  rursîisque  dominus  ;  agite  Eleemosi- 
<  nam  et  omnia  munda  sunt  vobis  ;  '  et  alibi  :  »  Bene  facit  anime 
sue  vir  misericors  ;  quorum  igilur  et  aliorum  divinitatis  verborum 
reminiscens,  ego  Gislebertus  Deicola  ;  et  sanctorum  servus  sub  hujus 
regni  Willelmi  potestate  constitutus,  mortisque  periculorum  non 
oblilus.beneficium  Alsvillam  scilicet  quam  à  predicto  meo  Domino 
miliians  obtineo,  sancto  Petro  apostolorum  principi,  tribuo.  Et 
quoniam  inestimabilis  pro  quantitate  sui  ipsa  terra  à  vicinis  loci  dici- 
tor,  à  monachis  Gcmmeticensibus  ducentas  denariorum  libras  et 
fifiMifi  equum  vigenti  librarum ,  atquc  uncias  auri  duas  acccpi.  Et 
haecpro  pauco,  quoniam  transitiva  babenda  sunt;  sed  quod  chariùs 
in  rébus  computalur,  et  quod  mcliùs  cligilur  pro  remediis  animarum 
Ricardi  magni  principis,  scilicet  Willelmi  quoque  Normannic  Domini 
mei  gloriosi  Ducis  nunc  in  vilA  gratiâ  Dei  viventis  atque  patris  mei  et 


■  f^oir  la  traduction  ci-après,  p.  &08. 
*  Evang,  seeund.  Lucam ,  cap.,  xi,  41. 
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matris  née  non  mee,  meeque  conjugis  ac  natoram,  devotiùs  hoc  ago 
qnam  cupidus  aviditale  muneris  dctineor.  —  Nara  nottim  foré  lAiii 
pré*s(*ntibiis  qiiàm  fulurîs  vîyenlium  cupiOf  qitalenus  omnia  siip^rios 
et  tnferiùs  ipsï  ville  nfîjftcenlia  sive  perlinenlia,  eu  raltone  donû;  m 
si  quis  ^  ha  ne  donniionis  cartniain  irifriTigero»  qnod  mmîmè  crt^o, 
prf&umpsêrit,  ontni  mulpdlcliotiî  ^ubjecearf  aique  milie  iibra$  auri 
comiti,  et  Lx**  (soxagonhi)  milta  argenti  ecclesie  perso! val,  et  de 
crlrrt)  ii)  perprlimm  cuni  omiir  po&lcriiale  siii  s^rvus  fiaL  Ut  aulfui 
hec  scriplio  firma  maiietit  btorum  manibus  traditiir  roboranda  qao- 
runi  ista  mn\  nomina  :  Sîgtnini  4"  Gislebeili  -j-  Crispini  et  conjiigi& 
ejus  ,  signiioi  Willelmî  +  Normaniiie'  comitîs,  signum  -(-  WiJIetmi 
ebroicensis  episcopii  signiim  Wiîlelmi  +  fiUi  Osberni,  signum 
Sligandi  -f-  dapiferi ,  sigiinm  Hugonis  +  pmceme  ,  —  signum  Stlo- 
mo-nis,  sîgDum  +  Ricardi,  Warîrn  filii  -|-  -|-  +  -f-  -f-. 


'  Sous  Ic^  Ramnîtis,  comitatus  était  urne  charge  inilitaîrc  »  tt  nop  tuie  dé«* 
giiAtion  géographique. 

SouÂ  les  Fraacs ,  c^  mot  désigna  le  paya  sur  lequel  k  comH  eterçjît  âA 
juridicthu.  Or,  celle  juridic^tinu  romprlt  d'abord  la  cité  tout  entière  iiTc<:  son 
territoire;  pîus  tard,  H r  **"^  ''*■*  comtes  pour  de  simples  disfficli,  pour  un 
pafUSf  une  centiibe  (cent  feux)»  une  vicaîrie,  c'eH-à*tltre  pour  une  seuls  lUte* 
pour  un  bourgs  un  château  ^  un  seul  tlef*  Puis  h  mesure  que  Je^  popuUlîoj^s  st 
Rièlèreut*  les  comtes  et  le^  durs  curent  tadistinclement  dej  attributiâtis  à  11 
fois  ciriles  et  militaires.  —  [Géogr,  kist.j  p*r  V^'  Duruj,  p,  83-81.) 

Vict-comimtus ^  la  fi comté  n'était  au  Xit*  sièele,  comme  à  11  tin  du  r^ne 
de  lainl  LouiSt  qu'une  suhdivimon  du  grand  bailttage^  an  point  de  Tue^dmî- 
nistralif  ;  «l  alurs  on  regaixlait  comme  synonymes  vke^tomiioius  cî  prfpCTi* 
iura,  —  Cart.  Nonn.^  note  au^  p.  j^6  et  150, 

Ce  fut  fllnui  que  les  prévéu  furent  commuoément  appcléâ  ehniff^inM  ànm 
le  Bourbonnais  et  TAuvergne,  vicomtes  en  Normandie,  ei  vigmerg  dant  le 
Languedoc  et  en  d'autres  provinces  plu^  doigoée^  dv  la  cipitjile  »  en  tant  que 
leurs  dd|^ndaucL'S  ressorti  si  aient  du  duntaine  du  floi  »  au  nom  duqu«]  la  )ustîcç 
était  eîtercée.  —  { Foir  io^isse ,  Sur  tad/tùaiitration  de  ia  juHiçt^  édil*  IÎ71 , 
t.  t,F.  000.) 


■^       — 


PREMIÈRE   LETTRE  SOUS  CACHET  ROUGE   A    L'EFFÎGIE 

b'une  croix  avec  ces  MOTS  :  Uni  crucL 


Paris  f  22  mars  I758« 

Au  révérend  père  Dom  Malle t-,  prùcureur  de  luthaye  de  Jumiégeê 
m  Normundie,  —  Au  Bourg-Achard, 


Mon  rétSeepii>  Pëhe, 


tL  Vous  ne  pouvez  me  faire  un  phis  grand  plaisir  que  de  me  procurer 
Celui  de  vous  être  utile  en  quelque  chose.  La  chiirte  que  vous  m'avez 
envoyée  porte  lous  les  caractères  de  vérité  et  d'aulheuticité  qu*on  peut 
désirer  pour  le  temps  auquel  elle  a  été  dpnnée  ,  qui  est  le  milieu  du 
XI*  siècle  ou  environ, 

«  I*  Les  lignes  blanches  tirées  pour  diriger  récriture  et  la  finesse  du 
veltn  forment  un  préjugé  f^ivorable,  La  blancheur  dépend  du  soin 
avec  lequel  les  chartes  ont  été  conservées^  On  enade  plus  anciennes, 
dont  le  velin  a  conservé  intérieurement  toute  s^  propreté  el  sa  cou- 
leur, il  y  a  des  manuscrits  âgés  de  plus  de  mille  ans,  dont  les  feuiU 
lets  sont  d'une  blancheur  admirable.  Leparctiemin  des  anciens  étoit 
bien  mieux  préparé  que  celui  des  bas  siècles  ; 

«  2"  Le  préambule  de  la  charte  est  dans  le  goût  du  tems,  Cétoient 
des  clercs  ou  des  chapelains  qui  dressoient  les  actes  des  seigneurs, 
et  qui  ttnoient  lieu  de  notaires.  Le  style  par  conséquent  devoît  être 
tout  ecclésiastique-  Ce  n'est  guères  que  depuis  le  xiv»  siècle  que  le 
langage  de  la  religion  et  de  la  piété  est  banni  de  la  plupart  des  actes. 
Quanta  récriture  de  la  charte  de  Gilbert  Crespîn  ,  elle  est  bien  cer- 
tainement du  xî'  siècle  ;  il  n'est  point  d^anliquaiie  qui  en  jugeât  au- 
irement; 

«  %^  Les  ducs  de  Normandie  prenoient  indifféremment  les  titres 
d*i   cofMê^  €on$ul,  dur,  princeps,  marchio,  pûtricim^  patrQnui 
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Jformannorum.  \\  D*est  donc  pas  surprenant  que  la  charte  quafile 
Gaillaume  II  comte  de  Xormandie  Le  pape  Benoit  TIII  donna  le 
titre  de  duc  des  Normands  à  Richard  II.  Cependant  ce  prince  ne 
prend  que  celui  de  comte  dans  l'inscription  de  son  sceau ,  RiCAims 
Dbi  5UTC  coxEs.  On  trouvera  ce  rare  monument  dans  notre  quatrième 
tome»  ; 

a  40  La  paroisse  de  Hauville  est  appelée  Astilla  *  dans  le  teite  de  li 
charte ,  Alstilla  sur  le  dos,  et  Hauscilla  dans  la  charte  de  confir- 
mation de  Henri  IL  duc  de  Normandie.  Il  est  visible  que  c'est  un 
seul  et  même  nom  différemment  orthographié  et  prononcé.  Je  ne 
m*arrétcrai  point  à  faire  voir  que  les  syllahes  as,  ah,  hauSf  reviennent 
à  notre  françois  haut  ou  haute.  Cest  une  chose  connue  de  tout  le 
monde.  Je  prouverai  dans  notre  quatrième  volume  par  une  multitude 
d*eiemples  certains  que  les  noms  propres  étoient  différemment  écrits 
•dans  les  chartes  de  tous  paîs.  Vous  avez  dû  voir  dans  notre  second 
tome ,  p.  382  ri  632 ,  en  combien  de  manières  différentes  les  noms 
de  Henri  et  de  Chercbert  sont  écrits  sur  les  monnoîes.  La  TÎllè  de 
Rouen  est  appelée  tantôt  ^oc/omtf#,  tantôt  Feumagus^  etc.  Dans  les 
anciens  monuments,  les  mêmes  noms  varient  souvent  dans  h 
même  charte ,  parce  que  la  prononciation  et  Torthographe  n'avoient 
rien  de  fixe  an  moyen-Age  ; 

«  5°  Avant  le  déclin  du  \i*  siècle  les  sceaux  étoient  réservés  aux 
princes  souverains ,  encore  tous  ne  s'en  senoient-ils  pas  Les  sei- 
gneurs particuliers  tels  que  Gilbert  Crespin  ,  ne  commencèrent  à  en 
avoir  que  sur  la  fin  du  même  siècle,  et  au  commencement  du  suivant. 
Les  exemples  en  sont  très  rares  avant  Tan  If  50  :  les  croix  placées 
au  milieu  ou  au  commencement  des  noms  souscrits  par  récrivain  de 
la  charte  sont  toutes  les  marques  d'authenticité ,  qu'on  peut  souhaiter 
dans  les  charles  particulières  et  non  royales  des  x,  xi*  et  de  plus  de 
la  moitié  du  xii*  siècle.  Si  Técrivain  de  la  charte  de  Gillebert  n*a  pas 
mis  les  noms  des  témoins  aux  croix  marquées  par  cinq  d'entre  eux, 
c'est  qu  il  a  cru  avec  raison  que  les  signatures  du  donateor  et  de  son 
épouse,  de  Guillaume,  souverain  de  la  Normandie  et  de  Guillaume, 
évêque  d*Évreux ,  de  deux  grands  oflSciers  de  la  cour  et  de  trois  sei- 

*  Diplomatique  des  Bénédictins  ,  f\\  volumfS  in-i*". 

'  Dans  le  texte,  la  lettre  L  surmonte  la  lettre  5  par  addition. 
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gneurs ,  étoient  suffisantes.  Celle  omission  de  noms  ne  peut  faire 
naître  aucun  soupçon  légUinie  contre  la  charte  de  Gitlebert.  Celle  de 
Jean  de  Bayeux,  qui  vivoit  dans  le  même  siècle,  omet  pareillement 
quatre  noms  après  la  signum  de  quatre  chanoines  de  Rouen.  Voyez 
celte  pièce  dans  le  premier  tome  de  notre  nouvelle  Diplomatique, 
p.  375  et  376; 

«  6"  Il  y  a  en  Angleterre  et  en  France  un  grand  nombre  de  chartes 
dans  la  même  forme  que  la  vàlre.  J'en  publierai  une  de  Guillaume  II, 
duc  de  Normandie,  dans  noire  quatrième  tome.  Je  Tai  tirée  des  Ar- 
chives de  Saint- Ouen.  Georges  Hickes,  docteur  anglican»  en  a  fait 
graver  une  de  Guillaume  Le  Rou?t  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
langues  septentrionales. 

«  Voilà,  mon  révérend  père»  à  peu  près  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
sur  votre  charte,  après  Texamen  rigoureux  que  j'en  ai  fait.  Je  vous 
la  renvoyerai  par  celui  qui  viendra  me  la  demander  de  voire  part. 
Je  vous  souhaite  les  bonnes  fûtes,  et  me  recommande  fort  à  vos 
prières  et  à  celles  de  nos  amis ,  et  surtout  de  notre  intime  U.  Haute- 
ment. D.  Beaussonnet  est  très  sensible  à  voire  précieux  souvenir.  Jo 
suis  avec  le  plus  tendre  et  le  plus  respectueux  attachement  et  sans 
réserve , 

Hon  révérend  père^ 

Votre   très  humble   et    très 
obéissant  serviteur  et  confrère, 

Fr,  R.P,  Tassih,  M.B.  ^  » 

A  Pans,  le îl mars  lise. 

Uille  respects  à  votre  R.  P.  Prieur. 


^  Tassiû  (  Reûé-Prosper  ),  uê  à  Lonlaïf  en  riormandje,  dans  le  batlUage 
d'Alençon  en  1607,  entra  dans  la  coti^régallon  de  Saint  Mïiur  en  I^IS,  el  mou* 
rut  à  Paris  le  10  septembre  1777*  U  rontîaua  la  Nouvefte  Dipfomntique  de 
Dom  Toutum,  en  sii  ¥oK  in^^.  —  \jtA  cinq  der0iers  sont  de  Dom  Tassjn,(  i}i€* 
iiùfittftirt  hipgtûphiqtie  ûc  Tâtibé  FèUer), 


DEUXIÈME  ET  DERNIÈRE  LETTRE. 


^tt  réfoérend  pire 

Dom  Vincent  Mollet^  procureur  de  Fàbbaie  de  Jumiéges  en  Nor- 
mandie ^ 

Au  Baurcachard  (sic)*. 


Paris,  le  15atril17SB. 


Mon  révérend  Père, 


c  Je  me  doutois  bien  que  le  beau  présent  que  j*aî  reçu  ne  pouvoit 
venir  que  d*une  main  aussi  généreuse  et  aussi  bienfaisante  que  b 
vôtre.  Je  vous  en  rends  mes  plus  sincères  actions  de  grftces,  et  vous 
prie  de  croire  qu*on  ne  peut  rien  ajouter  à  ma  reconnaissance. 

J*ai  bien  médité  le  plan  que  vous  me  proposez,  et  il  m'a  paru  nui- 
sible à  voire  cause.  II  suppose  que  Fauthenticité  de  la  charte  de 
Gillebert  est  douteuse  ;  elle  ne  dit  rien ,  dites-vous  ,  de  Robert,  doc 
de  Normandie.  C'est  apparemment  que  Gillebert  ne  lui  avoit  point 
d*obligation ,  au  lieu  qu*il  devoit  beaucoup,  lui  ou  sa  famille  à 

*  Bourg-Aehard  :  c'était  un  prieuré  dont  la  fondaticn  avec  ceUe  de  réalise 
sous  le  Tocable  de  saint  L^  (sancti  Laudi  )  avait  été  opérée  en  Tan  1142  par 
Roger  Dubosc  pour  rétablissement  de  quatre  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  saint  Au«;ustin ,  sous  l'approbation  de  Hugues  i  d'Amiens},  archeT6|ue  de 
Rouen ,  et  le  consentement  et  outre  de  Galleran ,  comte  de  Meulan,  dans  le 
fief  et  le  domaine  duquel  réalise  était  fondée,  ce  qui  résulte  d'une  charte 
de  donation  consignée  dans  l'ancien  cartulaire  de  ce  prieuré,  dont  la  copie 
est  conservée  en  la  Bibliothèque  impériale,  sous  le  n^  177. 

Cette  donation  comprenait  certains  biens  et  revenus  dont  faisait  partie  la 
dlme  à  prélever  tant  au  Bourg-Achard  que  sur  les  moulins  du  Pont-Autou , 
que  le  donateur  tenait  des  moines  de  Jumiéges,  sous  la  réserve  de  leur  moulte. 
(^oir  aussi  notre  pi.  vi*,  n"  4.  ) 

En  1266,  ^orsde  la  visite  pastorale  d'Eudes  Rigaud,  archevêque  de  Rouen, 
dix  chanoines  composaient  le  prieuré;  état  de  choses  qui  se  perpétua  jusqae 
dans  le  xviir  siècle.  [Ibidem y  t.  II ,  j'  série,  p.  3) ,  et  t.  111 ,  p.  513.  Ecole 
des  Chartes  y  articles  de  M.  Louis  Passv.  > 
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Rich&rd  II.  S'il  nomme  Guillaume,  c'est  pour  faire  sa  cour  à  ce  prince 
régnant,  el  rengager  à  consentir  à  la  donation  de  la  terre  de  Hau- 
ville.  Vous  ajoutés  que  Gillebert  ne  dit  pas  un  mot  du  salut  de  son 
âme*  n  faut  que  vous  n*ayez  pas  une  copie  fidèle  de  la  pièce.  Elle 
porte ,  pro  remediis  animarum  Ricardi,  etc*,  nec  non  mew,  tmœque 
conjugis  ac  natorum. 

Si  Gillebert  dit  que  la  terre  qu'il  donne  est  d*uri  pris  inestîmable 
an  rapport  des  voisins  ,  c'est  pour  se  meUre  h  couvert  du  reproche 
d*avoir  offert  h  Dieu  et  à  saint  Pierre  un  don  ,  et  de  s'en  élre  ré- 
servé une  partie  en  recevant  une  somme  considérable  d'argent  des 
donataires.  Il  avoit  peur  qu'on  ne  le  mît  en  parallèle  avec  Ananie  et 
Saphire  \  Il  est  dangereux  de  prévenir  les  objections  que  des  chica- 
neurs pourroîent  inventer ,  de  peur  qu'on  ne  nous  dise  :  nimia  cautio 
doius.  Vous  n*avez  rien  h  craindre  pour  votre  ^charte,  pourvu  que 
vous  ne  vous  en  serviez  pas  pour  acquérir  un  nouveau  droit.  Bien  des 
g^ns  n'entendront  pas  un  mot  qui  est  k  la  troisième  ligne.  Dum  enim 
Archçm  ;  ce  terme  est  fa  même  chose  que  Grœcus  on  Arehivm.  Un 
procès-verbal  signé  de  ma  main  serait  inutile,  parce  qu^  j'appartiens 
à  la  maison  de  Jumicges ,  el  qu'on  peut  me  regarder  comme  partie 
intéressée.  Les  Antiquaires  ne  portent  point  de  jugement  authentique 
sur  les  anciens  monumens ,  h  moins  qu'ils  ne  soient  nommés  à  cet 
effet  par  les  juges.  Quand  il  s'agira  de  tépondre  aux  dillicuUés  que 
^  vos  parties  peuvent  former,  je  ferai  volontiers  une  petite  dissertation 
H  pour  prouver  Tauthenticité  de  votre  charte.  On  trouvera  dans  notre 
quatrième  tome  de  quoi  faire  face  h  tout*  On  ne  peut  être  avec  plus 
H  de  respect t  d'estime  et  d'attachement  que  je  suis, 

^ft  Mon  révérend  et  très  aimable  père, 

^^^^^^■|  Votre  très  humble  et  très 

^^^^^H  obéissant  serviteur,  Fr.  Rehé* 

^^^^^^K  pROSPEa  TAssm , 

^H     ^  ?oir  Actus  aposiùtùrum,  cap.  V,  §  l  »  to.  —  Cc%  ^j^mx  furent  frappés  de 

■^  mort  subite  pi>u  r  ii  vot  r  n  t  é  en  p  résen  ce  f  I  r  S*i  î  n  r  -P  î  r^  r  v  c  s*  6t  ri?  a  p  pf  o  prié  u  ne 
partie*  du  pHî  dtî  vente  de  Unir  ctiaiiijt,  en  iniimuUiil  de  t'^lmuduiiner  en  eti- 
ttcr. 


I 


TRADUCTION. 


Charte  de  Gtalebert  Crespîn  «  toiicliaiit  là  donation  de  Hftirfille. 


«  Parmi  les  pfiis  chrétiens,  beaiicoiip  doivÊnl  à  [em&  bienfaits  la  pi 
éminente  qu'ils  occupent  à  la  Cour  céleste*  Pour  leur  f*ure  mén 
celte  dignité  par  leur  genre  de  vie,  de  quelque  manière  que  ce  Sï>it 
Dieu  dont  la  providence  est  ta  source  de  toute  sainteté»  ne  ce: 
d'élever  en  gloire,  et  de  récompenser  ceux  qui  le  pressent  par  leurs 
aumônes.—  Remarquons  que  les  lalins  donnent  le  nom  de  mùcn 
corda  a  ce  que  les  Grecs  appellent  a umi^iiiï.  Or,  le  Seigneur  a  dit 
a  Bienheureux  les  mùérîcordieuœ^  c'est-à-dire  ceux  qui  font  tau^ 
mùne,  parce  qti' il  s  obtiendront  miséricorde  ;  »  et  dans  on  autre  pa! 
&age  '  :  «   I*ratiquez  l  aumône  ^  et  iouîeê  choses  serani  pures  pour 
vous  ;n  et  ailleurs  ;  «  V homme  miséricordieux  assure  ie  saiut  de  son 
4m€  \  t 

a  Pénétré  de  ces  préceptes  e\  des  autres  avertissements  de  la  divi- 
nités moi  GtsLiBËHT,  adorateur  de  Dieu  et  serviteur  des  saints,  placé 
dans  ce  royaume  terrestre  sous  Tautorité  du  prince  Guitlaume^  tii 
frappé  des  dangei^  de  la  mort,  je  donne  à  Saint*Pierre ,  prince  des 
npôlres.  le  fief  de  Hauviiie,  que  fui  obtenu  de  mon  dit  seigneur  pour 
k  scrmce  militaire.  Comme  au  dire  des  habitants  de  la  contn^e, 
rétendue  de  ce  domaine  lui  donne  un  prix  inestimable,  j'^at  accepté 
des  moines  de  Jumiéges  deax  cents  livres  de  deniers,  un  chrval  de 
vingt  livres,  et  deux  onces  dor  ;  ces  biens  sont  de  peu  dltnpor tance, 
puisque  ce  sont  choses  qui  passent*  AJais  un  motif  dont  je  tiens  plus 
de  compte,  et  qui  détermine  ma  volonté,  c'est  que  j*ai  en  Tue  surtout 
le  salut  des  âmes  du  graïKl  prince  Richard  .  de  mon  gloiieux  i.ei« 


ace      1 
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* 


^  ËTADg^  lecund.  LuC|  cap.  s:i,  V.  4L 

'  Et  ailleurs  ;  «  Ekemoâjna   \]n  qmtst  xtgnnculum  cnm  ipiOt  et  g 

(i  tiûEumfs  cjuflsi  pupillam  conserTabit.  »  —  (£cc/ctf.|  ctiaii-  iVtt ,  **  16- 
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gneup  Guiltaumne  »  duc  de  Normandie ,  encore  en  vie  par  la  grâce 
divine,  de  mon  père,  de  ma  mère,  comme  amm  de  k  mienne,  de 
mon  épouse  et  de  mes  enfiints»  tel  est  mon  mobile  religieux  ,  et  non 
pns  Tappàl  du  gain. 

(t  En  conséquence ,  d'après  mon  désir,  sachent  tous  présents  et 
a  venir  que  je  donne  en  haut  et  bas  toutes  les  appartenances  et 
dépendances  de  ce  domaine, 

ut  Si  quelqu'un ,  ce  que  je  ne  saurais  croire,  osoît  enfreindre  cette 
charte  de  donation,  qu'il  soit  accablé  sons  le  poids  drs  plus  terribles 
malédictions.  Qu'il  paie  au  romte  miiie  livres  d'or,  et  îi  l'église, 
soixante  mille  livres  d'argmt;  eï  que  de  plus,  lui  et  sa  postérité 
perdent  à  jamais  leur  liberté!  Pour  que  cet  écrit  reste  stable,  je  le 
fais  confirmer  par  les  mains  de  ceux  dont  les  noms  suivent  : 

iH       ^  Signe  de  Gislebert  Crespin  et  de  sa  fmnme. 

H       Signe  de  Willaume,  +  comte  de  Normandie. 

H       Signe  +  de  Willaume,  évéque  d'Ëvrenx 

H        Signe  de  Willaume,  +  tlls  d'Osbern. 

H        Signe  de  Stigaud  -|-  Dapifer  ^  (le  sénéchal). 

H»       Signe  de  Hugue  ^-  le  Boutillier* 

^M       Signe  de  Salomon . 


Signe  +  de  Richard,  fils  de  Warin. 
+  +  +  +  + . 


I 


>  Le  Sétiéchat  remptiit^ait  h  la  Cour  VùtÛce  d^un  intcïiidaiit.  tl  ne  parait  pû% 
qu'on  l'ait  du.4^a<î  apràs  le  rèi^ne  tic  PliiHppc  1"  fHOfl)  a nt renient  que  par  le 
Hire  de  Ûftpifen  V^lêogr.  de  M,  de  \\aîllv.  —  T.  I  ^  p.  219. 

D/tpifrr  tlé^i^nait  au?si  fcifiicier  cîhargé  de  présenter  It's  tticis  à  I4  tabtc  écs 
roi^t  duc.%  barons  f  etc. 

Au  xtT*  iiècle,  Froîâsiarit  t  tl ,  T^  â3  de  sl's  gratide»  Chroniques,  diinae  une 
descrlptiûii  de  banquet  roy^tl  1  où  U  est  qrieition  de  pIuâiciM'ji  seigneurs  qui 
servaient  le  Roi ,  montés  à  chcviil. 


NOTES  HISTORIQUES. 


M.  Léopold  Delisle,  membre  de  TlDstitut,  doDt  robGgeance  égale  le 
savoir,  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  notes  suivantes  sur  les 
personnages  ci-dessus  : 

GiLBEST  Ghespin  ,  scIgncur  ou  gouverneur  de  Tillières.  La  généa- 
logie de  la  famille  Crespin  se  trouve  dans  le  Père  Anselme, 
Bist.  génial,  de  la  Maison  de  France,  t.  YI,  p.  €32.  — 
L'auteur  de  la  charte  reproduite  par  le  fae  simile  est  très  proba- 
blement le  seigneur  qui  prit  part  à  la  conquête  d'Angleterre  '  en 
1066,  et  que  R.  Wace  a  désigné  par  ce  vers  : 

E  cil  ki  dune  gardout  Tillières. 

(Roman  de  Rou,  vers  i3,U9,  ëdit.  Ploquet,  t.  II ,  p.  S3S.) 

Guillaume,  Éyêqub  d'Étrbux.  Depuis  1046  ou  environ  jusqu'en 
1066  Sur  lui,  on  peut  voir  le  G  ALLIA  Christiana,  t.  XI ,  colonne 
571 .  Ce  prélat  était  fils  de  Gérard  Fleitel  ,  et  avait  pour  sœur 
Rasilie  ,  qui  épousa  Hugues  de  Gournai.  Voyez  Daniel  Gurney, 
«   The  record  of  îhe  house  of  Gournay .    p.    54  et  suivantes.  » 

SxiGATm  LE  seîtechal.  C'cst  le  personnage  qu'Orderic  Vital  (édil. 
Le  Prévost,  t.  H,  p.  104)  appelle  Stigand  de  Hésidon,  et 
qualifie  d'homme  puissant  :  «  Stigando ,  potenti  viro ,  de  man- 
sione  Odonis.  » 

En  1063,  il  fit  plusieurs  donations  à  Tabbaye  de  Saint-Ouen , 
qui  était  le  lieu  de  la  sépulture  de  sa  famille.  L'original  de  la  cbarte 

'  Nous  ajouterons  que  dans  une  charte  de  donation  faite  à  Tabbaye  de 
Fécamp  de  la  terre  de  STA?fi?fGLE,  avant  la  conquête  à  laquelle  GUILLAUME 
se  prépare,  et  en  laquelle  il  est  qualiné  de  Cornes  et  Princeps  Xormannorum, 
nous  trouvons  cette  mention  finale  :  «  Teste  vice- comité  Aymerico  et  Righardo 
FiLio  Gisleberti,  et  pontio.  »  (Neustria  pia  V^"  Fiscannum,  p.  223.) 


\NN£X£S. 


&tl 


de  donaiion  est  aux  archives  de  la  Seine-Inférieure ,  fonds  de 
Saint-Ouen.   Sur  cet  original   le  nom  du  bienfaiteur  est  écrit 

ËSTIGÀNDUS. 

Hi^GUE  Liî  BocTtixtEH  (  HcGO  PiTf cEïï?Ti ,  ct  quelqiiefois  Hggo  Potifeb) 
était  un  olHcier  dont  la  souscription  se  rencoulre  assez  souvent  au 
bas  des  chartes  normandes    au  milieu    du  xi^  siècle.    Orderic 
Yital  (édii^'^  Le   Prévost,  t-   1!,  p.  121)  le  met  au  nombre  des 
principaux  barons  qui  brillaient  h  la  cour  de  Guillaume4e-Con- 
quérantt  Un  passage  du  Cartulaire  de  la  Trinité  de  Rouen  (cbarte 
47,  édil'^'*  de  M.  DevUîe,  p.  446J  nous  apprend  que  Hugues  le 
Boutillier  appartenait  à  la  maison  dlvai,  » 
Quant  aux  deux  dernières  souscriptions  restées  inexpliquées,  nous 
pouvons  seulement  observer  à  Tégard  de  celle  de  Richard,  fils  de 
Warin^  ou  Garin^  qu'elle  se  retrouve   dans  une   autre  cbarte, 
émanée  des  deux  frères  Willelmus  et  Osbemus  de  Hotot,  concer- 
nant Hàuvtllb  '  au  XI'  siècle.    Voir  notre  pi. 
verbo    Oblàt,    cartulaire   transcrit    sous   le 
Juniiéges. 


OBSERVATION, 


Voir,  pour  ki  signa  et  croix  de*  parties ,  les  pages  S7  et  BS  de 
notre  mlume. 

Remarquons!  que  p  pour  plus  de  solennité  de  Tacte  ,  les  parents , 
même  les  plus  proebes,  y  apposent  souvent  leur  signe,  comme  dans 
ce  fmal  de  cbarte  du  xr  siècle  qui  figure  dans  le  cartulaire  de 
Saint-Père  de  Cbartres,  p,  179,  au  titre  de  servo  et  aneilla  data  à 
Gamone* 

a  Et  ut  bec  conventio  fîrma  permaneat  bas  litteraà  in  membrana 
«t  fieri  jussi  ^  manuque  propria  eas  firmavi  et  signum  sancte  crucis 
a  imposui^  eumuxore^  et  filiis  meis  ;  seniori  quoque  meo,  nomine 
<i  Waleranno  eas  obiuU  corroborandas  ;  » 

Puis  vieiment  les  imprécations  contre  rinfracteur  :  Jaculo  eetemse 


xviii.  n»7,  à  la  note 
n'    22,    fonds   de 


*  Haut] Ile  est  Elésifné  dans  cette  eliarte  :  Haâvitla,  et  ymià.^Umù\mÂnffre* 
àu$  prtpùtitm  (prcvAt)  ejt  dit  Dg  UAtTsLVtLLA* 


âll  AX3KUS. 


oaledktîoob  cnm  Jodî  fr^éitort  mèjmcmi ,  etc. ,  oa  Mires  de  ee 
gCBfe  ;  çÊifùé  mtee  itk  oette  sâj^Aere  iddkîoQ  :  Im  ^Oé  1 
qaà  senl  le  paginwme- 


Fief  de 

D'afiffès  m  êcat  m"  des  biens  de  Tabime  de  !■!■■  y  i ,  relMil 
b  neose  eomentoeile.  dresse  vers  ICâO.  Toid  ee  qoi  etf 
cQosmè  p.  4ô,  i<  ec  »3  : 

c  Le  fief  noUe  de  Hormis  s'estead  es  fSfémts  de 
«  Êomqmei4ii ,  RoGze-Hocitâer .  Le  Leods ,  cl  es  &esx  d'emrîraBS. 
4  n  «si  siBe  ao  butilûze  el  liaxncê  de  Pom- Aude  mer.  ci  a  poor 
(  chef  Là  coar  FAbte.  qui  cnuÊile  c&( 
«  îudîcs  ,  de. ,  efe. 

c  A  ee  fief  soat  atudies  Kes  draiis  de  faasK  d 
4  comme  relîe&,  trazâMoes,  ameodes*  es{ttves  cf  ftmrdkes 
*  imra.  etc. ,  etc. 

<  Ecàn,  les  reËsren  f«l  £t  /te  dr  rjwiWL'  tfii  Sqf, 
«  «RC  ie  fmm  ti  wim  à  Imf  ëpftifftmmu .  iodes  ies  &>;s  «pie  a 
«  Kijeâfie  decneare  aox  iieax  dn   Torp.    de    BurnOe   d  Tatle- 

»  cijiir*i  r:  T-ii-ii«r.*.  X::s.  ".Oj  r*;*Kaat!<r.r.  -ji  n^   lïLiaiiienf    ^vciuk  deaKrwn. 
»  -ntii  r'tti'jittjr'CJ  Se:pf,  sei-j:  ptcxLj^  Di:rp«:£ iJ:«.  >   «Jurr-i  «^«£ac  ff'/f.  —  am 

ii/-i/  7*-/  îfji-.tanf  7-1  ?"v. 

■  kl  V*  ie  j  lajrr*  ::-.i»*s«t*  fsc  icr'i'iTi  ■:ari»:'»îr->  iiii::t:a:«  E^nniA.  H 
piu»  !ia*  iLSvtLLA  —  Cr*c  1  isi  ^ii;  ijns  un;  Àirrj  i'i  xir  «e-it;.  nriaùvr 
lia 'MooK&iwa  i'iix  m pûk:T;*ni;9C  jour  'j  rmEtcnct: «la  fin  aoolia  as  Pa«/- 
.Èsumu  par  iitr^r     i^oe  i<;  .'iini«:rfs.    iixx  c!i.«.iui'ii»  iu  B««ar<x-l«:&jrd,  «a 

JL  Vl».  3CS!  1*  4 
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ReHàRQUES  sur  le  PAÉASfBDLE    t>e   LA  DONATION    DE    HaUViUe  IT    SUR  LA 

REMISE  d'un  cheval ,  avec  diniers  in  retour  ,  a  titre  d'offrande 

FAR   LES   religieux    PONAtAtHBS* 

r  Le  préambule  de  cette  charte  se  ressent  de  son  époque.  En  effet,  la 
crainte  d*un  affreux  cataclysme  \  consignée  dans  les  chartes  jusqu'à 
lu  Un  du  x^  siècle,  réagit  encore  sensiblement  sur  les  esprits  dans  le 
sii!:cle  suivant,  encore  bien  qu'ici  notre  charte  au  début  se  borne  à 
rappeler  isolément  ces  paroles  de  récriture  ;  «  date  Eieemosynam  et 
€  omnia  munda  sunt  mbis  ^  qui  servent  souvent  de  prémisses  aux 

I donations  pieuses  '  pendant  et  après  le  x^  siècle. 

'  Une  autre  remarque:  c*est  la  tradition  d'un  cheval  de  vingt  livres, 
ajoutée  par  les  religieux  de  Jumîéges  au  présent  en  deniers  qu'ils  of- 
frent en  retour  au  donateur,  qui,  d'ailleurs,  déclare  attacher  peu  de 
prix  aux  biens  terrestres,  malgré  teur  importance,  n  quoni^im  transi^ 
u  tiva  habenda  sunt  ;  »  parce  que, ce  sont  choses  passagères, 

I  Autre  exemple  :  Dans  le  cartulmre  de  Saint-Père  de  Chartres,  pu- 
blié par  feu  M.  Gueraid,  in  parte  seeundà  quœ  dicitur  codex  ar- 
genteuSj  p.  178*  au  cbap,  52  de  tehneù  Vernonii^  CaHri,  se  trouve 
transcrite  une  charte  anteà  tOGt,  qui  coiillent  à  titre  de  donntioa  à 

^  cette  abbaye,  par  Hugues  Lemoinc,  Taffrauchissement  de  tous  droits 
sur  les  denrées  des  religieux  qui,  en  allant  à  Itouen  ou  en  revenant, 
passeront  par  la  voie  de  terre  ou  par  le  fleuve  de  Seine  ;  il  est  cu- 
rieux de  remarquer  ici  que  le  donateur  et  son  tout  jeune  Cih  [cum 
filio  raeo  adhuc  pueruto)  reçoivent  en  retour  des  mains  de  Tabbé  n  et 
orationes  /act,  et  unum  equum  optimum  »  ;  ainsi,  outre  les  prières, 
on  leur  donne  un  tré»  bon  cheval,  comme  dans  noire  charte,  où  il 
est  estimé  à  vingt  livres  ^. 

*  En  Toici  un  exemple:  i  Muiidi  lemilrtum  adpropinquantem  ruioi*  crebei* 
^m,  csentibas,  jam  certa  signa  manifestiiutur,  îûcircè  egû,  ta  Utl  noitiinei  îtle, 

«  considerâns  graTitudinem  p^ccatoram  meonjti)|  et  reminîsci^tia  bonitatem 
■  Di^l  dicciiteti]  :  a  date  Etcamosinani,  f^t  untriU  mimda  Uunt  fpbi^.  •  (Et.  sec, 

*  Luc^  cap.  XI,  V.  41),  etc.— Formule  J 8a,  r^^  partie^  p*  22h,  li^cueiide  SL  Eug. 

•  de  Hosière^  d^jà  cité,  da  y*  au  xe  siècle  dao5  Tempire  des  Francs. 

*  Ibidem^  p.  226,  Prologue  ia5.  Site  doaaUo  ad  looi  san^rtarum,  U  serait  facile 
de  citer  d'autres  exemples  dp.  ce  genre. 

*  Vers  lûflfl  ,  l^ruiard  achète ,  atec  quinze  clievaui  de  prix  ,  t'évécfeé  d'Alby. 
Gait*  ChHit,^  ti  I ,  ptvbationts  et  tnsiFumtnitj , 
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La  même  tradition  en  nature  se  remarque  plus  tard  par  voie  d'é- 
change. En  effet,  nous  trouvons  dans  un  acte  de  notre  tabellionage  du 
27  juin  1418-19,  que  Guillaume,  sieurdeHoudetotetdeKarvOle.poor 
faire  renoncer  son  compétiteur  Andrieu  de  Roche,  chambellan  do  Roi 
et  du  duc  de  Bourgogne ,  au  don  royal  fait  à  celui-ci  des  oflSces  des 
bailliage  et  élection  de  Rouen,  dont  lui-même  cependant  avait  été 
pourvu  avant  lui,  par  lettres  de  sa  très  doubiée  et  souveraine  dame  la 
reine,  à  la  prière  et  rtqueste  des  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de 
Rouen,  accorde  audit  sieur  Déroche,  outre  m  c.  livres  tournois,  on 
roochin  (roussin-cheval)  de  poil  faute  de  la  valeur  de  cent  livres  {àc). 


PAlTICCTJLUTtS  fllSTOEIQiaS. 

Lorsque  le  duc  Guillaume  eut  conquis  rAngleterre  (1066),  son  pre- 
mier soin  fut  de  distribuer  aux  vainqueurs  tout  ce  que  les  vaincus 
avaient  possédé. 

Chacun  de  ses  compagnons  d'armes,  sans  pilié  pour  ceux-ci  et 
leurs  familles,  s'empressa  de  s'attribuer  une  belle  et  large  part. 

Un  de  ses  guerriers  cependant ,  un  seul,  et  l'un  des  plus  valeu- 
reux •  répudia  sa  part  du  butin  conune  étant  le  finiit  de  la  rapine  '• 

C'était  GiUebert  !  :! 


DCKL  jcDiciÀiai  àc  chateàc  di  TiLUÈmxs,  cmii  VASSAUX  DX  l'abbatk 

Bl   JmitGES. 

On  trouve  dans  le  grand  cartuiaire  de  Tabbaye  de  Jumiéges  la 
pièce  suivante  dont  la  rédaction,  d'après  feu  M.  Aug.  Le  Prévost,  ap- 
partient à  une  des  années  comprises  entre  1049  et  1070. 

c  Notum  sit  omnibus  tàm  presentibus  quàm  futuris  quod  Domi- 
<  nus  abbas  Robertus  de  Jumegiis.  assensu  Gilleberti  Crispiniei  ejus 

<  <  De  rapini  qnicqujm  possiderv  noluit.  et  sois  contentns  alicBa  respoit.  « 
.'Orderio  MuK  Hi$t.  eccle$.  Ht.  %i  apud  jcript.  rcr.  Notbabb,  p.  606),  et  lasii 
M.  Augustin  Thierry  smr  U  Lcm^méte,  t.  I.  p.  }^,e*  éd. 
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conciHo,  qmddam  mum  duellum  de  veierî  verfïùlio  '  ex  proprià  vo- 
tt  lunlate  suâ  ud  Tillerias  *  adduxiL  Ipse  Abbns  Diiéllumin  câstro  le- 
i  nuit,  itù  quod  Gillbbebtus  Crtspinus  in  duelto  Abbatis  nichil  recla- 
(Â  mavtt,  nec  clamât  super  isto  duetlo,  nec  consuetiido  Gillebert], 
«  née  consuetudo  abbaiîs,  lucrata  nec  perdîta  fuit  ;  hec  scripta  GillE'* 
«  BERTUS  Chisfini/s  adsignavii^  et  sigitîo  suo  înscripsii  ^.  u 

M.  Canef,  qui  a  transcrit  celle  pièce  dans  sa  Notice  sur  le  combat 
judiciaire  en  Nonnaudie  *,  sVxprime  ainsi  h  ce  sujet  : 

«  Cette  pièce  nous  apprend  que  Robert,  abbé  de  Jumiéges,  avait 
eu  à  présider  à  un  duel  entre  vassaux  de  Tabba^^e*  Le  combat  aurait 
dû  avoir  Heu  au  meux  Vernêuil  ;  mai^  probablement  parce  qu'il  ne 
s'y  trouvait  pas  un  local  convenable,  il  avait  été  arrêté  entre  l'abbé 
et  GUkbtrt  Crespin,  que  Ton  choisirait  pour  champ  chs  k  château 
de  Tillières,  qui  appartenait  à  eeluî-cî.  L'écrit  de  Gillebert  Crespiu 
a  pour  but  de  conâtaler  que  le  choix  fait  par  l'abbé  Robert ,  du 


¥ 


*  F'oîf'çX,  xvi,  scel  et  note  n'*  t.  --  «  lufrà  Vernolium  erâtit  tre^  Burgt  prfcler 

Castcnujii ,  et  unusquisquir  illorain  erAt  scparalus  ab  altcro,  fortî  miiroi  et  fossâ 
aquâ  pL£Dâ|  et  unus  iUorum  diccbatur  magnus  Murgus.i*  (DucaagCi  V  burgus.) 

^  Château  de  TitUères:  Bicbird  II,  dit  Le  Bon,  successeur  <9^6)  de  KicUard  l"* 
dit  Sans^PeuFf  duc  de  Normandie^  fut  VaUlé  adëlc  de  Robert  II,  roi  d^  Franee» 
et  mourut  en  1027*  Ayant  senti  la  uécessité  de  fortiaer,  vers  le  mldi^  les  fron* 
tîères  de  sondiitM,  il  m'ait  fait  élever  un  ckdtepu  à  Tilliireit  curies  rives  de 
tEurtt  et  le»  Il  mi  tes  qui  partagent  la  Normandie  d  avec  le  pays  diartrain, 
(l?*jf,  norman.  par  Dnbuis,  p.  S  S.) 

Le  père  Anselme,  déjà  cite,  mentionne  un  Gilbert  de  Brio nnc^  dit  Crespifi  « 
baron  do  Bec-Crespin  ,  capitaine  de  Tilliér'esj  qui  aida  U  clou  lu  V^f  abbé  du 
Eef%  h  funder  cette  abbaye  eu  1034.  U  eut  pour  femme  Gonnor,  Hlle  de  Fouquci 
d'Auuou,  dont  il  eut  cinq  enfanta.  -*  yoir  aussi  notre  pL  m*,  scel  n.  3. 

^  Signum  et  sigiUum  duplex.  —  U  est  intiîres&ant  de  rcmûrqucr  ici  t' emploi 
simultané  du  signe  en  croix  et  du  sceau  ^  piircc  qu*eu  effet  re  n*cst  que  vers 
la  Qn  du  ^t*  siècle  que  commencent  à  apparattrCf  pour  les  hauts  seigneurs^  les 
«ceaux  particuliers  qui  jusqu'alors  étaient  réservés  aux  princes  s&u ferai ns, 
comme  Tobservc  le  savant  Doni  Ta^siu  en  su  lettre  1'^,  §  5> 

Mats  alors  ]*uâage  du  i^ceau  ne  Urdë  pas  à  prédominer  l'emploi  du  signe  ou  dé 
la  croii  qui  s  Vf  face  sana  doute  comme  trop  facile  ik  imiter.  £tât  de  choses 
qui  se  perpétue  jusqu'au  déclin  du  xiv*  siècle,  époque  i  laquelle  ta  signature 
entière  ou  simplement  des  signes  diversement  figurés  commencent  à  concourir 
avec  le  sceau  pour  compléter  rauthenticité  dans  certains  actes  émanés  d'ofû* 
ciers  publies  ^  comme  au  n"^  4  de  la  pi.  JLVtit** 

^Mémoires  de  la  Société  des  Autiq^^  toL  :K3Litt. 
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diftleio  de  Taiières  pour  eaodautk  fio  m  giee  de 
les  Tassux  de  soQibfaejfe,  avait  été  lifaie  et 
oelte  drooDstanee  me  pomrait  étie  iawoqaée 
Fabbaye,  ni  eooire  œax  da  seigoair  de  Tîlfières.  » 

Oïderic  Vkal ,  défà  dté .  constate  qat  ûOÊn  (Sdebert  Cmpia 
CÊmfrwm  mr  rmmitl  arec  so  iemx  fiU  Fade  de  ^'«— »«  firito  ea 
favear  de  Tabbaye  de  SaiDt-EvnMii-e&-OiiAe,  de  la  tene  et  de 
résfbe  de  GarlaiimBe,  entre  les  années  1060  et  10».  (C 
Gdmt.  trad.  Dobois,  t.  D.  p.  309). 

En  1119  ',   le  lait  snirant  qw  nnstorien 
aembleraîi,  à  rnson  dn  temps  lévoln  depuis  la 
Botre  personnage  avait  participé,  s'appliquer  flKÎiis  à 
qn'à  Ton  de  ses  fib  et  sntteAseius  ;  aossi  ne  le 

renir  faistoriqoe ,  et  eoome  exemple  des  < 
at  notre  pays  an  temps  de  la  iêodaSiê  ;  le  voici  : 
c  Cmllannuf  de  Chaonioot ,  fendre  do  roi  eoame  ayant  cpoosé  nae 
c  iBe  natoreOe  de  Loois-le-Gtos' ,  et  ptaoears  antres  jeaœs  orgoeB- 
c  lenx ,  irrités  de  n^avoir  rieo  gagné  k  Ihetenl ,  se  poi tètent  an 
c  nombre  de  près  de  denx  cents  an  cbitean  de  TSEères  (ad  Tego- 
«  lense  castrnm;  poor  y  troorer  qoelqoe  botin ,  on  y  ^*«rf^  qad- 
c  qnes  beaux  £yts  d'armes  ;  maïs  GidAerî ,  thàteimm  et  TSUbn 
m  (  Tegnieosb  casteBanns> ,  se  tenait  avec  des  soldats  cachés  en 
c  embuscade,  et  Q  sonreîllaît  tous  les  cbemins.  de  peor  qne  les 
c  brigands  ce  dévastasseot  ses  terres.  A  rarrirée  des  Prançab,  il 
c  s'élança  toot-à-coop  ,  sMio  prosUiit)  de  sa  retraite,  et  fit  prison- 
c  nier  GMîiimÊme.  gtmdre  du  Roi ,  poor  la  raoçoo  duquel  il  recal 
c  deux  cents  marcs  d*argent.  Il  prit  ansâ  qoelqnes  gens  de  la  Mile 
«  de  Guillanme,  et  mit  le  reste  bootensement  en  déroute.  » 

<  Cae  çmem  désa<tmse  ecljU  cb  ttt9,  rxtzr  Loqb  Tl.  dit  le  Gras,  d 
Bemrï  f.  Ils  de  GQiniBf4t>€oaq»éra»t.  rac  d^AK^fctcrrr  et  dvc  de  5V- 
indîr  Lmû»  fut  ^aiaoi  à  U  batailJe  de  BremaeviOe ,  à  pea  de  dtsUacc 
des  rK€s  de  CEpit  ;  ▼wtoire  plas  Mevrtrièrc  ^«e  decsÙYe.  diBS  Uqvdle  Hcari 
fiillit  Méae  pcrir  de  U  baîb  de  GmiiLMMjme  Crtsfàt^  reste  idêle  à  fcebcit  et  i 
saafis. 

Cm  eoocâe  uaemidé  à  aens  par  te  pope  Cilixte  H.  Mit  aa  S  ces 
et  wgf  itig  fcoatilites.  —  Semn  cudi  la  5eema»die.  et  saa  ils  Gmiiià 
rcBdit  h— igr  as  rat  de  Fraace.  (  Dabab,  ffist.  2lonL ,  pw  lU,  et  lis 

■iiLrr.p.:t.; 
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Enfin  I  terminons  nos  recherches  par  cette  réflexion  d*auteur  : 

«  Non  ptUchriori  monumenio  durai  rerum  memoria,  qtiàm  cùm 
«  eœ  queri  debent  ;  et  circà  primordia  investigantium  industria  labo- 
«  rat.  »  (F.  Florus  Gall.,  prolog.,  édit*'»  i648,  p.  5.  In  fine.) 

Puis  comme  formule  de  vœux  ■  et  pour  sauvegarde  : 

«  Si  parvis  licet  componere  magna  !  » 

Appliquons  ici  le  sceau  religieux  %  dont  la  légende  «  In  hoc  signa 
vinces  »  fut,  pour  Tempereur  Constantin  «  un  heureux  présage  : 


<  Parce  que  cet  oayrage  est  destiné  à  entrer  en  lice,  à  Toccasion  d*un  grand 
concours  académique  oufert  à  Paris. 

*  On  se  rappelle  qu'au  moment  de  combattre  les  troupes  de  Maxence  au  312 , 
Constantin  aperçut  au  ciel  une  croix  lumineuse  avec  ces  mots  :  In  hoc  vinces^  à 
laquelle  il  attribua  le  succès  de  ses  armes.  Aussi  pour  en  consacrer  le  glorieux 
soufenir,  Toulut-il  que  le  monographe  vénéré  du  Christ  figurât  comme  ci-des- 
sus sur  le  iabarum  et  sur  les  autres  enseignes  militaires  ;  que  de  plus ,  la  croix 
elle-même  dominât  son  diadème,  et  fût  gravée  au  sommet  de  tous  les 
casques.  C'est  à  cela  que  l'on  rapporte  l'origine  des  croix  sur  les  monnaies 
impériales. 

Le  chrisme  ci-dessus  est  reproduit  d'après  celui  du  Breviarium  antiq.  rom, 
de  G.  Fabridus,  petit  in-12,  Elzévir,  p.  369,  édit.  d'Amsterdam»  1657. 


Fin. 
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DES  DIVISIONS 


ET 


DES    MATIÈRES    PRINCIPALES 

Traitées    dans  les  première  el   deuxième   Parttet 
(TAGELLIO^AGE). 


PBEMIÉRE  PARTIE. 


Coup-d'œil  sur  la   mod^  de  contracter  en  Franee  antérieurement  au 
xif  •  Bîéde,  < , .  p,  I"  à  la 

Cest  alors  que  Philippe- le -Bel,  par  son  ordonnancé  de  13Û3 
(article  19)^  et  par  celle  réglementaire  du  moU  de  juillet  1304. 
ÎDstitue  des  notaires  dans  Tétendue  de  ses  domaines^  qu'il  assu- 
jétit  à  des  formes^  mais  les  baillis  n'eu  continue  ut  pas  moins  à 
disposer  de  ces  offices  comme  émanant  de  leurs  droits  de  judi- 
^      cature ...,,«.,...  îé 

V  Cet  abus^  malgré  rordonnance  de  1519  de  Fhilippe-Ie-Long, 
parait  se  perpétuer  jusque  vers  Vépoque  de  1547,  où  le  tabellia- 
nage  n'est  plus  exercé,  à  Rouen,  de  par  le  baillip  mais  da  par  U 

\         roi Itt 

■         Le  premier  registre  ou  cartulaire,  sur  parchemin,  conservé  a 

I  Rouen,  date  de  1560,  mats  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Us  re- 

I  gislrcs  antérieurs  a  cette  époque  furent  brûlés  lors  de  T incendie 

^K  qui  se  communiqua  des  prisons  du  roi  au  siège  du  tabelUonagt, 

^  alon  placé  devant  te  chatulduroy.  ,   . 19 
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Ce  n'est  qu'à  partir  de  1519  que  les  minutes  en  papiert  en  forme 
de  mains  courant es^  sont  conservées  à  Rouen ^  souscrites  des  tut- 
ttaks  du  notaire,  qui  ne  commence  à  apposer  sa  signature  entière 
qu'à  partir  de  Î324,  état  de  choses  devenu  obligatoire  par  Tûrdon- 

nance  de  François!"  en  1539, SI  et  H 

Taxe  des  actes .   • .......•,,     96  et  ST 

Le  personnel  ries  officiers  publies,  chargé  à  Rouen  de  la  rédac- 
tion des  actes,  se  composait  de  tabellion  et  de  clercs-jurés,  aux- 
quels était  adjoint  un  garde-scet  pour  pîus  d'autheniidtê.   ...  fi 
Diverses  dispositions  pour  la  Iransmist^ion  des  offices.  Âdjudica^ 

t ion,  droits  domaniaux*  ....,,,*,., ,      SO  à  M 

Vénalité  temporaire  des  offices  du  temps  môme  de  saint  Louis.      57  et  5S 
Mode  des  élections  pour  les  députés  aux  Etats-Généraux.  —  Au 
XVI"  siècle,  le  notaire  est  charge  de  dresser  le  procès-verbal  de 

la  séance  locale  t $8  et  S9 

A  Houen,  à  la  fin  du  xvf  siècle,  les  voûtes  du  palais  de  justice 

servent  de  dépôts  au  registre  des  notaires .....'    59  et  15 

Usage  du  papier  timbré  en  France.  (Edit  du  22  avril  167$.).  .  41 

Edit  de  1677  qui  constitue  les  notaires  non  plus  comme  ftr- 
mien  ni  cùmmiuionnairts^  mais  comme  véritables  titulaires,  . 
Ses  effets^  —  Aulrc  édit  de  I6S6,  en  conséquence  duquel  les 
notaires^  moyennant  finances,  exercent  leurs  fonctions  séparé- 
ment en  conservant  chacun  ehei  eux,  comme  ils  l'ont  fait  depuis^ 

les  minutes  de  leur  exercice *  4& 

Droits  fierçus  à  roccasion  du  joyeux  avènement  du  i^i,  quid? 
Loi  du  6  octobre  1791,  portant  suppression  de  tous  les  ofEcea 
de  notaires,  tabellions  et  gardes-notes,  pour  remplacer  ces  der- 
niers par  des  notaires  publics^  dont  les  fonctions  et  les  devoirs 

sont  déterminés  par  la  loi  du  â5  ventôse  an  XI 

Du  mouvement  des  transactions  subordonné  à  ceiui  dt  iû  |»o- 

pidation , •  .  50 

Population  de  Rouen  à  partir  du  milieu  du  xut"  siècle  jusqu^tu 

commencement  du  xvni*  siècle. ,  ,     39  et 

Enfin,  nombre  des  notaires  eu  France,  et  proportion  du  nombre 
d'actes  par  rapporta  la  population  dans  divers  départements,  ,     93  et  5f 
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dedhêhe  partie. 


CHAPITRE  I». 

Dei  principaux  earactèreê  internes  ou  intrintèquei  dee  actes. 

I.  Prénoms  et  surnoms  ' p.  54 

IL  Noms  propres 58 

m.  Prénom  donné  seulement  à  la  femme  dans  les  actes.  .  •  59 

IV.  Qualifications 60 

V.  Date  des  actes 61 

VI.  Style  des  actes ,  61 

VII.  Termes  des  obligations,  fixés  aux  foires 65 

Vlil.  Serment  sur  les  S.  Evangiles 16  et  65 

IX.  Clauses  d^imprécalions  . 70 

X.  Peines  et  censures  ecclésiastiques  appliquées  à  l'inexécu- 

tion des  contrats 70 

XI.  Redondance  de  style  au  xiv*  siècle.  —  Langue  des  actes.  74 
XII.  Signature  des  parties  et  marques 86 

XIII.  Reconnaissance,  en  justice,  de  Tacte  privé  et  du  sceau  •  86 

XIV.  Epoque  des  actes  appréciée  d*aprèff  les  circonstances  •  •  91 
XV.  Passation  des  actes 95 

XVI.  Marques  ou  signatures 99 

XVII.  Abomements 101 

XVIII.  Clauses  pénales  en  cas  d'inexécution 105 

XIX.  Incapacité  de  la  femme  pour  cautionner 104 


CHAPITRE  II^ 

Des  principaux  caractères  extrinsèques  ou  externes  des  actes^  et  de 
quelques  caractères  mixtes. 

4 

l.  Ratures  transversales  sur  les  actes,  comme  marques  de  leur 

exécution 105 

!  Foir  aussi  la  note  de  la  p.  233. 
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U.  L'iffirvitMNi  do  DoCare  tcnoe  poor  TCfilè  de  Vi 

d'im  coDtnt,  qoo«|iie  Boa  réaliK  par  TcftC  dn  dûl  de 

I^uM  des  parties p.  iOS 

blicatN»  est  àgaét  da  mUàn.  Aatèricarcanit,  3  soft- 

sail  de  barrer  Tacte  sans  en  <  i  pi  mt,  i  b  caost iOi 

IT.  Lti  clauses  eénenles  de  prantie,  qoi»  daos  la  ■ôoCe, 
étaient  couses  après  les  etc.,  etc.,  fi2araienC  das  les 
expedîtioiK itS 

V.  Les  reÂs^res  dits  bentases  se  conposaîent  des  actes  rela- 
tifs am  biens-ldiids IIS 

Y1.  Les  rr»tres  mobilien  dans  le  xtk  siëde  étaient  drtfiaéi 

ata  eessîoos  de  Beobles  et  oliif ts  ioiicibtes It5 

TU.  La  recoonaîssaDce  des  actes  MoMieCT  posiait  avoir  lies 
en  brevet  devant  nocaire,  sur  le  verso  mémt  de  Polili- 
cation  soiB-setas,  dont  ils  deSirraient  me  ctosk  ;  ex.  : 

le  bail  fait  à  Jeban  Abco.  rarvateor  de  Diepfe ||4 

mi.  GKps  de  recritnre  et  abrerâtKMis lis 

II.  Scel  des  contrait;  son  aotbeaîieite  à  drfaaC  de  la  s^natnre 

6^  parties  et  des  teaoi&Sw IIS 

X.  Le  scel  d»  obUxatiaos  était  Btee  apptKfiiè  à  des  actes  de 
serrent  ronl  pmr  pins  de  nocdriete,  à  Tepo^ne  dn 
ivr  si«ek IIT 

II.  Sksq  ds  tabellMutTif  6c  t-xita  duts  !<s  or*  et  xv«  siè- 

.H« lit 

III.  F^GKCïxi  de  prd^-!)»!  *i«s  <.^c^t>?cs.  —  Drocl  dosa- 

niil.  —  Bûcceursit  pcef*.>n:.Tes- iS0et457 


ŒlPITK  n> 

l.  ?r.T:"-.r»  i-js  ^:>iir«s  —  r'»^>ç>!Eses  i*s  f:oco:ci5  de  sht- 

ral_»fr5w  —  rv.rfrizof  i-f  >i!. -  122 

II.  Li  f.ccc::-  ^  r*:Ui:*  z*i  ntl^ti;:  ^os  •>;  '/eut  as.  roan 

i^ic;  .i  r»-^  si<*:;e i£ 
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tamment  des  notaires 129 

VI.  Préséance  dans  les  cérémonies  publiques,  discutée  entre  les 

notaires  et  les  procureurs 150 

VII.  SiégederMcrtp^otr^ou  de  Tétude  commune .  .....  155 

VIII.  Lieu  du  dépôt  des  actes 134 

IX.  Lecture  des  actes  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale  ;  leur 

passation  même  à  rentrée  de  Téglise 155 

X.  Passation  de  Tacte  même  dans  Féglise.  ^  Lecture  des  con- 

trats à  Tissue  de  la  messe 157 

XL  Abus  de  traiter  les  affaires  dans  les  églises.  ^  Ils  sont  pro- 
hibés dans  le  xvi«  siècle 141 

Xll.  Origine  des  panonceaux  aux  armes  de  France 144 

XIII.  Circonscription  des  notaires 147 

XIV.  Privilège  des  notaires  d'Oriéans 148 

XV.  Conditions  d*admission  et  d*exclusion 149 

XVI.  La  lèpre  était  une  cause  d'exclusion 150 


iIPPENDIGE. 


CHAPITRE  !•'. 

Des  notaires  seigneuriaux  et  principalement  de  ceux  établis  à 
Dieppe.  —  Leur  origine 155 


CHAPITRE  II*. 

Organisation  judiciaire  en  Normandie.  —  Parlement.  •»  Tabellio- 
,  nage.  —  Les  six  sergenteries  royales  de  la  vicomte  de  Rouen.  — 
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Sl€lLLO€RAPHIB  IfORHAHDB,  4TBC  NOTES  HISTOBI0UB8 p.  18S 

183  sceaux  en  mv  planches^  le  tout  précédé  d*oiie  intro- 
duction sommaire  et  suivi  de  diverses  annexes  et  du  fae-nmile 
d*une  belle  cliarte  du  u*  siècle  ^  commentée  par  Dom  Tassin 
en  1758 y  en  deux  lettres  inédites;  et  de  trois  tables: 

ÀLPlABinOUB , 

CflBOHOLociQUB  dcs  actes  et  sceaux , 
Et  GéH^BALB  des  matières  du  volume. 

Voir  ce$  tablée  pour  plue  amples  reneeignemmiis. 


«0^3$S^^>" 


TABLE  ALPHABÉTIOUE 


DBS 


LÉGENDES    ET    DES    SCEAUX 


PAR   NOMS   DE  FAMILLE  OU  DE    LOCALITES. 


NOMS 

des 

LEGENDES  DE  SCEAUX. 


DATES 

des 
Chartes. 


A 

Ad*  de  Livet  (Pacte  mentionne  Adam  de  Li?et 

de  Conihou) 1241 

Ais  (Guillaume) 1500 

Alliz  uxor  Pétri  Gerout 1255 

Altaribus  (de)  Philippus (  fin  du 

Autieux(les) I  xi*s«. 

Amand  (Saint)  [abbaye  de] 1270 

Amand  (Saint).  Constitution  ?iagëre  in  iororem  1205 

Amiens  (  Hugues  d*  ) 1161 

Andeli ,  scel  et  contre-scel  (châtellerie)  .  .  •  1541 

Archis  (de)  Arques,  pont  fortifié   .' 1515 

Ase  (Robert) 1255 

Auffay,  scel  des  obligations /  .  1400 

Augiensis  (d'Eu)  Johanna 1502 

Anlnay  (Hugues  de  P) 1321 

Ays  (Pierre) 1500 


N~ 

des 

Plandies. 


Si 


xu« 

8 

▼ 

1 

XI 

1 

IV 

4 

XTIll 

5 

XTUI 

7 

IX« 

11 

XIX 

5 

XXII 

9 

XVI 

1 

IV 

7 

il 

3 

xni 

5 

1 

♦»5 

▼ 

2 
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TABLE  DES  LÉGENDES  ET  DES  SCEAUX. 


NOMS 

des 

UtoSHDM  Dl  flCBAUX. 


B 

Baingoart  (  G»«  )   ) 

.  ^  .„      .  J.  • ISll  »•  4 

Bengari  GTiii^nni  ) 

Baucher  (Jehan),  Boid'rvetot.  ....  titre  de  1485                 anneiem 

Baudouin  (Ricardi) 1S25  xii  S 

Baudri  (Willermi) 1238  i?  8 

Bayeux  (grand  scel) 1455  xrii  8 

Béteneourt  (Jehan) 1565  i~  S 

«•KM!». 

Bec  de  Mortemer  (dame  du) 1259  tii  5 

Bedengue  (Ricart) 1380  xi  5 

Bellamari  [de]  (Andrée) >  1355  xi  S 

Bel-le-Philippe  (roi) 1509  i  5 

Bellesme,  châtellenie 1300  xxii  xi 

En  note,  id.  .  , xvii*  »  » 

Belmoncel  [de]  Stephanus  (Etienne) 1814  x  5 

Bernard  (Saint) xii«  vui  5 

Béteneourt  fils  (Jehan) 1401  i  S 

Bigressa.  Croyez  Migressa) .  .       1308  x  5 

Boes  [de  Boos]  (N^"  Ricardi) 1378  xmi  5 

Bonesbos  [de]  (Robertus)  (Bonebos) i  4  4itr  I      ^  * 

Bonesbos  [de]  (Willelmus) 1313  ni  4 

Bonnes  Nouvelles  (ou  du  pré  de  Prato)  .   .  .  1494  xvi  7 

Bos  (Roberti  Radulphi) 1333  tu  3 

Bosco  [de]  Geroldi,  (Ricardi) xiu«  xiv  z 

fireval  (ar.  Mantes) 1475  xxiii            l 

Brézé  (Louis  de),  [royf z  Maulévrier] »  xvii            1 

Brostinus   (Paganus)  (Payen  Brostin).  ...  1196  m            i 
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NOMS 

des' 

LÉGENDES  DE  SCEAUX. 

DATES 

des 
Chartes. 

^08 

des 
PUncliM. 

pi 

Buchy,  Julien 1369 

Bueilleia    [de]   (Maillard) 1207 

Buffremesnil 1373 

Bures  (de  Buris)  S*  Baltvie 1311 

1478 
à  1497 

Bomel  (Nicolas) finduxii* 


Bures  [de]  (scel  des  obligations  de  la  Vicomte). 


xiy 

6 

V 

7 

XVI 

5 

\x 

5 

XIX 

8 

XIV 

4 

Campis  (de)  Willelmi 

Caudebec,  scel  des  obligations 

Cauf  (le)  Roger 

Caus  (de)  Baillie  (le  grand  scel) .... 

Caux,  scel  du  bailliage 

Caux,  seel  de  la  Vicomte  de  Maulévrier. 

Et  contre-scel 

Chapitre  (de)  Rouen,  15  petits  sceaux  . 


Chaumont  (  hospice) 


Chenu  (Jehan),  fils  de  Perot  chenu,  roi  d' Ytetot 

Clairvaux  [de]  (Clare-vallis).  y  oyez  Bernard  (S^^ 

Coësme  (MascéJ 

Cointe  [le]  (Henri) 


Conards  (scel  des). 


Conihou.  —  (f^oyez  Livet) 

Corcelles (de)  Gaultier (mention)* 

Courtil  (du)  loli 


1«77 

X 

1 

1398 

XXI 

2 

1510 

VII 

8 

1502 

XIX 

5 

1551 

VIII 

7 

1559 

XVII 

1 

M. 

VIII 

10 

1285 

IX 

15 

1478 
à  1480 

IX 

Id.,  Toir 

5 

1498 

annexe  ii% 

mariage. 

Xll« 

Vllie 

5 

Xlll* 

XII 

9 

1219 

VI 

5 

vers 
1540 

1         annexe  viii* 

1241 

xn 

8 

1265 

XVI 

2 

XIII* 

XXI 

S 

698 
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NOMS 

des 

LÉGBNDS8  DB  SCEAUX. 


D4TES 

N« 

d«8 

des 

Chartes. 

PUncbes. 

Crasville  (de)  Robin liOO  xxii* 

Creil  (de)  Chastellenie  .       1478  xx 

Crespiu,  Guillermi, 1337  '  m 

Cygne  [du]  (Jehan) xiv*  xtii 

D 

Dam  (Martin),  [rayez  Trye] 13S0  xix 

Des-Isles  (de  Insulis-Willelmus) 1219  v 

D^Aulnay,  Hugues  (Prieur  des  hosp*''  de  Jéru- 
salem)   isai  I 

Delille  (Guillaume) 1310  xii 

De  Lundft  (Jehan) 1S16  xi 

De  Lundâ  (Nicholaus)  [N***  Delalonde]  .  ,  .  1222    viii ,  note 

Annotation id.  vu 

Dé-mara  (Ricardi) 1238  x 

De  Mesnil  Will*  (ou  Du  Maisnil) |  comm    |      ^^^ 

'  |duxiii«sO 

Dessessarts  (Guillaume) 1310  xu 

Dieppe,  scel  des  obligations 1438  xix 

Du  Courtil  (lois) xin«  xxi 

Du  Cygne  (Jehan) |  ^^  "^  j     xvii 

Duguesclin    (  Bertrand   et    Olivier.  )    [  roir 

Longueville] »  xxiif 

Dunois  (Jehan  etFo'*.)  [f7>yez  Longueville  et 

Tancarville.] xv«  id. 

Dutuit  (Jehan) 1216  xi 

Dutuit  (Nichobij 1216  xi 


m 

?8g 


1 

1 

S 

5,9 


8 

10 
9 
9 

2 
2 


XI 

4 

5,9 
p.  4» 


7 

iO 
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NOMS 

des 
LÉGENDES  Dl  SCEAUX. 

DATES 

des 
Chartes. 

des 
PUnclies. 

8 

E 

Ean  (de  D  Vicomte,  scel 1405        yiii* 

Echiquier,  scel 14SI6        xv 

Emmurées  (ou   Saint-Mathieu).   (Constitution 

?iagére  et  monastique]   .  ■. 1350       xxii 

{Id.)  Emmurées. 1599       xtiii 

Estouttefille  [d'J  (G-) j  ^"^  j    ix 

Eu  Olelianne  d*) 150S        xiii 

Eu  [d'j  (Raoul),  scel  équestre Ift58        xiv 

P 

Fécamp,  scel  des  obligations.  {Fayez  Saint- 
Gervaisenl435etl449.) 

Fontaine   [de  la]  (G»«) 1450       x?ai 

Filleul  (Jehan) 1399       xviii 

Fiscanensis,  scel  des  obligations 1493         xti 

ForUn  (Willelmi) 1219         vu 

Foumusson  (Jehan)  [au  titre  Foumichonj.  .  .  1355         xn 

Fresne-rArchevéque  (mention) «           xvi 

Fulcon,  abbé,  Ordre  Saint-Amand.  (N.  B.  Le 

revers  du  scel  est  un  château) 1865       xvni 

G 

Gaillard  (le),  (^oyez  Saint-Martin) {  xin«s"  |       ' 

Gaillefontaine.    —  Hospice  dévasté   par  les  r  1478   |      ^^ 

Bourguignons 1  â  1480  ] 

Gamaches  [de]  (Mathei) ,  scel  équestre  (  En  |  1189   | 


2 

4 

4 
S 


5 

2 


8 
5 
6 
5 
5 
2 


2 
5 

8 


&»  làïïUL  DES  LÉGCIDES  ET  MS  STFâTOL 


KOMS  DATES 

de»  4a 

■  fcxACx.  *  Garts. 


11! 


GaoeoiBt(laoul;,g<baaiideloiiai,aiiioUtiQD.  1415  xxi*  I 

G«ofges{deSaiDU:,alibé,iC€l {  àim  \      ^  ^' ' 

Geroldi  de  Bosco  Kieardi ziii«  xiy  5 

GcoesvUle.  D«  de  terres  par  Philippe-k-M , 
feel  ropl  de  Majesté.  —  Haubert.  (  /'of es 

Loofiers) 1509  i  et  xn       5,  i 

Geroot  OQ  Goeroot  (Pierre) 1955  u  8 

Genrab  (Saint).  Scnéekarnssée.  Grand  scel  anx 

taota 14»  xn  1 

Genres  (Saint),  leel  des  obligatioDs 1449  xx  4 

Goraai  [de]  (Ganterii),  aoel  équestre  ....  1907  fn  4 

Goidonis  de  Rupe  {La  charte  e$i  en  françaiM),  ISK^  ti  1 

Gniffroy.  (f^of ez  BuffiremeanU)      1575  xti  5 

I'  arant  i 

I     *^  ' 

H 

Barcoart,  goaremeur  d'Erreux 1  i     m  7 

j  xii»s«  j 

Haton  [Gilles  en  éca] iS58  xvn  xi 

HaoTille  (dooatioD  de)  [fao-simile] xi«  *       annexe  x* 

Henri  (Radulfi),  donation  de  terres  à  Varenge- 

▼iUe 1527  i¥  6 

Hosnumdi  (Roberti) 1247  xn  I 

Hotot  (de).  Accord  en  français  avec  TarcheTéqne 

ponrEpinay 1S87  »  » 

!IY  7 

et  XI  S 

Hugues  (d*Amiens>,  archevêque 116I  ix  xi 
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NOMS 

des 
LÊ6BNDB8  DE  SCEAUX. 

DATES 

des 
Chartes. 

des 
Planches. 

Pl 

Hummis  [de]  Will>,  ou  de  HumetOi  scel  équestre 
du  Homme  ou  Duhommet  (  connétable  de 
Henri  II) in«  s* 

Hure)  sieur  de  Cantelou  le  Bocage 1465 


6 
annexe  i'« 


Insulis  [de]  (Willelmi) 1219 


Jérusalem  (frères  de).  En  Angleterre  avec  le  j 
contre-scel  de  Hugues  D'Aulnay ) 

Juifs,  scel  des  obligations |      mq£)a\ 


*,  « 


»    annexe  vii« 


Rilleboe  (Quillebeuf) 1838 


Langlois  (Jehan).   Main^  forme  du  serment. 
[Scel,  anneau],  marque  d'hospitalité ....       1587 

Le  Bel  (Roi)  Philîppus 1509 

Legier  (Johan) 1408 

Lillebonne.Nefs,  franchises,  sceau  des  obliga- 
tions    1465 

Id.^  pour  constitution  viagère  au  Valasse  .  .  1458 

Livet  (Adam)  de  Conihou 1241 

Logoiran  (Bernard  de) 1238 

Longa-Villa  [de]  (Pétri).  Scel  équestre  ovale  en  ) 

lettres  renversées / 

Longneville ,  scel  des  obligations  aux  armes  Du 

Guesclin 1505 


Avec  contre-scel 


id. 


XVH 

4 

1 

5 

XVlll 

1 

XXIII 

S 

id. 

id. 

XII 

8 

M 

annexe  iii* 

VIII 

9 

ÏXlll 

4 

XXII 

5 

38 
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TABLE  DES  LÉGENDES  ET  BES  SCEAUX. 


N03IS 

des 

LÉ6E?iDE8  DE  SCEAUX. 


DATES 

IT* 

des 

des 

Chartes. 

PbKhe.. 

Loogoeville,  scel  des  obligations,  (aux  armes  de 

Laval) 1406  zxii< 

LoQYÎers  (  de  Loeoverit  ),  scel  da  bailliage  arec  (   1357   ) 
L couronnée  pour  armoirie^  note  y  jointe,  (et  1358) 

Lundâ  [de]  (Johan) ,  scel  équestre 1216  xi 

Lundâ  [de]  (Nicbolaus),  scel  équestre  ....  1222  vn 

Vers  1256,  scel  équestre  ovale,  arch.  imp., 

Nicolai  Delalvnda •  viii 

M 

Maignen  fie]  (Seheri) 1224  xii 

Maillard  Philippe  [de  Buelleia] 1207          ▼ 

Marâ[de] 1258  x 

Marescal  [le]  (Ricardi) 1217  xiy 

MartelU  (Willelmi) 1210  xfu 

Mascé  Coêsme xin*  xii 

Mathieu  (Saint),  [f^oyez  Emmurées]. 

Maulevrier,  scel   de  la   vicomte 1559  xtii 

Id.,  contre-scel »  viii 

Mellent  (Meulan),  scel  des  obligations.   .   .  .  1346           ii 

Mesnil  [de]  (\yillelmi) anteàl258     vu 

Michel   (Saint).    {Foyez  le  Tréport]. 

Et  contre-scel »  jkYiii 

Migresse.  {^oyez  aussi  Bigressa).  [La  même]  .  1206          x 

Milli  [dej  (agnetis) xni*  vin 

Montivilliers  y  scel  des  obligations 1596  xvii 

7(<.,  sceau  pour  Tabbaye 1571      .  xvm 

Mortuo  mari  [de]  (Willelmi) 1224  vu 

Muonnier  (le)  [Walteri] 1206  xi 


1^1 

m 


S 

2Kf 

9 
2 


3 

7 
2 
1 
7 
9 

1 

10 

2 

7 

10 
3 

4 
5 

4 
1 

4 
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8 

NOMS 

DATES 

NOS 

lîSl 

de& 

des 

des 

^2g 

LEGENDES  DE  SCEAUX. 

Chartes. 

PUnches. 

IH 

N 

Napoléon,  chanoine  de  Lincoln'  (Angleterre) 

Rymer,  t.  n,p.  684 1288 

Neufchastel,  scel  des  obligations U9i 

Neufchastel,  petit   scel  du  doyen 1285 

O 

Oblats,  p.  380 (  ***  ®M    5 

•^  (  XIII*  s«  j 

Orbec  (d')  scel  des  obligations 1477 

Osroondi  {^oyez  hosmundi  Roberti;,  scel.  .  .  1247 

0$m<mdu$  [de]  Bodes 1066 

P 

Paris  (Prévôté  de)  [Parbiensis  prepositura] .  .  1410 

Passorio  [de]  (Ricardus) 1255 

Pavilli  [de]  doyen 1285 

Pessiaco  [de]  BMlivus 1272 

Pessiaco  [de]  scel  équestre 1245 

Pisan  (Hugues) 1237 

Plesseis  [de]  (Robert  Henri) 1257 

Poitiers  (Diane  de).  [^oy^zMaulévrier] .  ...  •• 

Pont  Audemer  [de]  doyen 1285 

Pont  Autou  et  Pont  Audemer,  se.  des  obligations  1513 

(1400 

Pré  [du]  de  Prato.  Notre-Dame),  f^oyez  Bonnes 
Nouvelles). 

Q 

Quentin  (Roberti) 1255 

Quillebenf.  {f^oyez  Rilleboë] . 


IV  7,  note 
xviiie  6 

IX  » 

XVIII  7 


XVII 

12 

Xll 

i 

• 

annexe ix* 

xvni 

2 

Xll 

7 

VI 

2 

XVII 

10 

III 

2 

1 

i 

ni 

5 

XVIII 

1 

VI 

3 

XXIII 

2 

XX 


VII 
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NOMS 

DATES 

K~ 

Ui 

des 

des 

des 

ïfî 

LÉGENDES  BB  SCEAUX. 

Chartes. 

PIlKiMS. 

Vi 

Rochois  [de]  (Jehan) 


Rogerii  abbé  de  Jumiéges. 


Rouen ,  scel  des  obligations  de  la  Vicomte 


Rouen,  contre-scel 


Rouen,  contre-scel  des  obligations  de  la  Vi- 
comte  '.  . 

Rouen,  grand-scel  aux  causes  de  la  mairie.  . 


I  1828  I 

1  à  1589  ) 

r  1582  I 

{  à  1350  ) 

I  1556  1 

j  àl559  ) 


Rouen,  scel  de  la  Vicomte. 


Rouen,  scel  des  obligations 

Rouen,  contre-scel 

Rouen  (scel  de  la  Vicomte  de  Peau  de). 

Rouen,  scel  du  Bailliage 

Rouen,  scel  des  obligations 

Rouen,  scel  de  la  Vicomte 

Rouen,  contre-scel  de  la  Vicomte  .  .   . 


Rouen,  scel  des  obligations  de  la  Vicomte  . 


1582 

2*  moitié) 

duxn«s*,| 
après 
1169 

1522 
1589 

1522 
à  1350 

1556 
àl589 

1369 
à  1370 

1579    I 
à  1407   S 

1398 

1398 

1405 

1432 

1443 

1447     , 

1447 

1450 
1451 


Rouen,  scel  du  Railliage 

Rouen,  scel  des  obligations  du  Tabellionage. 
Rouen.  -  {Idem) 


i     1450     1 
'  (  et  1451  ) 

{fin  du    I 
xv«  s«    j 

1613 

I     1555     ) 
'  (  et  1656  ! 


Tî 

?iii 
II» 

XXII 

xxu 

XIY 
XXII 

XXII 

XXII 

xxu 

?U1 
XXI 
XXII 
XX 

xxu 

11 

XIII 
XXIV 
XXI? 


12 

5 
8 


10 

15 

2 

1 

7 
5 

14 
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NOMS 

des 

LÉGENDES  DE  SCEAUX. 

DATES 

des 
Chartes. 

If  os 

des 
Plandies. 

Il 

Rouen  (Chaîne  avec  grand  et  petit  cachet).  .  .  iiOS  xxi«  4 

Rufus  (Willehnus)  Le  (Roax) IS39  iv  a 

Runcia  [de]  Pétri iSOl  x  4 

Rupe  [de]  Guidonis.  (Roche  Guyon) 1395  vi  1 


Saint-Scver.  [Faubourg  de  Rouen]      .  .  •  . 

Salomon  (Radulphi) 

(Secart)  curé  de  Saint-Vivien.  —  Patriotisme. 

Sesne[le],  scel 

Senesse  [la]  Aelicie.  (Femme  Le  Sesne)   .  •  . 


1389 
1S97 

1431 
1359 
1859 


XVI  7 

XI  ,  6 

II  fin  du  n»  4 

IV  1 

IV  5 


Tancarville  [comté  de] 1401  [xv  5 

Templiers 1355  xii  6 

(/d) 1376  td.  » 

Tréport  (Abbaye  du) 1353  vi  7 

Note  sur  les  marins ev«  »  • 

Trye  (Johan)  [comte  de  Dam-Martin] .  V.  p.  157.  1380  xix  5 

Trye  (Guillaume)  [de],  archidiacre  du  Vexin 

en  Téglise  de  Rouen 1510  vu  9 

.  Trye  (Isabel)  veuve  de  M.  Claude  [de]  Hallen- 
villiers  maréchal  de  Normandie.  [Acte  du  ta- 
bellionage  du  18  octobre  1405].  {Vwr  Lon- 

gueville) 1405  »  » 

Tyronio  [de]  (Tyron),  scel  de  Tabbé xv«  vin  1 


Valasse.  (Constitution  viagère)  [N.  B.]    ...      1458        xxin 
Valasse.  De  VoXo^  scel  de  juridiction xiv«         xiii 
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NOMS 

DATES 

N~ 

i^î 

des 

des 

dfS 

il? 

uëgeudes  de  sceaux. 

Chartes. 

Planches. 

Valliquerville.  (^oir  Tancarville) 1401         xv« 

11178 

11284 
et  1335 

Verneuil  (Vicomte)  scel  des  obligations.   .   .  .       1410 

Vieux  Verneuil 1233 

Vieux  Veraeuil,  «ti^tiw  [de]  Gournay  ...       12i»7 

W 

Wandrille  (Saint).  (FoirS^  Caudcbec,  quai.).  1382  xxi 

Warangeville xii«  vin 

(/Wd).  f'otr  aussi 1227  i? 


XV 

1 

XII 

s 

VIII 

8 

XII 

7 

vil 

4 

o 
9 


TABLE    CHRONOLOGIQUE 


DES  SCEAUX 


AVBO    I^CSUIiS    TJÉIGBIJST^JBS. 


NUMÉROS 

O'ORDRI 

des  Sceaux 

ptr  chaque 

Planche. 


Il 


NUMÉROS 

des 
Planches. 


4.  5 


iv« 


IX 


DATES 

des  Chartes 

par  ordre 
chronologique. 


4 

XIY 

fin  du 
Xll*  s« 

4 

VI 

XII« 
après  IIM. 

5 

VII 

XII* 

6 

V 

XII" 

9 

Vin 

XII* 

ii6i 


117T 
|à  1178 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


(  fin  du  I 
I  XI*  s*  I 


Sîgillum  Philippi  de  Altaribus  (les  Au- 
thieux) . 

SiGILL   NiCHOLAI   BVENEL, 

IlTTEGEA  PEEACTA  EEVELO  SC.  dc  Rogef,  abbc 

de  Juroiéges,  avec  bandelettes  :  Lex  Tibi. 
S*  Beenaedi  AbbatisClaee  VALL'(Clairvaux). 
S*  Villrl'mi  de  Hvmmis  (équestre-rouge), 

SiGiL*  Petei  de  Longa. v'll'  (Pierre  de 
Longueville ,  sceau  équestre  ovale ,  en 
lettres  renversées. 

Petit  conlre-scel  annulaire  de  Hugues,  ar- 
chev.  de  Rouen.   (Hugues  d'Amiens.) 

SiGiLLVM  RoBEETi  DE  BoNEBOS  (équestrc.) 


I   II 78  )  N^  4-9  sceau  de  l'abbé  de    St-Geoi^es.  — 
I  à  1 187  (      N*  5,  S'  capituli  ma.,  de  Valmont. 
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NLUÉROS 

D*OfU>RB 

des  Sceavx 

par  dhaqae 

PUnche. 


NLlléROS 


DATES 
des  Chartes 


des 

^.     ^  par  ordre 

Planches.  '     *^  ,    . 

diroDOlogMiiif. 


4 
3 


lO 


iii« 


ni 


XI 


YII 


J 

V 

é 

XVII 

4 

XII 

4 

III 

5 

X 

9 

XI 

XI 

XIV 

VII 

V 

VI 


LÉGENDES  DES  SCEAUI. 


1196      SiciLLVM  Pacahi  Bbosti!!!  (PaycD  Brostin). 
Ce  sceau  est  équestre. 

i^^  >  Sceau  équestre  Mathei  d  e  Gamachks. 
à  1208)  ^ 

I  ao  I      SiciLLVM  Petai  de  Rvncia  (rouge  et  rond) . 
iao6     Sigill'  Aeligie  La  Miceessb,  (en  Tacte  Bi- 

oral*.  % 

geessa]  . 

iao6     S'  Walteei  Lb  Mvo^rirEB.  (Gautier  Lemon- 
nier). 

1207      Si«iLLvx  Gavtebii   ob   GomKAi     équestre 
rouge. 

1 207      S'  Philippi  db  Bvbllbia  BIaillabd. 

1 2 10     WiLLEBMi  Mabtblli  (Guîllaume  Martel). 

1212     S^    GviLLEBMi   Bbugabi  (GuillauiDe   Bain- 
gnart). 

1212      Sceau  équestre  (SiGiLL*  WiLL*  mi  de  Boh- 

REBOS), 
I  2 1  4        SlGILLVM  StEPH*I  DB  BbLHORCBL. 

1 2 1  (>      S' loHAR*  DB  Lv5DA  (DelaloDcle)  .Voir  pi.  vu*, 
Dolc  A,  1222,  Nicholaus  DB  Lunda. 

12  16        S'  lOHAÎI  DVTVIT,  n"7.  S'  NlCHOLAl  DVTVIT, 

n*  10. 

1217        s*  RlCABDI  LeX ABESCAL. 
1219        SlGILLYM  W1LLEBXI  F0BTI5. 

12 19     SiGiLi.*  AVill'  DE  Itcsclis  (Desîles.) 

1219       SiciLLVM  UE5BICI  Lb  CoUTTB. 
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NUMÉROS 

D'ORDRI 

des  Sceau 

I>ar  chaque 

Planche. 


NUMÉROS 

des 
Planches. 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chroDologiqne. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


7  vir 

4,  5         I 


vers 

1221 


2 

VII 

1222 

I 

VII 

1224 

3 

XII 

1224 

2 

XII 

1225 

6 

IV 

1227 

6 

VIII 

1228 

3 

XI 

1228 

5 

IV 

1228 

7 

XII 

1233 

7 

IV 

1235 

6 

VII 

1235 

.  8 

XI 

1235 

2 

XI 

1235 

I 

1 

1237 

3 

III 

^237 

3 

III 

1237 

1238 


SiGiLLVM  AYill'mi  DE  Mesril  (équestre- 
jaune). 

Sceau  des  frères  hospitaliers  de  Jérusalem, 
en  Angleterre,  avec  le  contre*scel  de 
Hugues  d'Aulnay,  leur  prieur. . 

S'  Radvlfi  db  Bos-Robbbti. 

S'  W1I4LBBM1  DB  Mobtvo-Mabi  (de  Morte- 
mer). 

SlGILL*  SbHBBI  LB  MaICITEN. 

S*  RicABDi  Bavdoim  (Pro  NVillelmo  Farsi.  ) 

S*  Radvlfi  HEimi. 

Sigill'  Gvbib  Rothomagbnsis. 

S'  Argblmi  de  Bbavmont. 

S'  WiLLBRMI  BaVDRI. 

Ai^e  Maria  Gratta  P/ena  (contre-scel  de  l'é- 
véqued*£vreux.  -— Rigardus  de  Passorio.) 

S'  Robert!  AsB. 

S'    ROBERTI    QVERTIN    no    8. 

N**  i*'.  S*   Allie  Vxobis  Pétri  Gverovt. 
N»  8,  S*   Pétri  Gverovt. 
S'  Andrée  de  Bellamari. 

Hugues  Pisan,  archidiacre  de  Rouen.  — 
Sentence  arbitrale. 

Ifi.  Piesseis  (de)  Robert. 
Scel    équestre   de  Guillaume  Crespin,  sei- 
gneur, partie  en  la  sentence  ci-dessus. 

S'  RiCARDI  DE  MaBA. 


&40 
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NUMÉROS 

D'ORDRB 

NUMÉROS 

d«  Sceaux 

des 

par  chaque 

PUaches. 

PUoche. 

1 

IV« 

a 

IV 

3 

IV 

8 

XII 

2 

III 

I 

XII 

3 

XXI 

4 

VIII 

3 

XIV 

6 

1 1 

3 


XII 
VI 

XII 

XI 

XVII 
VII 

XI 
XVI 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chronologique. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


1 239  Sceau  DE  Guillaume  le  Sesks. 

1 289  S'  WiLLEAxi  Le  Roux.  (  Dans  Facte  Rvfvs). 

1^39  Sceau  d*Aélicie  La  Sbhesse. 

ia4i  S'  âde'  :  De  Livet.  (  Adam  de  Livet).' 

1 243  Sceau  équestre  de  Heitai   de  Pisst.    (  De 
Pissiaco  miles). 

134.7  ^'  RoBEATi  HosMOHDi  OU  Osmuodi. 

Xiu*  S'  Lois  dv  Covatil. 


xiir 


S'  DoviifE  Agnetis  de  Millt. 


comro'  (  S*  RiCAADi  de  Bosco  Geaoldi  (Richard  de 


icomro'  ( 
duxiii*s*(      BoîsgiierouU) 

1  S'D'i 
1      S^ 


S'D*HE  Io*h'e  de  S'to  Maetiho  le  Gaglaei 
fin  du  1      S'  Jehanne  dame  de  Saint-Hartin-le'Gail- 
xiii*  sA      lard),  —  Terre  vendue  à  Jehan  de  Bctan- 
(      court. 

XIII*      S'  Masce  Decoeme. 

ia5a      Grand  sceau  ovale  de  Saint-Michel  de  Ul- 

TEBioBi  PoATV  (Ic  Trépoft). 

(  1253    ) 

{  .(Contre  scel  fratres  militie  (Templieas). 

(eti276i 

i25j      S'  Radvlfi  Salomoh. 

1 3S8     S*  Gilles  Haton  (en  forme  d*écu). 

1 289     Scel  de  JoHEinrE  dv  Bec  de  Moetixee  (en 
français). 

I  260        S'  RiCAAT  BeDEUGVE. 

1265 


^■MBtion.) 


S'  Galtebi  de  Cobcelles. 
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NUMÉROS 

D'ORDRB 

des  Sceaux 

par  chaqae 

Planche. 


NUMÉROS 

des 
Planches. 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chronologique. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


9»   ï5 

lO 


xviii» 


XXII 
XVII 


XVllI 


1295 

•D  Uttn 

1265 

f  en  français  ) 
et  ] 

1 6  août  J 
1402 

'  tabellioni. 
1267 
1272 


1276 


6 

XII 

127b 

1 

X 

1277 

3n. 

aanotation. 

XIX 

1280 

2 

XXI 

1282 

•n  français 

I 

XV 

1284 

4 

XVI 

1284 

1,3.8,9    VI  1285 


i5  IX  1285 


I 

VI 

1293 

1  2 

V 

1 3  00  bis 

1  fin  du 
l  XII1«  s« 

5 

XIII 

'     ou 
1  comm* 
\du  XIV* 

Château  :  Ecclksia  le  reste  fruste....  C'est  le 
contre- scel  de  Tabbé  Fulcon,  de  Tordre 
de  saint  Âmand.  Constitution  viagère  in 
sororem.  • 

Deux  petits  sceaux  ovales,  privés 

S'  SvBALLivi  DE  PissiACO  (châtellcnie  de 
Poissy). 

Petit  sceau  annulaire  (Nicholavs  Ricaedi 
DR  BoEs). 

Templiers,  fratres  militiae. 

S'  Will'vi  de  Caxpis. 

JoHAN  deTeye,  comte  de  Dam-Martin. 

Quai  à  Caudebec ,  époux  Pelliouse  Saint- 
Wandrille,  Voir  Caudebec. 

S'  Baillivir  Verholii,  en  français. 

Sceau  annulaire  de  Gvillavme.  cure  de 
Boos 

Petits  sceaux   des  doyens   de  Pavilly ,  du 

Pont-Audemer  et  de  Neufchâtel. 
i5  petits  sceaux  des  membres  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  de  Rouen. 

S'  Gvidohis  de  Rupe  (équestre). 
S'  GviLLBEMi  Aïs,  S'  Pétri  Ays. 

S'  Rob'ti  P'ri  de  Tav',  »iz  (Presbiteri  de 
Tavernis). 


J42 
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MJMéROS 

D*ORmi 

des  Sceaox 
par  chaque 
Planète. 


NUMEROS 
Planches. 


XI 

3 
3 
3 


II 


5 

0.  his 


XXII* 

XIII 
XIX 

I 

VII 

XII 

XX 

XVI 

XXII 

II 

VIII 

XII 
XVI 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chroDolofiqne. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


siècle. 

i3oo  \ 

roirun    ^2x,l  de  la  chastellulib  dr  Bbllbsxe. 
autre   I 
Idei6g6' 

i3o2     S' loHAirirB  coxitissb  Avoieitsis. 

i3o2      Veci  le  skel  de  la  Baillib  de  Cavs. 

i3o9     Sceau  royal  de  Philippe-le-Bel.  Donation  ii 
l'abbaye  de  Jumiéges  (Généville). 

1 3  I O   .    S'  ROGEEII  LE  CAVF  CAH.  RoTHOXAO.  ,  n*  8.  — 

S'  (de  Guillaume  de  Trye]AECBiD'WEGAS- 

SIHI,  Iir  ECCLESIA  ROTBOMAGI,  H*  g. 

1 3 1  o      I*  Scel  de  Guillaume  de  Lislx  ;  a^  db  Guil- 

L4CME  Desessabt,  chattoines. 
1 3 1 1      S'  Baillivi  Debveis. 

i3i5     S'  Vice  gomitatts    de  Aechis    (vicomte 
d'Arqués) . 


là  i35oi  9' 


S  (contre-scel)  de  la  vigoxti^  de  Rovbxt. 


i322      Scel    des   obligations    de    la   ville   dé 

à    1889  ROVEN. 

i33i      Sceau   du    bailliage   de  Caux,  à  Téca  de 
France. 

1 335      S'  Iehaii  Fovmvsson  (Jehan  'de  Foumichon) . 

i337    )  Sigill'  Ballivie  de  Locoveeis  (Louviers). 
et  1 338  (      Louviers-]c-Franc,  L  couronnée,  note. 

/>/.         Contre-scel  annulaire  y  joint  (aux  armes  de 
Tarchevéque),  Fresne-rArchcTéquc. 
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NUMÉROS 

D'ORDRB 

des  Sceaux 

par  chaque 

Piaoche. 


NUMÉROS 

deg 
Plancheg. 


XIV« 


I 

XVII 

lO 

VIll 

II 

VIII 

2 

XXII 

5 

XIX 

a 

II 

XXII 


3 

XIII 

3 

XV 

I!I 

XXII 

5.6 

XIV 

8 

XXII 

4 

XVIII 

3 

XVI 

6 

XXII 

TI 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chronologique 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


i338      Skkl  :   Raovl    de    £v  ,    goiinbstablb   dr 
Feakce. 

iSSg        SCEL  DE  LA  VICOMTE  DE  MaVLEVRIEB. 

1339        COITTBA  SIGILL*,  ViCE-CoMIT*   Mal'  LbPOB'. 

r339      ^^^'^  ^^^  ^"  ^^'^'^  ^^  Caux. 

l34l         COHTBE-SCEL  DE  LA  CHASTELLEBIE  D*ANDXLI. 

i34i       Seel  de  la  chatbllebie  d'Ahdeli. 

1348      Scel  des   obligations  de   la  chàtellenie  de 
Meulan. 

i35o      Emmurées,    constitution    viagère  monas- 
tique. 

XIV*       S*  GvBiB  Abbatib  du  Voto  (le  Valasse). 

!  avant  IjS*  Gvillerxi   ep'i  {Episcopi)  Rothomao. 
1339  I      ovale  rouge. 

{i356  I  Cot's  (contre-scel  des  oblic,  d'  la  vie'  dk 
à    1389)         ROVEH. 

1369  Grand   scel  aux   Causes  de  la  Mairie  de 

Rouen,  et  petit  scel  de  Jehan  de  Ruchy, 
lieutenant  du  maire. 

1370  Autre  de  Eudes  Clément,  maire  de  Rouen. 

1371  S'       VICE-COXITATVS     MONASTEBII     VILLARIS 

(Montivilliers) . 
1373      Petitscel  privé  de  GuifTroj  de  BufTremesnii. 

*379 
à  1407 

i382      Petit  sceau  de  Jehan  de  Rochois  [en   fnin- 
çais). 


SlOILLVM    VICK  COMITAVTS    ROTHOMAOEKSIS. 
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««UXÉROS 

D'OURS 

ta  Scan 


PtaKfce. 


DATES 
NLHEROsl  ,     ^    .      I 

*•      1  d«  Chartes  LÉGENDES  DES  SCEAUX. 

PUDdKS.   I       !«"*« 

'chrooolofiqae. 


4  XXIII*  l385         SCEL     DES    OBLIGATIOirs    DE    LA     VICOMTi    DE 

Lo!CGVEviLLE  (aux  armcs  DuguesclÎD). 

3  XXII  i385      G)2rrBE-scEL   des   obligations  de  la  vi- 

comte DE  LOHCVEVILLE. 

4  XVII  1 387      Petit  scel  de  Iehan  Lahglois,  sénéchal   des 

religieux  du  Valasse. 

ifio  du  (  Petit  scel  privé  armorié  chargé  en  sautoir 
{  L 

^  xiv«s«  I      des  lettres  I  L 


5  XXI  1395      Petit  scel  Iehax  Mobelet,  sénéchal  du  Va- 

lasse. 

3,  2       xvil  1396       Scel   des  obligations  de  la  vicomte  de 

MOHSTIEBVILLIEBS. 

a  Id.  id.        Contre-scel  du  précédent  auquel  il  est  joint. 

a  XXI  1398      Scel  des  obligations   de   la    vicomte  de 

Cavdebec. 

10         XXII  i^qS      Seel    des    obligations  de  la  vicomte  de 

ROVEN. 

ifio  du  ) 
>  Sceau  hexaprone  :  S'  Ieha5  dv  Cygne. 
XIV*  sc  j  "^ 

i3         XXII  i^O^     Contee-sc EL  des  obligations  de  LA  vicomte 

de  Rouen. 

3  XVIII  1899  S'  lOHAN  FiLLEVL. 

ivers  la  J 
fin  du    >  S'  Parvvm  capit*i  ecclesie  Rothomage^sis. 
XIV*  s©  J 

a  XX  1400      ScEL  des  oblig'  de  la  vicomte  dv  Pont-de- 

Laeche. 
i  XXII  i^oo       Petit  sce)  de  Robin  de  Crasvii.le. 
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NUMÉROS 

D'ORORB 

des  Sceaux 

|»r  tbaque 

Planche. 


NUMÉROS 

des 
Plaacbrà. 


DATES 

des  Chartes 

par  ordre 
chronologique. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


T^  siècle. 
VIII*  XV"       S'  Ballivib  deTtrorio. 

XV       I  40 1    SCBL  DV  BaILLAGE  DE  LA  CONTÉ  DE   TaNGAR- 


3 
i 

I 

7 


XXI 
VIII 
XVIII 

XXII 


4 

a 
i 

5 

3  II 

8  VIII 

a  XVIII 

I  XIX 


XV 
VIII 
XIX 

XV 
XXI 
XXll 

XX 


i4oa      Chaîne  avec  deux  cachets  inégaux,  Rouen. 

1405  S'  VICK-COMITATVS  AQVE  ROTHOM*. 

i4o5      Petit  scel  Iohan  Legibr^  employé  par  Guil- 
laume Le  Diacre,  vicomte  de  Rouen. 

1406  ScEL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  DE 

LONGVBVILLE. 

1406    ScBL  DES  OBLIGATIONS  DE  LA  SEBGENTEBIE 

d'Auffat. 

■  4 10      scel  des  obligations   de  la  vicomte  de 
Veeneuil. 

1410         SlGILLVM  PREPOSITVBB  PaRISIBNSIS. 

1433      Grand  scel  aux  causes  de  la  sénéchaussée  de 
Sœnt-Gervais. 

1426         SlGILLVM  REGIMINIS  SCACARII  PiOEMANIE. 

1428      S*  Vice  comitatvs  Rothomag. 

14^3      Scel    des    obligations    de    la    ville   de 
Dieppe. 

i43a      (  La  Vierge).  Sigillvm  Domine...  (Fruste.) 

1432        SlGILLVM  BaLIVIE  RoTHOMAGENSIS. 

§443        S*    DES     OBLIGATIONS      DB      LA      VICOMTE     DE 
ROVEN. 

•  447         SiGILLUM  VICE-  COMITATVS  ROTHOMAGENSIS. 


&46 
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NUMÉROS 

9'INIDU 

NLTiÉROS 

des  Scan 

des 

ptrckaqw 

PUKiiet. 

Pioche. 

l4 

XXII« 

4 

XX 

9 

XVIII 

8 

XVIII 

8        XVII 


XXIII 


3        XXIII 


XX 


XXIII 


la         XVII 


I  XX 


IX 


XIX 


XIII 


DATES 

des  Chartes 

pir  ordre 

ChlOOOlOfMIM. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


1^47         COHTRA-  S1CILI.VM  VICE-COMITATYS  RoTHOM . 

1449      Seel  des  obligat.  de  SAiir  Gbevbs. 

1449  s.  GviLuivxE  Le  Melle. 

1450  s.  GVIIXAVMS  DE  LA  F05TAINB. 

scel  des   obligations  de  la  vigomt^  de 
Rouen. 

1455      Grand  scel  aux   causes   de  la  vicooité  de 
Bayeux. 

1458     ConsdtudoD  viagère  ao  monastère  du  Va- 
lasse.  Sceau  de  la  vicomte  de  UUeboooe. 

l463         SCEL    DES    OBLIGATIONS    DE   LA    VICOMTE     DE 
LlIXEBONHE. 


Îi45o  j 
eti45i  I 


[    i4oo 
là  1470 


scel  des  oblic.  de  la  vicomte  dc  poht-de- 
Laeche. 


1473       ScEL   DE  LA     CHASTELLENIE    DE  BbÉVAL  (  près 

Mantes). 

ScEL  des  OBLIGATIONS  DE  LA  VICOMTE  D*Or- 
BEC. 

SCEL  DE  LA  CHASTELLENIE  DE  CbEEIL. 

Signet  ou  conlre-sccl  deGviLLAUME  (d'Es- 
toltteville),  archevêque  de  Rouen. 
Hospice  de  Gaillefontaine  dévasté  par  les 


Bourguignons. 


1478   (  Seel 
€t'497{       Bvi 


DES     OBLIGATIONS    DE     LA   VICOMTE    DK 
EE5. 


(  fin  du  ) 

î    X\*  S*    S  ^ 


SiGiLL*  Ballivif  Rothomacensis. 
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NUMÉROS 

D'ORORS 

des  Sceaux 

par  chaque 

Planche. 


NUMÉROS 

des 
Planches. 


DATES 
des  Chartes 

par  ordre 
chronologione. 


LÉGENDES  DES  SCEAUX. 


6  XVIII"  14.91        SBBLDESOBLIGATIOirSDB  LA  VICOMTE  DE  NbUF- 

GHATEL. 

6  XVI  1493      S*  OBLiGAT.  EALL.  Fisc AVEifsis  (  bailliage  de 

Fécamp. 

7  XVI  I  494        SiGILL*  OBLIGATIONVV  Ms  (MaBIE)  DE  PbATO 

(  Notre- Dame-du-Pré  ). 
XTX«  siècle. 

a  XXIII  l5l3        SgBL  DBS   OBLIG.    DE   LA    VICOMTE    DV      POMT 

AvTOV  ET  Pont  âvdemeb. 

I        XXIV  i53i      La  vit&e  dv  Pabjvbb  (non  numerata  pe- 

cunia  )• 

aoBeie  Viii*     »  xvi*       Scel  de  l'abbè  des  Couards  (masques). 


siècle. 

2        XXIV  161 3     Sebl  dv  tabellionnage  de  la  vicomte  de 

ROVEH. 

il  655  j  Sebl  botal  dv  tabblliohage  de  la  ville 
i656  \      DE  RovBir. 


39 


TABLE  GÉNÉRALE 

ET  ALPHABÉTIQUE 

DES     MATIÈRES 

DÉTAILLÉES  DÀlfS  LB  YOLUIIB. 


AVANT-PmOPOS. 

Actes  y  relatés  : 

...    «  i    iSnoûl  iZ-ai. 

Quittances  :  composition  de  Rouen .    .    .    l 

(    i*'d«cembre  ici. 

Contrat  de  mariage  de  Jehan    Chenu,  roi 

É^Tpc/of,  avec  Marion  Courault 3  février  1498, 

annexe  iii^. 

Autre  contrat  id.  entre  Georges  de  Brancas, 
gouverneur  du  Havre,  et  Julienne  d'Estrées^ 
sœur  de  Gabrielle,  dotée  par  Henri  IV  .    .   ,     7  janvier  1597. 

Anteà.  Idem,  Religieux  novice  à  Tordre  de 
Malte. 


Abbé  des  Conards  (masques),  annexe  viii',  xvi"  siècle. 

Ai)ornements  :  Pierres,  épines,  ou  désignation  des  voisins  limi- 
trophes    •    • 101 


550  TABLE  GÉNÉEALE  DES  MATIÈRES. 

Abréviations,  —  du  xv*  et  xvii«  siècle,  informes  et  irrégulières. 

Sous  Saint> Louis,  —  Tart  les  rend  plus  normales    ....     1 1 5 

Abréviations  suppléées  par  des  notes  consignées  sur  un  registrte  ou 
protocole,  pour  constater  les  actes  d*après  l'ordonnance  de 

juillet   i3o4 • •    •   •       la 

Absent:  le  notaire  était  son  mandataire  légal a3 

Adjudication  en  i4.85  des  ofHces  de  tabellions So,  35 

Affirmation  du  notaire,  tenue  pour  vérité  d'une  convention  verbale 

non  réalisée  par  le  dol  d'une  partie.   .........     io6 

Ames  et  Féaux,  entête  de  chartes  royaux^  Amicis  etjidelibus  suis^ 
etc.  ete.i  formule  rare  pour  les  chartes  privées,  — >.  ex.  xii* 
siècle,  donation  à  Warengeville  •    .    .    •    • 276 

Anneau  d*ur,  comme  symbole  d  investiture  ou  aveu  de  vassalité.     357 

Année  :  Autrefois  elle  commençait  à  Pasques,  —  mais  à  dater  de 
1567,  —  Charles  IX  en  fixa  le  commencement  au  i*'  jan- 
vier,  f^oyrz  date 61 

Annexe  (forme  de  l') •••»....     897 

Antichrèse.  Terre  de  Fontaine   .        «.    .     226 

Arbitrage.  Voyez  greffiers 43 

Arbres  au  xiii^  siècle.  ^-  Le  plaid  se  tenait  aussi  sous  les  arbres, 
—  ex.  du  chêne  de  Vincennes  au  pied  duquel  venait  siéger 
saint  Louis,  voire  même  le  long  de  la  voie  publique,  —  d*où 
cette  dénomination  chez  nous  de  chesne  auleu,  prétoire  du 
bailli  qui  y  recevait  les  aveux  des  tenanciers 4^9 

Arbres  ou  ormes  du  conseil •    •    .    .       16 

Archange  saint  Michel,   patron  de  Tabbaye  de  Saint-Michel   du 

Tréport,  détruite  en  1793,  —pillée  par  les  Anglais  en  i4i3.     a4g 

Armes  de  France  et  de  Navarre,  au  contre-scel  du  scel  des  obliga- 
tions de  Rouen,  de  i3a3  à  i35o,  comme  au  scel  du  baillage 
de  Caux,  en  i3o2.  —  PI.  xix%  n*  3;  pi.  xii%  n°  4*  et  identj 
n<*  12  et  i3. 

En  1398,  —  le  contre-scel  ne  figure  plus  qu'aux  armes  de 
France,  comme  pour  la  face. 


TàBLE  GÉI«r£aàL£  DES  MATtÈAËS,  fiSf 

Mais  en  î447«  t^uranE  l'occupa  don  anglaise^  le  contre- scel 
ti<*  1 4  <le  h  pL  xxii*  présente  un  double  écu  aux  armes  de 
France  et  d'Angleterre,  soutenues  par  un  ange  aux  ailes 
éployées. 

Quant  au  grand  sceau  de  face,  dont  Técu  est  accosté  de 
deux  petits  léop;uds  en  i44^  ^t  ^447»  ^'otr  le  n*»  7  de  la 
pi  xxtî". 

Armes  de  Rouen,  —  Voyeî  Huuenel  ph  xxu*,  n*  8, 

Armoiries.  —  xn*  siècle  [a'^  moitié)  — Note»    .......      iqj 

â.rrét  de  règlement  pour  la  réformatîon  de  la  coutume.  ^    .    *   ,       2& 

Assemblée  électorale  : 

Procès -verbal  de  la  séance  dressé  pour  les  Etats  par  le 
notaire  delà  localité  eu  ï6i4 •    *    .       ^9 

Attributs  de  métier,  PJ.  v*,  n**  1  et  1,  Êguré$  au  pied  des  actes 
en  guise  de  signature  par  les  artisans ,  par  leur  sceau ,  et 
depuis  manuellement,  du  xm*  au  xvi*  siècle,  p!*  xi^  n*  4*   »       90 

Autel  (acte  déposé  sur  V  ]  xi"  siècle  (  annexe  ix'  et  note  de  la  x*), 
et  p.  4* 

Authenticité  du  sceau  royal ,  et  sa  reconnaissance  totale  ou  par^ 
lielle  par  Louis  IX  (saint  Louis)  eu  faveur  de  Rfgnmtde 
Trye^  au  sujet  du  comté  de  Dam-Martin,  auxii'  siècle,    ,    .     453 

Autliieux  (les)  tià  akurihus,  lieu  où  les  autels  furent  dressés   dès 

riotroduction  du  Christianisme  dans  les  Gaules  au  jv»  siècle.     a3a 

Ave-Maria  plena*  —  Légende  de  contre-scel  aux    xii"   et    xiii* 
I  siècles,  —^  et  en  baoderolle  d'initiale  au  \v^  siècle  *    .    ,   ,     3 1 1 

^Ë      Aveu  du  chevalier  de  Courcelles  à  l'archevêque  de  Rouen  eii 
^H  §4^3  pour  son    fief  de  Haubert.  —  Service  d^uti    homme 

^V  d  armes»  si  le  Prélat  était  en  guerre  pour  son  archevêché  ^  etc. ,     ^4^ 

r 

^^     Bailli.  —  A  la  fin  du  xn^siècle,  il  contr'appose  son  sceau  â  celui 

du  labeilioti  pour  plus  d'authenticité  (annexe  V')  .    •    -    .   .       tu 
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Pages. 
Cet  errement  se  remarque  même  en  1 282,  à  Caudebec-en- 
Caux,  pi.  xxi«,  —  n«  2.  Foir  racle  transcrit  en  entier. 

C'est  en  i347,  qu'à  Rouen,  le  tabellionage  commence  à 
être  exercé  non  plus  de  par  le  bailli,  mais  de  par  le  roi.    .        i5 

En  i^iB,  Raoul  de  Gadcourt,  bailli  de  Rouen,  et  Jean 
Legier,  son  neveu,  victimes  d'une  émeute,  pi.  xxi",  n?  i. 

Bandelettes  avec  devises  :  lextibi,  etc.,  etc,  xii*  siècle:  ....     ^4? 

Barbus,  —  personnages  au  xv«  siècle  (et  anleà) 348  et  note. 

Basoche.  —  Juridiction  disciplinaire  des  clercs  du  palais;  elle 
avait  ses  statuts  et  règlements  particuliers,  détails  anecdo- 
tiques,  en  1492 33x,  33a 

Bâton:  eniigSy  le  sceau  du  maire  deMeulanle  représentait  à 
'  mi-corps,  un  bâton  à  la  main,  —  note  de  la  planche  xxv*, 
n*  I.  FoyeiUsiste. 

Bernard  (saint).  —  Emploi  du  sceau  d'autrui  à  défaut  du  sien.   .     2^3 

Bétheucourt  (Famille  de)  ; aoa,  2o3 

Bonnebos, — Moulins  sur  la  rivière  de  la  Risie aiS 

Bonnes-Nouvelles,  ou  ancien  Prieuré  du  pré  (faubourg  Sud  de 
Rouen),  fondé  parle  duc  Guillaume,  pi.  xvi",  scel  n*  7. 

Bornes,' — limites,  — pierres aaa 

Bourgeois  de  Rouen.  —  Ce  titre  n'est  pas  exclusif  de  noblesse, 

mais  le  plus  souvent  est  accolé  à  une  qualification  noble  .   .       61 

Bourg-Nouvel,  sceau  royal  dont  lé  type  présente   une  analogie 
avec  celui  de  notre  anciennne  vicomte  au  xiv«  siècle  ....     419 

Bourguignons. — Incursions,  pi.  ix%  n<*  3 a83 

Bourguignons;  leur  entrée  à  Rouen  le  la  janvier  1417  (i4i8), 

acte  du  tabellionage  du  22  mai  1419,  note a83 

Bourse  commune  des  notaires  de  Rouen,  en  1686,  pour  la  moitié 

de  leurs  émoluments 4^ 

Bures  (fief  de).  Le  scel  du  tabellion  marquait  sur  l'écu  trois  léopards 
Ce  fief  dépendait  du  prieuré  Notre-Dame-du-Pré,  xv«  siècle, 
pi.  xix<^  scel,  n^  2.  Voir  aussi  pi.  xx%  n*'  3,  scel  du  bailli. 


I 
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Piges, 

0 

Cabusetirs  au  xv*  siècle.  Voytt  Faussaires* 

Captttilaîres  de  Charlemagne  : 

8û3-8o5,art.  3,  ÎDstitutton  de  tiolaifês  pour  les  évoques, 
abbés  PÈ  comtes.    .    *    ,    . 3 

Caractères  internes  ♦     .    ,    * *.*.,,,  54 

Caractères  externes  .    ^    .....*.*......«    ,  loS 

Ca  ternes  ou  état  de  comptes  des  dépenses  faites  au  château  de 

Mauny  en  t533  par  MWf/fn^et  son  irain. SSg 

Cauchon  (Pierre] ,  d^abord  évéque  de  Lisieux  et  ensuite  de  Beau- 
vais,  si  tristement  célèbre  dans  le  procès  de  la  Puce)  le ^  fonde 
unobità  Notre-Dame  de  Rouen  le  ^3  août  i44^i  pi*  xxii*, 
scel  n<i  7 » 119  et  43  J 

Chaineite  au  sceau  de  justice.  ^  Ëx<  dti  scel  du  xri*  siècle  dé- 
posé en  la  bibliothèque  de  Neuchâtd-en-Bray,  relatif  à  la 
vicamté  de  Gaillefontaine- ,    »    ,    *   •     4^ 

Change  monétaire  en  1438*  F'a/r  annexe  viî^ #    .   «     490 

Charles- le 'Chauve  bâtit  une  forteresse  à  Pi  très- sur-Àn  délie,  près 

de  Rouen,  contre  les  Normands,  en  S64   **«..««.       4? 

Charte  de  ce  roi .        .    *    ^   ,  140 

Charruée  et  charriage  eu  laoGi  ^—  Servltium  araîri  et  quadrige  .  391 

Cliarte  dentelée  ou  cyrograplie,  xiii*  siècle. 10 

Charte  en  français»  année  1276^  Voyet  Templiers, 

Charte  en  fnutçaîst  i^54*  —  Vente  d*uoe  pièce  de  terre  à  Hau- 

vitle  par  acte  privé  ;  Symon  Fresnel ,  à  dame  Lorenche    .   .  ài% 

67iar/^ normande  octroyée  en  iao7  par  Philippe-Auguste-    *    ,   ,         g 

Charte  eu  français,  juin  i%^q.  —  Fondation  d*obiU  par  dame  du 

fiec-Cresptn,  en  Tabbaye  du  Valasse *    .    .    »     à 58 

Charte  en  français,  novembre  iBio.  V^t^yet  Excommunicatioti. 

Chevauchée  de  Tâuc  ù  rcbourt  par  un  mari  battu  par  sa  femme  on 
t439  I  et  conflit  de  juridiction  entre  le  baitli  royal  et  i'ofTi- 
cial  de  rai*thevt<|uu  de  Rouen ,  auuexc  vi*^    -,•.,.   *     4^4 
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Pages. 
Chevaux  bardés  en  usage  dans  le  nord  de  la  France  dès  1187. 

Ex.  scel  n«  I a46 

Circonscription  des  notaires  : 

Limitée  au  siège  de  Texercice  du  tabellion  et  de  ses  dé- 
pendances   • 1^7 

Mais,  pour  les  notaires  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Mont- 
pellier I  l'exercice  s'étendait  d'ancienneté  dans  tout  le 
royaume 147 

Conditions  d'admission  : 

Sous  François  I*',  en  i535,  les  aspirants  tabellions  étaient 
examinés  par  quatre  notables  conseillers  de  la  Cour,  au  point 
de  vue  de  la  capacité,  de  la  moralité  et  de  la  religion.    .   .    ibid. 

Cire  à  sceller,  couleur  et  mode  d^emploi 240 

Clause  commissoire  résolutive  du  contrat  à  défaut  de  payement.  75 

Clauses  pénales  en  cas  d'inexécution,  en  argent  ou  denrées.    .    .  io3 

Clerc,  tabellion  juré,  intervient  tout  d'abord  en  i35o     ....  i5 

Clergie,  synonyme  de  science 8 

Cochon  (Pierre),  notaire  apostolique,  chroniqueur  normand  au 

xv«  siècle,  note t^ii 

Collège  des  notaires  ou  corporation  : 

Continué  en  1687,  tenu  dans  un  lieu  commun  pour  les 
réunions 49 

Combat  judiciaire  en   12/10  au  Vieux-Verneuil.  Voir  Verneuîl. 

Couards  (  l'abbé  des  ),  annexe  viii*.    —   Association  pour  courir 
masques,  annexe  viii». 

Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  du  27  janvier  i574. 

Conflitde  juridiction  civile  et  ecclésiastique,  pi.  xviii^,  scel  n®  i. 
Sceau   de  Jehan  Legier.  Voir  y  pour  ce  dernier,  pi.  xxi% 
n»  I. 

Confrérie  des  notaires  :  Devises  en  l'église  d'Amiens 128 

Constatation  des  actes  par  des  expédients  bizarres  au  xi'  siècle  et 

au  XII* 91  à  g3 

Constitution  viagère.  Voyez  Familiers  monastiques. 
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Pagei 

Contrainte  por  cor|>i '    .    ,    .   .       66 

jXon  applJckble  aux  ecclésiastiques. 7Î 
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Fécarap.  —  Symbole  de  la   Sainte-Trinité,  pi.  xvi%  scel  n»  6. 

Voyez   mitres. 
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Gardes *SceK  —  Offices  a4iugés  sous  Henri  III 35 


560  TABLE  GÉNÉRALE  DES  MATIERES. 

Piget. 
Garde-Scei  royal ,  même  pour  un  tabellionage  seîgaeurial , 
année  1478  (Saint-Liénard  de  Montaterre),  scel  de  la 
châtellenie  deCreeil.  PI.  xz«,  n*^  1. 
Garde-Scel  aux  obligations.  —  Droit  domanial.  —  Fonction 
distincte  en  1 809  et  incompatible  avec  celle  du  tabellion, 
qui  plus  tard,  sous  Louis  XlVy  cumule  les  deux   olBces.     130 

Garde-Scel.  —  Fonction  supprimée  en  1706 lai 

Leur  intervention  dans  les  contrats  à  Bayeuz,  en  i3o8y 
pi.  xvii«,  n*  8. 

Foyet  au  mot  Reconnaissance  d*acte. 
Gervais  (ancien  prieuré  de  Saint-),  faubourg  nord    de  Rouen 
de  la  dépendance  de  l'ancienne  abbaye  de  Fécamp. 

Guillaume-le*G>nquérant  mourot  en  ce  prieuré  le  6  sep- 
tembre 1087,    pi.    xix«,    n*  I,    et  pi.  xx«,  n*   4.    ^o/« 
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Aperçu  rapide  sur  les  possesseurs  du  comté  *    .    .   435  à  44S 

Louviers  (iSS?)»  —  bail  lie  de,  —  attributs  de  rarchevéque  de 
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mains  des  tabellions  et  en  justice,  pi.  xvii%  n<^  4 3^* 
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Voir ibid. 
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Roy  d'Yoetol ,  stipulant  pour  Jehan  ,  son  fils  ,  et  Peronne 
Chenu  ,  sa  fille ,  mineurs  ; 

£t  Robin  Courault  pour  Jehan  et  Marion  Courault,  .ses 
enfants  mineurs,  annexe  iii« 470 

Mariage  (  lettres  de)  déposées  en  double  dans  une  abbaye,  fin  de 

l'annexe  m* 474 

Maulévrier.  —  Malum  leporarium  [mauvaise  garenne),  pi.  xvii% 
scel  n*  I.  —  Explication  de  cette  terre  et  de  ses  possesseurs, 
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tard  Louis  de  Brézé,  grand- sénéchal,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, époux  de  Diane  de  Poiliei*s,  mort  en  i533.    .    .    .     358 

Michel  (saint).  Voyez  Archange ^    .    •    .   .    ibid. 

Michel  (saint).  —  Ordre  et  insignes  institués  par  Louis  XI  en 
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Noms.  ->  Richard-Baudouin,  fils  de  Guillaume  Fiirsi,"^  En  iaa5, 
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TilU  6»E&UJE  m  «&^ 


Ex  làne  9«rhi,  wm  camcùt  àt  It^vcs  es  i^^S 
^(9S  c*<sii^  de  peser  kirs  kob  éprmic  m  : 

!(d4ù«s  pràes-B3Ces  crfs  par  T^â  As  iv — .  sur  pùn»  i 

ccEX  jcrribickEs  jcs  ac^aôrcs  et  Pa»  <c  iioftimr^  ....       \'\ 
Les  ibâufs.  CK  ii£^.  jcàieâist  Jtors  li&irci  âtfKraiQ&  te 

-    .    -    .        -    -        - ^> 

^  oun ...       -   .     i5î 

&»kjrc  5 iS4 


jiz::!  lûiAÛciriK  snsafssrr^es .     iS^ 

«ÔK  BnuSB  ÂiL  âbT.  il  Àamier  a.  iir»  «XAniaiirT  2  ~ie!os  «Af^ 
mc^taDsm  rw  lar  je  àoe  r;^ j?âi. 

vil  cvuiiiri»?  i»:arni«:i.  «fur  jcîsl  rrîacfsiHiûf  "^  or:airp*!riiif  £iIX!^ 

lae  i.n-r'i'i.  ^ /*r3»    \-V>  r*  4.  -  irô 

•fc  «ïO^tT  fs      .    ,    -  .  .    .    ,    .         1 

I  j  •  r  I  iif  *  ff*5  âj^-ninmi;.  i^  lUéiarr:^  smc  nr»  Tairai  îsïï 

\imtr-4ii*,  if^ruLi^     -•».•    tua    —   flûu^iî   Di      st    rjnf.v^   rjjirin»-» 
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Georges  de  Brancas ,  sieur  de  Villars  ,  religieux  novice  à 
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Occupation  anglaise.  —  Rixes  au  xv®  siècle ai5 

Patriotisme  du  curé  Sécart,  curé  de  Saint- Vivien  •    •    •   .     217 
11  oblige  le  revenu  de  sa  cure  pour  aider  à  solder  la  contri- 
bution de  la  ville. 
Ibidem  Voir  Louviers. 347 

Offices  (adjudication  des) 3o  et  35 
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Parlements  de  France  : 

Au  nombre  de  douze.  —  Dates  de  leur  érection.  IP  cha- 
pitre de  TAppendice i63 
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vicomte  de  Bayeux,  comme  signe  symbolique  des  ventes 
judiciaires  et  saisies,  pi.  xvii*,  n<>  8  et  note 366,  367 

Panonceaux  aux  armes  de  France,  comme  symbole  de  sauve- 
garde       x44 

Les  notaires  du  Châtelet  de  Paris  eu  obtinrent  dès  i4i  1  •     i45 
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Idem.  Rouen.  Note  de  la  même  planche. 
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